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^SiiRE, 


-<^pra  ^w/r  fait  la  guerre  &  la  paix ,  £0/#- 
w*  Vostrb  Majesté'  a  fieà  fai- 
re ?une  &  F  autre  >  avec  toute  la  gloire  au  on 
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teut  acquérir  ^  Elle  pourra  "voir  dans  iHifioire 
vue  fay  l honneur  de  luy  prefetiter pour  cette  an- 
née, qu*  Elle  a  plus  fait  encore ,  en  domtant  ÎHé- 
refie ,  &  en  rendant  à  ÎEglife  la  paix  que  cet- 
te Rebelle  troubhit. 

En  effet  9  on  y  'verra  que  Charl  s -Quint 
tout  violoneux  quil  fut  de  la  prodigieufe  ar- 
mée des  Luthériens*,  ne  put  néanmoins  ja- 
mais ,  je  nediraypas  vaincre,  mais  non  pas 
mcfme  affoibiir  le  Luther ani fine.  Il  fallut  en- 
fin quil  cedaft  ;  &  il  fè  "vit  contraint ,  après 
bien  du  fang  répandu ,  d'accorder  à  ce  per- 
nicieux parti  tout  ce  qiitl  voulut ,  <jr  de  par- 
tager en  quelque  manière  [on  Empire  avec  la 
fetle  de  Luther  ,  la  laiffant  dominer ,  com- 
me elle  domine  encore  aujcurd'huy,  dans  une 
partie  très-  cojtfid érable  de  ï Allemagne.  Cela 
fait  connoijtrè  que  FHérefie  eft  un  ennemi  plus 
à  craindre  dans  un  grand  Royaume  que  ne 
le  font  les  armées  les  plus  formidables.  Cef  ce- 
pendant ,  Sire,  cet  ennemi  que  Vostke 
Majesté'  a  domté ,  &  mis  en  un  efiat  ou 
Une  peut  plus  nuire  qu  a  luy-mefme.  Et  ce  qui 
efl  encore  plus  merveilleux ,  cef  que  fins  em~ 
ployer  en  cela  cette  force  viihrieufe  à  laquelle 
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rien  na  pu  réfifier  jufquà  maintenant ,  Vous 
avez,  heureufemtnt  exécute  par  <voftre  fageffey 
-&  par  vofire  vuU ,  ce  que  vos  Prédecejfeurs 
nont  pu  faire  avec  le  fer  &  le  feu ,  &  aprêi 
une  infinité  de  combats. 

Vos  derniers  Edits  fouftenus  de  cette  autorité 
que  tout  j  la  Terre  révère ,  &  fous  laquelle  tout 
f lie  fans  réfifiance ,  ont  réduit  aux  abois  le  Cal* 
vinifme^  qui  fe  voit  tous  les  jours  abandonné 
de  ceux  à  qui  ces  Edits  \  bien  plus  efficaces  que 
toutes  les  di  Jutes  des  Controverfifies ,  ont  ouvert 
les  yeux ,  par  la  grâce  que  Dieu  leur  a  donnée  en 
mefime  temps ,  pour  découvrir  le  foi  t  le ,  &  la 
honte  de  cette  fdle  >  &  pour  voir  en  fuite  quon 
ne  s'y  peut  fauver  non  plm  pour  le  temps  que 
pour  l  Eternité.  De  forte  que  (i  <prés  avoir  fait 
FHiftoire  du  Lutheranifme ,  je  me  trouve  obligé 
d'écrire  celle  du  Calvinifme  qui  en  efv  lafuitey 
fe;i  ère  que  faiï(ay  le  plaifir  d'en  faire  voir  non 
feulement  la  décadence  ,  mais  auffi  îanéantiffe- 
ment,  par  la  réduBion  de  tous  nos  Prctefians  à 
fEglife.  fous 'le  glorieux  Règne  de  L  o  û  ï  s  le 
Gran  d. 

Cefi ,  S  i  r  e  5  par  ces  me  fines  voyes  égale- 
ment douces  &  efficaces  ,   que.    Vos  r  r  e 
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MaJsste'*?  fait  cejjer  les  troubles  que  cer- 
taines opinions,  qui  tendaient  à  établir  en  Fran- 
ce une.  nouvelle  efoece  de  Calvinijme  fixts  un* 
imtrenomy  y  avoient  excitez*)  &  quElle  a 
réuni  tous  les  efprits  dans  le  centre  de  f uni- 
té Catholique  y  en  faifant  rendre  au  Saint  Sié-< 
ge  ïobèïfjance  qui  ton  doit  aux  Conftitutions 
Apofioliques  qui  en  font  canoniquement  ê?na-\ 
mes. 

,  Ain  fi  ÏEglife  Gallicane  jouit  maintenant 
par  vos  foins  de  cette  profonde  paix ,  après  la- 
quelle il  y  avoit  dé)  a  plus  d'un  fié  de  quelle 
fioupiroit  inutilement.  Et  dans  cette  paix, 
quel  appuy ,  quelles  grâces  ,  &  quelle  fiource 
înépui fable  de  bienfaits  ne  trouve- t-e  lie  pas 
tous  les  jours  dans  voflre  Royale  protection , 
pour  la  co7ifervaiicn  de  fes  Droits  &  de  fes 
Privilèges ,  pour  le  maintien  de  fin  autorité 
&  de  fit  difciplme^  "pour  la  propagation  de 
la  Foy  ,  pour  l'extirpation  de  ÏUérefie  & 
des  nouveautés  dangereufes,  &  pour  le  fi- 
l/Je ètablijfement  de  la  vraye  piété  Ckre- 
fiie?me  ? 

D'autre  part  aujfi ,  quel  attachemetit  du 
Clergé  de  France  au  fervice  d'un  Çipuifjant  & 
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fi  généreux  Protecteur!  Quelle  force  ,  four 
maintenir  avec  une  égale  fermeté  les  Liber- 
tés de  noftre  Eglifie>  &  les  Droits  de  <vo- 
flre  Couronne 9  contre  tons  ceux  qui  ofiroient 
entreprendre  de  les  choquer!  Et  enfi?t,  quel- 
les marques  éclatantes  de  fa  reco?moiJjance 
ri  a  -t-tl  pas-  tout  nouvellement  données  dans 
les  Affies  de  fin  Ajfiemblée ,  &,dans  cette  pro- 
tefiation  folennelle  quil  a  faite,  que  rien  ne 
peut  ejlre  capable  de  lefiéparer  des  interefls 
d'un  Roy  fi  %tlê  pour  le  bien  de  lEglifie  ? 
Ce  fiera  là  toujours  un  témoignage  irrépro- 
chable à  la  pofieritè ,  que  F  accord  qui  doit 
ejlre  entre  le  Sacerdoce  &  la  Royauté  ne  fut 
jamais  plus  parfait  en  France  ,  depuis  la 
fondation  de  la  Monarchie ,  que  fins  vofire 
Règne. 

Voila  ,  Sire,  ce  qui  Vous  rend  encore 
plus  grand  devant  Dieu  que  Vous  ne  fefies 
devant  les  hommes  f  par  la  grandeur  des 
cJoofes  que  Vous  avez,  fit  jufiement  entrepn- 
fes  3  &  fi}  glorieufiement  exécutées.  Et  cefi  en- 
fin ce  qui  attirera  fiur  V  o  s  t  r  e  Ma- 
jesté les  grandes  benediSliom  du  Ciel \  que 
luy  fiouhaite  de  toute  F  ardeur  de  fixn  arne  celuj. 

A  5  atii 


E  P  I  T  R  E. 

fui  fi  tient  trop  heureux  de  pouvoir  écrire  la 
vérité  librement  &  fort  en  repos  fous  la  pro- 
tection d'un  fi  Grand  Roy.  Cejl , 
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J    E  Dejfdn  de  cet.  Ouvrage ,    &  ce  qui  U  rend 
***  plus  difficile  k-  faire  qui  le;  autres,    Quelle  a  eflé 
foccafion  du  Schifme  &  de  Clîcreffte  de  Luther. 
L'origine  des  Indulgences  ;  le  bon  &  le  mauvais 
ufage  quon  en  fit  dans  t  ancienne  Egfifi  j   &  les 
Herepes  qui  font  venues  dts  abus  qui  s'y  fint  com- 
mit.  Le  Pontificat  ds  Léon  X.  Son  humeur,  fa  fan 
caractère.  Les  Indulgences  qutl  fit  publier  pour  Ia 
fabrique  de  Saint  Pierr>  de  Rome.   Les  grands  abus 
qui  fe  commirent  dans  cette  publication  ,   ce  qui 
donna  occaften  a  la  revohe  de  Luther.   La,  fiai/fan- 
ce,  le  caractère ,   la  profeffion  ,  &  le  portrait  de  ce 
Martin  Luther.    Il  prefche  non-feulement  contre 
les  abus ,  maa  aufi  contre  la  vrayedotlrine  des  In- 
dulgences.  Ses  premiers  i  ombats  contre  les  Domini- 
cains ^  &  contre  le  Dotleur  Ekjus.    Il  cjlcitek- 
Rome,  &  put*  renvoyé'  devant  le  Cardinale  ai  e'~ 
tan  Lpgat  en  lAllemarne.  L'hifloire  de  fa  Confé- 
rence qutl  eut  a  ^Ausbowg  avec  ce  Légat.    Ce 
qu'on  peut  dire  pour  &  contre  la  conduite  du  Car- 
dinal.  Les  nouvelles  erreurs  de  Luther  ,  qui  efl pro- 
tège'de  Frideric  Electeur  de  Saxe.   Lamauv<ufc 
ewduitc  du  NâjKtf  MtltiiX»  ,  qui  flatcbajfimenè 
A  6  hnr- 
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Luther.    L'avantage  que   cet  Fier/tique  en  tire, 
Hifibire  de  la  fimeufe  députe  de  Lipfic  entre  le 
Dateur  EkiiêS  .  Luther,  &  Crlojiad.   L'info- 
lence  ds  Luther  en  e'<  rivant  40  Pape.    La  Bulle  de 
ce  Pape  contre  Lut hér ,  cftà  la  fait  bru  fier.  lé *éle~ 
tî'isn,  de  Charles-  Quint ,  nui  fe  déclare  d'abord  con- 
tts  Luther  9  dufaél  éepcnUhnt  Imparti  fe  fortifiait 
)at4  ïés'piïr}.    Erîifmétflpourmy.   La?!a'Jfancc, 
le  t&raflere  de  ce  c cl cure  Grammairien.   Hifioire 
de  la  Dtetc  de  formes,  on  Luther  fut  entendu^ 
Ô*  cendanmc  par  Charles-  Qrthit ,  qui  le  mit  an 
ban  de  C  Empire    Sa  retraite  au  Chafteau  de  Weft- 
berg.   Il  fait  force  Livras  ,  pour  foujhnir  fis an- 
ciennes erreurs  ,    &  pour  eu  publier  de  nouvelles.    Il 
efl  condamné  parla  Syrienne.    Hcnn  V  1 1  J.   Roy 
cCxA<vr'Cerre  écrit  contre  luy  ,  &  en  reçût  le  titre 
de  Dejv-ife:ir  de  la  Foy.    Le-,  fwi.-ux  eï'iportcmens 
de  Luther    centre    la  Sor':onne  {r  contre    le  Roy 
a^An^lfterrc.   ifficire  de  la  révolte  de  Car loflad, 
gui f< fît  S  atrj.m  intaire  &  Iconoclafie  ,  &  de  Lu- 
1  her  y  tpaifirtii  de  fa  retraite  pour  le  réprimer.   La 
Verfion  dii  Nouveau  Te /rament  auefit  Luther  ,  &- 
le  mal  quolU  urodmfiit  dam  ?  Allemagne.      Lrs 
fiMiffeHz,  &  les   corruptions  de  cette  Ver f  on  décou- 
verte* par  a  habiles  Lecteurs ,   qui  s'attirèrent  la 
Ddln:  ù>  la  perfcktion  de   la  cabale  Luther iene. 
Les  toouveau'x.  Réglemens  de  Luther.    La  Diète 
de  Nuremberg ,   qu'il  tire  a  fin  avantage.    Hi- 
fio;re   du,   changement   de  Religion    qui  fe  fit  en 
£)anntmarh^  &  en  Suéde.   L'horrible  perfidie  er 
cruauté  de  Chri/ï terne  l  L     Roy  de  D annemai\. 
If /roire  de  Gufiave  Eric-fon  Roy  de  Suéde,  &  de 
Fàdsrk  Roy  de  Dannémaf'kj  ù-  comment  ils  fe  fi- 
rent Luthiricus.  La  Dieu  de  Nuremberg  favorable 
apx  Luthériens.    Affiemllée  des  Princes  Catholiques 
a  Riiti^one  ,  pc>ur  empefchtr  le  progrès  dit  Luthtra- 
tnfme  qui  fit répand  dans  un  grands  partie  de  f  Al- 
lemagne.   Luther  quitte  fou  fuièit  d\.4urujtin.    Sa 
'■'p'.tîîs  éclatait:  avic  Erafine  ,  qui  écrit  contre 
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ht  y  pour  défendre  le  franc  ^Arbitre.  En  qnoi  tottfîfh 
fur  ce  point  l'berefe  de  Luther,, qui  répond  k  Erafme, 

F^T^fJ^  A  rcfblution  que  j'ay  priic  d'e- 
\\  W$%A  ^re  exactement  l'Hiftoirc  de 
r/ï'  |v^<tif  ces  dernières  Héréfies  qui  ont 
^iM$M  feparè  de  l'Eglife  Catholique 
une  grande  partie  de  rOccident,m'engage  à 
des  choies  fi  difficiles ,  qu'en  ce  moment 
mefme  que  je  me  mets  en  eftat  de  l'exécu- 
ter ,  j'avoue  franchement  que  je  fiiis  forte- 
ment tenté  de  l'abandonner.  Car  il  ne  s'agit 
plus  ,  comme  dans  mes  autres  Hiftoircs ,  de 
raconter  ce  qui  s'eft  fait  il  y  a  déjà  pluiieurs 
(îécles ,   à  quoy  perfonne  maintenait  ne 
prend  plus  aucun  intereft.  J'ay  pu  alors  lîù- 
vre  mon  inclination  fort  librement,^:  iatis- 
faire  au  devoir  d'un  Hiftorien ,  en  dilànt 
nettement  la  vérité, (ans  craintc,commefàns 
danger,  de  m'attirer  la  haine  &  l'indigna- 
tion de  ceux  qui  s'en  offenfênt ,  quand  il  ne 
leur  èft  pas  avantageux  qu'elle  fè  produiiè. 
Mais  icyvje  fuis  obligé  d'approcher  de  nos 
jours,  &  de  faire  connoiftre  bien  des  choies, 
qui  donneront  peuteftre  du  chagrin  à  des 
gens,  qui ,  ou  pour  l'engagement  qu'ils  ont 
dans  un  parti ,  ne  peuvent  f  baffrir  ce  qu'on 
dit  peu  favorablement  de  l'autre  ^  ou  pour  la 
part  que  quelques-uns  de  leurs  anceftresont 
eaé"  dans  les  intrigues  qu'il  faut  déveloper, 
s'imagment'que  leur  honneur  y  eft  inter  efle. 
De  plus ,  comme  il  faut  neceflàire.ment 
que  tous  les  Royaumes  ,  &  tous  les  Eftats 
fc  l'Europe  entrent  dans  mon  ouvrage , 
mis  qu'il  n'y  en  a  point  qui  nefaiîèune 
A  7  par- 
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partie  tres-confide'rable  du  fujet  que  je  dois 
traiter  s  outre  que  cék  une  terrible  entre- 
priiè  que  de  vouloir  embrafièr  à  la  ibis  tant 
de  choies  fi  différentes  :  il  eft  bien  malaife 
de  découvrir  les  fècrets  inouvernens  de  tant 
de  gens  fi  éloignez  de  nous  ,  qui  ont  agi 
dans  cette  grande  révolution  ,  Se  avec  ki~ 
quels  je  ne  puis  avoir  eu  de  commerce  que 
par  l'entremilè  des  livres  ,  qui  ne  racontent 
là  plufpart  du  temps  que  les  évenemens  > 
fans  pénétrer  plus  avant  dans  les  caufes ,  Se 
dans  les  motifs  >  en  quoy  confïfte  lame  de 
THiUoire.     Ajouftez  à  cela,  que  je  n  ay 
plus,   comme  auparavant ,  l'avantage  de 
dire  des  choies,  qui  n'ëftant  quetres-peu 
connues  dans  le  monde  pour  leur  antiqui- 
té, pouvoient  attirer  agréablement,  &  me£ 
me  fàtisfaire  la  curioiite  de  mon  Lecteur- 
Comme  il  a  ouï  mille  fois  parler  de  Luther 
&  de  Calvin,  &  que  toutes  nos  Hiftoires 
font  pleines  des  changements,  des  defbrdres^ 
&  des  guerres  que  leur  Schifme  a  caufèz 
dans  toute  l'Europe  :  il  faudra  que  je  trou- 
ve dans  moy-mefme  de  quoy  le  contenter^ 
£ms  laide  de  la  nouveauté' à  fbn  égard  ,  Se 
du  plaifir  qu'on  a  d'apprendre  ce  que  l'ou 
ne  içait  pas  encore. 

Cela,,  (ans  doute  me  pouvoit ,  Se  peut- 
Êilre  auffi  me  devoit  détourner  de  mon 
defîèin.  Mais  la  grandeur  Se  Ja  diverfité  de 
tant  de  chofes-merveilleufès ,  que  Ton  fçait 
à  la  vérité,  mais  feulement  en  général^  la 
promené  que  l'on  m  a  faite  de  me  fournir 
4'excelkns  mémoires,  tirez  des  glus  riches 
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Bibliothèques  >  &  l'cfperance  que  je  puis, 
raionnablemenc  concevoir,   qu'on  aura 
trop  de  générofité  pour  s  offenCèr  de  la  vé- 
rité, qui  ne  paroiftra  dans  mon  ouvrage 
qu'avec  tout  le  refpeft  qu'elle   doit  aux 
perlbnnes  dont  elle  parle ,  m  ont  fait  enfin 
refondre  à  palier  pardefliis  tout  ce  qui  s  op- 
pofoit  à  l'exécution  d'une  entreprife  fi  har- 
die. Je  la  vais  commencer  pour  le  fervice- 
de  l'Eglife  ,  à  la  gloire  de  Dieu ,  dont  1  aiîî£ 
tance  &  la  protection  que  j'implore ,  a  tou- 
jours fbuirenu  vifiblement,  &  fortifie' ma; 
foiblèflè ,  qui  fans  ce  lècours  favorable  euft 
aflèûrément   fuccombé  dans-  mes  autres 
travaux. 

L'Eglife  Catholique  jounToit  d'une  pro-   ANKV 
fonde  paix  vers  le  commencement  du  fèi-     lll7*- 
ziéme  fiéele  ,  &  toutes  les  Puiilances îrde^ 
l'Europe  reconnoiflbient  l'autorité  fîipré- 
me,&  tenoient  la  foy  du  Saint  Siège  :  lors 
que  le  plus  grand ,  &  le  plus  pernicieux  de 
tous  les  Scnifmes  ie  forma  preique  tout-à-- 
coup  d'un  très-petit  commencement ,  dont 
il  faut  d'abord  que  je  donne  en  peu  de  mots 
la  connoifiance ,  qui  doit  eftre  le  fonde- 
ment de  cette  Hiftoire.  La  créance  des  Ca- 
tholiques a  toujours  efté  que  le  Fils  de 
Dieu  a  donné  à  fon  Eglifè  le  pouvoir  de 
délier  le  pécheur  pénitent ,  non  feulement  ™âith'  *® 
des  liens  de  lès  péchez-,  par  les  mérites  de  la  o^rcun-  * 
PaiTîon  de  Jefus-Chrift  qu'on  luy  applique  <3yè  fôiveri. 
au  Sacrement  de  Pénitence  5  mais  auffi  des  [êrram*$cc* 
liens  de  la  peine  qu'il  devroit  fùbir  en  ce 
monde  ou  eni'autre ,  afirude  làtisfaire  à  la 
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A  NN.  juftice  divine  pour  les  péchez  qu'il  commet 
après  le  Baptelme.  C'eft  ce  qui  s'appelle  In- 
dulgence ,  Se  l'on  ne  la  donne  jamais  qu'en 
ïatisfaifànt  pleinement  à  Dieu  par  le  prix 
infini  d^s  fouffrances  de  ton  Fils  qu'on  luv 
offre  pour  le  payement  de  cette  dette.  C'en: 
*"  Cor* 1#   ainfi  que  Saint  Paul ,  à  la  prière  de  ceux:  de 
Corinthe,  remit  à  ce't  incefrueux  qu'il  avoit 
excommunie',  le  refte  de  la  peine  qu'il  de- 
voit  fouffrir  pour  un  fî  grand  crime  ;  &  que 
rerutiî.è'   lesEvefques  des  premiers  fîecles  rendoient 
c#r*^-]apaix  auxApoiîats,  Se  les  reconcilioient 
à  l'EoIiic  ,  en  leur  abrégeant  le  temps  de  la 
pénitence  canonique  par  1  interceflîon  des 
Martyrs ,  &c  en  coniîderation  de  leurs  ibuf- 
frânees,  jointes  à  celles  du  Sauveur  du  mon- 
de qui  les  rendoient  pre'cieufès  devant  Dieu. 
i.chrijïw      Cet  ufige  qui  a  toujours  perfèvere  dans 
Lup  /«  fyn.  p£^][fè  après  les.  perfecutions ,  fè  trouve  au- 
fert.de  in-  tonie ,  non  lentement  par  les  anciens  ra- 
âuit.c.5.    peS)  COmme  Saint  Grégoire,  félon  lare- 
tstp.  s.t*.  marque  de  Saint  Thomas,  8c  Léon  ï  IL 
in  *,.  d.  i<*.  ma;s  aUjf|]  par  jcs  Confies  Je  Nicee ,  cTAn- 

CftCt  Se  de  Laodice'e,  par  celuy  de  Cler- 
mont  où  l'on  commença  à  donner  ITnduî- 
Lu^cr.ap.gCncc  p0ur  }cs  Crci fades ,  Se  par  ceux  de 
foji  vit.'  Latran ,  de  Lyon ,  de  Vienne ,  Se  de  Con- 
s.s.su-f-  ftance.  Clément  VI.  dans  û.  Décrétais  ou 
Conc.Nic  Conftitution  receûë" généralement  ce  to u- 
r.  1 1  .*/.  i  ù .  te  TEgîifè ,  déclare,  en  expofànt  ce  dogme 
Conc.  Any.  je  la  Foy ,  que  Tefus-Chriff  nous  a  lâifle  un 
c.Unigenî- trefbr  infini  de  mérites  Se  de  fàtisfàcHons 
'us«  fiirabon  Jantes  de  fa  Paillon ,  de  celles  de  la 

Sainte  Vierge ,  qui  fut  !  innocence  mefinêj 

& 
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&  des  Saints  qui  ont  fàtisfait  par  leurs  péni-  A^  N;  I 
tences  volontaires  ,  ou  par  leur  Martyre , 
beaucoup  au-delà  de  ce  qu'ils  avoient  méri- 
te7 de  peines  ,  pour  leurs  péchez  remis  au  Sa- 
crement de  Pénitence.  De  plus  ,  que  les 
Pafteurs  de  l'Egliiè,  &  fur  tout  les  Papes 
qui  font  les  Souverains  diipenfàteurs  de  ce 
trefbr,  le  peuvent  appliquer  aux  vivans ,  par 
la  puiilance  dts  Clefs.,  &  aux  morts,  par 
voye  de  fuffrage ,  pour  les  délivrer  de  la  pei- 
ne deûë  à  leurs  péchez,  en  tirant ,  Se  offrant 
Dieu  de  ce  trefor  autant  qu'il  en  faut  pour 
làtisfaire  à  cette  dette. 

Il  faut  avouer  néanmoins >  *que  comme 
l'on  peut  abufer  des  choies  les  plus  faintes, 
Se  le  plus  faintement  établies,  îls'eftauilî 
diiïe  de  tout  temps  d  afîèz  grands  abus 
dans  la  diftnbution  de  ces  grâces  de  l'Eglifè, 
ou  de  ces  Indulgences.  Ep^ffet ';,  S^nkCy-^^^. 
prien  s'eft  plaint  ailé?,  fouvent  de  ces  abus;  <•/•.  "10.  li  , 
tantoft  de  ce  que  les  Martyrs  donnoient  lr*  |5'•^^• 
fans  diïcernemeut  leurs  lettres  à  toutes  for-  x?' 
tes  de  pécheurs;  tantoft  de  ce  que  les  Evef- 
ques  leur  accordoient  trop  toft  ,  &  trop  fa- 
cilement, ces  Indulgences  ;  Se  quelouefois 
inefme  de  ce  que  des  Marsyrs,  Se  de  f impies 
Preftres ,   avoient  eu  la  préfbmption  de 
donner   l'Indulgence   qu'il    n' appartenons 
qu'aux    Eveiques  d'accorder.    Sur  quoy  ^  J*P*ï«* 
Tcrtullien,Novat:en ,  &z  quelques  autres  )," uufifi. 
qui  les  ont  fin  vis  dans  une  conduite  ft  àë-r  rvaid*»/. 
raifonnable;,  au  lieu  de  s  attacher  précife'- 
inent  aux  abus ,.  pour  arracher,  s'ils  pou- 
vaient ,  du .çlumg  de  l'Egide,  cecteyvraye 


qui 
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qui  nuifoit  au  bon  grain ,  ont  attaqué  les 
Indulgences  mefmes  ,  contre  Icfquelles  ils 
fo  font  furieuièment  emportez ,  ne  voyant 
pas,  par  un  aveuglement  volontaire  &  tres- 
criminel ,  que  le  mauvais  ufàge  qu'on  peut 
faire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fàcré  dans  la  Re- 
ligion ,  ne  donne  pas  droit  de  s'en  prendre,- 
comme  ils  ont  fait  brutalement ,  à  la  choie 
fàinte  dont  on  abufè.  Or  c'eft  là  justement 
ce  que  l'Auteur  du  Schifme  6c  de  l'Hérene 
dont  je  parle;  fit  à  cette  occafion  que  je 
vais  dire. 

Celuy  qui  remplifToit  alors ,  depuis  en- 
viron cinq  ans ,  le  Siège  de  Saint  Pierre* 
eftoit  Léon  X.  de  la  très -ilduftre  Ma:  fon 
deMedicis,  duquel  on  peut  dire  fort  véri- 
tablement ,  qu'ayant  efté  élevé7  par  la  fa- 
ction des  jeunes  Cardinaux  à  cette  dignité 
fiipréme  de  l'Egîife  à  l'âge  de  trente-fèpr 
ans ,  il  y  fit  éclater  toutes  les  perfections 
d'un  grand  ?nnœ ,  fans  avoir  toutes  celles 
d'un  grand  Pape.  Or  comme,  finvantfon 
inclination  naturelle  qui  le  portoit  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand  Se  de  magnifique,  il  avoir 
entrepris  d'achever  le  ftfperbc  édifice  de  la 
Bafilique  de  Saint  Pierre  que  Jules  IL.  fon 
Prédecelîèur  avoit  commencé,  &  que  d'ail- 
leurs fon  Epargne  eftoit  épui fée  par  les  dé- 
penfès  exceflîves  qu'il  faifoiten  toutes  for- 
tes de  magnificences,  qui  eftoient  beaucoup 
plus  d'un  puiflàut  Monarque  de  la  terre,, 
que  du  Vicaire  de  celuy  dont  le  Royaume 
n'elr  pas  de  ce  monde  :  il  eût  recours ,  à 
l'exemple  du  Pape  Jules ,  aux  Indulgences 

L  qu'il 
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u'il  fît  publier  par  tout ,  avec  la  permiilîon    ann. 
e  maneer  des  œufs  &  du  fromage  en  Ca-      !*17' 
refme,  &  de  fe  choifir  imConfcffeur,  i^}**1"* 
tous  ceux  qui  contribueraient  ce  qu'on  de-  l.  i.&%. 
mandoit  d'eux  pour  la  fabrique  de  Saint  f/Jt9m^ 
Pierre.  Il  faut  reeonnoiftre  de  bonne  £oyut. 
que  les  Papes  qui  font  venus  depuis,  ont 
efte  bien  plus  réguliers  dans  la  difpenfàtion  Sado1- l- 1 1 • 
de  ces  tref ors  fpirituels ,  &  que  1  on  fit  alors  Sf>o»J.  ad 
certaines  chofes  qu'on  ne  feroit  pas  au  jour-  hunc  **** 
d'huy,  &  qui  rendirent  odieufes ,  partial-*"4* 
lie'rement  en  Allemagne,  ces  Indulgences 
de  Léon,  quoy-que  très-bonnes  en  elles^ 
mefmes.    Car  on  dit  que  ce  Pape  ne  fit 
point  de  difficulté  de  donner  d'abord  à  la 
Princefïè  Cybo  fa  feeur ,  ce  qui  reviendrait  Gtttcci*r** 
de  ces  Indulgences  qu'on  publierait  dans  la  k.W/^v/V, 
Saxe ,  &  dans  les  pais  circonvoifins  jufcj'à  la  **•  «>• 
mer  Baltique  3  Se  qu'il  ai  ufà  de  la  forte, 
pour  recompenfèr  la  Maifon  de  Cybo  des 
grands  fecours  qu'il  en  avoit  receûs  dans  fa 
neceifité,  lors  qu'il  fut  contraint  de  for  tir    . 
de  Florence,  Sccxfc  retirer  à  Germes, 

De  plus-,  il  y  a  dos  Auteurs  qui  afîeûrent  7**«'-£*^ 
que  I  on  mit  en  quelque  manière  ces  indul-  cia*.. 
gences  en  parti,  Si  que  pour  avoir  prompte-  ouicdnrd. 
ment  de  l'argent  comptant,   on  afferma  £}jj9 
tout  ce  qu'on  en  pouvoir  tirer  à  ceux  qui  **« .  '•  1. 
en  donnoient  le  plus,  &  qui  en  fuite ,  non-  ^j^Wr# 
feulement  pour  fe  rembourfèr ,  mais  aufli  /iC,  cit. 
pour  s'enrichir  par  un  commerce  fî  hon- 
teux ,   fàifcient  choifir   des    Prédicateurs  chr*$-l'*fr 
1  Indulgences    &  des    Quelteurs   qu  ils  p///^ •  ^ 
çroyoiciit  les    plus   propres,  eftant   biett'/jwfa&-*4* 

payez, 
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ANN.  payez,  à  faire  en  forte  que  le  peuple,  pour 
Jf  *7'    gagner  ces  Perdons ,  contribuai:  tout  ce 
que  ces  avares  &  fàcrileges  partifàns  en  pre'- 
tendoient  tirer.    Et  certes ,  il  eft  certain 
que  ces  Quefteurs  qui  furent  e'tablis  par 
tout  pour  recevoir  les  oblations  des  Fidelles, 
en  mefme  temps  que  l'on  commença  fbus 
Vrbain  I  I.  à  publier  l'Indulgence  pour  les 
Croifàdes ,  fè  relafcherent  infènfîblement 
Cône .  Lat.  de's  ce  temps-là ,  vaincus  par  leur  avarice,  & 
*?6i"*  //7' commirent  enfin  de  grands  abus  dans  l'ex- 
ercice de  leur  charge.  De  forte  qu'il  fallut, 
pour  arrefter  le  cours  d'un  defbrdre  fi  fcan- 
c«ncîi:Conf.chlciix ,  qu'Innocent  1 1 L  au  Concile  de 
fejf.  1 1 .  art .  Latran:>  &  Clément  V.  en  celuy  de  Vienne, 
AbVoivere  y  employaient  les  Canons  de  l'Eglife.  Auf- 

ponrr&  •  ^  ^un  c^s  ^ir  ^e^lue's  le  Concile  de 
cdpa,  ccr-  Confiance  fit  le  procès  au  Pape  JeanXXIIL 
tis  tamen  fut  d'avoir  donne  le  pouvoir  à  un  defes 
Stafr  me  ^'gats  d'établir  des  Confeflëurs  qui  pufTent 
diawtibus,  donner  l'abfolution  de  tous  les  péchez ,  & 
dequ  W  remectre  toute  la  peine  à  ceux  qui  paye- 
pecuma-  roient .  ce  a  quoy  ils  leroient  taxez  ;  d  ou. 
rumfnn;-  Ton  tira  de  très-grandes  fbmm es  d'argent, 
^^^Imais  ce  ne  fut  qu'en  trompant  les  Fidelles, 
fit,Chrifti&  en  fcandalifànt  horriblement  l'Eglife 
duccndo^  Catholique  :  ce  fonda  les  propres  termes  du 

ftatum  ac    Concile. 

vitam  Ec-       Nonobftaiit  toutes  ces  précautions ,  on 

clefiseCa-  .  ,t  r  r  •  \n  ' 

tholicœ      ne  peut  nier  qu  il  ne  le  loir  encore  glilie  , 
enormiter  par  l'avarice  des  particuliers,  de  grands  abus 
wîndo!1"    (^ans  'a  Publication  de.  ces  Indulgences  de 
Léon.  Ce  Pape  les  avoit  adreflëes  au  Prin- 
ce Albert  frère  de  l'Electeur  Joachim  de 

Bran- 
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Brandebourg ,  &  Archevefque  de  Mayehcc    A  N  N« 
&  de  Magdebourg,  pour  les  foire  publier  en 
Allemagne.  Ce  Prélat,  qui  eft  oit  de  gran- 
de autorite' ,  &  d'un  rare  mérite  ,  Se  que 
Léon  fît  deux  ans  après  Cardinal ,  donna 
cette  commiflîon  à  Jean  Tetzel  Domini- 
cain ,  Inquifïteur  de  la  Foy ,  qui  ,  quelque  C^M'Lnth 
temps  auparavant  ,  s'eftoit  acquite  d'une 
pareille  charge ,  au  grand  pront  des  Che- 
valiers Teutoniques ,  pour  lefquels  il  avoit 
amaffe'  de  grandes  fbmmcs ,  en  prefehant 
les   Indulgences  qu'ils  avoient   obtenues 
pour  la  guerre  contre  les  Mo feo vîtes.  L'In-  %a£*'fêu 
quifîteur  ne  manqua  pas  de  s'alTocier  en  ce't  c.  8." 
employ  les  Religieux  de  fbn  Ordre.  Quel-  E*  fJ»»'* 

r     ;       ,  ^    M.  >--      ad  hune 

ques-uns  de  ces  Prédicateurs  ne  manque-  ann. 
rent  pas  aufH  de  leur  cofte',  comme  il  arrive  joaeb.Ca- 
afïèz  fbuvent,  d'outrer  le  fiijet  qu'ils  trai-  #'£  lSmJm 
toient ,  8c  d'exagérer  tellement  le  prix  &  la  caïd.  Tau!. 
valeur  des  Indulgences ,  qu'ils  donnèrent  ££*£  J^j 
occafion  au  peuple  de  croire  qu'on  eftoit  %m, 
afTeûré  de  fon  fàlut ,  &  de  délivrer  les  âmes  Majr*.r.io. 
du  Purgatoire  auilîtoft  qu'on  auroit  donne'  iZadMb. 
l'argent  qu'on  demandoit  pour  les  Lettres  y* Eber*  in 
qui  te'moignoient  qu'on  avoit  gagne' Un-  4$yt\z% 
diligence  -,  ce  qui  caufà  fans  doute  du  fean-  /.  8.  c.  4. 
dale,  comme  les  Princes  ailèmblez  à  )ac^tJKL"{' 
Diète  de  Nuremberg  s  en  plaignirent  au  dijir.de in-. 
,  Pape  Adrien  VI.  fùcceflèur  de  Léon.  Mais  £^."4, 
|cequi  l'augmenta  beaucoup,  8c qui penfà 4^°.  ad, 
vplus  d'une  fois  exciter  de  grands  troubles *&**>  Pi* 
parmi  le  petit  peuple,  fut  qu'on  voyoit  les  /^."'c/****" 

Coin-  Gui  ce  tard* 

VÏÏoacbim.  Camerar.  de  ùtfo  SwœlsaJd.    F/or,  de  Ram  Joe.  cit,    Chrîfl» 
Lur>.  ^y  alii. 


A.NN. 
1517. 


z 1  Hiftoire  du  Luthera?2ifme. 

Commis  de  ces  parti/ans  qui  avoient  achète 


? 

ta 


le  profit  de  ces  Indulgences ,  faire  tous  les 
jours  grand'  chère  dans  les  cabarets  >  &  em- 
ployer en  toutes  fortes  de  débauches  une 
partie  de  cet  argent,  cjue  les  pauvres  difbient 
ni  leur  eftoit  cruellement  ravi,  puis  cju  on 
aifbit  par  cette  efpèce  de  trafic  &  de  vente 
des  Indulgences ,  une  grande  diverfîon  des 
aiimofnes  qu'on  leur  euft  faites. 

A  la  vérité7  ces  abus  font  rapportez  par 
tant  d'Auteurs  célèbres,  qui  en  ont  écrit 
en  termes  bien  plus  forts  que  moy ,  Se  en 
toutes  fortes  de  Langues,  en  Latin,  en  Fran- 
çois ,  en  Italien ,  Se  en  Allemand ,  qu'un 
Hiftorien  qui  entreprendroit  de  les  îîippri- 
mer ,  auroit  bien  de  la  peine  à  y  re'ùifir. 
L'on  ne  peut  aufîî  nier  que  ces  abus  n'ayent 
efte  du  moins  l'occafîon  qui  a  fait  naiftre  le 
Lutheranifme ,  comme  tout  le  monde  en 
convient ,  Se  le  Saint  Concile  de  Trente  le 

infignehoc  fait  allez  entendre  dans  la  dernière  Seflion. 

Indulg.cn-   j^ajs  ce  j£rojt  lme  fort  grande  in raftice  de 

tiarumno-     .  iD  .    .  / 

menabha:-  s  en  vouloir  prendre  aux  Religieux  d  un 
reticis  bk-  Ordre  aufli  fàint  Se  aufîî  utile  àî'Eçlifè  que 
emendatos,  eduy  de  Saint  Dominique ,  parce  que  quel- 
le con-e-  ques-uns  de  leurs  Confrères  d'Allemagne, 
ptens^pV*-  ^ns  en  e^:re  avouez  de  leurs  Supérieurs ,  en 
fenti  decre-  dirent  beaucoup  plus  qu'il  ne  falloit,  en 
to  gênera-  p^f^jn  ces  Indulgences,  &  que  des  Corn- 
pravos  qu*-  mis  qui  il  ef  toient  pas  de  leur  Ordre ,  firent 
ilu$  pro  his  tous  ces  defbrdres  fcandaleux.  Cependant 
dîs/unde  ce  fût  de-là  que  Jean  Stupitz ,  Vicaire  Ge- 
pîurima  in  neral  des  Auguftiris  en  Allemagne ,  prit  oc- 

Chriftiano  &  ca- 

popoîo 

abufuam  C4uf?.profluxit>omnino  abolendostflc. 


Abufusve 
rô  qui  in 
his  irrcpfe 
runt,  8c 
quorum 
©ccafîor.e 
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cafïon  de  fe  déclarer  hautement  contre  des    A  N  N. 
gens  qu'il  n'aimoit  pas  trop  d'ailleurs ,  ôc      I5'7* 
qui  abufoient  manifeftement  de  leur  mi- 

niftere.  c«M*. 

C'eftoit  un  homme  de  beaucoup  d'e£  /i&  Ln*b. 
prit,  de  grande  qualité,  adroit,  cloquent, 
très-bien  fait  delà  perfonne ,  &  fort  confï- 
deré  de  Frideric  Duc  de  Saxe ,  qui  le  fervoit 
de  luy,  particulièrement  dans  rUniverfi te' 
de  Wittemberg,  que  ce  Prince  avoit  éta- 
blie depuis  quelques  années.  Or  (bit  que  ce 
Vicaire  euft  du  chagrin  de  ce  qu'on  avoit 
préféré  les  Dominicains  aux  Religieux  de 
fon  Ordre ,  qui  avoient  eu  auparavant  en 
Saxe  ce  mefme  employ ,  qu'il  croyoient 
qu'on  donnoit  aux  autres  à  leur  préjudice^ 
foit  qu'il  fuft  véritablement  touche'  des  de- 
fbrdres  vifîbles  qui  fè  commettoient ,  en 
publiant  ces  Indulgences:  il  en  fit  fe  plain- 
tes au  Duc ,  &  réfolut  de  s'oppofèr  de  toute 
fà  force  aux  Dominicains.  Et  comme  il 
crut  qu'il  auroit  befoin  d'aide  contre  des 
adverfaires  auffi  puiflàns  &  auffi  redouta- 
bles que  ceux-cy,  il  voulut  fè  fèrvir  contre 
eux  de  celuy  de  tous  les  Religieux ,  &  mef- 
me de  tous  les  Docteurs,  qui  avoit  alors 
{ans  contredit  le  plus  de  vogue  &  de  répu- 
tation dans  l'Univerfîté  de  Wittemberg, 
à  fçavoir  du  fameux  Martin  Luther ,  qui 
fut  le  principal  auteur  de  ce  malheureux 
Schifme. 

Il  nafquit  à  Ifîebe  Ville  du  Comté  de  %?£,** 
Mansfêld  l'an  mil  quatre   cens  quatre-  *?er.  Luth. 

vingt*-  fcSJ" 

CochU.  sf SI. Luth.     Sur.  in  ctmT*.  Chytr*.  Saxon  J.  J 
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A  N  Kf.  vingts-trois,  non  pas  d'un  Incube,  ainfî  que 
quelques-uns,  pour  le  rendre  plus  odieux, 
Pont  écrit  fans  aucune  apparence  de  vérité, 
mais  comme  naifîènt  les  autres  hommes  ; 
8c  l'on  n'en  a  jamais  doute',  que  depuis 
qu'il  devint  héreftarque ,  ce  qu'il  a  bien  pu 
cftre,  fans  qu'il  foit  befoin  pour  cela  de  fiib- 
ftituer  un  Diable  à  la  place  de  Ton  Père  Jean 
Ludér,  Se  de  déshonorer  fà  mère  Margue- 
rite Linderman  par  une  fi  infâme  naiflàncc. 
Ces  deux  perfbnnes,  qui  eftoient  dallez 
médiocre  condition,  ne  laiiîerent  pas  de 
prendre  grand  foin  de  le  bien  faire  élever 
aux  études ,  &:  il  y  reuflît  fi  bien  à  Magde- 
bourg ,  à  Mënac ,  8c  à  Erford  où  il  prit  le 
degré  de  Maifrre  es  Arts  i  l'âge  de  vingt 
ans,  qu'il  s'aquit  par  tout  la  réputation  de 
fîirpaflèr  de  beaucoup  tous  fès  compagnons 
d'étude  en  efprit  8c  en  fçavoir.  Il  avoir 
mefmeen  ce  temps-là  de  la  craiate  des  ju- 
gemens  de  Dieu ,  qui  le  fàifbient  trembler  > 
8c  il  fut  tellement  touche  de  la  mort  fou- 
daine  d'un  defesamis,  &  fi  fort  épouvan- 
te' d'un  grand  éclat  de  tonnere ,  &  d'un 
coup  de  foudre  dont  il  penfa  eftre  fi;a- 
pé ,  que  quittant  fes  études  de  Droit  qu'il 
avoit  commencées,  il  s'alla  rendre ,  majï 
gré  (es  parens ,  au  Monaftere  des  Pères  Au- 
guftins  d'Erford  ,  qui  le  receûrent  avec 
joye ,  comme  un  fojet  de  grand  mérite, 
qu'ils  efperoient  qui  feroit  honneur  à  leur 
Ordre.  En  effet ,  il  y  fit  de  grands  progrès 
dans  ks  hautes  feiences ,  aufquelles  il  s'ap- 
pliqua avec  une  grande  afiiduitc  $  dtforte 
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que  comme  il  palîà  bientofl  pour  le  plus  ANN, 
bel  efprit  &  le  plus  habile  homme  de  fon    '*  *•*■ 
Ordre  en  Allemagne,  le  Vicaire  General 
qui  travailloit  fort  à  l'avancement  de  l'U- 
niverfité  de  Wittemberg ,  l'y  appella  pour 
y  prefeher,  &  pour  y  enfèignerenmefme 
temps  la  Philofophie.  Il  s'aquita  de  ces  em- 
plois avec  grand  applaudiflèment,  Se  fè  rend- 
ait fi  confiderable  parmi  &s  Preres,  qu'il  fut 
député  à  Rome  pour  y  accorder  certains 
différends ,  qui  faifbient  alors  deux  partis 
contraires  dans  l'Ordre  s  Se  il  fit  paroiftre 
tant  d'habileté'  &  de  bonne  conduite  en  cet- 
te négotiation ,  qui  luy  reuflit ,  qu'à  fon 
retour  à  Wittemberg  le  Vicaire  Général 
voulut  abfblument  qu'il  prift  le  bonnet  de 
Do&eur  en  Théologie  ;  ce  qui  fè  fit  avec 
grande  fblennité ,  l'Electeur  de  Saxe  qui 
l'avoit  ouï  prefeher  avec  beaucoup  de  fàtis- 
fà&ion  y  ayant  voulu  faire  fort  magnifi- 
quement la  dépenfe  de  cette  fefte  :  Se  en 
mite  le  nouveau  Dodeur ,  qui  eftoit  alors 
âge'  de  trente  ans  ,  leût  avec  grand  con- 
cours Se  applaudiflèment  de  fès  auditeurs 
la  Théologie  Se  les  feintes  Lettres. 

C'eftoit  un  homme  d'un  efprit  vif  &^p"v' 
fubtil ,  naturellement  éloquent ,  difèrt  Se  hune  &  * 
poli  dans  fà  langue  5  infiniment  laborieux,  »  *-3 
&  fi  affidu  àl  emde,  qu'il  y  pafïoit  quel-  J^\t 

Suefois  les  jours,  entiers,  fans  mefme  fè 
onner  le  loifir  de  prendre  un  morceau  j  ce 
3  va  luy  aquit  une  afîèz  grande  connoifTance 
es  Langues  Se  des  Pères ,  à  la  lefture  det 
quels ,  Se  fur  tout  à  celle  de  Saint  Auguftin, 
B  dont 
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A  N  N.  dont  il  fie  un  très-mauvais  ufàge ,  il  s'eftoit 
lS17'  fort  attache,  contre  lordinaire  des  Théo- 
logiens de  fon  temps.  Il  avoit  la  com- 
plexion  forte  &  robufte  pour  durer  au  tra- 
vail ,  fans  détriment  de  fa  fanté  j  le  tempé- 
rament bilieux  &  fànguin  ,  ayant  l'oeil  pé- 
nétrant &  tout  de  feu  \  le  ton  de  voix 
agréable ,  &  fort  élevé  quand  il  eftoit  une 
fois  échaufé;  l'air  fier>  intrépide  &  hau- 
tain, qu'il  fçavoit  pourtant  radoucir,  quand 
il  vouloir ,  pour  contrefaire  l'humble ,  le 
modefte ,  &  le  mortifié ,  ce  qui  ne  luy  ar~ 
rivoit  pas  trop  fbuvent  j  3c  mr  tout  dans 
l'ame  un  grand  fonds  d'orgueil  &  de  pré- 
emption, qui  luy  infpiroit  le  mépris  de 
tout  ce  qui  n'entroit  pas  dans  fès  fèntimens. 
Se  cet  efprit  d'infblence  brutale  avec  laquel- 
le il  traita  outrageufèment  tous  ceux  qui 
s'oppofèrent  à  fon  hérefîe ,  fans  refpe&er  ni 
Roy,  ni  Empereur,  ni  Pape,  ni  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  facré  Se  de  plus  inviolable  fur  la 
terres  incapable  au  xefte  de  rétracta  ce  qu'il 
avoit  une  fois  avancé:  colère,  vindicatif, 
impérieux ,  voulant  toujours  eftre  le  mai- 
ftre,  &  aimant  fort  à  ié  diftinguer  par  la 
nouveauté  de  fa  do&rine ,  qu'il  vouloir  éta- 
blir dans  fon  école  fur  ks  ruines  de  celles 
des  plus  grands  génies ,  à  feavoir  d'Arifto- 
te ,  de  Saint  Thomas ,  de  Scot ,  de  Saint 
Bonaventtire ,  &  des  autres  Scholaftiques 
qu'il  difbit  avoir  corrompu  la  vraye  Philo- 
sophie, Se  les  fblides  veritez  de  la  Théolo- 
gie Chreftienne.  Voila  le  véritable  caractè- 
re de  Martin  Luther  >  dans  lequel  on  peut 
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dire  qu'il  y  eut  un  grand  mélange  de  quel-  A  N  N. 
ques  bonnes  &  de  pîufîeurs  mauvaifès  qua-  *547* 
litez,  &  qu'il  fi.it  bien  plus  débauché  encore 
dans  lefprit  que  dans  les  mœurs,  Scdansfà 
vie ,  laquelle  paflà  toujours  pour  allez  régu- 
lière tandis  qu'il  vefeut  dans  le  Cloiftre 
avant  ion  hérefie ,  qui  acheva  de  luy  cor- 
rompre l'eiprit  &  le  cœur. 

Or  ce  fut  cet  homme,  qui  eftoit  alors 
dans  la  force  de  fon  âge  à  trente-quatre 
ans ,  &  dans  une  haute  réputation  à  Wit- 
temberg,  que  le  Vicaire  Général  des  Augu- 
ftins  laicha  contre  les  Dominicains   qui 
prefehoient  en  l'année  mil  cinq  cens  dix- 
fèpt  les  Indulgences  du  Pape  Léon  dans  la 
Saxe.  Luther ,  qui  aimoit  la  gloire ,  ravi  Ç**hf*  *&> 
d'avoir  une  fi  belle  occafîon  de  paroiftre,  Lut  ' 
&  de  faire  parler  de  luy ,  monte  en  chaire, 
déclame  terriblement  contre  les  Quefteurs 
&  Prédicateurs  d'Indulgences  3  &  paflant 
des  abus  des  particuliers  qu'il  pouvoit  légi- 
timement reprendre ,  au  déen  des  Indul- 
gences mefmes,  il  dit  qu'elles  apportent 
plus  de  dommage  que  d'utilité  ;  qu'elles  ne  ç*mhLutK 
font  que  pour  les  lafehes  Chref tiens  qui  f  ™cwbi*. 
veulent  s'exempter  de  bien  faire ,  &  de  por-  mu. 
ter  la  Croix  de  Jefiis-Chrift ,  puis  qu'elles  ne 
remettent  que  les  pénitences  qu'on  doit 
impofèr  aux  pécheurs,  &  les  bonnes  œuvres 
qu'on  appelle  fatisfacloires,  c'eft  à  dire,  les 
prières ,  les  mortifications  de  la  chair ,  &  les 
aumofhes  qui  font  les  fruits  de  Pénitence 
qu'on  eft  obligé  de  faire  durant  toute  fà 
vie ,  félon  l'Evangile.  En  fuite  il  exhorte 
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ANN.  fes  auditeurs  à  donner  pluftoft  pour  l'a^ 
13 K 7'     mour  de  Dieu  aux  pauvres  l'argent  qu'on 
leur  demande  pour  la  fabrique  de  Saint 
Pierre  fur  la  fauife  ailèûrance  qu'on  leur 
donne  qu'ils  tireront  de  grands  profits  de 
ces  Indulgences ,  qui  ne  font,  difbit-il,  ni  de 
confeil ,  ni  de  précepte ,  &  ne  fervent  de 
rien  ni  pour  ce  monde  ni  pour  l'autre. 
npîfl.  Luth.      En  mefme  temps  il  écrivit  à  l'ArchevejP- 
«d  Albert.  qlxe  de  Mayence  &  de  Magdebourg,  le  con- 
*°#tnttA'  jurant  de  remédier  aux  grands  defbrdres 
que  caufbient  les  Quefteurs  d'Indulgences, 
3c  de  faire  defàbufer  le  peuple,  qui ,  feduit 
par  leurs  prédications  >  croyoit  qu'en  ache- 
tant des  kttiQS  d'Indulgences ,  Ù.  eftoit  a£ 
fèûré  de  fbn  falut ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  travailler  à  l'aquerir  par  de  vrais  fruits  de 
Pe'nitence.  Il  prit  cette  occafîon  pour  en- 
voyer  à   cet  Archevefque    quatrevingts- 
quinze  Propofîtions,  qu'il  afficha  le  mefme 
jour,  veille  de  la  Touflàints ,  aux  portes  de 
l'Eglifè  de  Wittemberg,  non  pas,  difbit-il, 
pour  les  aflèûrer  &  les  fouftenir  comme  vé- 
ritables ,  mais  feulement  pour  les  examiner 
dans  une  difpute  réglée,  afin  qu'on  puft  s'é- 
claircir  de  la  vérité7  5  &  cependant  il  en  avoit 
déjà  fort  affirmativement  avancé  plufîeurs 
dans  fès  fermons  des  Indulgences  &dela 
Pénitence.  Il  eft  certain  que  parmi  tant  de 
propofîtions,  il  y  en  a  de  véritables  que  l'on 
peut  fort  bien  fbufrenir  ->  mais  il  y  en  a  atiffi 
beaucoup  de  tres-fauffes ,  contre  le  trefbr 
de  l'Eglifè ,  contre  la  puiflànce  du  Pape ,  3c 
contre  la  valeur  des  Indulgences ,  qu'on 
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Toyoit  bien  que  cet  adroit  &  malicieux    A  N  N - 
Docteur  vouloit  abolir,  en  faifmt  femblant 
de  vouloir  feulement  s'inftruire. 

C'eir  pourquoy,  le  Dominicain   Jean 
Tetzel  qui  fe  trouvoit  fort  maltraite  avec 
fesQuelteurs  dans  ces  Thefes ,  leur  en  op-  ^p- Luther. 
pola  cent  fix  autres  qu'il  propofà  à  Franc- cJ^.^tf. 
fort  fur  l'Oder.  Il  fit  mefme  brufler ,  com-  Luth. 
me  Inqui/îteur  de  la  Foy ,  celles  de  Luther, 
dont  les  Difeiples  ,  pour  venger  leur  mai- 
ftre,  bruflerent  auflî  publiquement  à  Wit- 
teitiberg  celles  du  Jacobin.    Et  ce  fut  là 
comme  le  fignal  de  la  guerre  qui  fefitde- 

!>uis,  fins  relafehe,  non-feulement  entre 
es  Auguftins  Se  les  Jacobins ,  mais  aufîi 
entre  les  Catholiques  &  le  parti  Luthérien, 
qui  commença  deflors  à  fe  former  contre 
l'Eglife.    En  effet  V  le  fameux   Dodeur   ^ 
Ekius ,  tres-fçavant  homme ,  Se  Profefïèiir 
en  Théologie  à  ïngolftad  d'une  part ,  Se  de 
l'autre  Sylveitre  Prierafque    Dominicain, 
Maiftre  du  Sacre'  Palais ,  écrivirent  contre 
les  Thefes  de  Luther,  qui  leur  repondit  d'a- 
bord d'une  manière  allez  paifible  contre 
fbn  naturel.  Il  e'erivit  mefme  un  allez  long  Luther,  m* 
traite'  contenant  les  preuves,  &  les  autoritez 
de  la  {ainte  Eferiture  Se  des  Pères  defquel- 
les  il  fe  fervoit  pour  appuyer  fes  propofî- 
tions,  Se  il  les  envoya  à  Jérôme  Evef- 
que  de   Brandebourg  fon  Prélat   Dioce- 
fiin,    Se  au  Pape  Léon  avec  des  lettres 
extrêmement  fbumifes,  dans  leiquelles  il  ^5\L*fïl 
proteite  qu  il  recevra  le  jugement  de  la  die  s.  7rin. 
Sainteté  fur  cette  doctrine,  comme celuy 
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A  nk.   je  Jefus-Ckrift  mefme,  qui  parle  par  fa 
15 1°*     bouche. 
Lutb.pr^f.      Soit  que  Luther  fuft  alors  véritablement 
viÀTrafat.  ^ans  cette  dilpolîtion  comme  il  la  protefté 
^/«w.  r.z.  plus  d'une  fois ,  diiant  qu'il  n'eftoit  pas  en- 
core en  ce  temps-là  defàbufé  de  fês  vieilles 
erreurs  ->  foit  qu'il  euft  tout  un  autre  inti- 
ment dans  rame  que  celuy  qu'il  exprimoit 
par  fès  paroles ,  ce  qui  n'eft  pas  trop  du  gé- 
nie de  cet  homme ,  qui  n'eftoit  gueres 
.d'humeur  à  faire  long-temps  l'hypocrite  : 
il  eft  certain  que  cette  conduite  luy  afrïra  la 
bienveillance  Se  l'approbation  de  bien  des 
Cochu.  An.  gens ,  qui  crurent  qu'il  agiflbit  de  bonne 
Luth.        foy,  ne  cherchant  que  la  vérité' ,  &quec'e- 
•    ftoit  à  tort  que  les  adverfaires  >  dont  il  dé- 
couvroit  les  fourbes  Se  les  abus ,  le  trai- 
toient  d'hérétique.  Ce  qui  rendit  fa  caufè 
Luth,  eon-  encore pius plaufible ,  jfut  que  Jacques Ho- 

tra    Jac.  I        r  ~1    .   <T.      1, 

n»jira%t.i.  itraten  Inquiiiteur  Dominicain  écrivant 
contre  luy ,  exhorta  le  Pape  à  n'employer 
plus  contre  un  fî  méchant  homme ,  que  le 
ter  Se  le  feu  pour  en  délivrer  aupluftoft  le 
Epir°mfvfr  mon(^e  3  &  (lue  Silveftre  Priérafque  au- 
VdM.L*èè\  lieu  de  réfuter  folidement ,  comme  il  le 
ép.  Luth.    pOUvoit  faire,  ce  que  Luther  luy  avoir  ré- 
pondu dans  fon  écrit ,  en  fit  un  autre  tout 
rempli  d'exceffives  exagérations  de  la  puif 
fànce  Se  de  l'autorité  cîu  Pape  ,  qu'il  élevé 
.  infiniment  au  defïiis  de  tous  les  Conciles , 
dont  il  parle  en  des  termes  que  Rome  mef- 
me  n'approuveroit  pas  :  ce  qui  donna  lieu 
à  Luther  de  rendre  cette  autorité  odieufe 
aux  AUemans,  Se  de  faire  diverfion ,  en  s'at- 
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tachant  avec  ardeur  à  un  point  fi  délicat,  Ann. 
duquel  il  ne  s'agiflbit  point  alors.  Tant  il  !*! 
importe,  quand  on  agit  contre  les  héréti- 
ques ,  de  fe  tenir  précifement  dans  ce  que  la 
Foy  nous  enfèigne,  fans  donner  à  contre- 
temps ,  &  par  préoccupation  d'efprit ,  dans 
des  queftions  litigieufes ,  où  Ton  donne  à 
fonadverfaire  l'avantage  de  pouvoir  fbufte- 
nir  fon  fèntiment ,  avec  autant  de  droit  que 
Ton  en  a  de  le  combatre. 

Cependant,  comme  on  pourfùivoit  tou- 
jours à  Rome  l'aceufation  qu'on  avoit  in- 
tentée contre  Luther,  dont  la  doctrine  con- 
tenue dans  (es  écrits  eftoit  mamfefrement 
contraire  à  celle  de  l'Eglife  ,  le  Pape  le  cita 
pour  comparoiftre  dans  fbixante  jours  à 
Rome  devant  les  Juges  qu'on  luy  afligna, 
qui  furent  Jérôme  des  Genutiis  Evefque 
d'Afcoli ,  Auditeur  de  la  Chambre  Apolto- 
lique ,  &  Sylveftre  Priérafque  Maiftre  du 
Sacre'  Palais,  qui  avoit  de'ja déclare' juridi- 
quement que  les  propofitions  de  Luther 
eftoient  hérétiques.    Cette  citation  fè  fit  7-  iA*tufi* 
avant  mefme  qu'on  euft  receû  la  lettre  que 
l'Empereur  Maximilien  écrivit  de  la  Diète 
d' Ausbourg ,  à  Léon ,  pour  le  prier  de  vou-  Epifi . 
loir  au-pluftoffc  terminer  cette  affaire  par  £**'"'*' a* 
fon  jugement,  l'afieûrant  qu'il  feroitexe'-  Luth,  ' 
cuter  tout  ce  qu'il  en  ordonneroit.  Mais  à  A&-  L?ih' 
la  prie're  du  Duc  de  Saxe ,  &  de  l' Uni  verfité  aJp.  uniltrf. 
de  Wittemberg  qui  écrivirent  en  faveur  de  **?*rU. 
Luther,  le  Pape  confèntit  que  la  caufè  s'exa-  ^f^lont 
minaft  en  Allemagne ,  &  commit  pour  en  Luth.  1. 1. 
juger  le  Cardinal  Cafetan  Thomas  de  Vio 
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^N?'  fbn  Légat  qui  eftoit  alors  à  Ausbourg. 
Le  Duc  Frideric  obligea  Luther  à  fèpre- 
fenter  devant  ce  grand  homme ,  que  ion 
rare  mérite ,  reconnu  de  tout  le  monde, 
fàifoit  encore  beaucoup  plus  refpefter 
que  fa  pourpre.  Il  obeït  à  cet  ordre,  & 
le  rendit  le  douzième  d'Octobre  à  Aus- 
bourg, après  avoir  receû  un  faufeoaduie 
de  l'Empereur ,  fans  lequel ,  fuivant  l'avis 
de  fès  amis ,  il  ne  voulut  pas  [  comparoi- 
An.  Luth   lire. 

*£***%**  ^e  Cardinal  le  receût  d'abord  forthu- 
Cochu.Ah.  mainement  ;  &  fans  vouloir  entrer  en  dit 
±ttth.  pute,  ce  qui  en  effet  ne  convenoit  pas  à  £à 
dignité' ,  ni  à  (à  qualité  de  Juge ,  il  luy  dit 
de  la  part  du  Pape  qu'il  falloir  qu'il  révo- 
quait les  erreurs  contenues  dans  fès  écrits, 
&  qu'il  promift  de  ne  les  plus  fbuftenir. 
Luther  répond  qu'il,  ne  croit  pas  avoir  en- 
feigné  d'erreurs,  &  prie  qu'on  luy  en  mon- 
tre quelques-unes.  Le  Légat  luy  en  mar- 
que deux;Tune,  que  contre  la  Conftitution 
de  Clément  VI.  il  nie  que  les  mérites  infi- 
nis de  Jeflis-Chrift  fbient  le  trelbr  des  In- 
dulgences ;  &  l'autre,  que  pour  eftre  jufti- 
fié ,  il  faut  feulement  croire  d'une  foy  fer- 
me ,  &  fans  en  douter ,  que  tous  nos  pé- 
chez nous  font  pardonnez  quand  on  en  a 
du  repentir,  ce  qui  eft  contre  l'Efcriture, 
qui  nous  affeûre  que  l'homme  ne  peut  ja- 
mais eftre  affeûré,  &  fçavoir  de  toute  cer- 
titude qu'il  eft  en  grace.Luther  qui  avoit  leû 
cette  Clémentine ,  dit  à  cela  qu'il  n'eft  pas 
obligé  d'y  déférer ,  parce  qu'elle  ne  fait  que 
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rapporter  l'opinion  de  Saint  Thomas,en  ci-  *?$' 
tant  l'Efcriture  à  contre-fèns  5  outre  qu'il 
l'expliqua  félon  fbn  fais,  par  une  de  ces 
fàuflès  diftindrions ,  que  l'eferit  de  l'hom- 
me fertile  en  ces  fortes  d'illufions ,.  invente 
allez  facilement  pour  fouftenir  tout  ce  qu'il 
veut  avec  quelque  apparence  de  raifon.  Et 
comme  après  une  afTez  longue  conteftation 
fur  ce  point-là ,  uns  paffer  au  fécond >  il  vit 
que  le  Légat  qui  n'avoit  pas  lieu  d'eftre  fà- 
tisfait  de  fèsréponfès,  le  preffoit  toujours 
de  fè  rétracter ,  fans  vouloir  entrer  plus 
avant  en  difpute ,  il  demanda  du  terme 
pour  délibérer  jufqu'au  jour  fuivant,  auquel 
il  comparut  avec  un  Notaire ,  &  des  té- 
moins ,  en  prefènee  de  quatre  Sénateurs 
d'Ausbourg.  Alors  il  fît  fà  proteftation,  par 
laquelle  il  déclare  qu'il  fè  foumet ,  en  tout 
ce  qu'il  a  dit  &  qu'il  a  fait,  au  jugement  de 
l'Eglifè  Romaine  -,  que  n'ayant  rien  pro- 
pose que  par  manière  de  difpute  pour  s'in- 
ftruire  de  la  vérité ,  contre  laquelle  il  ne 
croit  pas  avoir  rien  écrit ,  il  ne  peut  ni  ne 
doit  le  rétrader,  qu'on  ne  luy  ait  montré 
qu'il  a  failli ,  comme  il  peut  avoir  fait  > 
eftant  homme  flijet  à  fè  tromper  3  qu'il 
s'offre  à  rendre  raifon ,  foit  dans  la  difpu- 
te, foit  par  écrit ,  de  tout  ce  qu'il  a  dit ,  & 
qu'il  eft  preft  de  s'en  tenir  à  ce  qu'en  juge- 
ront les  Univerfïtez  de  Bafle ,  deFribourg 
&  de  Louvain,  &  fur  tout  celle  de  Paris,  qui 
eft,  dit-il ,  la  mère  des  Sciences,  &  qui  a  efté 
de  tout  temps  la  plus  floriflànte  dans  les 
études  de  Théologie. 

B  5  Bi- 


j  4         Hijtoire  du  Luther  amfme* 
A  N  N.       Enfin ,  comme  après  avoir  prefènté  dans 
1,1  #    un  long  écrit  fcs  rai  Ions  ,  &  les  partages  fur 
Iefquels  il  prétendoit  appuyer  f  es  erreurs ,  le 
Légat ,  (ans  y  déférer ,  luy  ordonnoit  tou- 
jours de  fè  rétraéter,  fur  peine  des  Cenfures 
Ecclefiaftiques ,  &  qu'il  luy  eût  melme  dé- 
fendu ,  s'il  n'obéïffoit  ,  de  fe  plus  prefènter 
devant  luy  :  il  fit  afficher  de  nuit  ion  appel 
au  Pape ,  &  fe  retira  promptement  à  Wit- 
temberg,  craignant ,  ou  fiiifant  fcmblant  de 
crainere  que  le  Cardinal  ne  le  fift  arrefter, 
avec  le  Vicaire  Stupitz  qui  le  favorifbit.  Il 
écrivit  néanmoins  au  Légat  des  lettres  fort 
îionneftes ,  en  le  louant  de  la  bonté  avec  la- 
quelle il  lavoit receû ,  &  s'excufànt  de  ce 
qu'il  luy  avoit  parlé  d'une  manière  moins 
rcfpe&ueufè  qu'il  ne  devoit.    Mais  il  en 
écrivit  à  d'autres  de  toutes  contraires ,  &; 
mefme  au  Pape ,  fè  plaignant  de  la  dureté, 
ou  pîuftolt ,  dit-il ,  de  la  tyrannie  infuppor- 
tabîe  de  ce  Cardinal ,  qui  vouloit  l'obliger  à 
iè  dédire,(ans  luy  faire  voir  qu'il  avoit  failli, 
&  qui  n  avoit  jamais  voulu  accepter  ce  qu'il 
luy  avoit  offert,  à  fçavoir  de  ne  plus  parler 
de  ces  Indulgences ,  pourveû  qu'on  obli- 
geait auffi  fcs  adverfàires  à  fè  taire. 
TAHigttûv.       je  fçay  que  quelques-uns  ont  blâmé  la 
y,  'Paiiav.   conduite  du  Légat ,  loit  pour  n  avoir  pas 
/.i.c.io.   £e(x  bien  ménager  I'efprit  de  ce  Do&eur, 
Carliin.  sa-  qu'on  pouvoit  réduire  par  un  peu  plus  de 
dout.  /.ii.  douceur,  (bit  pour  avoir efté trop favora- 
*'  l  •         b!e  à  ces  Jacobins  fès  confrères ,  qui  avoient 
publié  les  Indulgences  d'une  manière  peu 
conforme  à  l'efprit  de  i'Eglife ,  ce  qui  avoit 

efte 
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cfté  l'occafïon  de  ces  dangereux  troubles.    A  N  **• 
Je  n'ignore  pas  auflî  d'autre  part,  qu'il  y  ?Julic. 
a  des  gens  quilexcufènt ,  &  qui  fouftien-  *(/?•  Conc. 
lient  qu'il  devoit  agir  comme  il  fit ,  félon  cr\^' l? 
les  ordres  exprés  qu'il  avoit  de  faire  rétra- 
cter Luther,  ou  de  s'affeûrer  de  fa  perfbnnej 
ce  qu'il  euft  fait  fans  doute ,  fans  le  fàufcon- 
duit ,  que  ce  Moine  adroit  voulut  avoir  de 
l'Empereur ,  avant  que  de  comparoiftre  de- 
vant le  Légat. 

Pour  moy,  qui  n'ay  nul  caractère  pour 
juger  de  ce  différend,  qui  n'eft  pas  encore 
bien  décidé,  je  diray  feulement  qu'il  me 
fèmble  que  l'on  pouvoit  terminer  cette  af- 
faire ,  en  prenant  Luther  par  fbn  propre 
e'erit.  Car  il  n'y  avoit  pour  cela  qu'à  s'en 
tenir  à  la  protestation  qu'il  avoit  faite  juri- 
diquement de  fe  fbumettre  au  jugement  de 
l'Eglifè  Romaine ,  qu'à  envoyer  enfiute  au 
Pape  les  raifbns  qu'il  avoit  données  par 
écrit  pour  la  défenfe  de  fès  propofîtions ,  ôc 
cependant  impofer  filence  aux  uns  &  aux 
autres,  comme  luy-mefme  ledemandoit, 
jufqu'à  ce  que  le  Pape  euft  terminé  leur  dif- 
férend par  fa  Sentence  qu'il  euft  prononcée. 
Car  comme  le  Duc  de  Saxe,  l'Univerfîté  de 
Wittemberg ,  &  toute  l'Allemagne  recon- 
noiffoient  encore  alors  l'autorité  du  Pape,  il 
euft  fallu  necelïairement  que  Luther  >  qui 
venoit  de  protefter  fî  fblennellement  qu'il 
r la  reconnoiffoit auflî,  s'y  fuft  fournis  :  au- 
trement il  eft  évident  qu'on  l'euft  aban- 
donné comme  un  fourbe  &  un  impofteur. 
Mais  parce  que  l'on  prit  une  autre  voye ,  on 
B  6  luy 


5  6  Hifîoire  du  Lutheranifme. 
A  N  N.  Juy  donna  le  loifîr  d'ajoufter  à  fes  premières 
l* l8,  erreurs  de  nouvelles  hérefies  ,  qu'il  appelloit 
de  nouvelles  lumières  lefquelles  il  acqueroit 
tous  les  jours  par  letude  de  l'Ecriture  Sain- 
te ,  qui  rendirent  enfin  ce  remède  &  tous 
les  autres  inutiles. 

En  effet ,  comme  (à  réputation  &  fbn 
crédit  fè  furent  beaucoup  augmentez  par 
cette  conférence ,  dont  il  fit  courir  en  Alle- 
magne les  A&es  à  fbn  avantage ,  il  devint 
plus  hardi  encore,  &  plus  téméraire  à  fabri- 
quer de  nouveaux  dogmes,  &  fur  tout  à  af- 
faiblir l'autorte'  du  Pape,  qu'il  ne  voulut 
plus  reconnoiftre  pour  juge ,  difant  qu'il 
n'y  en  ayoit  point  d'autre  que  la  parole  de 
Arafat,  in  Dieu  >  qui  s'explique  afïèz  clairement  par 
nfotut.prop.  c]le_meime ,  fans  qu'il  fbit  befbin ,  pour  en 
sii.^.ipS.'avoir  la  véritable  intelligence,  derecourir 
f.véf.      aux  Papes,  qui  font  les  premiers ,  difbit-il> 
.  à  la  corrompre ,  pour  e'tablir  fur  les  faux 
fèns  qu'ils  luy  donnent,  leurinjufte&  ty- 
rannique  domination  dans  l'Eglifè.  Il  n'al- 
la pas  néanmoins  d'abord  fî  avant  :  il  crut 
qu'il  devoit  encore  garder  quelques  mefii- 
res,  jufques  à  ce  qu'il  fuft  pleinement  a£ 
fèûré  de  la  protection  de  Frideric  Duc  de 
Saxe,  auprès  duquel  il  avoit  deux  grands  pa- 
trons ,  a  fçavoir  le  Vicaire  geene'ral  Stupitz 
&  George  Spalatin  Secrétaire  du  Duc,  qui  le 
fervirent  efficacement  en  cette  occafîon. 
Ces  deux  hommes  extrêmement  adroits 
fceùrent  fî  bien  ménager  l'eiprit  de  ce  Prin- 
À \  Fdder.  cedeja  fort  ébranle' par  wie  lettre  tres-e'lo- 
$**.  1. 1 .    quçnte  que  Luther  luy  avoit  e'erite  apre's  la 
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Conférence  d' Ausbourg ,  qu'en fài&nt ré-    * NN. 
ponfè  au  Le'gat ,  qui  le  prioit  d'abandonner  Ep,  Frid. 
Luther   manifeftement  hérétique  >  il  luy  s**-  ad 
écrivit  aflez  rudement ,  qu'ayant  envoyé  ^/C 
Luther  à  Ausbourg  comme  il  l'avoit  pro- 
mis ,  il  ne  croyoit  pas  qu'on  deuft  agir 
avec  luy  feulement  par  autorité,  pourPo- 
bliger  à  rétracter  fès  propofitions ,  (ans  l'a- 
voir convaincu  de  leur  faufïèté  par  de  bon- 
nes raifbns  5  &  que  de  tres-habiles  gens  de 
plufieurs  Univerhtez  l'ayant  afleûré  que  la 
dodrine  de  ce  Docteur  eftoit  très-bonne, 
quoy-qu'elle  ne  fuft  pas  favorable  al 'in  te- 
reft  de  ceux  qui  le  perfecutoient ,  il  ne  vou- 
loit  pas  priver  fon  Univerfité  d'un  fi  fça- 
vant  homme ,  qui  en  eftoit  l'un  des  princi- 
paux ornemens. 

Alors  Luther  qui  vit  fort  bien  qu'on  le 
condamneroit  à  Rome  comme  le  Lcgat 
V écrivait  au  Duc ,  réfolut  de  prévenir  le 
Pape ,  en  fàifànt  une  nouvelle  proteftation  *8.  Mw«f, 
juridique ,  par  laquelle  il  déclare  qu'encore  *pmx  LHtha 
qu'il  (oit  preft  de  fe  fbumettre  au  jugement 
du  Pape  bien  inftruit  :  néanmoins  comme 
tout  Pape  qu'il  eft ,  il  peut  errer ,  ainfi  que 
Saint  Pierre  erra  lors  qu'il  fut  repris  par 
Saint  Paul,  il  appelle  au  Concile  général  qui 
eft  pardefïus  le  Pape ,  de  tout  ce  que  [e  Pape 
pourra  faire  contre  luy.  Cependant  Léon 
croyant  qu'il  appaifèroit  tout  ce  grand  tu- 
multe par  une  Bulle ,  en  avoit  fait  une,  qui 
cxpofbit  &  confirmoit  la  doftrine  Catho- 
lique touchant  les  Indulgences ,  conformé- 
ment à  la  Conftitution  de  Clément  VI. 
B  7  Mais 


3  8  Hijîoire  du  Luthéranisme. 

A  NN.    Mais  comme  le  Légat  la  fit  publier  en  Al- 

xyDtcèmb.  lemagne  quinze  jours  après  cette  protefta- 

ap.eund.     non  de  Luther ,  &  que  les  Indulgences 

eftoient  déjà  fort  décriées,  particulièrement 

y.vaUavic.  en  Saxe,  on  crut  que  cette  Bulle  n'avoit  efté 

/.   I.C.ll.         ^^     q^     pQur     l'jntere{|-     Jq      pape      £       Jçj 

Quefteurs  qui  commençoient  à  ne  trouver 
prefque  plus  perfbnne  qui  leur  vouluft  rien 
donner  pour  ces  Indulgences. 
A  N  N.        j^ais  ce  q^  empeicha  le  plus  l'effet  de 
151 9'     cette  Bulle,  fut  que  l'Empereur Maximi- 
lien ,  Prince  tres-Catholique ,  &  fort  zèle' 
pour  l'honneur  du  Saint  Siège,  mourut 
prefque  en  meime  temps  au  commence- 
ly.jdnHâr.  rnent  de  l'année  fïiivante ,  &  que  l'Electeur 
Frideric  qui  protegeoit  Luther,  devint  le 
maiftre,  eftant  Vicaire  de  l'Empire ,  durant 
l'interrègne ,  en  toute  cette  partie  de  l'Alle- 
magne, où  l'on  fè  gouvernoit  félon  les  loix 
&  les  couftumes  de  la  Saxe.  Le  parti  de  Lu- 
ther en  devint  bientoft  tres-puifTant ,  Se 
l'on  ne  parloit  de  luy  dans  les  Villes  &  dans 
la  campagne  que  comme  d'un  homme  en- 
voyé de  Dieu  pour  remédier  aux  defbrdres 
&  aux  abus  qui  s'eftoient  gliflèz  dans  l'E- 
gliie ,  &  pour  'rétablir  les  Chreftiens  dans 
çjttt.Luth.  la  liberté  de  l'Evangile.    Cela  le  rendit  fî 
tumCaro.    £er  ?  qu'à  peine  voulut-il  donner  audiance 
Cothu.    U  au  Nonce  Charles  Miltitz  Gentilhomme 
Saxon  ,  que  le  Pape ,  dont  il  eftoit  Came- 
rier ,  envoyoit  au  Duc  pour  luy  porter  la 
Rôfè  fblennellement  bénite ,  félon  la  cou- 
ftume,  le  quatrième  Dimanche  de  Caret 
me ,  &  pour  le  prier  de  ne  plus  protéger  un 
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hérétique  déclare.   Le  Duc ,  qui  efloit  un    A  N  N* 
fort  honnefte  homme,  mais  qui  s'eftoit  c»lhu?Àst. 
laiffé  mafheureufèment  prévenir  en  faveur  Luth-  . 
de  Luther,  &  qui  d'ailleurs  n'efloit  pas  fàtis-  ,.*,  ^13. 
fait  de  Rome  ,  où  Ton  avoit  refufe  a  fbn  fils 
naturel  le  gratis  pour  un  Bénéfice ,  receût 
aflèz  mal ,  Se  mefme  avec  quelque  forte  de 
mépris ,  le  prefent  du  Pape  ,  Se  demeura 
ferme  dans  fa  première  réfolution  qu'il 
avoit  témoignée  au  Légat  Caïétaii  $  Se  pour 
ce  qui  regarde  Luther,  il  parut  bien  en  cet- 
te rencontre  que  c'eft  une  méchante  politi- 
que de  vouloir  remédier  à  un  excès  qui  luy 
eft  contraire. 

Ce  Nonce  qui  crut  devoir  prendre  tout  A&.  LutU. 
le  contrepied  du  Lezat ,  qu'on  aceufoit  à  clïlnw?r<Àm 
Rome  d  avoir  traite  trop  durement  Luther, 
donna  dans  l'autre  extrémité,  le  louant  baf-  Taiiavh. 
fement,  Se  le  flatant  d'une  manière  tout-  l;  l-e-*h 
à-fait  indigne  de  fon  caractère  &  de  fà  qua-  nmitltLO. 
lite.  Il  poufia  mefme  la  chofè  fi  loin ,  que  aiivîlî  *' 
pour  le  fàtisfaire ,  il  luy  fàcrifia  le  Domini-  £*jj  ™^~ 
cain  Tetzel  fon  premier  adversaire ,  auquel  m  diumi- 
il  dit  des  chofes  fi  fàcheufes ,  Se  fit  de  fi  fàn-  l^jonQ  c> 

.  t  '      ,  f  di  timoré» 

glans  outrages ,  en  luy  reprochant  ïts  abus  e  a  conten- 
ue les  troubles  dont  ileftoit  la  caufè ,  que  le  tà  di  rice- 

1  c  j      l       •     o    j     veie  anche 

pauvre  nomme  en  mourut  de  chagrin  Se  de  -ln  ircritto 

dépit,  ce  qui  fit  mefme  pitié  à  Luther.  Mais  fîfpofte 
enfin  ce  Nonce  n'avança  rien  par  une  con-  ff™^",?"" 
duite  fi  peu  régulière  &  politique;  &totit  moPontifî* 
ce  qu'il  put  gagner  fur  Luther,  fut  qu'il  ce-c-'5« 
écrivit  au  Pape  une  lettre  de  foumifïîon ,  ou 
pluftofl  de  civilité  ,  qui  ne  fèrvit  à  rien,  par- 
ce qu'ayee  toutes  les  belles  chofes  qu'il  luy 

di- 
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ANN,  difbit,  en  élevant  fà  puiflànce  pardeffus 
lfl9'  tout ,  excepté  Dieu  fèul ,  il  ajouftoit  néan- 
moins en  termes  refpeducux  qu'il  ne  fe  ré- 
trafteroit  jamais.  Etcommeonlepreffoit 
d'accomplir  la  parole  qu'on  avoit  tirée  de 
luy ,  qu'il  iroit  a  Coblentz  pour  y  terminer 
cette  affaire  avec  rArchevefque  de  Trêves, 
auquel  il  vouloit  bien  s'en  rapporter ,  il  s'en 
dîgagea  fur  ce  qu'il  apprit  que  le  Cardinal 
Caïétan  ,  qu'il  ne  pouvoit  fbuffrir ,  s'y  de- 
roit  trouver,  ajouftant  qu'aufïï  -  bien  le 
temps  s'approchoit  auquel  il  Ce  devoit  ren- 
dre à  Lipfic  avec  Carloftad  ,  pour  une  célè- 
bre difpute  à  laquelle  ils  s'eftoient  engagez 
contre  le  Do&eur  Ekius.  Voicy  comme  la 
chofè  Ce  paffa* 
Ccchu.  André  Bondeftein,  communément  ap- 

A&.difput.  pen^  Carloftad  du  lieu  de  {a  naiflànceen 
Lut'h.7.\.  Franconie,  Dodeur  &  Archidiacre  de  Wit- 
Ep.  Thii.  temberg ,  celuy  qui  peu  de  temps  après  fut 
ip!stb!'  k  premier  &  le  plus  furieux  rebelle  de  Lu- 
ikid.  ther,  dont  il  eftoit  alors  l'adorateur ,  avoit 

écrit  pour  la  défenfè  des  Thefès  de  ce  nou- 
veau dogmatifte  contre  Ekius ,  qui  les  avoit 
fortement  combatuës,  &  qui  ne  manqua 
pas  de  pouflèr  vigoureufèment  ce  nouvel 
adverfàire ,  qu'il  Ce  douta  bien  que  Luther 
n'auroit  garde  d'abandonner.  En  effet, 
comme  Carloftad,  homme  étourdi ,  pré- 
fbmptueux,  &  emporté ,  eût  prefenté  dans 
fà  réplique  le  cartel  à  Ekius  pour  une  difpu- 
te publique  -,  Luther ,  fbit  qu'il  Ce  défîaft  de 
la  capacité  de  Carloftad,  qu'il  fçavoit bien 
n'eftre  pas  de  la  force  d'Ekius  >  ou  qu'il 

cruft 
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cruft  'qu'il  y  alloit  de  fbn  honneur  de  pren-    ***,£• 
dre  part  à  ce  combat,  en  voulut  eftre  ;  Se 
c'eft  ce  que  le  Docteur  Ekius  defiroit  paf- 
fîonnément ,  ne  doutant  point  qu'ayant 
de  fbn  cofté  la  vérité  &  la  caufè  de  Dieu 
qu'il  fouftiendroit ,  il  ne  deuft  remporter 
de  cette  difpute  le  mefme  avantage  qu'il  Coc  **• 
avoit  eu  en  plufîeurs  autres ,  d'oùileftoit 
toujours  forti  avec  la  gloire  d'y  avoir  fait 
paroiftre  une  profonde  doctrine ,  une  gran- 
de vivacité  d'efprit ,  &  un  jugement  très- 
fblide  joint  à  une  mémoire  prodigieufè. 
Le  Duc  George  de  Saxe ,  Coufîn  germain 
de  l'Electeur,  &  Seigneur  de  la  Ville  de  Lip- 
(ic  ,  qui  eftoit  dans  fbn  partage ,  defîrant 
v-oir  aux  mains  des  hommes  d  une  fî  gran- 
le  réputation ,  leur  offrit  fbn  Chafteau,  & 
route  forte  de  commodité  &  de  fèûreté 
X)ur  la  difpute.  Et  quoy-que  ni  l'Evefquc 
le  Merfèbourg,  qui  avoit  Lipfic  dans  fon 
Oiocefè  ni  l'Univerfïté  de  certe  Ville  n'ap- 
>rouvaffent  pas  qu'on  expofàft  au  juge- 
nent  du  peuple  la  caufè  de  la  Religion ,  on 
le  laifla  pas  de  pafïèr  outre ,  Se  cfe  prendre 
ourau  vingt-fèptiémedejuin,  auquel  les 
hampions  ne  manquèrent  pas  de  fè  ren- 
te à  Lipfîc.  Il  eft  vray  que  Luther  qui  n'a-  luth.  pr** 
oit  point  encore  de  fèûreté  pour  difputer,^'*'*1, 
1  Duc  ne  1  ayant  donnée  que  pour  Car- 
)ftad,  n'eftoit  là  que  pour  eftre  fpeétateur 
c  témoin  de  la  difpute  :  mais  Ekius  qui 
ouloit   abfblument  avoir  affaire  à  luy> 
ayant  aifèment  obtenue  pourluy,  il  fut 
iufli  delà  partie. 

Cet- 


4  %  Hiftoire  du  Luther  anifine. 
ANN.  Cette  fameufe  a&ion  fe  fît  dans  la  grand' 
J*  *9'  Sale  du  Chafteau ,  en  prefènce  du  Duc ,  de 
fe  Confèillers,  du  Magiftrat ,  des  Do&eurs 
&  des  Bacheliers  de  l'Univerfîté ,  &  d'une 
infinité  de  gens  accourus  des  Villes  circon- 
voiiines ,  ou  Ton  avoit  fait  courir  les  Thç- 
fepropoféesde  part  &  d'autre ,  poureftre 
le  fujet  de  la  difpute.  On  convint  de  la  for- 
me &  de  la  règle  que  Ton  garderoit  en  dis- 
putant, qui  fut  que  chacun  diroit  à  ibn  tour 
fort  paisiblement  tout  ce  qu'il  voudroitj 

Î>our  l'oppofèr  à  fon  adverlàire,  ou  pour: 
uy  répondre.  On  établit  des  Scribes  qui 
écriroient  fidellement  tout  ce  qui  fèroit  dit 
de  part  &  d'autre,  ce  qu'Ekius n'euft pas 
voulu ,  parce  qu'il  croyoit  que  le  temps 
qu'il  faudroit  donner  à  ces  Scribes,  féroit 
languir  la  difpute.  Luther  auflî  qui  ne 
vouloit  point  d'autres  Juges  que  tous  les 
aiTiftam,  ce  qui  eftoit  n'en  vouloir  point  du 
tout,  voulut  bien  enfin  s'en  rapporter  aux 
Univerfitefcd'Erford  &  de  Paris ,  aufquelles 
on  envoyeroit  les  A&es  de  cette  difpute 
pour  en  juger.  Il  cfpera  qu'elles  luy  fe- 
roient  toutes  deux  favorables  :  l'une,  parce 
qu'il  y  avoit  fait  fe  études  ;  &  l'autre ,  par- 
ce qn'il  croyoit  qu'elle  ne  fuft  pas  fàtisraite 
du  Pape  depuis  qu'on  avoit  aboli  la  Prag- 
matique Sanction. 

Cela  établi  de  la  forte,  Carloftad  parut 
le  premier  fur  les  rangs  contre  Ekius ,  qui 
après  qu'on  eût  protefté  de  part  &  d'autre 
qu'on  ne  vouloit  rien  avancer  qui  fuft  con- 
tre 4es  fèntimens  &  ladodrinedeTEdifè 

Catho- 
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Catholique ,  combatit  celle  de  Carloflad    A  N  N. 
&  de  Luther,  touchant  le  franc  Arbitre,      l*l9* 
Qu'ils  difént  ne  pouvoir  faire  que  le  mal 
(ans  la  grâce,  &  non  feulement  fans  celle  de 
fècours,  qui  émeut  la  volonté' ,  maisauflî 
fans  celle  que  Dieu  répand  dans  l'ame  par  Antegra- 
le  Saint  Efprit  pour  la  fànctifier ,  c'eft-à-  tiam,  qu» 
diie,  fans  la  charité,  de  forte  qu'un  homme  ^ft  chan" 

1,  c  •  1  1   tas>  non 

qui  ne  1  a  pas ,  ne  peut  nen  faire  que  le  mal  5  potcft  fieri 
&pour  kbien,  que  la  volonté  n'y  contri- "llum  °PUS 

t     ..      •  >       l  1  •  1»      bonum. 

.bue  rien,  quen  recevant  la  grâce  quii  o-Luth.ef>aj 
.père  toute  feule  dans  l'homme,  en  forte spaiat.t.%. 
néanmoins  qu'il  n'y  en  ait  aucun ,  quelque  Hab^t'fe 
jufte&  fàint  qu'il  puiflè  eftre ,  qui  nepe-aftivèad 
che  mefme  dans  cette  bonne  aâcion  que  Jnalum  » ad 
Dieu  fait  en  luy.    Cette  Tnefe  fut  agitée  rô  tantùm 
jufqu'au  quatrième  de  Juillet,  que  Carlo-  Pa^lvè*. 
ftad  fort  mal  mené  par  Ekius ,  Se  tout  hors  i™  "opère 
d'haleine ,  quitta  la  difpute.  Il  la  reprit  en-  bono  pec- 
core  le  quatorzième  Se  le  quinzième  avec  cat# 
î  aufîî  peu  de  fîiccés  ;  Se  cependant  Luther 
prit  fà  place ,  qu'il  occupa  dix  jours  en- 
tiers. 

On  difputa  chaque  jour  le  matin  Se  le 
fbir ,  Se  la  difpute  fut  fur  le  Purgatoire , 
que  Luther  fbuff  enoit  ne  fè  pouvoir  prou- 
ver par  l'Efcriture  ;  fur  les  Indulgences  qu'il 
croyait  inutiles  ;  fur  la  rémiflion  de  la  pei- 
ne qu'il  difbit  eftre  inféparable  de  celle  de  la 
icoulpe,  voulant  en  fuite  que  tout  Preftre 
la  puft  donner  auflibien  que, le  Pape  -,  fur  la 
Pénitence  qu'il  alTeûroit  devoir  toujours 
c  commencer  par  l'amour ,  Se  non  pas  par  la 
v crainte,  fans quoy elle fèroit fauflè $  &fiir 

la 
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ANN.  ]a  Primauté  du  Pape,  qu'il  vouloit  qui  ne 
**15*  fuft  que  de  droit  humain ,  &  nullement  de 
droit  divin.  Ce  fut  principalement  fur  ce 
point  qu'on  di/puta  plus  fortement,  &  plus 
long-temps,  &  Ton  voit  par  lesAcl:esde 
cette  diipute ,  que  les  deux  combatans,  Tun 
en  dépendant  une  bonne  caufè  ,  &  l'autre 
en  l'attaquant ,  firent  paroiftre  &  bien  de 
l'efprit  3c  bien  dufçavcir,  mais r/cc  cette 
différence  ,  qu'on  vit  aifement  que  la  véri- 
té'fbuftenuë  par  un  homme  de  la  force  du 
fçavant  Ekius,  l'emportera  toujours  fur  |j 
l'erreur  ,  quelque  appuyée  qu'elle  puiiîe  |* 
eftre  de  la  Icience  &  des  fïibtilitez  d'un  bel 
efprit.  En  effet ,  quoy-que  fiivant  la  defti- 
née  de  la  plufpart  de  ces  difputes ,  chacun 
des  deux  partis  s'attribuaft  la  victoire ,  il  eft 
certain  que  le  Duc  George  demeura  plus 
ferme  que  jamais  apre's  cette  diipute  dans 
la  Foy  Catholique ,  &  qu'outre  les  Univer- 
fîtez  de  Louvain  &  de  Cologne ,  celle  de 
Paris  mefme,  que  Luther  avoit  acceptée 
pour  juger  de  fa  doctrine ,  le  condamna 
quelque  temps  après ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Cependant  le  Nonce  Miltâtz  croyant 
toujours  que  par  fa  patience  &  par  fà  dou- 
TdVavh.  ceur)  ou  pluftoft  par  une  complaifànce  ba£ 
•  *4£,  &  tout-à-fàit  indigne  de  la  Majefte' de 
celuy  qu'il  reprefèotoit ,  il  pourroit  enfin 
fur  monter  l'opiniaftrete'  de  Luther  ,  s'avifà 
d'obliger  les  Pères  Auguftins  à  luy  envoyer 
des  débutez  de  leur  Chapitre  ge'ne'ral  d'Al- 
lemagne qu'ils  tenoient  alors  en  Saxe,  pour  I 

le 
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le  fupplier,  au  nom  de  tout  l'Ordre,  de  con-    A  N  N. 
fcfcendre  à  ce  qu'on   demandoit  de  luy.      lfl9* 
C'cft  icy  que  les  Pères  de  cet  Ordre ,  quia 
toujours  rendu  de  11  grands  fervices  à  l'E- 
ylife ,  &  qui  a  produit  de  tout  temps  de  fî 
ïxcellens  hommes  en  doctrine  &  en  fainte- 
:é,  firent  bien  paroiftre  qu'ils  ne  doivent 
ivoir  non  plus  de  part  à  l'infamie  de  la  ré- 
rolte  &  de  l'apoftafïe  de  Luther ,  que  le  fi- 
xe' Collège  des  Apoftres  n'en  a  eu  aux  ma- 
edicrions  qu'on  donne  &  qu'on  donnera 
ternellement  à  Judas  pour  fon  abomina- 
le  trahifbn.   Ils  firent  par  leurs  remon- 
•ances,  par  leurs  puiilàntcs  exhortations, 
ar  leurs  prières  &  parleurs  larmes  tous  les 
ïbrts  imaginables  pour  toucher  le  cœur 
^  ce  révolte ,  &  pour  ramener  ce  prodigue 
;  cet  égaré  dans  la  maiibn  paternelle ,  qui 
t  TEglife  Catholique ,  dont  il  eftoit  fbrti 
ir  rhérefîe.    Mais  cela  ne  fèrvit  qu'à  le   ANN4 
ndre  beaucoup  plus  fier  ,  voyant  que  ce     I*10# 
[eftoit  plus  par  autorité ,  comme  aupara- 
jmt  3  mais  par  prière  &  par  loumiffion  que 
>n  agiflbit  avec  luy.  Et  de  fait ,  feignant 
vouloir  bien  fè  relafcher  en  leur  confi- 
ration ,  il  écrivit  au  Pape ,  mais  il  le  fit  $.  uiprît. 
me  manière  qui  fait  bien  voir  que  le  mal  *. i.  Luth. 
'on  penfbit  guérir  par  ces  lentitifs  eftoit 
durable.    Car  faifànt  fèmblant ,  par  un 
lu*  malin  qu'il  donne  à  cette  lettre,  de 
lier  la  perfônne  de  Léon ,  il  y  parle  avec 
I  :  extrême  infolence  &  tres-indignement 
|;  quelques-uns  de  fes  Prédecefleurs ,  des 
JLenfeurs  de  l'autorité  du  Saint  Siège ,  de 

la 
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A  N  N.    la  puifTance  du  Pape  laquelle  il  anéantir  ;  8c 
IS%°'     le  traitant  enfin  d'égal,  ou  pluftoft d'in- 
Porropali-£  ^eur      -j  s'0ffre      comme  par  pitié ,  à 

nodiamut    ,        ,  .         .  .    A        *       r        \ 

canam,non  luy  donner  la  paix ,  mais  a  condinon  qu  il 
eft  quod  ul-  ne  parlera  jamais  à  Luther  de  rien  rétracter 

^t \ de  ce  qu  il  a  dit  ou  écrit ,  &  que  1  on  n  en- 

deinde  le-  treprendra  pas  de  l'obliger  à  fè  foumettre 
f  retandi"  au  jugement  m  ai*x  loix  de  qui  que  ce  (bit , 
verbiDci  pour  interpréter  la  parole  de  Dieu,  la 
non  patior,  Quelle ,  dit-il ,  ne  peut  eftre  liée  par  ces 

cum  opor-/  i      t    •  ri 

teat  ver-  lortes  de  loix  comme  une  elclave,  puis 
bum  Dei  qUe  c'eft  elle  qui  nous  montre  que  nous 
^atum  *  '  avons  une  parfaite  liberté'.  En  mefme 
quod  liber-  temps ,  comme  pour  faire  iniiilte  au  Pa- 
tatemdocet  -j  juy  envoye  fbn  livre  de  la  liberté 

omnium      ^  ,      „.      ;        t   /     «       i     Ji    ■     *  t    r    i 
aliorum.     Chrefiienne  ,  laquelle  il  réduit  a  la  leule, 

Lutb.ep.ad^0y  ?  qui  nous  tient  lieu  de  tout ,  &  nousi 
r.T.  '*  juftifie,  nous  délivre,  nous  fauve  iànsle 
Succedente  fecours  des  bonnes  œuvres ,  qui  ne  fervent; 
rumope-  a  r*en  Pour  k^ut5  quoy-qu  elle  les  pro-j 
rum  &  le-  duifè  j  nous  fait  tous  également  Preftres  J 
f UÏTMr°"  Evefques  &  Papes ,  ceux  qui  font diftin-' 
captivitate.  guez  par  ces  noms  pompeux  ;  n'ayant 
Foi.  17.  rien  pardefliis  les  laïques  que  l'obligation 
tifoum  a""  de  les  fèrvir ,  &  de  leur  prefeher  la  parole 
criter  vitu-  de  Dieu ,  qui  les  délivre  de  1'infùpportable 
Pu™  ut°in  caprivite  des  traditions  8c  des  loix  des  hom- 
populum  mes,  8c  fîngulie'rement  de  celles  des  Papes 
Bei  graf-  qui  tyran nifènt  le  peuple  de  Pieu, 
riebem ,  C'cft  ainfî  que  Luther  fè  joûoit  du  Pape, 
quam  cap-  en  faifàiit  femblant  de  le  louer.  Et  corn-* 
nent?irnpîi  me  *'  v*c  °Iue  cette  nouvelle  doétrme  tou-4 
iili  tyran-  chant  la  faufiè  liberté7  Chreftienne,qui  fàvo- 
n*.  f»/.  11.  rifbit  le  libertinage  des  hommes ,  iuy  aque- 

roiî 
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roit  plus  de  fèctateurs  que  jamais,  il  fit  tous    A  N  K, 
les  efforts  imaginables ,  de  vive  voix,  &  par     ,*1°' 
écrit,  pour  rendre  tous  les  jours  l'Eglifè 
Romaine  plus  odieufè ,  en  décriant  fà  con- 
duite &  (es  loix ,  &  niant  fon  autorite'  dans 
un  libelle  Allemand,  qu'il  eût  l'audace  Coebl* 
d'adreffer  à  l'Empereur  &  à  la  Nobleife 
Germanique.    Il  corrompit  auilî  toute  la 
doctrine  orthodoxe  touchant  les   Sacre- 
mens  dans  fon  livre  latin  de  la  captivité'  de 
Babylone ,  fur  la  fin  duquel  il  menace  Ro-  $*p*iv.  Ba- 
me  d'une  guerre  encore  bien  plus  fànglan-^jêLw'  # 
te ,  fur  la  nouvelle  qu'il  apprend  que  l'on  y 
prépare  une  Bulle  foudroyante  contre  luy. 

En  effet,  comme  le  Pape  eût  appris  par 
fès  Légats,  &  par  le  Do&eur  Ekius,  cpiEp.Ekjîap. 
cftoit  allé  luy-mefme  à  Rome  pour  l'info*-  Luth  '  *'  ** 
mer  de  tout ,  qu'un  fi  grand  mal  auquel  on 
avoit  tafché  inutilement  de  remédier  de- 
puis prés  de  trois  ans ,  eftoit  incurable  par 
la  douceur ,  il  fe  réfolut  enfin  d'en  venir  au 
dernier  remède  de  la  rigueur ,  dont  l'Eglifc 
s'eft  toujours  fèrvie  dans  une  pareille  occa- 
(îon.    C'eft  pourquoy,  après  une  meure 
délibération  fur  ce  fujet ,  il  fit  enfin  fà  Con- 
[titution  du  quinzième  de  Juin,  par  laquel- 
le il  condamne  quarante  &  une  propofî- 
:ions  tirées  des  livres  de  Luther ,  les  unes 
:omme  manifeftement  hérétiques ,  les  au- 
xes  comme  fcandaleufès  Se  téméraires ,  luy 
lonne  foixante  jours  pour  fe  rétracter ,  & 
bixante  autres  pour  envoyer  à  Rome  fà 
rétractation  en  bonne  forme,  ou  pour  Ty 
porter  luy-mefme ,  luy  offrant  un  faufeon- 

duit, 
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'  duit,  &  toute  forte  defèurete'pourcétef. 
fetj  a  faute  de  quoy,  ce  terme  expiré ,  il  le 
déclare  excommunié ,  &  défend  à  qui  que 
cefoit  de  le  protéger,  fîir  peine  d'encourir 
la  mefme  cenfùre ,  &  d'eftre  prive  de  toutes 
&s  charges  &  dignitez. 

Ekius  fut  déclaré  Nonce  pour  porter  cet- 
te Bulle  en  Allemagne ,  &  principalement 
au  Duc  de  Saxe  &  à  1  Univerfîté  de  Wit- 
temberg ,  avec  des  Letttes  de  Sa  Sainteté  qui 
ks  exhortoit  à  la  faire  publier.  Mais  cela 
mefme  ne  nuifît  pas  peu  à  cette  affaire , 
parce  que  Içs  partifans  de  Luther  firent  ai- 
fement  palier  cette  Bulle  pour  un  effet  de  la 
haine  &  de  l 'animofîté  du  Dofteur  Ekius 
contre  luy.    Ainfî  elle  demeura  d'abord 
commme  en  fùfpens  dans  la  Saxe ,  &J 'Ele- 
veur qui    protegeoit    toujours  Luther, 
quoy-qu'il  diflimulaft  encore ,  agit  en  for- 
te qu'on  la  laiflà  quelque  temps  fans  la  re- 
cevoir ,  mais  auffi  fans  la  rejetter.  Et  ce- 
pendant Luther,  à  qui  ni  le  Duc  de  Saxe, 
ni  l'Univerfîté qui  s'entendoit  avec  luy, 
navoient  garde  de  s'oppofer ,  appelle  de 
nouveau  du  Pape  au  Concile,  écrit  contre 
la  bulle,  &  fouftient  toutes  les  erreurs  que 
l'on  y  condamne  -,  &  il  le  fait  en  traitant 
toujours  «FAntechrift  l'auteur  de  la  Bulle, 
&  en  fè  répandant  en  une  infinité  d'injures 
très-atroces^  d'une  manière  qui  fiirpaflè 
tout  ce  que  l'on  peut  concevoir  de  fureur  & 
de  rage  en  écrivant ,  quoy-que  l'on  ne  pui£ 
fè  nier  qu'avec  tous  i^s  emportemens ,  qui 
luy  eftant  tout  naturels,  nelempefchoient 

pas 
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pas  de  fbnger  à  ce  qu'il  e'crivoit ,  il  ne  paruft  A  N  N* 
toujours  &  de  1  eiprit  Se  du  fçavoir  dans  fes  ,*13' 
e'erits. 

Enfin  y  comme  il  fè  vit  fort  aiîèûre'  de 
la  faveur  rlu  peuple  &  de  la  Cour ,  des  gens 
de  lettres ,  Se  des  prétendus  beaux  efprits ,  £°„f/f 'A*' 
qui  fè  déclaraient  tous  pour  luy  avec  de 
grands  éloges  ,  parce  qu'il  les  avoit  déli- 
vrez ,  difbient-ils ,  de  la  tyrannie  de  P  An- 
techrift  Romain  ,  afin  de  les  remettre  dans 
la  liberté  de  l'Evangile  >  il  entreprit  la  cho- 
fè  du  monde  la  plus  hardie  &  la  plus  info- 
lente  pour  les  engager  tous  avec  luy  à  dé- 
clarer une  guerre  éternelle  au  Pape ,  Se  à 
fè  fèparer  pour  toujours  de  I'Eglifè  Romai- 
ne. Car  pour  fè  venger  de  ce  qu'on  avoit 
bruflé  fès  livres  à  Rome  Se.  en  quelques 
Villes  de  Flandre  Se  d'Allemagne  ,  il  fit 
dreflèr  un  grand  bufeher  hors  des  murailles 
de  Wittemberg  ;  Se  fùivi  de  toute  la  Ville 
qu'il  avoit  invitée  à  ce  fpedacle  >  Se  de  plu- 
fleurs  Do&eurs ,  Se  fur  tout  des  jeunes  gens 
de  l'Univerfïte'  >  il  y  fit  jetter  le  Décret  de 
Gratien,  les  Decretales  des  Papes ,  les  Clé- 
mentines ,  Se  les  Extravagantes,  Se  par- 
delîustout,  la  Bulle  du  Pape ,  puis  il  y  mit 
le  feu  luy-mefme ,  en  criant  de  fà  voix  de 
tonnerre ,  Parce  que  tu  as  troublé  le  Saint 
du  Seigneur  >  que  tu  fois  livré  au  feu  éter- 
nel: ce  que  ces  fanatiques  qui  l'accompa- 
gnoient  receûrent  avec  de  grandes  accla- 
mations. Et  ce't  exemple  fut  ftiivi  par  les 
difciples  de  ce  faux  Prophète ,  dans  quel- 
ques autres  Villes  ?  Se  mefme  dans  Lipfïc  > 

C  où 
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A  H  N.  ou  le  Duc  George  ,  quoy-qu'ennemi  d< 
J*10'  Luther  5  &  bon  Catholique  n'oia  s'y  op 
pofer ,  tant  ce  nouveau  dogmatifte  s'efloi; 
rendu  puiflant  &  formidable  dans  la  Saxe 
où  il  triomphoit  par  la  faveur  3c  la  prote- 
ction de  l'Eled-eur*  Mais  il  s'en  fallut  hier 
qu'il  trouvafi:  le  mefme  fùpport  auprès  di 
nouvel  Empereur  comme  il  l'avoit  vaine- 
ment efpere. 

Cet   Empereur  eftoit  Charles  d'Autri- 
che Roy  d'Efpagne ,  qui  l'année  précéden- 
te, environ  fîx  mois  après  la  mort  du  fet 
Empereur  Maximilien  fbn  ayeul ,  avoir 
efté  éleù ,  par  le  moyen  particulièremenr 
du  Duc  de  Saxe,  qui  en  cette  rencontre  fit 
une  a&ion  d'une  ge'nérofïtè  tout-à-fait  ex- 
traordinaire ,  &  à  laquelle  il  eft  certain  que 
sïthta*,      Charles  dçût  l'Empire*  Car  comme  on  ba- 
lançoit  entre  les  deux  Rois  concurrens ,  le; 
uns  avec  l'Archevefque  de  Trêves  s'atta- 
chant  au  François ,  les  autres  avec  l'Arche- 
vefque  de  Mayence  fe  déclarant  pour  l'Ef 
pagnol,  &  quelques-uns  eftant  encore  ir- 
résolus fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre  j 
ils  s'accordèrent  enfin  tout-à-coup ,  pour 
terminer  leur  différend,  à  ne  prendre  ni  Vxm 
ni  l'autre ,  3c  à  choifîr  Frideric  Duc  de  Saxe 
poux  retenir  l'Empire  dans  la  nation  Ger- 
iSf  cari,    manique.   Ce  Prince,  après  avoir  rendu 
cLl'0^ad     grâces  à  Ces  Collègues  de  l'honneur  qu'ils 
Kraft?,     luyfriiibieiit,  le  refufà  conframment ,  di- 
L^.Ep.  4.  çàïlt  qUe  ^ns  peftat  ou  £  trouvoient  le< 

affaires  de  l'Empire,  il  falloit  un  Prince  plm 
puiflànt  que  luy  ,  pour  le  défendre  con> 

tre 
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trc  les  forces  Ottomanes  ,  qui  Je  mena-  A  n  n\ 
çoient.  Sur  quoy  il  donna  fa  voix  au  Roy  tf*0.' 
Charles ,  qui  avoit  cet  avantage  pardcilus  le 
Roy  François ,  qu'il  eftoit  Allemand  d'ex- 
traclioi.',  &  poiîcdoit  de  grands  Eftats  en 
Allemagne.  Cela  fit  pancher  la  balance  du 
cofté  de  Charles ,  qui  fut  e'ieû  le  lendemain 
vingt-huitième  de  Juin;  Se  comme  fès  Am~ 
baiiâdeurs  ?  en  reconnoillànced'un  fi  grand 
bienfait ,  eurent  offert  trente  mille  ducats 
à  ce  généreux  Duc ,  il  les  rejetta  bien  loin  , 
&  dît  mefme  à  ces  Ambatlàdeurs  qui  le 
prefToient  de  fbufFrir  du  moins  qu'on  en 
diftribuaft  dix  mille  à  la  Maifbn ,  qu'ils  fe- 
roient  ce  qu'il  leur  plairoit  j  mais  que  fi  pas 
un  de  les  gens  recevoit  d'eux  un  fçul  de- 
nier ,  il  ne  feroit  pas  le  lendemain  à  fou 
fervice. 

Cela  fit  efperer  à  Luther  que  par  la  fa- 
veur du  Duc  de  Saxe  ion  protecteur,  auquel 
ce  jeune  Empereur  avoit  tant  d'obligation , 
il  le  pourroit  gagner  :  ce  qu'il  tafcha  de  fai-  Ep  Luihf 
re  par  une  lettre  extrêmement  flateufe  &  a/i  c*r*L 
fbumifè  qu'il  Iuy  écrivit ,  pour  luy  deman- 
der fa  protection >  comme  fit  Saint  Atha- 
nafe  à  Conftantin,  dans  une  periecution 
fèmblable  à  celle  qu'il  fouffroit ,  difbit-il ,  cochU. 
pour  la  vérité  de  l'Evangile  j  &ilièmapar 
tout  force  libelles ,  où  après  avoir  déchire' 
ks  Papes  d'une  horrible  manière  >  il  veut 
qu'ils  fbient  fournis  à  l'Empereur  pour  la 
réformarion  de  l'Eglife ,  dont  il  efr  le  pro- 
tecteur.   Cette  efperance  néanmoins  que 
Luther  6c  fès  parafons  avoient  conceûe  > 

C  x  no 
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ANN.  ne  fè  trouva  pas  bien  fondée.  L'Empereur 
i;xo*  qui  eftoit  paile  d'Efpagne  en  Flandre  pour 
aller  prendre  la  Couronne  Impériale ,  fé- 
lon la  couftume ,  à  Aix-la-Chapelle ,  écou- 
ta favorablement  le  Nonce  Jérôme  Aléan- 
dre ,  qui  après  luy  avoir  fait  voir  la  Bulle 
du  Pape  Léon  contre  Luther ,  luy  deman- 
da deux  choies  de  la  part  de  Sa  Sainteté  > 
l'une,  qu'après  qu'on  auroit  publié  cette 
Bulle,  il  fift  brufier  Içs  livres  de  cet  héréti- 
que j  &  l'autre ,  qu'il  fift  un  Edit  Impé- 
rial pour  exterminer  de  l'Empire  une  hére- 
fie  fi  pernicieufe  avec  fbn  auteur. 

Pour  la  premiére,il  l'obtint  fin*  le  champ. 
Charles  commanda  que  ces  livres  fuflènt 
brufîez  dans  fes  Eftats  du  Païs-Bas,  comme 
ils  le  furent  aufîî  dans  les  Villes  des  trois 
Electeurs  Archevefques  de  Trêves  ,  r  de 
Mayence,  &  de  Cologne.  Mais  pour  l'au- 
tre, il  fallut  attendre  jufqu'à  la  Diète  Im- 
périale ,  afin  d'y  pouvoir  fùrmonter  les 
grands  obftacles  qui  s'oppofbient  à  cette» 
réfblution.  Et  certes  le  parti  Luthérien  avoit  I 
déjà  fait  infènfiblement  de  fi  grands  pro- 
grés ,  &  s 'eftoit  rendu  fi  puiflànt  en  Alle- 
magne ,  que  plufieurs  du  Confeil  de  l'Em- 
pereur ne  croy oient  pas  qu'il  fuft  de  la  pru- 
dence d'expofèr  d'abord  l'autorité  du  Prin- 
ce,  en  luy  faifànt  faire  un  Edit ,  auquel  il 
y  avoit  grande  apparence  qu'on  n'obéïroit 
pas.  Non  feulement  le  Duc  de  Saxe ,  celuy 
de  tous  les  Electeurs  qui  avoit  alors  le  plus 
de  crédit  &  de  fuite  dans  l'Empire ,  s'eftoit  i 
tout  ouvertement  déclaré  en  faveur  de  Lu-  I 
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ther;  mais  au  (fi  Loûïs  Comte  &  Ele&eur  an  M. 
Palatin ,  tres-puiiTant  Prince ,  &  qui  en-  '* ro- 
traifha  après  luy  plufieurs  autres  Princes  de 
faMaifbn.  Les  Gentilshommes  attirez  par 
Tempérance  de  profiter  de  la  dépouille  des 
riches  Monafteres  3c  des  grands  Bénéfices 
que  ce  nouveau  reformateur  précendoit 
leur  abandonner  ,   embrafibient  de  tout  * 

leur  cœur  une  reforme  qui  leur  eftoit  fi  fa- 
.  vorable,  8c  menaçoient  mefme  déjà  de  le 
défendre  par  les  armes.  Ils  avoient  à  leur  coebu-, 
tefte  Ulric  deHutten,  homme  hardi,  z-y'Luth' 
gréable,  de  bel  efprit,  écrivant  poliment 
en  profè  &  en  vers,  en  fa  langue  naturelle 
&  en  latin,  plus  ennemi  du  Pape  encore 
que  Luther ,  duquel  il  eftoit  le  panegyrifte 
éternel ,  8c  qui  par  fès  écrits  Se  par  (es  dit- 
cours  fèditieux  animoit  pour  luy  tout  le 
monde  contre  Rome  ,  dont  il  exageroit 
fans  celle  les  defbrdres.  Les  peuples  à  qui 
Ton  ne  parloit  que  de  la  tyrannie  de  TAn- 
techrift  Romain ,  regardoient  Luther  com- 
me un  grand  Prophète  ,  que  Dieu  avoit 
fufeité  pour  rétablir  l'Empire  de  la  parole 
de  Dieu  dans  i'Eglife ,  8c  pour  la  délivrer 
du  joug  des  loix  8c  des  traditions  humai- 
nes, dont  les  Chreftiens  que  Jefus-Chrift 
avoit  remis  en  liberté',  eftoient  misérable- 
ment opprimez.    Et  comme  il  reprenoit 
les  vices  avec  beaucoup  de  force  dans  (es 
prédications;  qu'il  avoit  déjà compofe en 
Allemand   8c  en  Latin  plufieurs  livres  de 
piété ,  les  expofitions  fur  les  dix  Comman- 
demens  de  Dieu,  fur  l'Oraifon  Domini- 
C  3  cale, 
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ANN.   cale  ,  fur  les  Epiftres  &  les  Evangiles  dt 
t5XV'    l'Avent,  flirle  Cantique  de  la.  Vierge,  fur 
les  Pfeau mes ,  &  fur  l'Epiftre  aux  Galates  » 
ou  il  dit  de  très-bonnes  choies  ;    &  que 
d'ailleurs  il  paroiîibit  tout-à-fait  defînter- 
elîë ,  &  d'une  vie  réglée  :  on  le  tenoit  com- 
munément pour  un  grand  homme  de  bien, 
rfratovk.  Se  mefîne  pour  uri  Saint ,  jufques-là  qu'on 
L  l  -  avoit  fait  graver  fbn  image  avec  des  rayons 

autour  de  la  tefte ,  comme  s'il  euft  efté  ca- 
îionife. 

De  plus ,  les  Eccîefiaftiques  qui  eftoient 
pour  la  pJufpart  tres-corrompus,&;  les  Moi* 
nés  qui  s'ennuyoient  de  leur  profefilon, 
écoutoient  avec  grand  plaifîr  parler  de  cette 
liberté  qu'il  prefehoit  fans  celle  >  Se  qui  fla- 
toit  agréablement  leurs  pallions.  Enfin  le$ 
gens  de  belles  lettres ,  Se  les  Grammairiens , 
lui  lous  prétexte  qu'ils  fçavoient  les  langues 
fçavantcs,  s'attribuoient  en  ce  temps-là  le 
droit  d'interpréter  l'Eicriture  Sainte,  Se 
traitoient  les  Scholaftiques  d'ignorans  Se  de 
barbares ,  voyant  que  Luther ,  qui  pailbit 
d'ailleurs  pour  un  très- habile  Théologien, 
faifoit  la  mefine  choie ,  Se  rejettoit  les  plus 
gra nds  hom mes  de  l'Ecole ,  Se  les  Maiftrcs 
de  la  Théologie ,  comme  des  corrupteurs 
de  la  parole  de  Dieu ,  s'accordoient  tous , 
par  une  efpece  de  cabale ,  à  faire  l'éloge  de 
ce  prétendu  réformateur.  Mais  celuy  qui 
le  fît  d'une  manière  qui  contribua  le  plus 
à  établir  la  réputation  de  ce  nouveau  dog- 
matise ,  fut  le  fameux  Eraiinc  de  Roter- 
dam  ,  qui  eftoit  en  eftime  d'un  des  plus 

fjpiri- 
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fpitituels  &  des  plus  fçavans  hommes  de   an  M. 
ion  temps,  &  qui  fut  au  commencement     I>10, 
un  de  (es  plus  grands  approbateurs. 

Cet  homme  eCxoit  d'une  naiflànce  ou 
incertaine  ,  ou  du  moins  tres-obfcure , 
d'afTez  mauvaife  mine,  &  d'une  phyfio- 
nomie  peu  agréable  ;  mais  ayant  1'efprit 
beau ,  fin  &:  délicat ,  le  naturel  heureux  ,  3c 
tout  propre  à  en  faire  un  fort  honnefte 
homme  s'il  euft  eu  une  meilleure  éducation 
que  la  fienne.  Car  la  pauvreté  obligea  fes 
parens  à  l'abandonner  à  la  fortune ,  qui  ne 
luy  fut  pas  d'abord  trop  favorable ,  fa  pre- 
mière condition  ayant  efté  d'enfant  de 
Chœur  dans  l'Eglifè  d'Utrecht ,  après  quoy 
s'eftant  fait  Chanoine  Régulier  de  Saint 
Auguftin  à  Goude  beaucoup  plus  par  ne- 
cerfîté  que  par  dévotion,  il  en  fortit  au  bout 
de  neur  ans ,  fans  que  Ton  f  cache  bien  pr  é- 
cifément  par  quelle  porte.  Il  courut  en  fui- 
te une  bonne  partie  des  Univerfitez  de  l'Eu-  yspcnàM 
rope  ,  &  il  aquit  par  tout  une  fi  haute  *«»**»»• 
réputation  d'efprit  &  de  fçavoir ,  joint  à 
une  grande  modération  ,  honnefteté  de 
mœurs ,  &  politefTe  de  flile ,  fur  tout  en 
Grec  &  en  Latin ,  que  les  plus  grands  hom- 
mes du  fîécle ,  les  Evefques  ,  les  Cardinaux, 
les  Princes  &  les  Papes  mefïnes  fc  faifoient 
honneur  d'entretenir  commerce  avec  luy  , 
&  de  recevoir  de  fès  lettres,  aufqucllcs ils 
répondoient  toujours  avec  éloge.  Et  cepen- 
dant il  eft  certain  qu'on  ne  voit  pas  dans 
fès  écrits  bien  clairement  quelle  fat  fa 
créance  >  3c  qu'il  biaifè  tellement  dans  la 
C  4  çati- 
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ANN.  caufe  de  Luther ,  en  le  louant  &  le  blâmant 
1510,    en  diverfès  rencontres,  qu'il  fèmble  qu'il 
ne  foit  ni abfblument Luthérien,  niaufïï 
tout-à-fàit  Catholique ,  &  que  par  un  faux 
amour  de  la  paix ,  il  foit  toujours  tout  preft 
à  tenir  le  pour  ou  le  contre ,  comme  Luther 
mefme  le  luy  reprocha  quand  ils  eurent 
rompu  enfemble ,  ainfi  qu'il  arriva  quel- 
que temps  apre's;  car  il  eft  évident  qu'en 
Luth,  fo    celuy-cy  ils  elxoient  grands  amis.  Et  certes, 
ftr-p^irbitr.  Erafme  le  fit  bien  paroiftre ,  lors  qu'eftant 
nanâ.nà    à  Cologne ,  il  fit  tous  fès  efforts  aupre's  des 
card.Me-  Miniftres  de  l 'Empereur ,  contre  le  Nonce 
Taiuvie.    Aleandre ,  pour  empefeher  qu'on  ne  brû- 
Metar.fi  in  laft  les  livres  de  Luther  5  Se  lors  que  le  Duc 
*##.  Luth.  je  ^axe  |Uy  ayant  demande'  là-mefme  ce 

qui  luy  fèmbloit  de  la  doctrine  de  ce  Do- 
â:Qir ,  il  luy  répondit ,  fans  he'fîter ,  qu'il 
la  tenoit  pour  bonne ,  &  qu'il  trouvoit  feu- 
lement à  redire  dans  fà  manière  de  la  pro- 
pofèr,  qui  eftoit  trop  aigre  &  trop  violen- 
te,  de  quoy  l'Ele&eur  ne  manqua  pas  de 
l'avertir.  Mais  Luther  qui  eftoit  ravi  d'a- 
voir un  fi  habile  homme  de  fon  cofte' ,  ne 
prit  de  cet  avis  que  ce  qui  eftoit  à  fon  avan- 
tage ,  &  laiflà  le  refte ,  en  fiiivant  toujours 
fon  génie  brutal  &  emporte' ,  fans  le  vou- 
loir jamais  contraindre. 

Voilà  donc  quel  eftoit  l'eftat  où  fè  trou- 
voit le  parti  de  Luther  lors  qu'on  tenoit  la 
Diète  de  Wormes ,  ce  qui  fit  que  quelques 
Miniftres  de  l'Empereur  ne  furent  pas  d'a- 
vis qu'il  fift  encore  fon  Edit  contre  Luther , 
comme  le  Nonce  l'en  preflbit.  Mais  ce  jeu- 
ne 
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ne  Prince,  qui  avoit  déjà  le  discernement  ANN, 
tres-jufte,  jugea  fort  bien  que  le  plus  grand  l5ro# 
obftacle  qu'il  y  avoit  en  cette  afraire  eftoit 
l'opinion  commune  dont  on  eftoit  préve- 
nu ,  que  tout  ce  que  Ton  faifbit  à  Rome 
contre  Luther,  qu'on  venoit  encore  d'ex- 
communier absolument  ,  Se  fans  condi- 
tion ,  par  une  Bulle  du  troifîemc  de  Jan- 
vier ,  n'eftoit  que  pour  Tintereft  du  Pape  A,^* 
Se  de  la  Cour  de  P^ome  ,  dont  ce  Do&eur 
vouloir  que  l'on  corrigeait  les  abus ,  Se 
qu'on  modérait  la  puiflance ,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fift  ces  exactions  odieufo , 
delquelles  on  s'eftoit  de'ja  plaint  plus  d'une 
fois  en  Allemagne.  Ceft  pourquoy  il  fît 
entendre  au  Nonce  ,  qu'avant  toutes  cho- 
Ces  il  eftoit  à  propos  qu'il  fift  voir  claire- 
ment en  pleine  Diète  que  ce  n'eitoitpas 
feulement  au  Pape  Se  à  la  Cour  de  Rome 
que  Luther  en  vouloir ,  mais  qu'il  attaquoir 
les  principaux  points  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  qu'il  avoit  entrepris  de  détrui- 
re par  fès  erreurs  que  le  Pape  avoit  con- 
damnées. 

Ceft  ce  que  le  Nonce  Aleandre  fit  excel- 
lemment bien  à  l'audiance  que  l'Empereur 
Iuy  fît  avoir  dans  la  Die'te ,  où  il  harangua: 
trois  heures  durant  avec  toute  la  force  ima- 
ginable. Là  il  fît  comprendre  à  cette  gran-  e*  utm. 
Se  Se  illuftre  Afîemblée  des  Princes  Se  des %™f™~ch 
Députez  de  l'Empire ,  en  produifànt  les  ii-  ynîùJpud: 
vres  mefmes  de  Luther,  §^£/l  cjîoit  ne-Card-  '?*& 
ce  (faire  quon  aboli fl  la  fede  de  cet  héréti- 
que y  garce  quelle  eftoit  également  perni- 
Q  %  àen*~ 
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ANN.    ciettfe '  &  à  l>  Eglife  &  à  F Eftat  ;  qtfildS- 
l^u     truifoit  l'autorité  Jpirïtueïïe  du  Chef  de  FE- 
glife  ,  &  mefme  du  Concile  général ,  fans  la- 
quelle ny  ayant  plus  de  juge  pour  fç avoir  le 
vray  fens  de  FE/criture  dans  les  controver- 
ses ,  il  y  auroit  tout  autant  de  Religions  que 
de  tejhs;  qu'Union  la  liberté  dans  l  homme  y 
ér  voulait  que  le  bien  &  le  malfe  fifl  par 
une  ne x effit é  insurmontable ■,  ce  qui  ouvroit  la 
grande  porte  au  libertinage \  &  autorifoit 
iGUt  es  fortes  de  crimes  ,  par  Fexcufe  très- lé- 
gitime quon  ?ï*  auroit  pu  faire  autrerhènt\ 
qu'il  anêantiffoit  toute  la  valeur  des  Sacre- 
mens  de  la  nouvelle  Loy ,  ne  voulant'  par 
qu'ils  produifent  la  grâce  ;  qu il  donnait  in- 
dijferemme?it  à  tout  le  monde  lapuiffance 
d"  ab foudre  ;qiï  il  affranchi ff oit  les  Chrefïievs 
ae  toutes  les  loix  humaine  s  fow  prétexte  au- 
ne  liberté  Chrétienne  très -mal  entendue  ; 
fit  il  ne  v  oui  oit  pas  que  les  vœux  qù  on  a 
faits  folennellement  à  Dieu  ptffent  lier  le  s 
hommes-  quiljettoit  enfin  tout  le  monde  dans 
une  effroyable  confufion  de  toutes  clobfes  fans 
loix ,   (ans  hiérarchie ,  fans fub ordination  r 
fans  obéïffance  ni  à  F  E glife,  ni  aux  Princes,, 
ni  à  Dieu  ?ne fine, puis  que,  félon  cet  hérétique, 
il  nous  com?nande  ce  qu  il  nous  ejrimpojjible 
d'exécuter.  Il  ajoufta,  qu  après  tout  ce  quon 
avoitfait  depuis  quatre  ansypar  toutes  fortes 
de  moyens •,  pour  délivrer  FEglife  &  F  Empi- 
re d'un  fi  grand  mal ,  il  ny  a  voit  plus  de  for- 
mais  a  autre  remède  à  y  apporter  qtiun  Edit 
Impérial ,    qui  eflant  refpeUé  &  receû  avec 
une  parfaite  foumijfion  de  tous,  les  Ordres  de; 
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T  ILmpïre ,  fer  oit  quon  auroit  en  horreur  une  A^' 
h  ère  (te  fi  détefîable ,  &  fon  auteur. 

Cette  harangue ,  qui  toute  longue  qu'el- 
le eftoit ,  fut  écoutée  avec  beaucoup  cV at- 
tention ,  fit  d'abord  un  tres-bon  effet.  Car 
après  que  l'on  eût  délibéré  fur  ce  fujet,  on 
demeura  d'accord  qu'il  falloit  abolir  cette 
hérefie  ,  qui  (àpoit  les  fondemens  de  la  Re- 
ligion Chreftienne.  Mais  le  Duc  de  Saxe 
qui  convenoit  du  droit  avec  les  autres ,  les 
arrefta  tous  (ùr  le  fait ,  difànt  que  puis  qu  il 
sagiilbit  de  proicrire  non-feulement  cette 
doétrine ,  mais  auffi  le  Docteur  Luther , 
que  l'on  fouftenoit  en  eftre  l'auteur ,  il  fal- 
loir, avant  que  de  pafïèr  outre ,  qu'il  fuft 
entendu  dans  cette  mefme  Ailèmblée,  pour 
fçavoir  de  luy  s'il  eftoit  vray  qu'il  enfei- 
gnaft  ces  propofîtions  qu'on  diibit  eftre 
dans  (es  livres.  Cela  mit  fort  en  peine  le 
Nonce  Aleandre  ;  qui  eût  peur  que  Lu- 
ther, qui  ne  demandoit  qu'à  parler  &  à 
difputer ,  ne  furprift  ,  par  fbn  éloquence 
&  par  fcs  faufîès  fubtilitez ,  des  gens  qui 
n'eftoient  pas  trop  propres  pour  juger  de 
ces  fortes  de  chofes ,  &  qu'il  ne  donnaft  à 
fis  paroles  certaines  explications  qui  fit 
fènt  douter  fi  elles  avoient  efté  bien  enten- 
dues félon  le  féns  qu'il  luy  plairoit  de 
leur  donner ,  Se  en  fuite  bien  condamnées. 
Mais  l'Empereur ,  qui  d'une  part  ne  vou- 
Ioit  pas  defobliger  le  Duc  de  Saxe ,  &  de 
l'autre  vouloir  le  fàtisfaire  luy-meime  en 
contentant  le  Nonce  ,  prit  ce  fige  tem- 
pérament. Il  luy  dit  que  Luther  feroit 
C  G  en- 
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ANN.    entendu  ,  afin  que  Ton  ne  puft  pas  dire 
****•     qu'il  euft  condamné  un  homme  fans  l'a- 
voir ouï  ,    mais  que  ce  fèroit  feulement 
pour  fçavoir  de  luy  s'il  ne  vouloit  pas  ré- 
tracter les  erreurs  contenues  dans  fès  livres. 
Sur  quoy  il  écrit  à  Luther  le  fîxiéme  de 
Mars ,  &  luy  ordonne  de  fe  rendre  à  Wor- 
mes ,  dans  vingt  &  un  jours ,  Se  luy  en- 
voyé ,  pour  l'amener  ,  un  Héraur  d'ar- 
mes ,  avec  un  fàufconduit  pour  l'allée ,  la 
demeure  ,  &  le  retour  ,  non-feulement  de 
fa  part,  mais  .auflî  de  celle  de  toute  la  Dic- 
te, à  condition  néanmoins  qu'il  ne  prefche- 
ra  point  fur  le  chemin  en  allant  Se  en  re- 
tournant. Mais  le  Héraut  Garpard  Stur- 
me  ,  qui  eftoit  tout  Luthérien ,  le  laifïà. 
prefeher  à  Erford  comme  il  luy  plut  contre 
la  Doctrine ,  les  Loix ,  Se  les  Décrets  des 
Papes,  fans  en  avertir  l'Empereur. 
Atf.rrir-      j]  partJ[t  donc  de  Wittemberg  dans  un 
êxCod.      magnmque  caroile,  eicorte  de  centeava- 
vatk.       liers  qiû  le  voulurent   accompagner  par 
Ltltht        honneur  ,  Se  pour  faire  voir  qu  il  ne  man- 
Vvorm.t.r*  queroit  pas  de  gens  bien  réfblus  de  le  défen- 
dre. Il  entra  le  ferziéme  d'Avril .,  aveefeu- 
c*chu>  hoc  lement  Huit  de  Ces  cavaliers ,  à  Wormes  * 
4***         difant  à  fès  amis,  qui  tafehoient  de  l'en 
détourner,  fîir  ce  que  l'Empereur  l'avoir 
déjà  condamné  en  faifànt  brufler  fes  livres , 
que  tous  les  hommes  delà  terre ,  Se  tous, 
les  démons  de  l'Enfer  ne  l'empefeheroient 
pas  d'y  aller  fbuftenir  fàcaufe,  qui  eftoit 
celle  de  Dieu  memie.  Le  jour  fïrivant  il  fut 
conduit  fui  les  quatre  heures  après  midjr 

dans 
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dans  la  (aie  de  l'Ailèmblee  par  le  Comte  de   ANN. 
Pappenheim  Marefchal  de  l'Empire,,  qui     1*11* 
luy  défendit  d'abord  de  parler ,  fi  non  pour 
repondre  pre'cife'ment  à  ce  qu'on  luy  alloit 
demander  de  la  part  de  l'Empereur. 

Il  y  avoit  des  gens  dans  rAflèmble'e  qui 
rencourageoient  fort  à  tenir  ferme ,  &  il 
s'en  trouva  mefme  qui  luy  dirent  ces  paro- 
les de  l'Evangile ,.  ®>uand  on  vous  aura  me-  CMatt»  i« 
né  devant  les  Rois  ,  ne  fongezfas  à  ce  que 
vous  aurez,  à  dire  ,  car  à  T heure  mefme  on 
vous  injpirera  ce  qu  il  faudra  que  vous  di- 
%fie-t.  Mais  il  profita  mal  de  ces  paroles ,  8c 
fit  bien  voir  qu'il  n'avoir  pas  l'eiprit  de  l'E- 
vangile. Car  POfficial  de  Trêves  iuy  ayant 
dit  que  l'Empereur  vouloir  fçavoirdeluy 
deux  choies  3  la  première  ,  s'il  avoiiok 
tous  ces  volumes  qui  portoient  fbn  nom  , 
&  dont  on  leur  les  titres  >  &  la  féconde  » 
s'il  ne  vouloit  pas  rétracter  ce  qu'on  y  avoit 
condamne'  :  il  repondit  à  la  première, 
qu'il  les  avoûoit  ,  pourveû  que  l'on  n'y 
euft  rien  ajoufte'  y  mais  pour  la  féconde  il 
dit ,  que  comme  il  s'agiflbit  de  la  choie  du 
monde  la  plus  importante ,  àfçavoirdela 
Fôy  &  de  la  parole  de  Dieu,  ildemandois 
du  temps  pour  y  penfer ,  de-peur  que  s'il 
précipitoit  fà  réponfe ,  il  n'en  ditt.  ou  trop 
ou  trop  peu,  ce  qui  ne  fèroit  pas  confeflèr 
Jefus-Chrift  devant  les  hommes  comme 
ilk  vouloit  faire.  Cette  réponfe  afTeûré- 
ment  n'avoit  pas  l'air  de  celle  d'un  Prophè- 
te infpiré  de  Dieu:  mais  comme  elle  don- 
ûoit  lieu  d'efperer  qu'il  pourroit  le  dédire ,. 

c  7  rofi* 
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ANN.  l'Official ,  après  qu'on  eût  délibéré  fur  ozt- 
i;n.  te  ^onfe  y  jUy  dit  qu'encore  qu  ayant 
feeû  ce  qu'on  luy  devoir  demander ,  il  euit 
deû  eftrë  preft  d'y  fàtisfàire  fur  le  champ , 
luy  particulièrement  qui  eftoit  un  Docteur 
fi  célèbre  ,  fà  Majefté  Impériale  vouloic 
bien  néanmoins  luy  donner  terme  jufqu'au 
lendemain. 

Il  eût  donc  encore  audiance  ce  jour-là 
fur  les  fïx  heures  du  fbir  ,  &  après  qu'il  eût 
perfîfté  dans  fa  reponfè  au  premier  chef, 
il  harangua  far  le  fécond ,  car  c'eft  pour  , 
cela  mefme  qu'il  avoir  demandé  du  temps 
afin  qu'il  pufr  préparer  fà  harangue, dans  la- 
quelle il  dit  en  fuhftance ,  gj£i/  avoit  corn- 
pofé  des  livres  de  plufîeurs  fortes ,  &  fur  de 
dijferensjujets  :  les  uns ,  fur  les  matières  de 
la  Foy  &  de 'ta piété Chrétienne ,  <&quil 
ne  s' en  pourvoit  départir  fans  irnpi étioles  au- 
tres ,  contre  les  Décrets ,  les  abus ,  la  doctri- 
ne ,  àr  Vufurpation  des  Tapes ,  qui  tyranni- 
foient  &  fca%dalifoient  les  Chreftiens ,  & 
"que  fe  dédire  de  ce  qu'il avoit  écrit  fur  cela, 
fer  oit  manifeflement  trahir  l'Evangile ,  fâ* 
fomenter  la  tyrannie  dans  VEglife  de  Dieu  : 
qu'il  en  avoit  enfin  écrit  plufeurs  contre 
quelques  particuliers  ,  qui  av oient  entre- 
pris de  combatrefa  doctrine .  c^  de  défendre 
celle  du  Pape  àujfi-  bien  que  fa  tyrannie,  qitil 
avoùoit  que  dans  ceux-cy  il  a<voit  fait  pa- 
roi jlre  trop  cC  aigreur  contre fes  adverfaires$ 
toutefois  que  ne  s^agiffantpas  de  fes  mœurs , 
Mais  de  fa  doïlrine  qu'il avoit  toujours  ap- 
puyée des  témoignages  évidens  de  l'Efcritu* 

re 
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re  Sainte ,   Une  s'en  dêdiroit  jamais  \  qiïil   ANN, 

e/roit  tout  prefl  de  la  Convenir  devant  qui     ,J2,r' 

que  t  comme  auffi  de  fe  retracer  ,    ^T 

de  brujler  lisy-wefme  tous  Ces  livres  ,  an  cas 

cm* on  luy  fit  voir  par  la  parole  de  Dieufeut-, 

&  non  fus  far  celle  des  hommes  ,  qiïilavoit 

erre. 

Et  comme  il  s>alIoit  répandre  en  de 
longs  difeours  pour  exhorter  les  Princes  à 
protéger  la  vente,  le  Vicaire l'interrom- 
pant par  Tordre  de  l'Empereur  ,  luy  dit 
qu'il  ne  s'agiflbit  point  de  cela ,  ni  de  ren- 
dre raifon  de  la  doctrine  ,  qui  eitoit  déjà 
condamnée  par  les  Conciles ,  Se  fur  tout 
celuy  de  Conftatice  >  qui  eftoit  en  fui- 
guiiére  venerarion  dans  l'Allemagne,  6c 
«prés  lequel  on  ne  vouloit  rien  examiner. 
Qu'on  vouloit  donc  feulement  qu'il  dift 
en  un  mot  nettement,  Se  fans  plus  difeourir 
ni  biaifèr  ,  s'il  vouloir  fe  rétracterou  non. 
Il  répondit  auiîî  fort  nettement  à  chaque 
fois  qu'on  luy  réitéra  la  mefme  demande , 
qu'il  n'en  feroit  rien,qu'il  ne  s'en  tiendrok 
ni  aux  Papes,  ni  aux  Concile;  qui  avoient 
fôuvsnt  erré  ,  mais  à  la  feule  parole  de 
Dieu,  laquelle  il  croyoit  avoir  de  fbn  cofté, 
&  qui  eitoit  l'unique  juge  qu'il  reconnoif- 
foit  :    c'efl:  pourquoy   que  fa  confeience 
citant  liée  par  cette  divine  parole ,  fi  l'on 
vouloit  qu'il  fè  puft  retraiter  en  confeien- 
ce, il  failoit  luy  montrer  par  cette  meime 
parole  de  Dieu,qu'il  s'eflroit  trompé.Enfïn* 
quoy  qu'on  luy  pu(t  dire  ,    que  c'eftoit 
aufiî  par  la  Sainte  Efaiture  que  le  Concile; 

de 
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A  N  N.    de  Confiance  avoit  condamne'  les  erreurs 
ijn.     de  Wiclef  &  de  Jean  Hus  qu'il  renouvel- 
Ioit ,  3c  que  c  eftoit  à  ce  Concile ,  &  non 
pas  à  luy ,  de  donner  le  vray  fèns  de  l'Elcri- 
ture,  on  n'en  put  jamais  tirer  autre  chofè 
ni  dans  la  Diète ,  ni  dans  les  Conférences 
qu'il  eût  encore  8c  en  public  3c  en  particu- 
lier avec  de  tres-fçavans  Docteurs ,  en  pre- 
fence  de  plusieurs  Princes,  3c  fur  tout  de 
I'Archevefque  de  TreVes  ,  qui  fit  de  grands 
efforts  pour  le  réduire..  Apres  pîufieurs  dif- 
"  cours  qui  fe  firent  fur  ce  fujet,  fort  inuti- 
lement de  part  3c  d'autre  ,  il  dit  enfin  pour 
toute  çonclufîon  ces  paroles  desGamaliel 
aux  Magifïrats  de  Jeruiaîem  qui  avoient 
A&.  8.      mis  les  Apoftres  en  prifon  ,  Si  cette  entre- 
prife  rvre?jt  des  hommes  ^  cela  ne  -peut  long- 
temps durer  ;   &fi  elle  vient  de  Dieu  ,  vous 
ne  la  pourrez,  jamais  ruiner. 

L'Empereur  aullitoft  après  la  féconde 
audiance  de  Luther  avoit  fait  lire  à  l' Aflèm- 
blée  des  Princes  un  écrit  de  fà  propre  main , 
par  lequel  il  déclaroit  qu'il  eftoit  réfblu 
d'employer  toutes  fès  forces  3c  fà  propre 
rie  pour  maintenir  la  Religion  Catholique  : 
qu'il  avoit  receûë  des  Empereurs  3c  des 
Rois  fès  Prédecefièurs  5  $c  qu'un  mifèra- 
ble  Moine  apoftat  avoit  entrepris  de  rui- 
ner. C'eft  pourquoy,  comme  il  vit  que 
Ton  n'avoit  pu  rien  gagner  fur  cétefprit 
Gpiniaftre ,  il  luy  fit  faire  commandement 
le  vingt-fîxéme  d'Avril  de  fbrtir  de  Wor- 
mes ,  3c  luy  donna  autres  vingt  3c  un  jours* 
four  fè.  retirer  eu  lieu  de  fèureté  avec  le 

Héraut 
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Héraut  d'armes  qui  Pavoit  mené'  ,  &  le   A  N  N. 
mefme  fàufconduit  qu'on  luy  avoit  donne'     I*11 * 
pour  fe  reprefènter  à  la  Diète  ;  &  un  mois 
après  il  fît  publier  dans  la  grande  Eglifè  ,  t$.  May. 
en  prefence  de  tous  les  Princes ,  fon  Edit  Jp>GoUafi. 
Impérial ,  qui  le  met  au  ban  de  l'Empire ,  ^™ft\  l™~ 
comme  un  fchiimatique  Se  un  hérétique  Cochu.AH. 
déclare'  >  défendant  à  toutes  fortes  de  per-  Lutbt 
fonnes  de  le  retirer  &  de  le  protéger ,  Se  de 
retenir  aucun  de  lès  livres  >  permettant  à 
tout  le  monde  de  courir  fus  à  tous  fes  com- 
plices &  protecteurs  >  Se  fur  tout  à  luy- 
|  mefine  >  Se  de  s'emparer  de  leurs  biens , 
meubles  3c  immeubles ,  qu'il  abondonne 
à  tous  ceux  qui  s'en  pourraient  faifîr.  Mais 
il  s'en  fallut  bien  que  cet  Edit  ne  fuft  exé- 
cuté comme  l'Empereur  le  prétendoit. 
Car  le  Duc  ds  Saxe  qui  fçavoit  fort  bien 
I  qu'on  le  publierait ,  Se  qui  ne  vouloit  ni 
offènfèr  l'Empereur  >  ni  abandonner  Lu- 
ther ,  donna  d*s  ordres  fort  fecrets  >  fiii- 
rant  lefquels  Luther  ,  qui  ,  agifïànt  de 
concert  avec  luy  >  avoit  renvoyé  fon  Héraut 
dés  Fribourg ,  fiit  arrefté  dans  une  foreft 
par  des  gens  mafouez  >  qui  l'ayant  tiré 
comme  par  force  de  fon  carofïè  >  le  menè- 
rent dans  le  Chafteau  de  Veftberg  ;  fîtué 
fur  une  montagne ,  dans  un  pais  allez  de- 
fert ,  auprès  d'Àlftad ,  ou  il  fut  enfermé 
plus  de  neuf  mois ,  &  fort  fplendidement 
traité,  fans  que  l'on  feeuft  où  il  eftoit. 
On  dit  mefine  que  le  Duc  de  Saxe ,  qui 
avoit  commandé  feulement  en   général  . 
qu'on  le  mift  eu  lieu  de  fèûreté,  voulut 

pas 
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ANN.  pas  qu'on  le  luy  dift ,  afin  qu'il  puft  jurer 
1*11  a  l'Empereur  qu'il  ne  fçavoit  pas  oùLn- 
ther  s'eftoit  retiré  3  Se  cependant  les  parti- 
fans  de  cet  hérétique  ne  manquèrent  pas  de 
publier  par  tout  que  les  Papiftes  l'a  voient 
fait  aflâfliner ,  ce  qui  penfa  faire  (édition 
dans  Wormes ,  &  mit  le  Nonce  Aléandre , 
qui  eftoit  fort  haï  des  Luthériens ,  en  très- 
grand  danger  de  (a  vie. 

Mais  ce  qui  empefcha  le  plus  l'exécution 
de  l'Edit  Impérial ,  &  que  cette  affaire  (î 
bien  commencée  n'euft  une  plus  heureufè 
ifluë,  fut  que  l'Empereur  (è  vit  obligé, 
après  la  Diète  de  Wormes  ,  de  s'en  re- 
tourner en  Efpagne  pour  y  appai(èr  les 
troubles  que  la  inauvaiiè'  conduite  de  (es 
Miniftrcs  Flamans  y  avoir  fait  naiftre.  Car 
alors  les  deux  -grands  Protecteurs  de  Lu- 
ther, le  Duc  c£saxe'&  le  Comte  Pafctin, 
cftant  tous  deux  Vicaires  de  l'Empire  en 
Allemagne  ,  où  ils  ayoient  la  principale 
autorité,  non-fèulcmejït  l'Edit  de  Char- 
les-Quint n'y  fut  point  exécuté-,  mais  les 
Luthériens  y  devinrent  encore  (o ris  leur 
protection  Se  plus  puiïïàns  Se  plus  iniblens 

CocbU.  que  jamais.  Luther  aufli  de  (bncoftéqui 
travailloit  infatigablement  dans  (à  (blitu- 
de,  qu'il  appelloit  (on  Ifle  de  Pathmos, 
les  animoit  par  quantité  de  nouveaux  li- 
vres, qu'il  feifoit  tres-(buvent  paroiftre, 
pour  confirmer  (es  anciennes  erreurs  >  Se 
pour  établir  celles  qu'il  inventoit  de  nou- 
veau tous  les  jours. 

Et  de  fait,  c'eft  là  qu'il  écrivit  fon  trai- 
té 
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e  contre  la  Confèflion  fecrete ,  qu'il  dit  A  N  N, 
.-fore  une  cruelle  invention  des  Papes ,  pour     iya,1# 
jefher   &  bourreler  impitoyablement  les 

jienecs  y  fa  répoiue  au  Do&eur  La-  ^utki  '&" 
omus ,  dans  laquelle  il  (buftient  tout  ce 

Iue  ks  Bocleurs  de  Louvain  ont  con- 
amné  dans  les  écrits ,  &  fur  tout  cette  pro- 
position ,  que  Dieu  commande  à  l'homme 
;e  qu'il  luy  eft  impoiiible  d'exécuter,&  que 
ia  grâce  opère  tellement  en  luy  le  bien  que 
Dieu  commande  ,   que  la  volonté  n'y 
contribue  rien  que  le  mal  &  le  péché  qu'el- 
le fait  toujours  en  toutes  fortes  de  bonnes  Omne©-  ' 
œuvres.    C'eft  là  mefme  qu'il  compofàp"«b©nuai 
les  traitez   qu'il  a  faits  contre  les  Mcflcs^ecci* 
privées,  Se  quelques  autres ,  dans lef quels Lutb.t,*, 
cnclieriilànt  encore  fur  ce  qu'il  avoit  dit 
dans  fou  livre  de  la  captivité  de  Babylone  > 
il  foufrient  que  la  Meffc  ne  peut  effare  un 
Sacrifice ,  qu'elle  ne  fert  point  aux  morts  ; 
qu'il  n'y   a  point  de  Purgatoire  ,  ni  de 
tranfl iibftantiation  ,  le  Corps  Se  le  Sang  de 
Jefus-Chnft    efrant  au  Saint  Sacrement 
fous  la  fubftance  du  pain  Se  du  vin ;  qu'on 
doit  adrainiftrer  aux  laïques  les  deux  efpe- 
ces  de  ce  Sacrement  ;  qu'il  n'y  a  point  de 
différence  de  Clercs  Se  de  laïques  $  que  cha- 
cun dans  l'Eglifè  a  le  mefme  pouvoir  de 
conûcrer  ,  d'adminiftrer  les  Sacremens  > 
Se  d'enfèigner ,  quoy-que  pour  garder  l'or- 
dre Se  la  bienfêance,  l'exercice  de  ce  pou- 
voir s'attribue  aux  Anciens,  qui  font  ce 
qu'on  appelle  Préfixes  Se  £vefques,ces  deux 
noms  ne  fignifiant  qu'une  mefme  chofè  ; 

qu'il 
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ANN.   qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  oblige  en  con-j 
'f11      Ccicncc  que  ce  qui  eft  prefcrit  &  comman- 
dé dans  1  Evangile  $  que  fès  préceptes  &  fè< 
confcils  obligent  également  tous  les  Chré-i 
tiens  j  qu'il  n'y  a  point  d'autres  vœux  qui] 
Lttth.  M.°b%ent  que  ceux  du  Baptefme.  Et  c! 

Eour  cela  mefme  qu'il  fit  encore  dans  fa  10- 
tude  fbn  traité  contre  les  Vœux  Monaffci- 
oues ,  &  contre  celuy  du  Célibat  dçs  Eccle- 
naftiques,  qu'il  prétend  eftre  nuls ,  com- 
me directement  contraires  à  la  liberté  des 
enfans  de  Dieu  :  ce  qui  ayant  ouvert  la  por- 
te au  libertinage  de  ceux  qui  fbupiroient 
après  leur  liberté  perdue  -,  on  vit  en  peu  de 
temps  les  Monafteres  d'hommes  &  de  fil- 
les dépeuplez ,  &  force  Moines  &  Préfixes 
mariez  dans  une  bonne  partie  de  l'Alle- 
magne. 

Mais  ce  qui  îuy  donna  en  me/me  temps 
bien  du  chagrin  ,  fut  qu'il  apprit  que  la 
Sorbonne  ,  au  jugement  de  laquelle  il 
s'eftoit  fournis  avec  de  fi  grands  éloges 
avoit,  le  quinzième  d'Avril,  condamné 
fa  doctrine  en  plus  de  cent  proportions  ti- 
rées de  fès  livres,  comme  exécrable ,  hé- 
rétique ,  impie ,  fchifmàtique ,  &  blafphe- 
matoire.  tt  feeut  aufli  que  Henri  VIII. 
Roy  d'Angleterre  avoit  envoyé  au  Pape 
Léon  le  beau  livre  qu'il  avoit  fait  pour  la 
défenfè  des  îcpt  Sacremens  contre  celuy  de 
la  captivité  de  Babylone ,  ce  qui  luy  fit  don- 
ner ,  par  Bulle  exprefle ,  le  glorieux  titre 
de  Defe?ifeur  de  la  Foy  ,  lequel  il  retint 
mefrne  après  fa-  révolte  contre   l'Eglifc 

Ro- 
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Romaine ,  qu'il  appelloit  alors  fà  bonne  A  N  N. 
Mère ,  &  lequel  les  Succeflèurs  retiennent  cogoV'ta- 
cncore  aujourd'huy ,  après  avoir  abandon-  nien ,  ne 
ne  cette  mefme  Foy ,  qui  aquit  ce  titre  à  ^  m'a-" 
Henri  pour  l'avoir  de'fenduë.  Sur  quoy  il  cuier,  Ma- 
rne femble  qu'on  leur  pourroit  dire ,  avectrem 
tout  le  refpedt  qu'on  doit  aux  teftes  Cou-  chrifti 
ronnées:  Ou  reprenez  cette  Foy ,  ou  quit-  %>niàm , 

•  n  utinam. 

tez  ce  titre  qui  ne  vous  peut  nullement  tantà  cum 
convenir  fans  elle.Mais  il  faut  efpcrer  qu'un  facuita;«> 
jour  viendra  que  Dieu ,  par  fà  grâce ,  fiif-  ^ufnn^. 
citera  fans  nous  quelqu'un  de  ces  grands  luntate  de- 
Princes,  qui  fera  ce  que  nous  devons  de-  fen^cr?} 
mander  à  fà  divine  Majeflé  par  nos  priè- 
res ,  à  fçavoir ,  qu'un  fi  beau  titre  ne  fbit 
plus  ,  comme   il  eft  aujourd'huy  ,  une 
pompeufè  expreflion   de  ce  qui  devroit 
eftre ,    &  qui  n'eft  pas  ;  &  que  l'Angleter- 
re ait  autant  d'horreur  de  l'herefie  qu'elle 
en  avoit  lors  que  fbn  Roy  agit  fî  fortement 
contre  Luther ,  auquel  il  faut  que  je  re- 
tourne après  cette  petite  digrefîion. 

Il  fèroit  aflèz  difficile  d'exprimer  à  quel 
point  de  fureur  ces  fâcheufès  nouvelles  por- 
tèrent Luther ,  que  le  chagrin  que  luy  don- 
noit  fa  folitude  ,  ou  pluftoft  fà  prifbiî , 
rendoit  encore  plus  colère  &  plus  emporté 
qu'il  ne  l'eftoit  de  fon  naturel  ,  que  cet 
homme  ardent  Se  vindicatif  ne  pouvoit  ja- 
mais tant  foit  peu  contraindre  quand  il 
eftoit  une  fois  échaufé.  Il  avoit  toujours 
protefté  de  vive  voix ,  &  par  écrit ,  fur  tout 
devant  le  Légat  Caïétan,  &  àlafameufe 
difpute  de  Lipfic  >  qu'il  tenoit  les  Docteurs 

de 
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ANN.  ^e  Vans  Pour  ^  Mâiftrcs  de  la  véritable 
ïjxi.     Théologie:  Se  fa  paffion  le  faifànt  paflèr 
tout-à-coup  dans  une  extrémité'  de  fureur 
&   de  rage  contre  ceux  qu'il  avoit  tant 
louez ,  il  les  traite  dans  la  rcponfè  qu'il  fît  à 
leur  Cenfùre,  Se  dans  fes  autres  écrits  de- V 
puis  ce  temps-là  en  toutes  les  occafïons ,  i'Jj 
propos  &  hors  de  propos  5  non-  feulement  I 
comme  les  premiers  corrupteurs  de  cette   \ 
divine  Science,  mais  auill  comme  les  plus  1 
ignorans  &  les  plus  ftupides  de  tous  les 
hommes  ,  fans  efprit  ,  fans  lumière ,  fan? 
difeernement ,  avec  une  infinité  d'injures  iî 
bafiès,  qu'à  peiiie  peut-ons'empefcher  de  I 
luy  en  dire  en  les  lifànt ,  tant  on  en  conçoit  I 
d'indignation.  Il  voulut  mefme  que  fon  ! 
difciple  Melanâhon  Grammairien  fort  di-  1 
fèrt  &;  éloquent ,  qui  enfeignoit  les  belles  j 
lettres  à  Wittemberg  ,'  écrivift  contre  eux ,  j| 

frriofum"'  comme  U  &  }    ma*s  ^'un  ^lc  >  ^  hoi'S  de 

Parificn-    la  politeflc  Se  de  la  pureté ,  eft  bien  plus  du 

f  UmftroCO"  8ell*e  ^U  Maiftre  ?  q11^ woit  répandu  fa  bi- 
rum  De-  le  jufques  fiir  le  titre  de  ce  libelle ,  que  de 
cretum  A-  cdUy  du  difciple ,  qui  eftoit  d'ailleurs  afTez 
po°Lu-  craintif  Se  modère7.  Il  faut  cependant 
them.  avouer  que  toutes  ces  injures  de  Luther  font 
Uu$ï"uprc-  beaucoup  plus  avantageufes  àlaSorbonne, 
roam  pote-  que  tous  les  grands  éloges  qu'il  en  fàifbit 
ftatem  non  auparavaiît  peur  paçner  fbn  fufFrare  >  par- 
imnûnueréticulierement  contre  la  primauté  &laiu- 
8ciabefa-  preme  puiflànce  du  Pape,  que  cet  héreti- 
ethmfun  que  vouloit  non-feulement  an^iblir ,  mais 
ditùsevcr-aufli  entièrement  anéantir.  Car  elles  nous 

dnUtet!"    font  conn°iftrc  que  cette  illuftre  Faculté, 
]    .  qui 
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3ui  a  toujours  très-fortement  fbuftenu  les     i-jwt- 
roits  &  les  prérogatives  du  Saint  Sk'-?c  ,  f^Ç££ 
n'a  jamais  voulu  biaifer  fur  ce  point  ,  d  ou  /»  #*,  ^/. 
dépend  l'unité  de  l'Eçlife  Catholique.  EtJ^"f-* 
c  elt  ce  cju  elle  fit  bien  paroiitre  encore ,  <?,*/*/. 
lors  que  prés  de  cent  ans  après  avoir  con-  Ecce  cv°- 
damné  Luther ,  elle  fît  la  cenfure  des  livre*  £°  c^o- 
de  Marc-Antoine  de  Dominis ,  quiavoit  rum  fpatio 
entrepris  de  renouveller  &  de  fouftenir  cet-  ^ta&  e"c- 
te  partie  du  Lutheranifrne  contre  l'autorité  elefoe  per- 
du Vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre.  dueJlis  in 

,,    .  J  .  1    t    1-    medjum. 

Maintenant,  pour  ce  qui  regarde  le  li-  prodire 
Vre  du  Roy  d'Angleterre  ,    Meilleurs  lesa"ruseft» 
Luthériens,  qui,  en lilànt cette Hiftoire , ^ deJfe" 
pourront  bien  voir  que  je  n'écris  point  en  ttionem 
homme  préoccupé  ,  ni  paiTionné  contre  c™^11^ 
cur  ,  font  tres-humblement  fiippliez  de  générales 
croire  que  fi  j'avois  affaire  à  un  lionnefte  ch^.ift^i.11 
homme  de  leur  parti ,  pour  tafeber  de  le  cTrium  re- 
convertir, je  ne  voadrois  que  l'obligera  novare co- 
Iirc  de  fàng  froid  ,  & fans  prévention ,  ce  f j^s,8cc# 
que  Luther  écrit  dans  la  réponfe  qu'il  fait  à  Ut  nefeias 
ce  livre.  Car  je  fuis  certain  qu'en  faifant  ré-  an  '?** 


mania 


fie 


flexion  fur  la  manière  inlbfente ,  brutale ,  infanire 
&  furieufèment  impudente  dont  il  parle  à  pofiît>aua 

n  >j         '       1     r       air-        ipfaftoh- 

ce  Roy  ,  qu  û  traite  de  rat  &  de  faquin ,  ditastani 
I  avec  mille  horribles  injures,  comme  le  der-  fatuafit, 
;  nier  de  tous  les  hommes ,  ce  Luthérien  cef-  ^aua™  he^ 
ièroit  un  moment  après  deî'eftre,  con-  Henrioi 
cluant  qu'il  n'eft  pas  pofîîble  que  l'efprit  de  "oftri  *  y 

tv       r  r  •    -  *  1     r      •     u        r        1     Damnabi- 

Uieu  le  ioit  jamais  voulu  lervir  d  un  u  mal-  ns  putredo 
lionnefte  Se  fi  vilain  homme  pour  réfor-  iil*  &ver- 
jner  le  monde.  SSiîîto 

Ell-  rnajefta- 
tem  Aagîi- 
1  ctœ  luto  fuo  8c  ftercorc  confpergere,  Szc.Luih. contra  Rcg.AngLt.i. 
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ANN.  Enfin,  ce  fut  dans  cette  mefme  fblitude 
,*11,  qu'il  acheva  de  faire  le  plan  de  fà  prétendue 
réforme ,  où  ne  gardant  plus  aucune  mé- 
dire ,  comme  il  avoit  fait  au  commence- 
ment qu'il  ne  diibit  les  choies  qu'à  moitié , 
n'eftant  pas  encore,  à  ce  qu'il  dit,  tout- 
à-fait  defabufé  des  erreurs  de  la  Papauté , 
il  ne  voulut  plus  du  tout  reconnoiftre  ni 
Pape ,  ni  tradition ,  ni  autorité'  de  Pères 
Se  de  Conciles ,  ni  Purgatoire ,  ni  Méfie  i 
ni  Vœux  >  ni  Monafteres ,  ni  Evefques , , 
ni  Preftres  non  laïques ,  ni  Loix ,  ni  Dé- 
crets ,  ni  Cérémonies  qui  obligent  ,  ni 
Culte  des  Saints ,  ni  Sacremens ,  excepté 
leBaptefme&  la  Cène,  fans  leur  attribuer 
aucune  vertu  pour  produite  la  grâce  ,  ni 
enfin  Eglifè  vifîble  qui  ait  le  don  d'infail- 
libilité pour  juger  fbuverainement  des  con-  j 
troverfès ,  ne  voulant  pour  cela  que  la  feule 
Efcriture  Sainte  interprétée  félon  fbn  Cens.  ) 
Mais  parce  que  fîiivant  cette  idée  qu'il  l 
s'eftoit  formée  de  la  Religion ,  il  n'avoit 
rien  de  fixe  &  d'arrefté  qui  puft  réduire  les 
cfprits  à  l'unité  de  créance  Se  de  difcipline , 
de-là  vient  qu'il  fè  fit  bientoft  de  fa  fè&e 
une  vraye  Babylone ,  ou  confufîon ,  qui 
la  partagea  en  plufîeurs  autres  qui  s' élevè- 
rent contre  luy ,  Se  luy  firent  bien  des  af- 
faires, comme  il  arriva  mefme  en  ce  temps 
dont  je  parle  maintenant. 

Car  tandis  que  Luther  eftoit  enfermé 
dans  ce  Chafteau ,  d'où  le  Duc  de  Saxe  ne 
vouloit  pas  qu'il  fbrtift  pour  paroiftre  en 
public  >  depeur  d'offenfèr  rEmpereur  qui 

Ta- 
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Pavoit  profcrit  ,  l'Archidiacre  Carloftad ,   ANM. 
homme  turbulent  Se  fort  étourdi ,  voulut  MlJa^' 
aller  plus  loin  que  fon  Maiftre  n'avoit  efté ,  epifi.  ad 
Se  fc  faire  aufiï-bien  que  luy  chef  de  parti.  Prïd.Me- 
Pour  cet  effet ,  après  avoir  eu  l'audace  de 
fè  marier ,  tout  Preftre  qu'il  eftoit ,  afin  de  A,  ^' 
détruire  le  célibat  des  Ecclefîaftiques ,  non-  Cochu. 
feulement  par  fa  doctrine,  mais  aufîipar 
ion  exemple ,  qui  fut  aufïîtoft  fîiivi  de  plu- 
fïeurs  autres  Preftres  Luthériens  ,  il  alla  > 
accompagné  d'une  troupe  de  jeunes  gens 
auflî  déterminez  que  luy,  dans  la  belle  E- 
glife  de  tous  les  Saints ,  où,  par  une  fureur 
â'Iconoclafte ,  il  fè  mit  à  brifer  les  Cruci- 
fix Se  les  Images ,  Se  à  renverfèr  les  Autels , 
afin  qu'on  n'y  dift  plus  de  Méfies ,  de  quel- 
que manière  que  ce  puft  eftre.  A  cette  nou- 
velle, Luther  qui  ne  put  fbuffrir  que  fbn 
difciple  entreprift  fur  luy  pour  devenir  mai- 
ftre ,  forcit  de  fà  fblitude  malgré  la  défenfè  Eftjt.Lutko 
de  l'Ele&eur,  auquel  il  écrivit  pour  s 'ex-  **-  Frid* 
eufer  ,  qu'il  eftoit  plus  obligé  d'obéïr  à 
Dieu  qu'à  tous  les  Princes  de  la  terre.  En 
fuite,  il  accourt promptement à Wittem- 
berg ,  fè  fait  fiiivre  de  tout  le  peuple ,  dû-  cicku. 
quel  il  eftoit  adoré,  monte  en  chaire ,  dé- 
clame ,  tonne  d'une  terrible  manière  con- 
tre Carloftad ,  qui  n'ayant  rien  qui  appro- 
chait ni  de  l'efprit ,  ni  de  l'éloquence  de 
fon  maiftre ,  en  la  prefènee  duquel  il  trem- 
bloit,  n'ofà  dire  un  fèul  mot  pour  fà  dé- 
fenfè. 

Il  eft  vray  que  Luther  avoir  déjà  écrit 
contre  la  Méfie  ,    Se  qu'il  n'eftoit  point 

D  enne- 
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A  N  n.  ennem*  du  mariage ,  comme  il  fit  aflcz  pa- 
i;io.  '  roiftre  quelque  temps  après.  Mais  comme 
il  fçavoit  bien  que  le  Duc  de  Saxe ,  fbn  Pa- 
tron ,  ne  vouloit  pas  encore  que  Ton  chan- 
geait rien  à  Pexterieur ,  &  que  luy-mefme 
vouloit  une  Méfie  à  fà  manière ,  toute  dif- 
férente de  celle  des  Catholiques  :  il  dit  qu'il 
y  avoit  certaines  choies  ,  qui  ,  quoyque 
bonnes  en  elles-mefmes  ,  ne  fè  dévoient 
pourtant  faire  qu'avec  ordre  ,   pour  ne 
kandalifer  perfonne.  Sur  quoy  il  reprit  de- 
vant tout  le  monde  ce't  Archidiacre  fort 
aigrement,  de  ce  qu'il  avoit  entrepris  de 
les  faire  de  fon  autorite'  particulière  ;  & 
pour  ce  qui  regarde  les  Images ,  il  le  traita 
-d'he'retique  &  d'Ieonoclafie ,  difant  que 
4es  Images ,  à  la  referve  de  celle  de  la  Di- 
vinité' ,  font  permifes ,  &<qu'il  eft  bon  de 
les  avoir ,  fur  tout  celle  de  Jefus-Chrift. 
En  effet  5  dans  l'eftampe  qui  eft  au  com- 
mencement des  ouvrages  de  Luther  impri- 
miez à  Wittemberg  Tan  mil  cinq  cens  qua- 
rante-neuf, trois  ans  après  fa  mort,  on  voit 
le  Duc  de  Saxe  d'un  coflé,  &  de  l'autre  Lu- 
ther priant  à  genoux,  les  mains  jointes , 
-devant  un  Crucifix. 

Il  fallut  que  le  pauvre  Archidiacre  fouf- 
frift  cette  mortification  publique ,  malgré 
qu'il  en  euft  :  mais  il  ne  laiiîa  pas  de  don-, 
ner  dans  d'autres  extravagances.  Car  pre- 
nant pour  un  commandement  exprès  fait 
à  tous  les  hommes ,  ces  paroles  que  Dieu 
dit  à  Adam,  Tu  mangeras  ton  pain  à  la 
îseur  de  ton  corps ,  il  alla  labourrer  la  terre  ; 

&  Me- 
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&  Melan&hon  s'eftant  laiiïe  perfuader  à  ce    A  N  N 
fou ,  alla  travailler  chez  un  Boulenger.  Lu-     r jr %%. 
cher  eut  de  la  peine  à  leur  ofter  de  la  tefte  ^/lulh  L 
■cette  folie ,  qui  fut  fuivie  d'une  autre  plus  Erafm.Ai- 
pernicieufè,  par  laquelle  ils  vouloient  qu'on  bert; contr- 
n'enfèignaft  plus  que  la  Bible  dans  l'Uni-  fL^L 
verfité,  ce  qui  euft  ruiné  les  études  dans  &*>»  t*  i. 
Wittenberg,  fi  Luther ,  qui ,  en  décriant  é- c' If  * 
ternellement  les  Philofophes  &  les  Schola- 
ftiques ,  avoit  donné  lieu  à  ce  defordre  ,  ne 
l'euft  empefché  par  fon  autorité.  Mais  en- 
fin ,   ce  qui  l'obligea  de  rompre  tout-à- 
fait  avec  Carloftad)  fut  que  ce  malheureux, 
pour  faire  un  nouveau  parti  contre  Luther ,  carhji. 
entreprit  de  nier  la  réalité  du  Corps  Se  du  Dial-  & 
Sang  de  Jefus-Chrift  au  Saint  Sacrement  de  C^thcmU 
l'Euchariftie. 

Il  faut  donner  de  bonne  foy  cette  loiïan-  Lutb.ep.di 
ge  à  Luther  ,  qu'il  n'a  jamais  pu  fouffirir  MdTnn.de 
cette  erreur  dans  les  Sacramentaires ,  com-  Cœ»- 
me  les  Luthériens  ne  la  peuvent  fbuffrir  en-  H'jlùr'  Att~ 
core  aujourd'huy  dans  les  Calviftes  >  quel-  skiî.  1 3. 
que  effort  que  ceux-cy  ayent  fait  pour  s'u-  fv;  , 
nir  avec  eux.  Il  avoue  melme  fort  ingénu-  de  cœn. 
ment  que  pour  faire  plus  de  dépit  au  Domt 
Pape  3  &  pour  fè   tirer  d'embarras  ,  il 
eult  efté  bien-aife  de  pouvoir  nier  eu 
confcience  la  prefènee  réelle  ;  mais  que  l'E- 
criture eft  fi  clair  là-deflus ,  Se  fi  formel- 
le >  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  s'oppofer  à 
cette  vérité  fans  vouloir  s'aveugler  (by-met 
me  par  une  malice  toute  vifible.C'eft  pour- 
quoy  il  pouffa  fi  vivement  Carloftad ,  que 
ce  difciple  révolté  fur  contraint  de  fortir  de 
D  1  Wk- 
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A  N  N.  Wittemberg  ,  8c  de  fè  retirer  à  Orlamon- 
****•     de,  Ville  fur  la  Sale,  oii  il  abufà  bien  des 
ad *  Argent,  gens ,  qui  faillirent  à  aflbmmer  Luther , 
Cêchu.       ^F*  Y  eft°it  âUc  Pour  ^es  détromper.  Cela 
Fior.R*m.   ht  que  Je  Duc  de  Saxe,  à  fà  perfiiafion , 
t.z.c.y.    \yânn{t  je  tous  fès  Eftats  Carloftad ,  quifè 
retira  à  Zurich ,  oxi  il  conféra  avec  Zuingle, 
qui  de  Luthérien  qu'il  eftoit  auparavant , 
s'eftoit  fait  Sacramentaire ,  &  qui  a  tou- 
jours pafle  depuis  pour  l'auteur  de  cette  hé- 
refie  ,  laquelle  appartient  à  l'Hiftoire  du 
Calvinifme,  que  je  réfèrve  pour  un  autre 
ouvrage.  Apres  cela ,  comme  Zuingle  ne 
voulut  partager  avec  perfbnne  la  gloire  d'a- 
voir fait  une  nouvelle  fècte ,   il  abandonna 
Carloftad ,  qui  devint  en  fuite  fi  pauvre , 
qu'il  fut  contraint  de  recourir  à  fbn  ancien 
maiftre ,  auquel  il  fit  tant  de  baflès  fournit 
mpor.  ah-  fions  pour  obtenir  fbn  pardon ,  qu'enfin 
£H(L         il  lny  fit  donner  la  permiflïon  de  retourner 
À  Wittemberg.  Mais  il  y  fut  fi  méprifé ,  8c 
fî  abandonne  de  tout  le  monde ,  qu'il  fè 
vit  obligé  de  gagner  fa  vie  comme  un  mi- 
fèrable  païfan ,  en  portant  vendre  du  bois 
à  la  Ville,  jufqu'à  ce  que  ne  pouvant  plus 
fouffnr  de  fè  voir  réduit  en  un  fi  pitoyable 
eftat ,  expofé  tous  les  jours  à  la  rifée.&  aux 
fànglantes  railleries  de  ceux  qui  lavoient 
révéré   comme  Archidiacre  8c  Docteur, 
injïor.  de    il  s'alla  faire  Prédicant  à  Bafle.  Et  ce  fut- 
cœn.i*u-  u     ^  ce  que  difènt  plufieurs  Ecrivains  Lu- 
dîsfrm.     thenens,  car  j  avoue  que  ce  contemeit 
.  i  •  i  •         un  peu  fuipect ,  qu'il  fut  enfin  étranglé  par 
le  diable  ,    qui  luy  apparut  ,  durant  Ion 

pre- 
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prefche ,  fous  la  forme  d'un  homme  excef-   ann. 
fiyement  grand  >  &  qui  eftant  allé  dans  fa     I*12" 
maifon ,  commanda  qu'on  luy  dift  qu'il 
retourneroit  dans  trois  jours  ,  au  bout  des- 
quels Carloftad  mourut.    Qupy  qu'il  en 
foit,  il  laiiïa  un  fils  nomme  Jean  Carlo- 
ftad ,  qui  beaucoup  plus  fage  &  plus  heu- 
reux que  fon  père ,  adhéra  au  Concile  de 
Trente ,  &  fë  fit  Catholique.    Mais  tout 
cela  n'arriva  que  long-temps  après >  &  je 
l'ay  voulu  raconter  icy  >  afin  qu'on  vift 
tout  d'une  fuite ,  quelle  a  efté  la  fin  de  cet- 
te entreprit  de  Carloftad  contre  Luther , 
qui  tout  glorieux  de  l'avantage  qu'il  eût 
d'abord  fur  (on   difciple,  qu'il  anéantit 
dans  Wi ttemberg ,  devint  encore  plus  fier, 
plus  abfblu,  ôc  plus  infolent  qu'il  n'eftoit 
auparavant. 

Àuffi  ce  fût  en  ce  temps-là  qu'il  publia  A&erfS* 
fon  livre  féditieux  contre  tout  l'Ordre  Ec- faIfono^i' 
clefîaftique,  &  fur  tout  contre  les  Evefques,  tum  Ecclc- 
qu'il  veut  qu'on  extermine.  Il  eût  mefme  faftico- 
l'impudence  d'oppofèr  à  la  Bulle  In  Cœna  ™^  t  z 
Do?nini ,  dans  laquelle  le  Pape  l'ayoit  en- 
core  excommunie'  nommément  ,    une 
Bulle  de  fà  façon ,  qu'il  intitule,  La  Bulle 
C^T   la  Réformation  du   DoBeur  Luther  y 
dans  laquelle  il  dit  que  tous  ceux  qui  em- 
ployèrent leurs  forces  &  leurs  biens  pour 
ravager  les  Evefchez  ,  &  pour  abolir  le  gou- 
vernement des  Evefques  ,  font  les  véritables 
enfans  de  Dieu  -,  &  qu'au  contraire ,  ceux 
qui  les  défendent,  ou  qui  leur  obéïffent , 
(ont  les  miniftres  de  Satan.  Cequ'ilyade 
D  5  plus 
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ann.    plus  étranger  eft  qu'il  entrepit  de  prouver 
if%%*     une  ^  manifefte  impieté  par  plufîeurs  pat 
figes  de  l'Ecriture,  laquelle  il  prit  grand 
foin  de  corrompre  en  bien  des  endroits 
pour  la  mettre  indifféremment  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  afin  qu'on  cruft 
ue  fa  do&rine  n'eftoit  autre  que  la  parole 
e  Dieu  toute  pure. 
Car  ce  fut  juftement  en  ce  mefme  temps 
qu'il  fit  paroiftre  une  partie  de  fa  tradu- 
ction de  la  Bible ,  à  laquelle  il  réfblut  de 
travailler  avec  grande  application ,  dés  qu'il 
commença  à  s'élever  contre  l'Eglifè  Ca- 
tholique. Il  crut  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire 
de  plus  avantageux  pour  fon  deflein  que 
Uthacsf-  cette  verfîon,  dans  laquelle,  fous  lepré- 
ramCruoU" texte  spécieux  de  donner  un  beau  tour  en 
com modo  fà  langue  naturelle  à  ce  qu'il  traduiroit ,  il 
tranGatam  p0urroit  faire  adroitement  couler  certaines 
ta  fuaxon- expreiiions  délicates  que  ravoriieroient  les 
fjrmanila    doemes.  En  effet,  ceux  qui  fçaventbien 

aecorque-  °     *  a,.  t       t 

rer.  cette  langue ,  avouent  que  Luther ,  qui  en 

E.pift.Geor-  connoïfîbit  admirablement  toutes  les  finef- 
*Re"Djn*i?  ^S  '  na  jama*s  écrit  plus  poliment  qu'en 
apud  CachK  cet  ouvrage.  Mais  aufli  d'autre  part;  de  très 
HhrEmUr  *Çavans  Docteurs  Allemans ,  qui  fçavoient 
bien  autre  chcfè  que  leur  langue ,  afîèûrent 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  infîdelle&  de  plus 
Quîs  fatis  corrompu  que  cette  verfion  fi  élégante  &  fi 
qu^at1"6  P°^e  ?  ^ans  ^quelle  >  fans  s'arrefter  à  la 
ijuantus     Vulgate  receûë  &  autorifée  folennellement 

turbatio-  par 

nu  m  &  f, 

ruinarum  fomes  8c  occafîo  fuerit  ea  novi  Teflamenti  tranflatio  > 
in  quâdarâopera  contra  veterem  8c  probatam  Ecclefire  lectionem 
mulra  immucavit>  multa  addidtf ,  8c  in  alienum  feniiim  dç- 
îoyilî. 
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par  l'Eglife >  il  fuit  tantofl  l'Hébreu  mal   ann. 
entendu ,  Se  tantofl  le  Grec  corrompu ,  Se     t^n 
retranche  hardiment ,  ou  ajoufte  comme  il 
luy  plaift,  ce  qui  peut  nuire,  ou  qui  peut 
fervir  à  (es  dogmes.  Mais  c'eft  particulié- 
rement  dans  le  Nouveau  Teftament  qu'il 
affede  Se  de  mal  traduire ,  Se  de  bien  écri- 
re, pour    empoifbnner  agréablement  de 
fès  erreurs  &  le  peuple  &  les  gens  de  quali- 
té' ,  qui  attirez  par  la  nouveauté'  du  mjet , 
3c  par  la  beauté  de  l'expreflion ,.  le  lifbient 
avec  emprefïèment  &  grand  plaifir ,  &  pre- 
noient  pour  la  pure  parole  de  Dieu ,  celle  m^1n,n 
d'un  homme  qui  les  féduifoit.  C'eft  pour  multipli- 
cela  qu'il  le  fit  imprimer  à  part  en  petit  vo-  cab^uf 
lume  ,  Se  qu  il  donna  ordre  que  les  Librai-  graphos 
res  Se  les  Imprimeurs  qui  eftoient  à  luy ,  ^vu™ 
euilènt  grand  foin  de  faire  en  forte  qu'il  tJ^^t** 
n'y  euft  rien  de  plus  propre  Se  de  plus  cor-  theri. 
redt  que  ces -livres.  Pour  cela,  qu'on  en  ÎJjjJj^j 
imprima  une  infinité  d'exemplaires  en  novum 
plufieurs  éditions ,  afin  qu'on  le  fift  courir  iftud  ,E" 

5»  a  11  o    vangeljum 

promptement  par  toute  1  Allemagne ,   Se  ca£ho- 

3ue  tout  le  monde  en  puft- avoir  commo-graPhoi^m 
ément.  Pour  cela  mefme ,  qu'il  y  ajoufta  poiarum  ° 
de  petites  notes  à  la  marge,  quidétermi-  mens,  in- 
noient le  faux  fèns  qu'il  vouloit  qu'on  don-  duftna  > 

a  »  i       •     v  i     i  n        i  impenla,&: 

naît  au  texte  ;  &  qu  il  mit  a  la  telte  de  ce  opéra:  nam 
Nouveau  Teftament  une  Préface  extrême-  quicquid 
ment  artificieufè  Se  maligne  ,  dans  laquelle  £hero  "rat , 
il  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoir  engager  le  q^àm  diM- 

Vl    a  ™™   gentiffircè 

datiflïmè  imprimebatur.  Gocbla.  Multas  adjecit  in  margini- 
bus  paflim  notas  ,  gloflas  erroneas ,  atquc  cavillofas.  In  prœfa- 
tionibus  nihil  malignhatis  omifitj  ut  in  partes fuas  traheret  lc- 
diorem.    lbid>Ltttb.inpeJiil.. 
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A  N  N.   monde  à  s'attacher  avec  ardeur  à  la  lecture 

***?•     de  ce  livre,  qu'il  dif bit  contenir  la  vraye 

parole  de  Dieu    dans  fà  pureté'  ,  qu'on 

n'avoit  jamais  eue  avant  cette  traduction. 

Et  certes  il  ne  fut  pas  trompé  dans  l'efpe- 

rance  qu'il  avoit  conceûë  que  fbn  entrepri- 

£è  reurfîroit.  Cette  verfî on  de  Luther ,  que 

^^f\^    fcs  difciples  loûoient  par  tout  avec  excès 
Coww.  13.  r  r 

w«  Lu**,  comme  un  chet-d  œuvre  >  &  melme  corn- 
£/o£  *'  me  un  miracle  que  Dieu  avoit  fait  en  fa- 
t  lf\  *  veur  de  F  Allemagne  par  uniî  grand  hom- 
Ut  mulie-  me  y  devint  tellement  à  la  mode  ,  qu'il  n'y 
îfbfft  id?o-"  avoit  prefque  perfbnne ,  non-fèulement  en 
tœnovum  Saxe  ,  mais  auflidans  les  autres  Provinces 
menturn £"  ^  ne  volîluft  l'avoir  >  &  faire  paroiftre 
tanquam  qu'il  l'avoit  leûê*.  Les  femmes  fur  tout  s'en 
fontem  o-^  f^ifoient  honneur,&  la  lifbient  afîîdument. 
tatisavi-  Qeulques-unes  mefme  d'entre  celles  delà 
diiTime  le-  première  qualité ,  en  devinrent  fi  fort  en*- 
Utmm  fo-  teftées  ,  qu'elles  la  fouftenoient ,  &  avec 
lùm  cum  elle  la  doctrine  de  Luther ,  non-fèulement 
lis  Catho-  contre  d'autres  femmes ,  mais  auflî  contre 
lies,  v e-  des  Preftres ,  des  Religieux  3c  des  Docteurs , 
rùm^*™du  parti  Catholique  avec  tant  de  pré- 
dotibus  &  fomption  &  de  hauteur ,  qu'elles  leur  inful- 
Monachis,  toient,  les  traitant  d'envieux  &  d'ignorans, 
e»am  cum  &  n'avoient  point  de  honte  de  leur  dire 
Magiftris.  que  ne  fçachant  ni  le  Grec  ni  l'Hébreu  >  ils 
difputare  n»entendoient  pas  l'Efcriture  ,&  qu'il  n'y 

non  cru-  .  r         .  ?         17 

bei'cercnt,  avoit  que  Luther  qui  en  euft  la  véritable  în- 
&c-  telligence. 

procaciJlî-      Cependant  il  fè  trouva  d^  fçavans  hom- 
me infui-  mes 

tantes  , 

ignorant?amque  improperantes:  id  quod  denolili  quadam  muljc- 

rt  compertam  habtîur,  &c.     C#f£/*e 
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mes  qui  entreprirent  de  montrer  que  cette  A  N  N.' 
veriîon  Luthcriene  eftoit  infidelle  &  perni-  iQJ^' 
cieufè ,  entre  lefquels  il  y  en  eut  un  qui  fè  fi-  funt  ig  tur 
gnala  pardefïus  tous  les  autres,  &  qui  en  ^*  Ger™3" 
fuite  s'attira  la  haine  implacable  &  la£a  tranfla- 
pei (ècution  de  tout  le  parti.  Celuy-cy tionead" 
fut  Jerofme  Emfej  ,  homme  de  qualité'  Se  ^  ° 


errorcs 


d'efprit ,  treshabile  dans  les  feiences  divines  &  muta. 
&  humaines,  Dofteur de Lipfi , ■&  Ccm~jJ^* 
fèiller  du  Duc  George  de  Saxe  coufîn  ger-  incerquas 
main  de  l'Electeur.  Comme  à  toutes  ces  fane  tlie~ 
belles  qualitez  naturelles  &  aquifes  il  joi-  Emfer 
gnit  toujours  un  grand  zèle  pour  la  Religi-  prœci- 
011 ,  il  avoit  efté  des  premiers  à  s'oppofèr  à  §cm  pro-" 
rhérefîe  naiflànte  de  Luther.  Ill'avoit  tou-  merint. 
jours  fiiivi  pas  à  pas,  Se  n'avoitpas  manque'  CochU* 
de  le  combatre  en  toutes  les  occafîons.  Cela 
fàiibit  defèiperer  Luther ,  qui  le  trouvoit 
éternellement  en  fon  chemin  ;  ce  qui  l'ani- 
ma tellement  contre  luy,  que  de  tous  {es  Nul]iad- 

1       r  •  1     *  t  1  -veriano- 

adverlaires  11  n  y  en  a  point  contre  lequel  rumfxpius 
il  ait  écrit  tant  de  libelles ,  Se  qu'il  ait  acca-  q»am  îiii 
blé  de  tant  d'injures.  Or  ce  fiit  cet  homme  SSf' 
de  Dieu ,  qui  mépriiant  les  emportemens  pctùlan- 
Sc  toutes  les  injures  de  Luther  Se  de  {es  par-  ^faië  " 
ti{àns ,  Se  fè  faiûnt  meilne  un  mente  de  conviens 
s'expofèr  à  la  fureur  de  la  cabale  Lutheriene,  e*ut>eran- 
comme  il  voyoit  bien  qu'il  alloit  faire ,  en-  fcommatis 
treprit  généreufèment  le  premier  de  tous ,  morda: 
de  faire  voir  Se  en  particulier  ,  &  en  public,  ^Uiul 
de  vive  voix ,  &  par  écrit ,  les  horribles  cor-  acerbam  ; 
ruptions  de  cette  fauflé  verfîon  du  Nouve-  ut^f& 
au  Teftament ,  dont  il  découvrit  jufqu'à  rutus 

D  ç  plusq"»"11"- 

.  *  vaiusvidc- 

retur.   CwbU*     Supra  mi lie,    Chchfo,    Fhr.  ai  R*m.  hc  th. 
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tt         Hiftoire  du  Luther  anifine. 
A"N  N.    plus  de  mille  fàuflètez.  Et  en  mefme  temps, 
îVopriam   Pour  donner  aux  Catholiques  un  contre- 
tranHatio-  poifbn ,  &  de  quoy  convaincre  d'erreur  la  ■■ 
priait  ludion  Lurheriene.,  il  en  fît  une  très- 
rec(  Pco  , .    exade.  Se  tres-fidelle  ,  qui  correfpondoit  * 
Eecie.nf  *    parfaitement  à  laVulgate ,  ce  qui  faifoit  re 
tinopero-  marquer :  aifément  tous  les  endroits  que- 
maia  con-  l'on  avoit  falfifiez:  dans  l'autre. 

veïut  *Lû-       Cc^a  mt  cau^  que  plufieurs  Princes  Ec- 
do'tum        clefîâftiqnes  Se  feculiers,  comme  1'Archi- ■ 
contra  Lu-  £uc  Ferdinand  Frère  de  l'Empereur ,  leDuc 

thcri  vene-    _  .     _  r  .  / 

na  evulga-  George  de  Saxe  Se  le  Duc  de  Bavière  firent' 
vit  id.  des  Ordonnances  &  des  Edits  contre  cette 
Ffa.kam.  méchante  verfîon  du  Nouveau  Tefiament, 
h:,  cit.  qu'ils  firent  brufler  ,  ordonnant  >  fiir  de 
griéves  peines  ,  à  tous  leurs  fujets  de  rap- 
porter  aux  Officiers  deitinez  pour  cela , 

LttthiiL.de  i  «    •  ,.,  ■  r>->   (1* 

jicuïari  tolls  ies  exemplaires  qu  ils  en  avoient.  C  eit- 
ptttft.  ce  qui  mit  tellement  en  furie  Luther ,  qu'il- 
in  Bav^rL',  icnYlt  contre  œs  Princes  un  libelle  tres-m- 
in  Mar-  iolent ,  ou  il  les  traite  de  tyrans ,  défendant- 
cbia,  aîii f-  au  rerte  l'autorité  fouveraine  cm'il  fe 

que  m  îo-     j  ,       *         ,     tt  .  _    -*         , 

cispro-      aonnoit  ,  après, lavoir  ravie  au  Pape,  de 
mtiîgave-    leur  obéir >  parce  que. ,  difoit-il ,  ce  feroif 
«ttnittiî-  ^Vier  J-ms-Chrift  mefme  entre  les  mains  ■ 
aum^ut.  d'Herode  qui  le  vouîoit  faire  périr.   Mais 
m°îaJt{- a'  enfin  i ni  cezele  du  généreux  Dofteur  Em- 

nentahiiic  r  .  .      o 

îndein  ier  >  m  ces  Ordonnances  Se  cesEdits  des 
prapfëàu-  Princes  ne  purent  empefeher  l'établiile- 
tur. . .  ne  meut  du  JLutherarmme ,  parce  que  I  Ele- 
«radant  fub  dtéur ,  de  Saxe  3  auquel  il  appartenoit  de  ré- 
Su^siL.  PriJQ1£r  l'audace  de  Luther,  qui  eftoit  fbn 

Quiftjuec-  ftf- 

mm  id-fe- 

cerit»  istradit.Cïiriftujn  Herodiifl  manws,  IHi  eaim  aguntvçlut 
C'hrifiùcidK  ficut  Herodea, 
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fîijct,Ie  laifla  faire.  Cela  fait  voir  que  le  bon-  ANR 
heur  ou  le  malheur  d'un  Eftat  ,  rnefme     1*13" 
pour  le  Spirituel ,  dépend  aflèz  fouvent  du 
Prince  qui  en  eft  le  maiftre  ;  &  que  quand 
Dieu  luy  donne  un  grand  zèle  pour  confèr- ■ 
ver  la  Religion  dans  fa  pureté,  en  répri- 
mant d'abord  les  Novateurs  qui  la  veulent' 
corrompre,  les  peuples  qui  vivent  fous  Ces 
Loix  luy  font ,  après  Dieu  ,  redevables  de 
leur  fàlut. 

Cependant  comme  les  Auguffins  de 
Wittemburg,  qui  adhérèrent  les  premiers 
à  la  îecte  de  leur  confrère ,  ne  difoient  plus 
dans  leur  Eglife  leur  MefTes  de  fondation  , 
&  ne  faifbient  que  Amplement  la  Cène ,  err 
confacrant  le  pain  Se  le  vin  ,  &  le  diftri- 
buant  fous  les  deux  efpeces  à  ceux  qui  voû- 
taient communienle  Duc  de  Saxe  qui  avoit 
de  la  peine  à  fouffrir  que  l'on  changeait 
rien  à  l'extérieur ,  fit  examiner  la  chofe  par 
l'Univerfîté,  à  laquelle  il  fît  propofèrfès 
raifbns.  Mais  ce  Corps  qui  eftoit  déjà  tout 
Luthérien  lei  fit  en  nn  réfoudre  à  ne  plus 
difïîmuler  en  cela ,  comme  il  faifbit,  &  dé- 
cida par  fès  députez ,  qui  furent  Jufte  Jonas 
Prevoft  de  TEglife  de  Wittemberg ,  Phi- 
lippe Melancthon  >  &  Nicolas  Amfdorf  , 
les  trois  grands  amis  de  Luther ,  qu'on  ne 
pouvoit  en  confeience  toléra*  la  Meffè  des 
Catholiques,  qu'ils  difoient  eftre abomi- 
nable ,  &toute  contraire  à  la  Cène  du  Sei- 
gneur. C'eft  pourquoy  ce  Prince  s'eftant 
enfin  laifTé  gagner ,  quoy-qu 'il  vouluft  en- 
core quel'on^ft  la  MefTe  à  la  Catholique 
D  6  dans 
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ifeN'Ni  dans  fa  belle  Eglife  de  tous  les  Saints  ;  Lu- 
Diiilïràt.  tner  '  qu*  depuis  fon  retour  avoit  pris  la 
dc^tbro-  qualité'  d'Evangelifte  de  Wittemberg ,  où 
gat.  Miff.  -j  faifoit  le  Pape ,  luy  qui  n'en  vouloit  point 
informât,  du  tout ,  régla  les  cérémonies  avec  leiquei- 
ttu&w'ai^  on  adminiftreroit  le  Baptefme  &  l'on 
uni  ver/,  célébrer  oit  la  Meffe  ou  la  Cène.  Car  il 
Formula  trouvoit  bon  que  Ton  fift  le  Service  Divin 
)wmi».prê avec  quelques  céremoies  <  mais  fans  y  obli- 
Eeei.  mt-  ger  perfonne,  &  laiiïànt  à  chacun  la  liberté 

tuuhtr4.%  ^'en  u^r  comme  il  luv  plairoit ,  afin  de 
laiflèr  toujours  libres,  comme  il l'enten- 
doit,  les  confeiences  des  Chreftiens ,  fans  : 
leur  impoier  d'autre  joug  que  celuy  de  l'E- 
vangile. 

Il  fit  aufïï  un  Règlement  pour  tous  les 
biens  d'Egliië,  voulant  qu'après  que  l'on , 
auroit  exterminé  ks  Evefque  >  les  Abbez  & 
Lfttb.  de  ]es  Moines ,  tous  les  fonds  &  tous  les  biens 
ffifl"'  des  Evefchez,  des  Abbayes  &  Monafteres 
Gtêbu,  appartinrent  aux  Princes  dans  les  Eftats 
defqueîs  ils- font  fituez  ,  ou  aux  Commun- 
autez  des  Villes  où  ils  fo  trouvent  ,  fi  ce 
n'eftoit  que  les  Evefchez  fufïent  érigez  en 
Principatitez  féculiéres.  De  plus  il  veut  que 
tous  le  Couvents  des  Religieux  Mendians  , 
(oient  changez  en  écoles  publiques ,  pour 
r.inftruction  des  enfàns  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  3  ou  en  Hofpitaux  ;  &  enfin 
que  le  revenu  de  œs  biens  foit  employé 
pour  l'entretien  &  pour  la  nourriture  desr 
Pafteurs ,  des  Miniftres  ,  des  Re&eurs  & 
d^s  Officiers  des  écoles ,  pour  avoir  foin 
des  malades  >  des  pauvres  &  des  orfelins  >  &  . 

pour 
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pour  fubvenir  à  toutes  les  ncceffitez  publi-   ANN« 
ques.  I;ir* 

Comme  ce  projet  eftoit  favorable  aux 
Princes  3c  aux  Magiftrats  ,  cjui  eftoient 
fort  tentez  de  s  enrichir  des  riches  dépouil- 
les de  tant  d'Eglites  ,  le  parti  de  Lurri  .r  en 
devint  encore  plus  puiiTant,  &  plus  appuyé' 
des  Grands ,  ainfî  qu'il  parut  dans  la  Dicte 
Impe'riale ,  qui  te  tenoit  en  mefme  temps 
à  Niireiiberg ,  où  les  Luthériens  preVal ti- 
rent. Car  comme  le  Nonce  Fançois  Chère-   A  N  N» 
gat,  que  le  Pape  Adrien  VI.  qui  avoit  fucce-     I/13* 
dé  depuis  environ  vingt  mois  à  Léon  X.  y 
avoit  envoyé',  eût  demande'  de  là  part  l'exe'- 
cution  de  le  Bulle  de  fbirPrédeceilèur  ,  & 
de  l'Edit  de  Wormes  contre  Luther ,  on  ^ff^nVt 
lùy  repondit  que  ce  remède  n'eftoit  plus  de  FafàcuL 
fàiibn  ,  parce  qu'on  te  plaignoit  fî  fort  en  rjr'fexpif) 
Allemagne  des  abus  de  la  Cour  de  Rome ,  da/fcon/h 
3c  de  l'oppre/fion  qu'on  en  fbuffroit ,  ce  lmP*  *•  ** 
que  les  Luthériens  ne  ceiïoient  point  de  pu- 
blier par  tout  :  que  ii  on  vouloit  agir  main- 
tenant contre  Luther ,  tout  le  peuple  croi- 
roit  qu'on  ne  le  fait  que  pour  fomenter  ces 
.  abus,  3c  pour  détruire  la  vérité' de  l'Evan- 
gile ,  ce  qui  cauteroit  encore  de  plus  grands 
troubles.  Qujil  falloit  donc  recourir  a  d'au- 
tres remèdes  beaucoup  plus  efficaces ,  qui 
eftoient  premièrement  que  le  Pape  convo- 
quai!: y  du  contentement  de  l'Empereur, 
un  Concile  libre ,  qui  te  tint  dans  un  an,  eu 
quelqu'une  des  Villes  d'Allemagne  3  fècon- 
dement ,  qu'on  réformaft  l'Eftat  Ecciefîa- 
ftique  >  &.  fur  tout  la  Cour  de  Rome  -,  3c  : 
D  7$  enfin* 
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AN  N.   enfin  que  Ton  (àtisfift  la  nation  Germani- 

Centum     9ue  mr  *es  griefs,  dont  elle  (b  plaignoit.  Ils 

gravamina  forent  re'dmts  à  cent  articles ,  qu'on  voit 

G!rm*  .     bien  qui  eftoient  de  la  façon  des  Luthe- 

dafi.&in  riens ,  parce  qu  il  y  en  a  plufieurs  qui  ten- 

/^/v.Wjjent  manifeftement  à  détruire  toute  l 'au- 

******        torité  Pontificale  ,  la  difcipline  de  l'Egli(e , 

Se  les  plus  fàintes  couftumes  receûê's  Se  ob- 

(erve'es  de  temps  immémorial  dans  le 

Chriftianifme. . 

Au  refte ,  on  ajoufta  qu'en  attendant 
le  Concile  ,  on  donneroit  ordre  que  les 
Luthériens  n'ecriviflbnt  plus  rien  contre 
l'Egîifb  Catholique  ,  &  que  les  Prédica- 
teurs de  part  Se  d'autre  ne  pre/chaflènt  que 
la  pure  parole  de  Dieu,  conformément  a  la 
doctrine,  Se  à  l'explication  receàë  de  l'E- 
ghfè.  Et  pour  ce  qui  regarde  lesPreftres 
qui  s'eftoient  mariez ,  &  les  Moines  qui 
avoient  quite'  leurs  Monafteres  Se  leur 
profeffion  ,  dont  le  Nonce  avoit  fait  de 
grandes  plaintes,  on  arrefta  qu'on  laiilèroit 
aux  Ordinaires  le  foin  de  les  réprimer ,  Se  . 
de  les  punir  par  les  peines  Canoniques,  en 
les  privant  de  leurs  Bénéfices  Se  de  leurs 
privilèges ,  à  quoy  les  Magiftrats  (broient 
tenus  de  n'apporter  aucun  obftacle.  Voilà 
ce  qu'on  reduifit  en'  forme  d'Edit  ;  Se  cet 
Edit  fut  publie'  le  (ïxie'me  de  Mars,  au 
nom  de  l'Empereur  ,  qui  eftoit  abfent. 
Luth.cont.  Quoy  -  que  Luther  ireuft  pas  lieu  d'en 
^vgTcT  e^re  tout-^-fait  content ,  il  fit  néanmoins 
t'.xl  "un  e'erit  fort  artificieux  Se  malin ,  per  le- 
quel ,  en  l'interprétant  à  (a  mode ,  d'une 

ma- 
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manie're  afTèz  plaufîble  pour  le  peuple ,  il   A  N  N«- 
îcmbloit    l'approuver,  &  il  fit  croire  eiv    '*■  ■' 
fuite  à  bien  des  gens,  qu'il  eftoit  à  ion- 
avantage.  Mais  fî  cet  avantage  qu'il  plut  a 
Luther  de  s'attribuer  ne  fut  qu'imaginaire, 
il  en  eut  un   fort  effectif  en  ce  niefme 
temps ,  par  l'entrée  qu'il  trouva  moyen  de 
donner  à  (à  nouvelle  (ècle  dans  les  Royau- 
mes de  Suéde  &  de  Dannemark  ,  à  l'occa- 
fîon  des  grands  changemens  qui  s'y  firent 
de  la  manière  que  je  vais  brièvement  ra- 
conter. 

Chriftierne  IL  Roy  de  Dannemark  & 
de  Norvège ,  qui  prétendoit  que  le  Royau- 
me de  Suéde  ,  autrefois  poiTedé  par  le  Roy 
Jean  I  I.  fon  père,  &  par  Chriftierne  I.  fon  zkghr  At^ 
ayeul ,  luy  appartenoit  3  avoit  mis  en  l'an-  *'/.*' Chrh  " 
née  mu  cinq  cens  dix-huit  le  liège  devant  j^ee.*.  3. 
Stocholme  :  mais  Stenon  Sture .,  Prince  ou-^'^- 
Gouverneur  de  ce  Royaume  5  durant  l'in-  ke^cby»** 
terregne,  après  qu'on  eut  (ecoiié  le  joug '^/j**. 
des  Danois  ,  s'y  défendit  fi  bien  ,  que  '^g 
Chriftierne  réduit  à  une  extrême  neceinté 
de  toutes  choies ,  fut  contraint  de  deman- 
der la  paix.  Il  tafcha  néanmoins ,  comme 
c'eftoit  un  Prince  (ans  foy  Se  (ans  honneur, 
de  furprendre  Stenon ,  luy  ayant  offert  des 
oftages  pour  l'attirer  en  fon  vaiffèau ,  fous 
prétexte  de  vouloir  conférer  avec  luy  des 
moyens  de  terminer  leurs  différends  5  8c 
le  Conieil  du  Prince  n'en  ayant  pas  efte' 
d'avis ,  de  peur  de  quelque  trahifbn ,  dont 
on  croyait  avoir  lieu  de  le  défier  ,  il  s'offrit 
à.aller  luy-meirne  à  Stocholme ,  pourveu 

qu'00 
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JtNN.  qu'on  luy  donnait  des  oftages>  comme  il 
,*15'  en  avoit  offert.  Stenon  trouvant  ce  procè- 
de' fort  généreux,  y  voulut  correfpondre 
avec  beaucoup  de  franchile  5  8c  ne  manqua 
pas  de  luy  envoyer  en  oftage  les  plus  fîgna- 
lez  d'entre  les  jeunes  gens  de  la  première 
qualité'  ,  dont  le  plus  confidérable  eftoit 
Guftave  Ericfbn,  ou  fils  d*Eric,  jeune  Prin- 
ce ifïu  du  fàng  des  anciens  Rois  Gots  8c  de 
Charles  Canut  y  qui  avoit  efté  foixante  ans 
auparavant  Roy  de  Suéde.  Mais  le  perfide 
Danois  n'eût  pas fî-toft  œs  oftages,  qu'il 
fit  voile ,  &  les  emmena ,  contre  la  foy  pu- 
blique 5  8c  le  droit  des  gens ,  à  Coppenna- 
gue ,  afin  de  s'm  pouvoir  fèrvir  un  jour 
pour  obliger  les  grands  de  Suéde,  par  le 
peur  qu'ils  auroient  qu'il  ne  fift  mourir 
leurs  enfans ,  à  le  remettre  lous  fon  obéïf 
fànce.  Eneifet,  comme  deux  ans  après  il 
fè  crut  en  eftat  de  faire  une  nouvelle  entre- 
prise fur  la  Suéde,  il  y  envoya  une  puiflanée 
armée ,  qui  s'eftant  avancée  vers  Stochol- 
me  pour  l'afïîéger ,  trouva  fur  fon  chemin 
le  Prince  Stenon ,  qui  en  eftoit  lorti  avec 
toutes  lès  forces ,  pour  la  combarte  avant 
qu'elle  fe  fuft  bien  remifè  du  travail  de  la. 
mer.  Oncombatit  de  part  &  d'autre  avec 
toute  l'ardeur  imaginable  :  mais  comme  le 
brave  Stenon ,  qui  après  avoir  donné  les 
ordres  en  Capitaine ,  agifloit  un  peu  trop 
en  fbldat  pour  animer  les  gens  à  bien  faire 
par  fon  exemple ,  eût  efté  tué  d'une  arque- 
bulade  qu'il  receût  au  travers  du  corps ,  en 
combatant  ila  telle  d'un  efeadron*  les  Sué- 
dois 
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dois  perdant  courage  fè  retirèrent  en  defor-  ann, 
dre,  laiflànt  aux  Danois  le  champ  de  ba-    l*x** 
taille  &  la  victoire. 

A  cette  nouvelle ,  Chriftierne  qui  vou- 
loit  profiter  de  l'étonnement  &  de  la  con- 
fternation  où  Ton  eftoit  en  Suéde  après  u- 
ne  fî  grande  perte,  fè  rend  à  fbn  armée,met 
le  fiége  devant  Stocholme;  &  voyant  qu'on 
eftoit  réfolu  de  s'y  bien  défendre ,  il  pro- 
met tant  de  choies  aux  Suédois ,  par  un 
traité  tres-avantageux  qu'il  leur  accorda 
pour  la  confervation  de  leurs  privilèges  > 
qu'ils  fè  réfblurent  enfin  de  le  recevoir  ,.  Se 
de  le  couronner  Roy  de  Suéde.  Mais  ce  trai- 
tre  infâme,  qui  fè  vouloit  venger  de  ces 
braves  gens  qui  luy  avoient  fi  long-temps 
refîfté,&  s'afleurer  de  fa  conquefte  par  leur 
perte,  fit  l'action  la  plus  inhumaine  &  la. 

{>lus, barbare  dont  l'Hiftoire  ait  jamais-par*  - 
e.  Car  ayant  invité  le  Sénat ,  &  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  de  qualité  dans  Sto- 
cholme  au  magnifique  feftin  qu'il  leur  fît 
dans  le  Chafteau ,  fous  prétexte  de  célébrer 
par  une  fefte  &  une  réjoûïflànce  de  trois 
jours  fbn  avènement  à  la  Couronne ,  au 
troifiéme  fès  troupes  fè  îaifîrent  foudaine- 
ment  des  portes ,  &  de  toutes  les  places  de 
la  Ville  :  après  quoy  tous  les  conviez ,  entre 
lefquels  il  y  avoit  deux  Evefques,  furent 
cruellement  maflàcrezà  mefùre  qu'on  les 
faifbit  fbrtir  l'un  après  l'autre  du  Cnafteau; 
&  l'on  fit  en  fuite  main  bafîè  fur  les  Bour- 
geois ,  qui  parlèrent  pour  la  pluipart ,  fans 
rnifexicorde ,  par  le  fildel'epée.  De  forte 

qu'il 


• 
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ANN.   qu'il  ne  demeura  presque  dans  cette  Ville 
**13  '    defblee ,  qui  fut  encore  donne'e  au  pillage , 

3 ne  les  femmes ,  &  les  enfàns ,  &  les  fol- 
ats  Danois,  qui  firent  par  tout  d'horri- 
bles ravages  ,  tandis  que  le  tyran  ne  fè 
croyant  pas  eftre  en  fèûreté  dans  la  Suéde , 
apre's  une  fî  de'teftable  action  0  fè  retirait  en 
Dannemark. 

Mais  la  vengeance  de  Dieu  l'y  ftiivit, 
pour  le  punir  de  tant  de  crimes  effroyables 
par  fès  propres  fujets  :  car  ayant  en  horreur 
là  cruauté7  d'un  fi  exe'crable  tyran ,  qui  pou- 
£■        voit  faire  un  jour  à  Copenhague  ce  qu'il 
avoir  fait  à  Stokolme ,  ils  prirent  les  armes 
contre  luy  ,  à  Ion  retour,  &  appelèrent  fon 
oncle  Frideric  Duc  d'Holface,  pour  le  met- 
tre en  la  place  fur  le  Trofne.  Et  comme  ks  ] 
cruels  font  ordinairement  tres-Iafches ,  &  I 
qu'un  tyran  craint  toujours  tous  ceux  qui 
le  craignent ,  celuy-cy  qui  fè  crut  d'abord 
perdu  fans  reffource ,  n'eut  ni  le  cœur ,  ni 
mefme  feulement  la  penfe'e  de  fè  mètre  en  \ 
deTenfè ,  comme  il  le  pouvoit  ayant  toutes  j 
les  fortereifes  du  Royaume.  Il  ne  fongea  I 
qu'à  charger  promptement  fur  fès  vaif- 
■  féaux  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  en 
fon  Palais,  &  à  fè  fàuver  en  Zelande  comme 
il  fit,  avec  la  Reine  Elizabeth  fà  femme, 
fœur  de  Charles-Quint,&  fès  enfans.  Il  fut 
mefme  fi  malheureux,  qu'ayant  voulu  faire 
long-temps   après  quelque  tentative  pour 
rentrer  dans  fon  Royaume  ,  il  fut  défait  &  ' 
pris  par  le  nouveau  Roy  Frédéric  fon  oncle, 
qui  le  fit  enfermer  dans  le  Chafteau  de 

Smi- 
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Smidebourg,où il pafTa le refte de fes jours.   ANE 
Cependant  le  Prince  Guftave  Ericfon     1^^ 
ayant  trouvé  moyen  de  fe  fàuver  de  fà  pri- 
fon  de  Dannemark  un  peu  avant  le  retour 
de  Chriftierne  à  Coppenhague ,  entreprit 
avec  un  courage  invincible  de  délivrer  fà- 
patrie  miierablement  opprimée  par  les  Da- 
nois -,  &  la  fortune  fécondant  fon  grand 
cœur  &  fa  valeur ,  il  agît  avec  tant  de  con- 
duite ,  de  rélolution  &  de  bonheur ,  qu'a- 
vec le  fècours  qu'il  receût  de  la  Ville  de  Lu- 
bek,  &  ce  qu'il  pur  ramaffer  de  fbldats  en 
Suéde,  il  reprit  en  peu  de  temps  Stocholme, 
Se  les  autres  places  où  les  Danois  eftoient 
en  garnifon ,  &  les  chaflà  tous  du  Royau- 
me. Après  quoy,  comme  il  en  eftoit  le  li- 
bérateur ,  il  fut  éleû  &  proclamé  avec  de 
grandes  acclamations  Roy  de  Suéde.  Ainfî  . 
ces  Royaumes  du  Nort  eurent  tous  deux 
en  cette  mefine  année  mil  cinq  cens  vingt- 
trois  ,  chacun  (on  nouveau  Roy ,  la  Suéde 
Guftave,  &  le  Dannemark  Frideric,  qui 
afîoupiilant  les  vieilles  querelles  qui  eftoient 
depuis  treslong-temps  entre  les   Danois 
&  les  Suédois ,    8c  ne  longeant  plus  qu'à 
fe  maintenir  l'un  par  l'autre  ,    chacun 
dans  le  Troihe  où  ils  eftoient  montez  par 
la  faveur  &  par  l'élection  libre  de  leurs  iii- 
jets,  contractèrent  enfemble  une  tres-étroi- 
te  alliance.  Mais  ce  qu'il  y  eut  en  celade  dé- 
plorable 8c  de  funefte  aux  deux  Royaumes, 
fiit  que  ces  deux  Rois  s'accordèrent  auflî 
en  mefine  temps  à  changer  de  Religion, 
&  à  fe  faire  Luthériens. 

La 
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ANN.       La  Religion  Catholique  eft  oit  tres-flo-- 

*/*£*     rifïànte  en  Suéde  du  temps  que  le  Schifme 

commença  de  fè  former  en  Allemagne 

à  l'occafîon  des  Indulgences  ;  &  l'on  efroit 

alors  fî  éloigné  de  fè  fcandalifèr  de  ce  qu'on 

lesdonnoit  à  ceux  qui  contribuoient  quel- 

%'rtf/pï»-  ^nc  ck°k  pour  la  fabrique  de  l'Eglife  de 

tîf.  vpfai.  Saint  Piere ,  qu'outre  les  prefèns  magnifi- 

f.  no.       qUes  qUe  je  prjnce  s  tenon,  qui  gouver- 

noir  alors  le  Royaume  ,  &  tous  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  firent  au  Légat  Arcim- 
boldi ,  ce  Prélat  emporta  de  la  Suéde  plus 
d'un  million  de  florins,  que  le  cruel  tyran 
Chriftierne,aprés  s'eftre  emparé  du  Royau- 
chytrai.     me,  redemanda  brutalement  au  Pape  Léon 
>^!'X.un  peu  avant  que  ce  barbare  fuft  chaflei 
de  vit. Ton-  de  fès  Êftats.  Or  ce  fut  environ  ce  temps-la 
f£f^L    qu'un  certain  Olaus  Pétri  de  Stregebourg 
**     JV4.  c.  if.  Çfi  iuédè,  etîant  retourné  de  PUniverfîté  de 
Wittemberg,oii  il  eftoit  devenu  Lutherien: 
commença  à  répandre  le  venin  de  la  nou- 
velle doclrine  en  fbn  païs.  Entre  plufieun 
efprits  qu'il  y  gafta,il  prit  grand  foin  de  per- 
vertir l'Archidiacre  Laurent  d'André ,  qu'il 
voyoit  eftre  extrêmement  irrité  de  ce  qu'il 
avoir  efté  poftpofé  à  un  autre  dansTéle-; 
&ion  qu'on  venoit  de  faire  d'un  nouvel  E 
vefque.  Ces  deux  hommes  eftant  allez  à  h 
Cour,  pour  y  faire  goufter ,  comme  ils  a 
voient  déjà  fait  ailleurs,  la  liberté  de  la  non. 
velle  fèâ:e,y  furent  appuyez  par  le  Secrétaire 
de  Guftave,auquel  ce  Prince  avoit  pris  gran 
de  confiance,  &  qui  eftant  en  Allemagne 
y  avoit  pris  l'air  corrompu  de  la  Religioi 

nou 
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nouvelle ,  qui  començoit  alors  à  y  cftre  fort  ANN, 
à  la  mode.il  ne  fut  pas  trop  difficile  à  ce  Se-  ls^ u 
cretaire  de  gagner  l'eiprit  de  ion  maiftre , 
cjui  s'eftant  fort  endette  durant  la  guerre,& 
trouvant  fbn  épargne  toute  épuiiee ,  ne 
fongeoit  qu'aux  moyens  de  la  remplir.  Car 
il  luy  remontra  qu'il  n'y  avoit  pour  cela 
qu'à  fuivre  la  doctrine  du  pur  Evangile 
qu'on  prefehoit  en  Saxe ,  &  à  fe  déclarer 
pour  la  nouvelle  réforme  ,  que  le  Docteur 
Martin  Luther  avoit  depuis  peu  introduite 
dans  l'Egliie,  avec  grand  applaudiilèment 
de  plufieurs  Princes  d'Allemagne.  Que 
{èlon  cette  réforme  3  il  pourroit  réunir  à 
fbn  domaine  la  plus  grande  partie  de  ces 
grands  biens  que  les  Èccleiïaftiques  de  ion 
Royaume  poilèdoient  -,  &  qu'en  diftri- 
buant  l'autre  partie  de  ces  biens  aux  grands 
du  Royaume ,  ils  fuivroient  tous  auffi 
bien  que  luy  une  réforme  qui  leur  ieroit 
iî  avantageuiè  pour  leur  intereft. 

Cela  perfîiada  Giulave  beaucoup  plus 
encore  que  les  difcours  des  deux  Luthériens 
de  Stregebourg ,    aufqucls  il  s'abandonna 
tout   entier.    Il  commença  d'abord  par 
laiiTer  à  tous  les  iujets  la  liberté  de  con- 
feience,  &  permettre  aux  nouveaux  do- 
cteurs de  pref  cher  hautement  le  Lutheranif* 
me  par  tout.  Il  fit  auffi  tous  fes  efforts  pour 
gagner  le  célèbre  Jean  Magnus ,  &  voulut 
mefhie  abfolument  qu'il  acceptait  l'Ar- 
cheveiché  d'Upfàle ,  croyant  en  fuite  qu'il 
l'obligeroit  à  tenir  un  Synode ,   -dans  le- 
quel il  avoit  réiblu  de  faire  approuver  la 
11  do- 
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A  N  N.   doflxine  Lutheriene  par  des  <?ens  qui  eftoi- 
Jfr3-     ent  à  luy,  &  tres-difpofèz  a  la  recevoir. 
Mais  il  ne  put  jamais  fléchir  la  confiance 
de  ce  grand  homme,  ni  par  fes  prières., 
ni  par  fès  menaces ,  ni  par  les  rudes  trai- 
temens  qu'il  luy  fit ,  &  qui  l'obligèrent 
enfin  à  fè  réfugier  avec  fon  frère  Olaiis 
Magnus,  à  Rome,  où  il  mourut  de  dou- 
leur d'apprendre  que  fà  patrie  eftoit  enfin 
devenue  toute  Lutheriene.  Car  après  que 
Guftave  eût  déclaré  ^dans  les  Ellatsd'Up-, 
laie ,  3c  peu  après  encore  dans  ceux  d' A 
rofèn  ou  Vefteras ,  qu'il  avoit  réfolu  de 
délivrer  le  Royaume  de  ce  qu'il  appelloit 
les  ftiperftitions  3c  la  tyrannie  de  i'Eglifè 
Romaine ,  3c  d'embrafïèr  la  nouvelle  re- 
forme ,  proreftant  mefme  que  fi  les  Eftats 
n'y  confentoient ,  il  renonceroit  à  la  Roy 
au  té,  les  Luthériens,  qui  efïoient  les  plus 
forts  dans  ces  Afîèmblées ,  remportèrent 
pardefîus  les  autres.  En  fuite  l'on  y  ordon-j 
na  que  les  Evefques  3c  les  Pafleurs  fe  con-1 
tentant  d'avoir  de  quoy  s'entretenir  hon-: 
neftement ,  tous  les  biens  d'Eglife  fer  oient; 
réunis  au  domaine,  3c qu'il feroit permis 
à  chacun  de  reprendre  ce  qui  fe  trouveroiti 
que  fes  anceftres  auroient  donnée  aux 
Eglifes  3c  aux  Monafteres  que  l'on  abo-^ 
lit ,  ne  laiflant  que  les  Cathédrales  3c  les 
Paroiïïès.  C'eft  pourquoy  comme  la  No-f 
blefîè  à  laquelle  le  Roy,  fui  vant  l'avis  de  i 
fen  Secrétaire,  abandona  une  partie  des] 
dépouilles  de  ces  Couvents ,  profitoit  de^ 
ce  changement  ,  qu'on  permettoit  au: 
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Eeclefïaftiques  de  fè  marier ,  qu'on  garda  ann. 
la  plufpart  des  cérémonies  du  Service  Di-  !fxî- 
vin  ,  de  forte  que  le  peuple  ne  voyoit  pres- 
que point  de  changement  à  l'extérieur  :  Je 
Lutheranifine ,  en  moins  de  quatre  ans,  s'é- 
tablît, fans  peine  &  fans  trouble ,  dans  tout 
le  Royaume.  Apres  quoy ,  comme  il  avoit 
toujours  diffère'  fon  couronnement  jufqu'à 
ce  qu'il  euft  fait  ce  changement  dans  la  Re- 
ligion ,  il  fe  fit  folennellement  couronner  ; 
&  quinze  ans  après  il  fît  encore  un  autre 
changement  dans  i'Eftat ,  en  rendant  fùc- 
ceflîve  la  Couronne  de  Suéde,pour  la  tran£ 
porter  à  fa  pofténté ,  comme  il  a  fait,  après 
avoir  heureufement  régné  plus  de  trente- 
fèpt  ans. 

Il  en  fut  à  peu  prés  de  mefme  dans  le  ctytr.  s>a- 
Danoemark ,  ou  Frideric  ,  qui  vouloit  s'é-  ^hr.Raml 
tablir  fans  trouble  dans  fa  nouvelle  domi-'.  4«*«  14. 
nation,  ne  fit  d'abord  que  lai  fier  à  fès  fujets 
la  liberté  de  changer  de  Religion ,  &  aux 
Miniftres  Luthériens  celle  de  prefeher.  Mais 
après fà mort,  Chriftierne  III.  fbnfilsfè 
trouvant  en  eftat  de  ne  rien  craindre ,  agît 
tellement  de  hauteur ,  qu'après  s'efïre  ait 
couronner  par  le  Miniftre  Jean  Pomera-  ^'r-,f**ï 
nus ,  que  Luther  luy  avoit  envoyé ,  3c  a- 
prés  avoir  réduit  par  force  tous  ceux  qui  re- 
fiifoient  encore  de  Je  reconnoiftre ,  parce 
qu'il  s'eftoit  déclaré  tout  ouvertement  hé- 
rétique ,  il  abolît  entièrement  l'Epifcopat 
par  un  décret  folennel  des  Eftats.  Il  confër- 
va  néanmoins  les  Canonicats ,  qu'il  vou- 
lut réferver  pour  en  gratifier  les  Luthériens, 

Se  ne 
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ANN.  &ne  changeant  rien  à  l'extérieur  dans  les 
1513  •    cérémonies  ,  il  établît  afïèz  paifiblement 
le  Lutheranifme  dans  tout  fbn  Royaume. 
Tout  cela  néanmoins  ne  fè  put  faire  que 
dans  Te/pace  de  quelques  années ,  mais  je 
l'ay  voulu  rapporter  icy  ,  afin  qu'où  vift 
tout  à  la  fois  comment  on  a  receû  dans  cç% 
deux  Royaumes  du  Nort  la  ftdede  Lu- 
ther ,  qui  cependant  continuoit  toujours 
à  faire  de  grands  progrés  en  Allemagne , 
particulièrement  depuis  la  Diète  de  Nu- 
remberg ,  Se  beaucoup  plus  encore  après 
celle  qu'on  y  tint  une  féconde  fois  au  com- 
mencement de  l'année  fuivante. 
ANN.        Clément  VIL  qui avoit fuccedé au Pa- 
**         pe  Adrien  décédé  depuis  quelques  mois, 
y  envoya  le  Cardinal  Campege  fon  Légat 
qui   ne   fut  gueres  plus  heureux  dans  fà 
negotiation  que  fbn  predecefîèur  le  Légat 
Cochu.ad  du  Pape  Andrien.  Il  eft  vray  que  les  Prin-, 
kuncann.  ces  ?  entre  lefqUCls  ceux  qUj  eftoieiit  déjà 

Luthériens  dans  l'ame ,  &  ne  s'eftoient  pas 
encore  déclarez  fî  hautement  contre  l'Egli- 
fe  Romaine,  lereceûrent  avec  grand  hon- 
neur. Mais  eftant  allez  au-devant  de  lu) 
hors  des  portes  de  la  Ville ,  ils  le  fuppliereni 
de  n'y  pas  faire  fbn  entrée  en  cérémonie,  a 
vec  les  marques  de  fà  dignité ,  de-peur  qu< 
le  peuple  qui  ef  toit  prefque  tout  Luthérien 
ne  luy  fift  quelque  infulte.  Il  entta  donc  ei 
habit  de  campagne ,  &  eût  en  fuite  audian 
ce  dans  l'Aflemblée  des  Princes  &  des  Dé 
putezdes  Villes  Impériales.  Après  qu'il  ; 
eût  reprefènté  avec  beaucoup  de  force  S 

d'élo) 
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d'éloquence  les  maux  inévitables  dont  ANK. 
l'Empire  eftoit  menace' ,  fi  l'on  n'c'teignoit  J) l*' 
ptomptement  le  feu  que  Luther  avoit  allu- 
mé dans  l'Allemagne  par  fon  héréfie,  il  de- 
manda pour  cet  effet  l'exécution  de  la 
Bulle  du  Pape  Léon  &  del'Editdel'Em 
pereur  contre  Luther  ,  fans  parler  du  C011- 
|  cile  qu'on  avoit  demandé  dans  la  Diérc 
:  précédente ,  &  que  Clément  ne  croyoit 
pas  pour  de  bonnes  raifbns  qu'on  deuft, 
ni  meime  qu'on  puft  convoquer  en  ce 
temps-là.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  cent 
griefs  dont  on  s'eftoit  plaint ,  il  promit  > 
comme  de  luy-mefme ,  qu'on  fàtisfèroit 
fur  cela  les  Princes  ,  mais  à  condition  que 
l'on  en  retranchait  plufieurs  articles ,  qui 
tendoient  manifeftement  à  la  deftru&ion 
de  l'autorité  du  Pape  &  des  anciens  droits 
:  de  l'Eglife. 

Il  parut  bien  que  les  partifàns  de  Luther 
;  eftoient  les  plus  forts  dans  cette  Diète: 
j  car  quoy-que  le  Légat  euft  pourluyl'Ar- 
.|  chiduc  Ferdinand ,  frère  &  Lieutenant  de 
|P  Empereur,  avec  les  Ducs  de  Bavière ,  le 
^Cardinal  Archevefque  de  Saltzbourg ,  I*£- 
j.  vefque  de  Trente,  &  neuf  ou  dix  autres , 
j,&  que  l'Ambafladeur  de  C^iarles-Qiijnt 
Ifè  plaignift,  au  nom  dé  fbn  maiftre, 
mit  ce  qu'on  avoit  différé  fi  long-temps 
I  l'exécution  de  l'Edit  de  Wormes  qu'il 
n.vouloit  abfblument  qui  fuft  obiervé,  les 
■autres  Princes  néanmoins,  avec  les  Dé- 
:  ^utez  des  Villes  Impériales  qui  eftoient 
j  :  Jéja  pour  la  plufpart  infedez  du  Luthe- 
\1  E  ra- 
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ANN.    ranifme,  remportèrent.  De  forte  qu'ayant 

**14,     fait  fèmblant  de  fè  relafcher  fur  quelque 

point ,  pour  le  bien  de  la  paix ,  on  fit  en- 

iî.^irrii.  core  un  autre  £>ecret  ^  par  {eqUel  on  dé- 
clare comme  auparavant ,  Qi£il  faut  qw. 
le  Pape  convoque  ,  du  consentement  d< 
T Empereur,  un  Concile  dans  la  Germanie 
p$ur  y  terminer  les  différends  que  la  dottrin 
de  Luther  a  fait  naijire  fur plufieurs point 
concernant  la  Religion  j  ^ue  cependant  o\ 
tiendra  pour  la  Fejle  de  Saint  Martin  un 
nouvelle  Affemblée  à  Spire  ,  oùy  aprè 
que  les  Princes  amont  fait  auparavan 
examiner  dans  leurs  Eflats  par  d'habile 
Dotfeurs  ce  quon  doit  retenir  ou  rejette 
dans  les  ouvrages  de  Luther ,  on  déclarera 
d'un  co?nmun  confentement ,  ce  quon  doi 
croire  &  ce  qu  on  doit  pratiquer ,  enatten 
dant  la  décifion  du  Concile  -,  &  l'on  'verr 
fi  l'on  peut  apporter  quelque  temperamer 
aux  demandes  que  Don  a  faites  dans  le 
cent  articles  de  plainte  que  ronapropofe 
contre  la  Cour  de  Rome  <jr  les  Ecclejîaf, 
que  s  di  Allemagne  -y  E?rfin  9  que  pour  obé. 
à  VEmperur ,  les  Princes  feront  obligea  c 
faire  obfervér  VEdit  de  Wormes,  à  que 
pourtant  l'on  ajouftacetteclaufè,  autai 
mils  le  pourront*  cequieftoit  juftemei 
'  leur  lailler  fa  liberté'  de  rien  rien  faire  i 
.comme  il  arriva. 

Jamais  Edit  ne  fôuffrit  plus  de  contr;  I 
diclion  que  celuy-cy.   Non  feulement  i 
.Légat  Se  le  Pape  le  rejetterent ,  fè  pla 
gnant  hautement  de  ce  qu'il  donnoit  ai 
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laïques  le  pouvoir  de  juger  des  points  de  ANN, 
doctrine,  apés  un  jugement  rendu  11  fb-     I*î'4' 
lenncllement  par  le  Saint  Siège  \  mais  Lu- 
ther mefme  le  trouva  fort  mauvais,  quoy- 
que  dans  le  fonds  il  luy  fuft  favorable.  Il 
le  fit  imprimer,  &  courir  par  tout ,  avec 
un  (anglant  écrit  contre  les  Princes  cjui 
l'avoient  publie ,   prévoyant  bien  que  les 
injures  atroces  dont  il  eft  rempli ,  rie  tom- 
beroient  cjue  fur  les  Catholiques,  &quc 
-ceux  de  ion  parti  n'y  prendroient  nulle 
part  j  &  il  prétend  dans  (on  écrit  que  ceux 
qui  ont  fabriqué  cet  Edit  fe  contredifènt 
manifeftement,  &  en  détruifent  une  par- 
tie par  l'autre.  Et  certes  on  ne  peut  nier 
3u'il  n'ait  ci  raifbn  en  cela:  carfiTEdit 
e  Wormes,  qui  condamne  Luther  com- 
me hérétique,  fè  doit  obfèrver  comme 
on  l'ordonne  à  Nuremberg,  pourquoy 
veut-on  qu'on  examine  (es  livres  à  Spire 
pour  fçavoir  fî  ce  qu'il  enfeigtie  eft  bon 
ou  mauvais  ?  Et  fi  l'on  doit  faire  cet 
examen  de  (à  doctrine  ,  pourquoy  veut- 
on  qu'on  le  condamne,  &  qu'on  lepu- 
nifie  avant  qu'il  foit  fait  ï  Enfin  ceux- 
mefmes  qui  avoient  confènti  à  cet  Edic 
de  Nuremberg  ,    (e   divifèrent,  auflitoft: 
après  au  fujet  de  ce  mefme  Edit. 

Car  les  Princes  Catholiques  craignant, 
avec  grande  raifbn.,  que  les  Luthériens 
n'en  tiraflènt  avantage  pour  établir  leur 
hérefie ,  s'aiïèmblerent  avec  le  Légat  fur  la 
fin  du  mois  de  Juin  à  Ratifbone,  où, 
après  avoir  fait  enfèmble  une  étroite  con- 

E*  fe- 
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À  N  N.    fédération  le  fîxie'me  de  Juillet ,  ils  firent 
**1*'     publier  une  Ordonnance ,  par  laquelle  ils 
veulent ,  Que  l'Edit  de  l'Empereur  contre 
Luther   &  totts  fes  adherans  foit  exacte- 
ment oùferwi  Qujn  ne  change  rien  dans 
Vœdminifiration  des  Sacramens ,  ni  dans 
les  Cérémonies  ,  Commandemens   &   les 
ufages  receûs  de  VEglife  Catholique  \  Que 
les  Ecclefiafliques  qui  fe  marient ,   £*r  les 
Mtines  apoftats [oient  punis  fu'vvant  toute 
la  rigeur  ces  Canons  \  Qi£&n  frefche  l'E- 
<vangile  félon  l'interprétation  des  Pères  & 
des  Dotleurs  approuvez,  de  tEglife\  Que^ 
ceux  de  leurs  fujets  qui  étudient  en  l'Uni- 
<verjîté  de  Wittemberg  retourent  chex.  eux 
dans  trois  mois ,  fur  peine  de  confij cation 
de  leurs  biens ,  &  que  ceux  qui  y  ont  fait 
leurs  études  ne  fuiffent  jamais  foffeder  au- 
cun Bénéfice  ;  Qu^aucun  Luthérien  banni 
far  quelqu'un  de  ces  Princes  confédérée  ne 
fuiffe  ejîre  receû  dans  les  Eflats  d'un  autre  j 
&  que  fi  quelqu'un  d'entre  eux  eft  attaqué 
four  le  fujet  de  leur  confédération ,  tous  les 
autres  foient  obligeZ.de  le  fecourir  de  toutes 
leurs  forces. 

En  mefme  temps ,  pour  donner  quel- 
que (àtisfadion  fiir  les  plaintes  qu'on  avoit 
faites  des  abus  des  Ecclefiaftiques ,  &  des  i 
vexations  qu'oiv^n  fouffroit,  le  Légat, 
du  confentement  des  Princes  >  fît  publier 
une  Conftitution  contenant  trente-cinq 
articles,  pour  régler  leur  conduite  &  leurs 
moeurs  ,  Se  pour  abolir,  ou  du  moins 
pour  diminuer  certaines  fortes  d'exactions 

que 
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nie  l'on  faifbit  fur  les  Fidellcs ,  dans  lesy   A  N  N. 
iiofes   qui  appartiennent   à  la  Religion.      ***** 
Mais  parce  qu'il   n'y  avoir  rien  dans  ce 
i  Décret:  contre  les  abus  véritables  >  ou  pre'- 
I  endus  de  la  Cour  de  Rome,   dont  on  & 
;>laignoit    principalement   dans  les   cent 
!  griefs  que  les  Princes  avoient  envoyez  au 
j  ^ape  pour  y  remédier  >  les  Luthériens  en 
profitèrent  pour  animer  encore  davantage 
es  efprits  de  leurs  parti/ans  contre  Rome. 
D'ailleurs  les  autres  Princes  quin'avoient 
yas  eft/  de  l'avis  du  Légat  à  Nuremberg , 
:rouverent   Fort   mauvais    qu'un  iî  petit 
nombre   de   leurs    Collègues  fe  feparant 
feux,  euft.  entrepris  défaire  àRansbone 
les  Réglemens  qui  ne  dévoient  eftre  faits 
I  que  de  concert  dans'une  aiTemblée  gênera- 
î  e ,  au  nom  de  tout  l'Empire.  C'eft  pour- 
quoy  les  Villes  Impériales  qui  tenoient  {>ref- 
1  que  toutes  pour  Luther ,  fe  fèrvant  d'une 
Dccafion  fî  favorable  ,    qui  fembloit  leur 
donner  droit  de  s'afîembler  aufïi-bien  que 
ces  Princes  Catholiques  ,  envoyèrent  leurs 
!  Députez  à  Spire  ,  ou  ils  résolurent  que  cha- 
cune feroit  dreflèr  par  les  plus  habiles  d'en- 
cre Ces  Prédicans  les  articles  de  la  Confefiîon 
qu'ils  croyoient  qu'on  deufe  embraflèr,  afin 
que  de  toutes  ces  Confeflîons ,  après  qu'on 
les  auroit  bien  examinées  à  la  prochaine 
Diète  de  Spire,  on  n'en  fift  qu'une  qui  fe- 
roit receûë  de  toutes  les  Eglifès,  jufquesà 
:e  que  le  Concile  libre  qu'on  demandoit  en 
Allemagne  en  euft  autrement  ordonne7* 
Mais  tous  ces  projets  furent  renverfez 
E  3  par 
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ANN.  par  les  lettres  que  Charles-Quint,  fort  cri 
'r*4,  colère  de  ce  qu'on  avoit  fait  à  Nuremberg, 
écrivit  de  Burgos  Je  quinzième' de  juillet  à 
tous  ks  Ordres  de  l'Empire ,  aufquels  il  or- 
donne de  faire  obférver  l'Edit  de  Wormes, 
leur  défendant  au  refte  tres-étroitement  de 
s'afiémbler  à  Spire  ,  félon  la  re'folution 
qu'ils  en  avoientprife  à  Nuremberg.  Pour 
ce  fécond  article  on  obe'ït  à  l'Empereur; 
Vi^aa*.  jj^jj  pOUr  je  premier  ^  ceux  d'entre  les 

fnb.fin.  '  Princes  &  ks  Députez  qui  favorifbient  Lu- 
ther ,  fè  fèrvirent  en  cette  occafion  de  la 
claufé  qu'ils  avoient  fait  mettre  dans  leur 
Ordonnance  de  Nuremberg ,  &  répondi- 
rent à  T  Archiduc  Ferdinand  qui  leur  rendit 
ces  lettres ,  qu'ils  trouvoient  dans  leurs  Vil- 
les &  dans  leurs  Eftats  des  obfracles  infùr- 
montabîes  qui  s'oppoioient  à  l'exécution 
de  cet  Edit  Impérial.  Ainfî  Luther  fe  vit  en 
iéùreté  dans  Wittemberg  ,  à  couvert  dcs< 
foudres  de  l'Empereur  ,  qu'il  craignoit 
beaucoup  plus  que  ceux  de  Rome.  Et  ce 

3ui  augmenta  (à  joye  ,  fut  qu'après  ces 
eux  AflèmbJées  de  Nuremberg ,  où  il  pa- 
rut que  fon  parti  eftoit  devenu  tre's-puif- 
fànt,  fàféére,  qui  de  la  haute  Saxe,  s' ef- 
toit répandue  particulièrement  dans  les 
Provinces  Septentrionales ,  acheva  des'éta- 
Ghytrai.  blir  dans  les  Duchez  de  Lunebourg  >  de 
Brunivic,  de  meclebourg ,  &  dePoméra- 
nie  ,  dans  les  Archevefchez  de  Magdebourg 
oc  de  Bre'menjdans  les  Villes  de  Hambourg, 
dèVifmar,  &deRoftoch,  &  tout  le  long  ■ 
de  la  Mer  Baltique.  Elle  paiîà  mefme  dan»; 
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1  Litanie ,  &  dans  la  Prude ,  où  le  Mar-    a  N  N. 
uis  Albert  de  Brandebourg ,  Grand-Maif-      l  *x4" 
rede  l'Ordre  Teutonique,  abandonnant 
xinterefts  de  fon  Ordre,  6c  la  Religion 
[u'il  s'eftoit  oblige7  par  vœu  de  défendre 
ontre  les  Infidelles ,  fe  fit  Luthérien.  Il  fe 
bumit  en  fuite  à  Sigifmond  I.  Roy  de  Po- 
ogne  ,  fon  oncle  ,  au  quel  il  fit  hommage 
>our  la  Pruiîè  Orientale ,  oui  fut  érigée  en 
Principauté  foculiére ,  fous  le  titre  de  Pruf- 
è  Ducale,  &  puis  il  époufa  la  Princeiïè  Do- 
othée  fille  du  Roy  de  Dannemark.  De 
brte  que  Luther  fc  voyant  il  bien  appuyé 
ians  l'Allemagne ,  où  tant  de  Villes ,  Se 
:ant  de  Princes  faifoient  publiquement  pro- 
reffion  d'embradèr  fà  prétendue  réforme , 
:n  devint  encore  plus  hautain  &  plus  hardi. 
Se  trouvant  que  fon  habit  d'Auguftin  qu'il 
avoit  porté  jusqu'alors   ne  luy  convenoit 
plus ,  parce  qu'il  luy  donnoit  toujours  un 
air  de  Moine ,  que  luy-rnefme  avoit  tafché 
de  rendre  méprifable:  il  fit  tant  auprès  de 
l'Electeur,  qui  n'aimoit  pas  qu'on  fift  en-  BtuUUtr, 
core  tant  de  changement  à  l'extérieur,  qu'il  in  lndiç> 
eut  enfin  permimon  de  fè  défaire  â^fon 
froc ,  Se  de  prendre  un  habit  de  Docteur , 
dont  ce  Prince  prit  foin  luy-rnefme  de  l'ac- 
commoder.  En  fuite  renonçant  à  la  quali- 
té de  Révérend  Père ,  qu'on  luy  avoit  don- 
née juiqu'à  ce  temps-là  dans  toutes  les  a- 
ftions  publiques ,  il  n'en  voulut  point  d'au- 
tre que  celle  de   DoHeur  Martin  Luther  3 
qu'il  retint  jufques  à  la  mort. 

Mais  la  joye  qu'il  eût  de  fe  voir  en  cet  et 
E  4  tat 
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A  N  N .    tat ,  à  la  teftc  &\m  fi  grand  &  fi  formidable 

1 JX^      parti  ,  courre  i  'Eglife  Romaine  qu'il  haït 

ïbit  mortellement  ,  fut  en  ce  temps -là  mef- 

me  détrempée  de  beaucoup  d  amertume, 

par  le  chagrin  qu'il  eut  de  fe  voir  vivement 

pouffé  par  celuy  de  tous  fès  amis  qui  lavoit 

le  plus  utilement  fèrvi  au  commencement 

de  fa  révolte ,  &  qui  luy  pouvoit  le  plus 

nuire  par  (on  fçavoir ,  par  fbn  éloquence , 

&  parla  haute  réputation  qu'il  s'eftoita- 

quifè  patmi  les  fçavans  &  les  grands  du 

monde.  Ce  fut  le  célèbre  Erafine,  qui,  à 

la  prière  du  Roy  d'Angleterre,  dont  il  ef- 

toit  fort  eftimé  ,  attaqua  Luther  dans  le 

point  capital  de  fà  doctrine ,  comme  luy- 

BvafmÂiA-  mefme  l'avoue  de  bonne  foy.  En  effet,  ce 

trib.de  ut.  fut  en  cette  année  qu'Erafme  publia  fon 

doÛe&  éloquent  Traité  touchant  le  libre 

Arbitre  que  Luther  avoit  entrepris  de  ravir 

absolument  à  l'homme,  fur  tout  dans  les 

choies  qui  appartiennent  au  fàlut ,  fous  le 

prétexte  fpecieux  d'élever  la  grâce  de  Jefiis- 

Chrift,  &  d'abbattre  l'orgueil  de  l'homme, 

en  attribuant  tout  à  Dieu,  &  rien  du  tout 

Hic  de      à  la  coopération  libre  de  nofire  volonté.  Il 

non  cft riS  dit  d'abord  en  ce  Traité  que  le  point  déci- 

controver  fif  de  cette  controverse  ne  confifte  pas  à 

que  pars"    *Çav°iï  fi  l'on  doit  fuivre  en  cela  l'Efcriture 

cande-n     Sainte ,  car  les  deux  partis  en  conviennent, 

wrnam-  ma*s  *  e^re  k*en  échirâ  du  véritable  fèns 
pîeaitur    de  l'Efcriture ,  pour  déterminer  du  quel  des 

aC  VDCr*"   ^CUX  C°^CZ  Ù  &'   ^  e*P°£  er*  fi"te  une 

fenfuferi-  J°ngue  lifte  des  paffages  de  l'Efcriture,  par 
peur*  pu-  Jçfquels  il  établit  très-bien  le  libre  Atbitre  ; 
*"*'  fui* 
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puis  il  produit  ks  Pcres  Grecs,  &  les  La-  ANN, 
tins  ,  &  les  Conciles  >  qui  ont  déclare  qu'il  ,*14* 
les  falloit  prendre  en  ce  fens-Ià.  Apres  quoy7 
il  s'adrefTe  à  toute  la  terre ,  &  demande  le- 
quel des  deux  eft  le  plus  raifbnnable ,  ou  de 
fuivre  en  cette  conteftation  le  jugement  de 
ces  Conciles ,  &  de  tant  de  grands  hommes 
fi  faims ,  fi  fçavans ,  &  fî  e'clairez ,  ou  en  le 
remettant,  de  s'arrefter  à  celuy  de  Martin 
Luther,  qui  n'a  pour  fby  que  Jean  Wiclef 
&  Laurent  Valle ,  &  qui  veut  eftre  le  Juge 
fouverain  du  fèns  qu'on  doit  donner  à  ces 
partages. 

Luther  fut  long-temps  fans  repondre  à 
cet  écrit ,  fbit  qu'il  ne  vouluft  pas  fè  com- 
mettre avec  un  homme  dont  il  redoutoit 
l'efprit  &  le  crédit  3  ou  que  ce  Traité  eftant 
en  Latin ,  qui  ne  fèroit  pas  leû  du  peuple  ,. 
ni  de  la  nobleflè ,  il  crut  qu'il  ne  luy  feroit 
pas  grand  mal. ,  &  qu'il  valoit  mieux  le 
laifler  tomber  de  luy-mefme  que  de  le  faire 
connoiftre  par  fà  re'ponfè.  Mais  quand  il  Ctci)Um 
vit  que  fbn  grand  adverfaire  Jerofme  Em- 
fèr  l'avoit  traduit  en  Allemand ,  &  qu'il  et 
toit  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  alors 
il  fè  reTolut  d'y  répondre  5  ce  qu'il  fit  par 
un  gros  libelle  ,  intitulée  V  Arbitre  efc  la-  t*uth.<i* 
nje^contre  le  libre  Arbitre  défendu  par  Eraf-  £.*,  / 
me.  Or  c'eft  dans  tout  ce  libelle  qu'il  dit  ^«uid 
clairement ,  &  fans  biaifer ,  que  tout  ce  que  f«  à  n©bi« 
l'homme  fait  de  bien  &  de  mal,  il  le  fait  "XitriT" 
par  neceifite'  ;  qu'il  n'a  nul  franc  arbitre,  &  fed  mer* 
qu'il  eft  toujours  efclave  ou  de  la  volonté'  «eceiïïtacc 
aeSatanparlaconcupifcence  ,  ou  de  la  vo-  rl^s  "U13e 

E  5  tonte 
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A  N  N.  ionttf  Je  Dieu  par  ]a  (rrace  qUj  0pere  telle- 
pertinent  ment  dans  I  homme  par  une  necellite  în- 
ad  faiii-  furmontable ,  qu'il  n'a  nulle  liberté  de  ne  : 
d^aimiatio- pas  vouloir  le  bien  qu'elle  luy  fait  neceffai- 
ncm,non  rement  vouloir  ,  quoy-qii'il  le  veuille  (ans 
rwmalbi-"  contrainte  &  fans  violence.  Je  foy  bien 
trium ,  fed  qu'il  ajoufle  ,  que  la  volonté  de  l'homme 
captivus  ne  j^[t  GU€  recCvoir  le  bien  que  Dieu  opère 
8c  fer-vus  '  en  elle  tout  fèul ,  fans  qu'elle  y  contribué" 
cft  yei  vo-  ricn  Je  fà  part  :  mais  il  ne  veut  dire  par  la 
Dei,  vei  que  la  meime  chofè,  à  fçavoir,  quec'eft 
voluntatis  Dieu  feul  qui  détermine  la  volonté7  à  voti- 

nec'hi?  fit loir  >  &  qu'elle  n'a  point  de  liberté  pour  fe  • 
uiia  liber-  déterminer,  ou  à  vouloir ,  ou  à  ne  pas  vou- 
îas,V€lIl*Iôir/  Car  dés-là  mefme  que  Dieu  opère  le 
bîtriu  m  a- vouloir  dans  la  volonté,  il eft certain  que- 
liô  ieQ      la  volonté  veut ,  &  qu'elle  veut  fans  con- 

vertendi,  ■    .  •    t*  t       L       i     j* 

autalio  traintc ,  ainfi  que  Luther  le  dit  en  termes 
roiemii ,  formels.  Et  comme  une  boule  ne  peut  re- 
l°"(^rd;a"  cevoir  le   mouvement  qu'on  luy  donne 

rit  ïpiri-  J     #  rr\  \ 

tus  Se  gra.  qu  elle  ne  rouie ,  &  qu  il  elt  împofnble  que 
îhiai|)51,I-n  le  fer  reçoive  la  chaleur  qu'il  ne  devienne 
&c.Necef  chaud  :  de  mefme  la  volonté  ne  peut  rece- 
fitate  dico,  voir  par  la  grâce  le  vouloir,  qu'elle  ne  veuïl- 
a^.Necef-  k  effectivement  le  bien  que  la  grâce  luy 
iltate  im-  fait  vouloir.  L'herefîe  de  Luther  ne  confî- 
nuitabiii-  fte  donc  pas  en  ce  qu'il  nie  qoe  la  volonté  ; 
coadionis.  agiiie,  puis  qu  il  dit  pomtivement  qu  elle 
j^VjlZ  veut  fans  violence  &•  fans  contrainte;  mais 
pronitate,el!e  confifte  précifément  en  ce  qu'il  dit, 
ac  fponte  qu'elle  agit  &  veut  par  une  immuable  ne- 
flçitMn   ce^te/  >  &iàns  qu'il  luy  foit  libre  de  ne  pas 

coa&e ,  ut  VOU- 

nillis  con- 

rnriis  mutari  in  aliud  pofUc.  Pcrgit  voleudo  &  iubendo  Se  arn  an' 
do  bonum. 
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touloir.  Ainfi  ,  tout  homme  qui  fouftient  A  N  N. 
avec  opiniaftreté  que  la  grâce  de  Jefus-     I*14"' 
Chrift  necefllte  la  volonté  au  bien  qu'elle 
luy  fait  vouloir  fans  qu'elle  puiffe  ne  le  pas 
vouloir ,  eft  un  franc  Luthérien. 

Au  refte  5  il  n'y  a  rien  déplus  fîirprenant 
en  ce  livre  de  Luther  que  cet  endroit  où , 
pour  repondre  à  ce  qu'Erafme  luy  reproche 
qu'il  n'a  pour  foy  que  Jean  Wiclef  &  Lau-  ^f*^n 
rent  Valle  ,   il  luy  dit  hardiment  qu'il  a  prseteris 
grand  tort  de  n'y  ajoufter  pas  Saint  Augu-  H?«us  totus 
itin.  Car  ce  Saint  Auguftm,  dit-il,  àonteLutj,.^ 
vous  ne  parlez  pas,  eft  tout  pour  moy  enfer.arh.o- 
cette  occafion.  Et  cependant  il  eft  tout  évi-  pZ*'X'er}.  ' 
dent  qu'il  n'y  a  rien  ni  de  plus  clairement ,  quomodo 
ni  de  plus  (ouvent  exprimé  dans  les  ouvra-  t!"ahlt. '• fl 

1  r  •       r\     o  r  ii-i  1        \     dimittit» 

ges  de  ce  faint  Docteur  que  la  liberté  &  le  ut  qais 
franc  arbitre  de  l'homme  avec  la  Grâce  qui  sllo<? vo: 
le  perfectionne ,  en  luy  donnanr  le  pouvoir  4t  ?  Et  tâ- 
de  faire  le  bien  par  elle,  fans  luy  ofter  celuy  men  u- 
qu'il  a  de  faire  le  mal  de  luy-mefme.  Mais  y™™^ , 
c'eft  que  la  deftinee  de  Saint  Auguftin ,  lî  fed  paucî 
j'ofe  m 'exprimer  ainfi,  eft  d'eftre  tellement  if  "com- " 
expofé,  auffi-bien  que  l'Efcriture,  aux  fauf-  prehendc- 
fès  interprétations  ,  &  aux  bizarres  viiïons re  valent, 
des  hérétiques  ,  que  Luther  mefine,  qui  y**//;*//*, 
eft  aflèûrément  celuy  de  tous  ces  révoltez 
contre  l'Eglife ,  qui  fait  le  moins  d'eftat  de 
l'autorité  dts  Pères ,  qu'il  traite  aifez  fou- 
vent  d'une  manière  tres-indigne ,  fe  glori- 
fie néanmoins  de  l'avoir  entièrement  de 
fbn  cofté.  Il  sqïi  faut  bien  qu'il  n'en  tife  de 
mefme  envers  Erafme,  qui  s'eftoit  plaint 
de  ce  que  quelques-uns  l'accuibient  d'eftre 

E  6  pour 
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A  N  N.  pour  Luther.    Il  dit  allez  plailamment , 

l)  H#    qu'oïl  fait  en  cela  grand  tort  a  Erafme  3  que 

ceft  là  une  pure  calomnie  de  les  ennemis 

dont  il  le  veut  défendre ,  &  qu'il  témoigne- 

Cùm  fit ,  ra  toujours  qu'Erafme  n'eft  nullement  Lu- 

reno  &  g- therien  >  mais  feulement  Erafme,  c'eft-à- 
delieefte,  dire,  un  homme  qui  parle  avec  tant  d'in- 
T  l°  T"  cert*tuck  '  en  termes  fî  ambigus ,  &  mefme 
ranus ,  feâ  quelquefois  fi  peu  férieufèment  des  points 
Erafmus  de  la  Religion ,  qu'on  ne  fçaït  pas  trop  bien 
Lt^06^1^'  Cefont-là  les  premières  guer- 
Nicoi.  resquele  Lutheranifme  fit  naiftre  en  Alle- 
dnfùtf*    magnc }  &  qUf  ne  fe  £rent  qUe  par  Ja  pju. 

me  &  par  la  langue  durant  les  fèpt  premiè- 
res années  de  la  révolte  de  Luther.  Main- 
tenant on  en  verra  d'autres,  qui  causèrent 
par  le  fer  &  par  le  feu  des  maux  &  des  dés- 
ordres bien  plus  effroyables ,  &  qui  ne  pu- 
rent néanmoins  éteindre  le  funefte  embra- 
fèment  de  cette  hércfie  dans  le  fang  d'une 
infinité  de  gens  qui  périrent  en  combatant 
les  uns  pour  la  détruire  5  &les  autres  pour 
la  défendre. 
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rible ddfolation  de  Rome  par  l'avarice  &  par  la 
cruauté  des  Espagnols  &  des  Italiens ,  &  par  £  im- 
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doit  obéir.  Dïgrejfion  fur  Tobéiffa-ue  quon  doit  aux' 
Souverains  dans  les  chefes  oh  il  n'y  a  point  de  péché 
mamfefie.   Les  Conférences  quon  tint  entre  les  Ca- 
tholiques &  les  Luthériens  fur  la  Confejfion  et \Auf- 
bourg ,  &fa  condamnation  dans  la  Diète. 

A^%ff  S~\  Uand  on  reprochoit  à  Luther  au 
f  I  commencement  de  fon  he'refie,  que 
^"£  &  nouvelle  do&rine  ne  caufoit  que 

du 
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«m  trouble ,  en  jettant  la  diviiîon  dans  les   A  N  N. 
cfprits,  qui,  avant  qu'il  paruft ,  cftoient     l?x  * 
parfaitement  unis  dans  une  mefme  créance 
fur  tous  les  points  de  la  Religion  j  il  répon- 
doit  toujours,  en  abulànt  des  paroles  de  Non  vcni 
Jciiis-Chrift  ,  fl^jl  ne  vernit  pas  apporter  pacem 
la  paix  &  f  union ,  mais  le  glaive  &  la  "^  .a_ 
guerre.  C'eft  ce  qui  fe  vérifia  dans  tout  un  àium. 
autre  fens  qu'il  ne  l'entendoit  >  d'une  ma-  M«tth* l0* 
ni  ère  qui  hit  tres-funefte  à  toute  l'Allema- 
gne ,  par  la  guerre  des  Païfèns  (bulevez  qui 
(e  fit'  cette  année  ,  à  cette  occafion  anc  je 
vais  dire.  Lors  que  Luther  iortant  de  ià  re-  ArmiMef- 
traite  ,  accourut  à  Wittcmberg  pour  répri-  h!v'^t\ 
mer  l'infolence  de  Carloftad  qui  brifoit  les  ,.  coebù.  * 
(àintes  Images ,  &  jettoit  par  terre  les  Cru-  shidan.i.^ 
cifix  ,  il  trouva  qu'il  a  voit  efté  porte  à  cet-  chpr%  Sax. 
te  impiété   par  deux   des  plus  médians/,  n. 
hommes  du  monde  ,  à  fçavoir  par  Nicolas 
StorkSc  Thomas  Muncer>  qui  furent  les 
deux  premiers  chefs  des  Euthoufîaftes  >  ou 
des  Anabaptiites.  Car  ces  deux  feelerats  qui 
avoient  entrepris  de  faire  une  nouvelle  fè- 
dte ,  abandonnant  Luther ,  fous  prétexte 
que  là  doctrine  eftoit  trop  relafchee ,  «Se 
trompant  le  monde  par  un  exteneur  fort 
dévot  &  mortifié ,  difoient  que  i'on  ne  fè 
devoir  conduire  que  par  les  révélations 
qu'on  recevoit  du  Père  Celefte  dans  l'orai- 
ion-y  qu'en  fuite  il  n'y  avoir  ni  Loix,  ni 
Ordonnances  ecclefïaftiques  ,  ou  politi- 
ques ,  qui  pufïènr  obliger  les  hommes,  qui 
.  eftant  tous  également  enfans  de  Dieu ,  & 
mis  par  Jefus-Chrift  dans  une  pleine  liber- 
té» 
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A  NU.   te,  dévoient  tous  eftre  égaux  en  tout  1ère-. 
*1%f*    fte ,  fans  que  perfbnne  pujffc  prétendre  légi- 
timement de  commander  aux  autres ,  ni 
de  leur  impofèr  aucune  charge  contre  leur 
volonté' 

Luther  qui  vit  les  dangereufès  fuites  que 
pouvoit  avoir  une  do&rine  fi  pernicieufe  , 
&  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit  fouffrir  qu'au- 
cun autre  que  luy  s'érigeaft  enmaiftre& 
en  chef  de  parti  ,  chafîà  de  witemberg 
ces  fanatiques ,  qui  avoient  déjà  plufieurs 
(éclateurs;   &  ceux-cy  s'eftant  répandus 
par  toute  l'Allemagne ,  y  prefcherent  en 
vrais  Anabaptiftes ,  à  la  réfèrve  qu'ils  ne 
fàifbient  pas  encore  rebaptifèr  les  gens  : 
&  y  enfèignerent  ce  dogme  féditieux  par- 
ticulièrement aux  Villageois ,  qu'ils  trou- 
vèrent tres-difpofèz  à  le  recevoir,  fur  ce 
«ju'eftant  prefquc  tous  Luthériens,  ils  en- 
tendoient  éternellement  parler  dans  leurs 
prefches  de  la  liberté  de  l'Evangile,   la- 
quelle ,  ainfî  que  l'enfèignoit  Luther  , 
affranchiflbit  les  hommes  de  la  tyrannie 
des  traditions  humaines,  Ils  leur  dirent 
donc  fi   fbuvent  que  Dieu  vouloit  qu'ils 
fuflènt  libres ,  &  qu'ils  prifîènt  les  armes 
pour    fè  délivrer  de  l'oppreffion  de  leurs 
maiftres ,  ou   pluftofi:  de  leurs  tyrans  ec- 
clefiaftiques  &  fécu tiers,  qui  les  accabloient 
par  des  charges  infupporrables ,  &   que 
Dieu  avoit  ordonné  que  tout  fuft  com- 
mun entre  Ces  enfans ,  comme  dans  la 
primitive  Eglife  :  qu'on  vit  bientoft  une 
révolte   générale    de  ces  Paï&ns ,   qui 
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crioieut  par  tour,  liberté  de  l'Evangile.  ANîT; 
Ce    grand    (Mordre    commença  par  la     l*xr* 
Sinnbe ,  où  ces  Villageois  révoltez  eurent 
l'audace  d'adreflèr  aux  Princes  &  aux  Ma- 
giftrats  un  écrit  contenant  douze  articles  > 
par  lefquels  ils  vouloient ,  Qu'on  leur  laif 
fajl  la  liberté  de  choifir  leur  Minières  qui 
leur  prefeher  oient  la  pure  parole  de  Dieu  » 
fans  aucun  mélange  des  Décrets  des  hom- 
mes '■>  Qjfjls  ne  payajfent  plus  de  dixmes 
qu'en  bled y  qui  ne  fufl  employé  que  pour 
l  entretien  des  Minières  &  des  pauvres  \ 
Que  les  Princes  &  les  Magifrats  quils 
vouloient  bien  foujfrir  pour  leur  obéir  feu- 
lement dans  les  chofes  queux-wiefmes  ju- 
ger oient  hormefes  àr  rai fonna blés  ,  ne  les 
trait  affent  plus  comme  des  ejelaves ,  puis 
qu'ils  ejîoient  tous  affranchis  par  le  précieux 
Sang  de  Jefus-Chrift  \  Qu'en  fuite  ils fuf- 
fent  déchargea  d'une  grande  partie  de  ce  ■ 
que  l'on  exigeoit  d'eux ,   Qjfils  eujfent  par 
tout  la  liberté  de  la  chaffe  &  de  la  pefche , 
puis  que  Dieu ,  dés  le  commencement  du 
monde ,  avoit  donné  à  V homme  l'empire 
fur  les  animaux-,  Que  les  forejîs  fujfent 
communes ,  ^r  qu  il  fuf  permis  à  chacun 
d'y  prendre  fa  provijion  de  bois  5  Fjqu  en- 
fin toutes  les  couf  urnes ,  ou  plu  fi  oji  tout  les 
abus  qu'on  avoit  introduits  au  préjudice 
de  leur  liberté ,  fuffent  abolis  ;  qu  autre- 
ment ils  j ^auraient  bien  prendre  les  moyens 
efficaces  de  la  recouvrer ,  &  de  la  c  on  fer- 
ver  antre  tous  les  efforts  que  la  tyrannie 
pourrait  faire  pour  ï  opprimer. 

Ce't; 


m  4  Ri  poire  du  Luther  avifme. 
AKN.  Cet  écrit  que  Ton  fît  courir  par  tout» 
,51<S-  acheva  de  foulever  les  Païfitns  qui  le  receû- 
rent  avec  grarid  applaudi  Sèment;  Ceux 
de  Suaube  la  voient  envoyé'  d'abord  à  Lu- 
ther ,  qu'ils  prirent  pour  arbitre  de  leur 
différend  avec  la  Nobleflè ,    ne  doutant 

)>oint  du  tout  que  comme  il  avoit  prefche 
e  premier  la  liberté  de  l'Evangile ,  il  ne 
deuil:  prononcer  en  leur  faveur.  Mais  ils 
furent  trompez  dans  leur  efperance  :  car 
Luther  voyant  que  pluiîeurs  1  accufbient 
d'avoir  donne'  lieu  à  cette  révolte  par  les 
livres  qu'il  avoit  écrits  en  langue  vulgaire 
pour  la  liberté  Evangelique ,  contre  la  ty- 
rannie^ de^  ceux  qui  i'opprimoient  par  des 
traditions  humaines ,  leur  répondit  par  un 
long  écrite  ou  il  leur  montre  que  l'Efcri- 
tûre  les  oblige  de  le  foumetre  aux  Princes 
&  aux  Magistrats,  quand  mefmeilsabu- 
feroient  du  pouvoir  que  Dieu  leur  adon- 
ne' fur  eux  3    qu'ils  doivent  s'adrellèr  a 
Dieu  >  &  cependant  fouffrir  en  patience, 
en  attendant  qu'il  y  mette  ordre  comme 
il  luy  plaira,  &  que  la  voye  des  armes  qu'ils 
ont  prife,  fera  caule  de  leur  damnation 
s'ils  ne  les  mettent  bas.  Mais  en  mefmc 
temps,  pour  les  fatisfaire ,  il  écrivit aufîî 
aux  Princes ,  les  exhortant  à  traiter  leurs 
fuiets  d'une   manière  plus  douce  &  plus 
Chreftiennne ,  Se  les  menaçant  de  l'ire  de 
Dieu ,  s'ils  ne  le  faifbient.  Il  fit  enfin  tous 
les  efforts  auprès  des  uns  &  des  autres  pour 
feàrç  en  forte  qu'on  defàrmaft  des  deux 
coftez ,  afin  de  terminer  ce  différend  à  l'a- 
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le,    proteftant  que  s'ils  ne  le  font,   ANN, 
ceux  oui  périront  de  part  &  d'autre     I'1^ 
en  cette  guerre  ne  pourront  éviter  la  dam- 
nation éternelle. 

Mais  tous  ces  écrits  furent  inutiles.  Car 
les  Païfàns  animez  par  leurs  Prédicans  fa- 
natiques, qui  leur  promettoient  la  victoi- 
re de  la  part  de  Dieu,fe  mirent  aux  champs,  ' 
fans  attendre  le  jugement  de  leur  Prophète^ 
&  n'ayant  point  trouvé  d'abord  de  réfî- 
ftance ,  ils  firent  d'horribles  ravages  dans 
la  Suaube ,  dans  le  Wittemberg ,  dans  la 
Franconie  ,    le  long  du  Rhin,    &  dans 
l'Ahace,    pillant,    iaccageant,  brufïant, 
renverfànt  de  fond  en  comble  les  chafteauxv 
&  les  maiions  des  Gentils-hommes  qu'ifr 
maflàcroient  impitoyablement,  (ans  au- 
cun égard  à  leur  qualité ,  ni  aux  loix  de  la 
guerre.     Us  furent  mefme  fî  barbares  , 
qu'ayant  pris  dans  winlperg  Louis  .Comte 
de  Helfeftein ,    ils  rirent  main-baiTè  fur 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  noblefïé  avec  lûy 
dans  la  place  pour  la  défendre,  &  le  firent 
pafïèr  en  fuite  par  les  piques,  quoy-queia 
Pnnceflè  fà  femme ,  fille  naturelle  du  feu 
Empereur  Maximilien ,   s'eftant  jettée  à 
leurs  pieds  avec  le  petit  Prince  fon  fils  qu'el- 
le tenoit  entre  les  bras ,    implorai!:  leur 
mifencorde ,  &  leur  demandait  par  Ces  lar- 
mes  méfiées  avec  les  cris  pitoyables  de  cet 
enfant,  là  vie  de  f  on  mari.  Cela  fut  caufe 
que  Luther  changeant  de  ftile  ,  fituntroi- 
néme  écrit,  pour  animer  les  Princes  à  la 
vengeance  contre  ces  furies  déçhaifnées  qui 

al- 


IXtf        HiJ?*:redu  Lutheramfyne. 

A  N  N.  alloicnt  defbler  toute  l'Allemagne ,  fi  Ton 
*/**•    n'arrcftoit  promptement  le  cours  d'un  fi 
grand  mal.    Mais  on  n'attendit  pas  ce  li- 
gnai pour  courir  fus  à  ces  brutaux,  qui  n'e- 
ft  oient  guidez  que  par  une  aveugle  fureur, 
fans  difcipline,   fins  expérience  Se  fans 
cœur.  Car  d'une  part  l'armée  des  confede- 
rez  deSuaube,  fous  la  conduite  du  Gene- 
ral George  Trucfés  Baron  de  Valbourg ,  Se 
du   Comte  Guillaume  de  Furftemberg , 
après  les  avoir  défaits  en  plufieurs  rencon- 
tres aux  environs  d'Ulme  ,  d'Aufbourg , 
deBiberac,  Se  de  Confiance,  marcha  con- 
tre ceux  qui  ravageoient  le  Duché  de  wir- 
temberg  Se  la  Franconie ,  où  elle  en  fît  un 
horrible  carnage.  De  l'autre  ,  le  Comte 
Palatin  Se  l'Archevefque  de  Trêves  les  tail- 
lèrent en  pièces   prefque   fans  réfiftance 
auprès  de  wormes  ;  &  Antoine  Duc  de 
Lorraine ,  accompagné  de  Claude  de  Guifè 
fbn  frère  Gouverneur  de  Champagne ,  s 'es- 
tant avance'  contre  eux  jufques  â  Saverne , 
pour  leur  empefeher  l'entrée  dans  fes  Fi- 
tats,  Se  delà  en  Champagne ,  enfîtpafTer 
par  le  fil  de  l'épée  jufqu'à  plus  de  vingt 
mille  en  trois  combats. 

Cependant  muncer  s'eftant  mis  avec 
PfeifFer  autre  enthoufïafte  à  la  tefte  de  ceux 
qu'il  avoit  fait  fbulever  en  Thuringe  par 
les  prefehes  feditieux,  les  encourageoit  à 
combatte  contre  les  Princes ,  qui  mépri- 
fànt  leur  grand  nombre ,  marchoient  droit 
à  eux  en  betaille  avec  quinze  cens  chevaux 
feulement  >  Se  tres-peu  d'infanterie,  fur 
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raflcûrance  qu'ils  avoicnt  que  "cette  canaille  anw, 
ne  tiendroit  pas  devant  ce  peu  de  fbldats  W- 
aguerris.  Ces  Princes  efraient  Jean  Duc  de 
Saxe  ,  qui  venoit  de  prendre  la  place  de 
l'Ele&eur  Frideric  fbn  frère  décède  fans  en- 
fans  peu  de  jours  auparavant,  le  Duc  Geor- 
ge de  Saxe  fbneoufin,  Philippe  Lantgra- 
ve  de  Heflè ,  &  Henri  Duc  de  Brunfwic. 
Comme  ils  furent  en  prefènee  de  cette  ar- 
mée de  Païfàns,  qui  s'eftoient  retranchez 
dans  leurs  chariots  fur  une  e'minence  , 
auprès  de  Frankufen ,  ils  eurent  pitié'  de 
ces  miferables  qu'ils  voyoient  bien  à  leur 
contenance  mal  affèûrée,  qui  ne  pouvoient 
tenir  contre  eux ,  &  leur  envoyèrent  dire 
que  pourveû  qu'ils  rendiflènt  avec  les  ar- 
mes les  principaux  auteurs  de  leur  révolte, 
ils  leur  donnoient  la  vie  &  la  liberté'  de  re- 
tourner en  leurs  maifbns.  Ces  pauvres  gens 
étonnez  comme  des  efclaves  à  la  feule  veûë 
de  leurs  maiftres  ayant  le  foûët  en  main 
pour  les  punir  ,  balançoient  de'ja  pour  & 
rendre,  lors  que  Muncer  faifànt  lmfpire', 
leur  promit  hautement ,  de  la  part  de  Dieu 
qui  le  liiy  avoit  révèle',  qu'ils  remporte- 
roient  la  vi<5raire  fiir  les  tyrans  par  un  fe- 
cours  extraordinaire  qui  leur  viendrait  du 
Ciel,  &  que  pour  leur  donner  un  fîgne  très- 
certain  de  la  vérité'  de  fà  promeflè ,  il  rece- 
vrait dans  fà  manche  les  boulets  du  canon 
de  l'ennemi  fans  en  eftre  blelïe. 

Cela  raflèûra  tellement  cqs  pauvres  fous , 
|  qu'ils  rejetterenr  fie'rement  la  propofition 
|  *ju'on  leur  fiufoit  ;  &  quand  on  eût  force 

fans 
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,  A  N  N.  {ans  peine  à  grands  coups  de  canon  leur  foi- 
1 W*  «ble  retranchement  de  chariots ,  &  que  l'in- 
fanterie y  fut  entrée  l'épée  à  la  main  ,  com- 
me par  la  brèche ,  au  lieu  de  fe  défendre-, 
ils  ne  faif oient  que  chanter  l'hymne  du 
Saint  Efprit  pour  avoir  ce  fecours  du  Ciel 
cju'on  leur  aveit  promis.  Mais  quand  ils  vi- 
.  rent  que  ceux  des  premiers  rangs  tomboient 
égorgez  comme  des  moutons  fans  réfiftan- 
-ce>  ils  prirent  la  fuite  vers  Frankufen ,  où 
la  cavalerie-,  après  avoir  jonché  la  campa- 
gne de  morts ,  entra  pefle  méfie  avec  le< 
fuyards  ,  qu'on  fit  tous  prifbnniers.  Le: 
deux  Capitaines  enthoufîaftes  Muncer  & 
Pfeiffer  furent  de  ce  nombre,  &paflenen;j 
aufli  tous  deux  comme  les  autres  par  Pépé<  i 
du  bourreau,  mais  avec  cette  différence j 
peDieu  fit  jufticeà  Pfeiffer  Moine  apo 
:at.,  en  le  Iaifïànt  mourir  dans  fbn  péché 
&  mifèricorde  à  Muncer ,  en  luy  touchai 
lecteur  efficacement  pour  fe  convertira 
mort. 

Ainfi  finit  cette  guerre,  qui  dans  quati 
ou  cinq  mois  quelle  dura ,  fit  périr  plus 
cent  trente  mille  de  cqs  mifèrables  Païfarl 
Luthériens  j  outre  qu'elle  donna  lieu  au 
féditions  qui  le  firent  en  plufïeurs  grandi 
Villes,  comme  à  Cologne,  àMayence<| 
à  Francfort  fur  le  Mein ,  où  les  peuples  pr: 
rent  les  armes  contre  les  Magiftrats  poil 
obtenir  la  liberté  qu'ils  prétendoientavoi 
d'établir  des  Miniftres  qui  leur  preichaflèi 
l'Evangile  à  k  Lutheriene.  De  forte  quj 
n'y  eût  jamais  plus  de  defordre  &  de  conf 
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lion ,  ni  plus  de  carnage ,  ni  plus  de  fen|*  ann. 
répandu  dans  l'Allemagnç,qtt*£n  rente  mai  -  ^X9 * 
heureufè  année.  Et  néanmoins  ce  fut  fi  le  c^thu. 

temps  que  Luther,  aveugle  d'une  infâme 
n ,  dont  fes  amis  méimes  rougirent , 
eut  l'audace  3c  l'eflxoriterie  de  prendre, 
dans  une  calamité  publique  dont  il  eftoit 
ou  la  caufè ,  ou  du  moins  l'occafîon ,  pour 
célébrer  (on  mariage.  Il  y  avoit  deux  ans 
qu'un  Luthérien  de  Torgau  ,  homme  en- 
treprenant &  détermine ,  avoit  par  un  at- 
tentat inouï  jufqu'alors  ,  enlevé  d'un  célè- 
bre Monaftere  le  Vendredy  Saint  tout  d'un 
coup  neuf  Religieufes  ,  qu'il  conduifit  à 
Wittemberg  pour  y  eftre  en  fèûreté ,  fous  la 
protection  de  Luther ,  qui  avoit  déjà  publie' 
ion  livre  contre  les  Vœux  Monaftiques  & 
:  le  Célibat  des  Preftres.  Cela  caufà  un  fu- 
lieux  fcandale,  &  Ton  eftoit  fort  irrité  con- 
tre cet  impie  ravifïeur  ,  appelle  Léonard 
.Koppen  ,,  dont  on  vouloit  abfolument  Fencem 
qu'on  fift  juftice.  Mais  Luther  entreprit  de  raptereœ 
le  défendre ,  ce  qu'il  fit  par  un  écrit  en  lan-  q^|L 
gue  vulgaire  qu'il  publia  fur  ce  fujet,&  dans  raptor  e- 
Jequel ,  après  l'avoir  loué  d'avoir  fait  en  ce- rat  *" 
la  une  adtion  tres-agréable  à  Dieu ,  il  n'aquando 
.point  de  honte  de  dire ,  qu'il  veut  prendre  Per  ^or- 
part  à  Jfà  gloire ,  &  que  c'eft  luy-mefme  qui  &™  u"d^J 
îuy  a  confèillé  de  faire  ce  rapt  >  &  il  ajoufte,  opportu- 
par  un  horrible  blafpheme  que  c'eft  un  rapt  "lfî]  no 
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tout  iembiable  a  celuy  que  Jeius-Chnitntio  i'afcka» 
31  ,  au  mefme  jour  de  fà  Paflîon ,  lors  qu'il  en- cîuo JÇhri" 
Jeva  les  âmes  captives  lous  la  tyrannie  de  Sa-  Pum  quo. 
than.  Or4uecaptî- 

vam  duxit 
captivitatem.  Lutb.ap*  Cochte, 
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T.  i  o  Hift$ire  du  L  utheranifm*. 
m  N  N.  Or  entre  czs  neuf  Religieufès  libertines 
ijij.  êc  dévoilées,  qui  eftoient  toutes  filles  de 
qualité  ,  il  y  en  avoit  une  nommée  Cathe- 
rine de  Bore,  que  Luther,  qui  eftoit  enco- 
re en  habit  Religieux ,  trouva  fort  belle,  & 
dont  enfuite  il  devint  fort  amoureux. 
±ath.  ex-  Neanmoins,quoy-qu'il  euft  de'ja  écrit  con- 
rfiMCû- tre  l,e^at  de  Virginité'  en  faveur  du  maria- 
rinth.  ge  3  qu'il  enfèignaft  publiquement  que 
quand  on  ne  fefentoitpas  avoir  le  don  de 
continence,  qu'il  avoûoit  franchement  n'a- 
voir pas  ,  non- feulement  on  pouvoit,  mais 
auiîi  Ton  devoit  fè  marier,  quelque  vœu 
Luthjtr.  qu'on  euft  fait  de  chaftete'  5  Se  qu'il  euft  fiir 
cette  matière  certains  fèntimens  qu'il  ex- 
primoit  d'une  manière  que  la  pudeur  &  le 
refped:  que  je  dois  à  mon  Ledteur  m'obli- 
gent a  fupprimer  :  il  n'ofà  encore  entre- 
prendre de  fè  marier  avec  elle ,  parce  que 
l' Electeur  Frideric  ,  qui  n 'eftoit  pas  luy- 
mefme  marie',  Se  qui  ne  vouloit point  du 
tout  de  czs  changemens  fcandaleux  ,  ne  le 
luy  euft  jamais  permis.  Mais  auflitoft  que 
ce  Prince  eût  fermé  les  yeux ,  comme  il  fè 
vit  en  pleine  liberté' ,  parce  ope  le  nouveau 
Duc  de  Saxe  qui  eftoit  idolaffre  de  fbn  faux 
Prophète ,  luy  laiflà  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
lut ,  il  n'y  eût  plus  de  confîde'ration  qui 
puft  l'empefcher  de  fàtisfaire  fà  honteufè 
paillon  ^  &  quoy-que  fà  Religieufè  euft  de- 
meure'deux  ans  entiers  avec  toute  forte  de 
liberté'  parmi  les  jeunes  gens  de  l'Univerfïte' 
de  Wittemberg,qui  n'eftoient  pas  fans  dou- 
te plus  reformez  qu'elle ,  il  ne  voulut  avoir 
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aucun  foupçon  peu  favorable  à  fàpudicité.  ANN. 
Il  l'époulà' publiquement  ,  &  célébra  tes  I5M* 
nopeesavec  toutes  fortes  de  réjoûïilances* 
en  mefme  temps  qu'on  pleuroit  en  Saxe  la 
mort  de  l'Electeur,  &  dans  toute  l'Allema- 
gne les  maux  infinis  que  la  funefte  guerre 
des  Villageois  y  avoit  caufëz  -y  tant  ce  nou- 
veau réformateur  s'eitoit  fortifie'  l'eiprit 
contre  tous  les  rcfpecls  humains  qui  pou- 
roient  l'obliger  à  ie  contraindre. 

Il  fit  plus  :  car  pour  faire  en  forte  que  fofi 
exemple  euft  quelque  part  à  la  fécondité 
qu'il  efperoit  de  fon  mariage,il  exhorta  fort     ** 
les  Ecclefîaftiques  Se  les  Moines  à  l'imiter 
en  quoy  il  réuifit  aflfez ,  par  le  grand  nom- 
bre d'apoftats  qu'il  fit  >  &  qui  prirent  des 
femmes  comme  il  avoit  fait.  Il  n'eût  pas 
toutefois  le  mefine  fuccés  dans  le  defïein  té- 
méraire qu'il  eut  de  débaucher  le  plus  grand 
Prélat  d'Allemagne ,  Se  le  plus  zélé  pour 
maintenir  la  pureté  de  la  Foy  Catholique. 
C'eftoit  le  Cardinal  de  Brandebourg  Albert 
Archevefque  de  Mayence  Se  de  Magde- 
bourg ,  celuy  qui  s'oppofà  d'abord  aux  en- 
treprifes  de  cet  héréfîarque.  Et  néanmoins  A  N  ^ 
il  eut  l'audace  de  luy  écrire  une  fort  longue     lyx  * 
lettre ,  dans  laquelle  il  tafche  de  luy  perfua- 
der  de  liiivre ,  non  pas  fon  exemple ,  car  il 
n'eut  pas  l'impudence  de  le  luy  propofèr , 
mais  celuy  du  Grand-Maiftre  de  Prune,  pa- 
rent de  cet  Archevefqùe,  de  fè  marier  com-  Multos 
me  luy^ >  Se  d'ériger  en  Pnncipautez  fécu-  {j°™^ 
liéres  îès  deux  Archevefchez  de  Mayence  Se  t"rî  aiiôf- 

lcopos 
fubfcquenter  aîlîcçret. 
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A.NN.  de  Magdebourg.  Il  dit  que  cela  fèul  fera 
Tamvcro  capable  de  retirer  tous  les  autres  Evefques 
utique  o-  du  méchant  &  malheureux  ordre  de  la  Cle- 
fantas  Deï  rature  &  du  Célibat ,  où  ils  font  engagez , 
eft,  ut  vir  pour  les  établir  dans  le  fàint  &  bienheureux 
habeat  eftat  du  mariage  ,  où  Ton  trouve  Dieu 
a™.*.  '  toujours  favorable.  Car  enfin,  ajoufte-t- 
Non  cft  il5en  concluant  cette  impudente  lettre,  il  eft 
Inqult1*  tout  c^r  que  c'eft  la  volonté  de  Dieu  que 
Deus,vi-  chaque  homme  ait  fa  femme,  félon  cette 
Fi™  fa-  ^nte  parole,  Un  ejl pas  bon  que  f  homme 
ciamusei  foit  feul ,  donnons  luy  donc  un  aide  quifoit 
adjutri-  avec  [Uy  .  &  a  moins  que  Cieii  fafTe  un  mi- 
circacum  racle ,  en  transformant  im  homme  en  un 
iît.-ubi  igi-  Ange,  je  ne  vois  pas  que  cet  homme  puiflè, 
non^acît  ^ns  ^courir  l'indignation  de  Dieu ,  de- 
miracu  meurer  tout  fèul  &  fans  femme.  Le  Car- 
lumAnge- j|naj     qui  eftoit  tm  homme  fort  fàçe ,  & 

lumex         1/  •  /         j-  '< 

homine  fa-  de  grande  expérience  9  ne  répondit  a  cette 
ciens,  non  extravagante  lettre ,  que  par  le  mépris  & 
Sci^quo-1  par  le  filence ,  qui  en  effet  la  fit  tomber, 
modo  vir  Mais  il  fut  traité  bien  plus  rudement  par  le 
queatabi-  Roy  d'Angleterre  ,  auquel  il  avoit  écrit 

que  ira  in-         J  i~>  *         1 

dîgnatio-  une  lettre  extrêmement  loumife  &  fiateu- 
neque  Dei  fe   fm  une  fauflfe  efperance  qu'on  luy  avoit 

folu3>acii-    ,  ,  ,..  L  1  .r  '    . 

ne  mulie-  donnée ,  qu  il  pourroit  appaifer  ce  Prince* . 
remar.e-  &  pattirer  à  fbn  parti.  Il  s\>ffrit  mefrne  à 
lIutb.ep.  &  dédire  de  tout  ce  qu'il  avoit  autrefois. 
ad  au.  écrit  contre  Sa  Majefté  j  &  en<  mefme 
C^fhuP'  tenIPs  i  tafcîioit  de  faire  couler  le  venin  de 
mthtpfv.  fbn hérefie dans  l'Angleterre,  pariuiarti- 
*^£*  fice  qui  îfeuft  pas  manqué  deréulîirj  fi 
"  Tonne  l'euft fort heureufcment découvert 
par  cette  aventure. 

Le 
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Le  Docteur  Jean  Cochlée  Doyen  de  TE-    ann, 
glife  de  Noftre-Dame  de  Francfort ,  le  plus     *  p-6* 
grand  adverfàire  de  Luther  après  Jerofme  Coc  "*° 
Emfèr ,  cftant  allé  à  Cologne  pour  y  faire 
imprimer  les  Oeuvres  de  Rupert ,  que  les 
Luthériens  qui  en  avoient  entrepris  Pim- 
preflion  corrompoient   en  plufieurs  en- 
droits pour  s'en  fèrvir  à  appuyer  leurs  do- 
gmes ,  entendit  un  jour  quelques  Impri- 
meurs,  qui,  en   beuvant,  difoient  que 
maigre'  le  Roy  d'Angleterre  &  fon  Cardi- 
nal d'Jork  le  Lutheranifme  fè  répandrok 
bien-toft  dans  fon  Royaume.    Comme  il 
appréhenda  la  choie ,  il  fit  fï  bien,  qu'ayant 
mené  chez  luyces  Imprimeurs,  aufquels 
il  fit  grand'  chère ,  il  tira  d'eux  ,  quand  le 
vin  les  eut  échaufez ,  tout  le  fècret ,  àfca- 
voir  ,  qu'il  y  avoit  à  Cologne  deux  apô- 
tats  Anglois ,  habiles   gens ,  gagnez  par 
Luther ,  qui  faifbient  imprimer  fort  fècre- 
tement  fon  Nouveau  Teftament  traduit 
en  Anglois,  que  l'on  en  tiroit  trois  mille 
exemplaires ,  &  qu'on  en  eftoit  à  la  lettre 
JC.  Cochlée  qui  vit  bien  qu'en  effet  ce- 
toit-là  le  moyen  decorrompre  toute  l'An* 

fleterre,  que  d'y  faire  paner  la  parole  de 
)ieu  corrompue  par  cet  hérétique  ,  en 
alla  promptement  avertir  l'un  des  princi- 
paux Magiftrats ,  qui  trouva  ,  après  s'eftre 
bien  informé,  que  la  chofè  eftoit  vérita- 
ble: de  forte  qu'ayant  fait  fon  rapport  au 
Sénat ,  on  arreïta  l'impreflion ,  mais  fans 
qu'on  fè  fàifîft  des  exemplaires ,  comme  il 
4e  falloit  faire. 

ï  z  Ainfî 
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Ar-N  N.       Ainfi  les  deux  Anglois  eurent  le  loifîr  de 
*f*r>-    s'embarquer  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  dé- 
jà de  feuilles  imprimées ,  &  de  les  tranfpor- 
ter  à  Wormes ,  qui  eftoit  alors  toute  Lu- 
theriene ,  pour  y  achever  cette  impreffion. 
Ceft  de  quoy  le  Docteur  Cochlée  fit  don- 
ner promptement  avis  au  Roy  d'Angleter- 
re, au  Cardinal  de  Jork,  &aufçavantE- 
vefque  de  Rcchefter  Jean  Fifcher ,    afin 
qu'on  donnaft  ordre  ,    comme  on  fît  à 
tous  les  ports  5  qu'une  fi  dangereufè  mar- 
fcrtifîï-  l*  chandifè  ne  puft  pafïèr  dans  le  Royaume 
raum  Epi-  pour  y  porter  un  poiibn  fi  mortel.    En  ef- 
LondU     &t>  CuttebcrtTunftal,  Evefque  de  Lon- 
Denfem  in  dres ,  ayant  trouve'  moyen  de  recouvrer  un 
maximâ     exemplaire  de  ce  livre,  le  leût,  &  l'examina 
ad  popu-   xort  exactement  j  après  quoy  il  monta  en 
lum  Lon-  chaire  dans  fa  belle  Se  grande  Eglife  de 
bîicè  affir- Sàînt  Paul ,    toute  remplie  d'un  des  plus 
raafTe.fu-  beaux  &   des  plus  nombreux  auditoires 
mtliia  de-  qu'011  ei]ft  jamais  veûs ,  Se  fit  fiir  ce  fiijet , 
pravatio-  commeil  eftoit  fort  éloquent,  unadmi- 
iîum  «que  raye  fénnon  9  dans  lequel  il  dit  entre  au- 
tum  ré  i^"  très  choies,  qu'il  avoit  découvert  jufqu'à 
opère  iilo  plns  de  deux  mille  endroits  falfifiez  dans 
diire?hen"  ^  Nouveau  Teftamem  de  Luther. 
coebu.  Comme  le  Roy  eût  en  mefme  temps 

reccû  cette  lettre  fi  bafîèment  flateufe ,  que 
Luther  luy  écrivoit ,  après  l'avoir  aupara- 
vant fi  outrageufèment  traité  dans  la  ré- 
ponfè  infolente  qu'il  fit  à  fon  livre  des  Sa- 
cremens",  il  ne  manqua  pas  aufîi  de  luy  ré- 
fioebu.  pondre  de  la  manière  du  monde  la  plus  for- 
ftod.  i,$.  jp  fc  ja  p}us  capabk  de  l'accabler  de  honte , 

s'il 
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s'il  ne  Ce  fuft  fait  depuis  long -temps  un    ANN. 
front  d'airain.    Car  il  luy  reproche  là  tous     W x6' 
les  excès  abominables  qu'il  a  commis  de- 
puis fèpt  ans  contre  Dieu  ,  contre  les  puif- 
lances  ecclefîaftiques  &  fèculieres ,  contre 
toutes  les  chofès  les  plus  faintes  ,  &  fur  tout 
fon  inceftueux  &  facrilege  mariage ,  crime 
exécrable ,  luy  dit-il ,  pour  lequel  fi  tu  euf- 
fès  efté  dans  une  République  fèmblable  à 
celle  dts  Romains  ,  on  eiift  enterre'  toute 
vive  ta  Religieufè ,  &  pour  toy  on  t'auroit 
foûeté  juiqu'à  la  mort.    Il  ne  réûïlît  pas 
mieux  dans  la  tentative  qu'il  fit  pour  per- 
vertir par  fès  lettres  le  Duc  George  de  Saxe , 
ôc  Charles  Duc  de  Savoye  :  car  celuy-cy  Ce 
moquant  delà  vanité,  ne  daigna  luy  faire 
reponfèj  &  celuy-là  qui  depuis  la  difputc 
de  Lipfic  ,  où  il  connut  la  fauffeté  de  la  do- 
ctrine de  Luther,  avoir  fortement  rélolu 
de  demeurer  toujours  ferme  dans  la  créan- 
ce Catholique ,  crut  qu'il  devoit  reprimer 
(on  audace,  en  luy  repondant  à  peu  près 
de  la  melme  manière  qu'avoir  fait  le  Roy 
d'Angleterre.    Mais  enfin  Luther  le  confb- 
la  de  les  difgraces ,  par  le  changement ,  qui 
au  mefme  temps  fè  fît  dans  la  HeiTe ,  ou  il 
aquit  un  des  plus  forts  &  des  plus  ardens 
protecteurs  de  fa  lècte,  en  la  perfonne  du 
Lantgrave  Philippe ,  qui  Ce  rendit  enfin  ,  €o'k**\ 
après  la  guerre  des  Ruftres ,  aux  perfuafîons  /t,^' 
de  fon  grand  ami  l'Electeur  de  Saxe ,  &  f e 
fît  Luthérien ,  malgré  tous  les  efforts  que 
firent  pour  l'en  détourner  &  le  Duc  Geor- 
ge fon  beaupere ,  &  la  Lantgrave  Anne  de 

F  3  4  Mek- 
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ANN.   Meklebourg  la  mère,  Princefîè  d'une  ra- 
tf%$»    re  vertu ,  qui  perfîfta  toujours  conftam- 
nient  cîaas  h  Foy  Catholique  jufqu'à  la 
mort. 

Il  ne  le  peut  dire  combien  ce  change- 
ment du  Lantgrave  fortifia  le  parti  Luthé- 
rien ,  qui  par  les  manières  ardentes  &  de'- 
terniinées  de  ce  Prince  extrêmement  hardi 
&  violent ,  devint  encore  de  beaucoup  plus 
infolent  qu'il  n'avoir,  efte'  jufqu'alors,  corn- 
çubu*  me  il  parut  à  la  Die'te  que  l'Empereur  qui 
skid.  /.  ,  cft0it  en  £fpagne  fit  terîir  à  Spire  fur  la  fin 

de  Juin.    Car  au  lieu  que  dans  les  autres  af- 
fèmble'es  de  l'Empire  les  Princes  mefmes 
qui  eftoient  pour  Luther  5  ie  conformoient 
aux  autres  à  l'extérieur ,  &  ne  faifoient  rien 
en  public  qui  choquai!:  les  Loix  de  l'Eglife , 
le  Lantgrave  qui  gouvernoit  entièrement 
le  Duc  c(e  Saxe,  voulut  avoir  d'abord  avec 
Iuy  l'exercice  libre  de  la  Religion  :  de  forte 
que  tandis  que  les  autres  Princes  &  les  E- 
vefques  alTiiloient  au  Service  Divin  dans 
&chU,      l'Eglile  Cathédrale ,  ceux-cy  faifoient  fai- 
re publiquement  le  Prefche,  &  chanter  la 
Mefle  à  laLutheriene  dans  la  Cour  de  leur 
Palais  y  ou  le  peuple  accouroit  en  foule  > 
attire7  par  la  nouveauté7 ,  qui  a  toujours  un 
grand  charme  pour  luy ,  &  par  un  plaifir 
malin  qu'il  prenoit  à  entendre  de'clamer 
d'une  fiirieuie  manière  contre  le  Pape  Se 
les  Evefques,    On  affècSoit  mefme  aux 
jours  de  jeulne ,  Se  tous  les  Vendredis  & 
Samedis  de  fervir  publiquement  de  la  vian- 
de à  la  table  de  ces  Princes,,  au  mépris  de 

l'Eglife 
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l'Eglifc  Catholique  ;  &  tous  leurs  dôme-  ann. 
ftiques  qui  avaient  éternellement  en  bon-  1516. 
clie  ces  mots  spécieux ,  la  pure  parole  de 
Dieu ,  portoient  auflî  fur  leurs  manches  en 
broderie,  pour  fe  difti liguer ,  ces  cinq  let- 
tres capitales  V.  D.  M.  I.  JE.  qui  figninent, 
Verbum  Domini  wanet  in  œtermmi  :  La  pa- 
role de  Dieu  fitbfifte  éternellement.  Ils  fè- 
merent  aum*  parmi  le  peuple  ,  durant  la 
Diète  y  de  petits  livres  de  Luther  en  langue 
vulgaire,  qui  infpiroient  la  haine  de  l'an- 
cienne Religion  pour  s'attacher  à  la  nou- 
velle 5  ce  qui  fit  bien  du  mal ,  &  débaucha 
bien  des  efprits.  Mais  l'Archiduc  Ferdi- 
nand qui  préfidoit  à  l'Aflèmblee  pour 
l'Empereur  fon  frère,  n'oia  jamais  entre- 
prendre de  s'oppofa  à  tant  de  dangereuses 
nouveautez ,  de  peur  de  donner  lieu  à  quel- 
ques fafcheux  mouvemens ,  &  à  la  rupture 
de  la  Die'te. 

Il  euft  pourtant  mieux  valu  qu'elle  fè 
rompift,  puis  que  l'on  y  conclut  tout  le 
contraire  de  ce  qu'on  en  avoit  prétendu 
pour  le  bien  commun  de  la  Religion  &  de 
l'Empire.  L'Archiduc  avoit  propofe  deux 
choies  de  la  part  de  l'Empereur  ;  l'une  con- 
cernant l'ancienne  Religion  qu'on  vouloit 
qui  fuft  maintenue  ,  en  faiiànt  obferver 
l'Editde  Wormes .5  &  l'autre  touchant  le 
fècours  que  Loùïs  Roy  de  Hongrie  deman- 
doit  inftamment  contre  Soliman ,  qui  s'en 
àlloit  fondre  fur  les  Eftats  avec  toutes  fès 
forces.  Pour  le  prem ier  de  ces  deux  points, 
bien  loin  qu'on  fè  vift  en  eftat  de  le  pou- 

F  4  voir 
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anm,  voir  faire  paifer  ,•  le  Duc  de  Saxe  &  le  Lant- 
***       grave,  qui  joints  aux  Députez  des  Villes 
libres  ,.  eft oient  les  plus  forts ,  demandè- 
rent qu'on  fift  des  Ordonnances  fi  contrai- 
res à  toutes  les  Loix  de  l'Eglifè ,  que  pour 
e'viter  qu'on  n'en  vint  dés-lors  à  une  guer- 
re civile,  on  fut  enfin  contraint ,  enrela^- 
fchant  un  peu  de  part  Se  d'autre ,  de  faire 
un  Décret ,  par  lequel  il  fut  dit ,  que  l'Em- 
pereur fèroit  tres-numblement  îupplié  de 
procurer  que  dans  un  an  il  fè  tint  un  Con- 
cile ou  général»  ou  du  moins  national  en 
Allemagne ,  pour  y  terminer  les  différends 
de  la  Religion ,  Se  qu'en  attendant  ce  Con- 
cile, chacun  pourroit  agir  dans  fès  Eftats , 
en  forte  qu'il  puft  rendre  bon  compte  de 
fa  conduite  &.à  Dieu  Se  à  l'Empereur.  Ce- 
toit  là  juftement  là  liberté'  de  ccmfcience 
que  les  Luthériens  prétendoient  obtenir  en 
cette  Diète. 

Et  pour  le  fècours  de  Hongrie ,  pendant 
que  l'on  déliberoit  fur  ce  pointrlà ,  fans 
rien  conclure  d  effe&if ,  Se  que  les  Princes 
partagez  for  le  fait  de  la  Religion  ne  fon- 
geoient  qu'à  fè  fortifier  eux-mefmes ,  Se  à 
iè  liguer  les  uns  contre  les  autres ,  on  laifïà 
mifcrablement  perir  le  jeune  Se  vaillant 
Roy  Louis,  qui,  faute  de  fecours ,  perdit 
la  bataille  Se  la  vie  le  vingt  -  neuvième 
d'Aouft ,  dans  la  campagne  de  Mohacz , 
fon  cheval,  comme  ce  pauvre  Prince  ta,- 
fchoit  de  fè  fauver  après  l'entière  défaite  de 
fon  armée ,  s'ef tant  abbatu  fous  luy  dans 
un  marais  5  où  il  enfonça  tellement  par  h 

pefàn- 
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pefinteur  de  fès  armes ,  qu'il  y  fut  e'toufé.  A  N  N, 
Voilà  l'effet  que  produiut  cette  malheu-  1sx6* 
reufè  divifion ,  que  I'he'refie  de  Luther  fit 
naiftre  entre  les  Princes  d'Allemagne ,  en 
mefine  temps  que  celle  qui  /è  mit  entre  le 
Pape  &  l'Empereur ,  quoy-que  pour  d'au- 
tres interefts  que  ceux  de  la  Religon ,  fut 
caulè  que  les  Luthériens ,  qui  n'euflènt  ja- 
mais pu  relifter  aux  forces  de  ces  deux  puif- 
fànfès  unies,  triomphèrent  ,  pour  ainft 
dire  ,  de  la  Religion  ,  dont  ils  profanèrent , 
par  d'horribles  fàcrileges ,  les  plus  fàints 
My Itères  dans  Rome  mefine  ,  qui  fut  prifè 
&  defolee  par  ces  impies  de  la  manière  que 
je  vais  raconter. 

Apre's  la  délivrance  du  Roy  François  I. 
ils  fè  fit  une  ligue  entre  le  Pape  Clément  c*f-  et** 
VIL  le  Roy,  la  Republique  de Venife ,™'-*^* 
celle  de  Florence  &  les  Sûmes ,  pour  aeh- «r£. 
vrer  l'Italie  de  la  domination  des  étrangers,  F;  GuIc~ 
&  pour  rétablir  le  Duc  Sforce ,  que  le  Mar-  %{i  iàJc. 
cjuis  de  Pefcaire ,  après  s'eftre  empare'  de  **  R<>™: 
ks  autres  places  les  plus  confîderables ,  te-  ?™'™t9 
noit  aflîe'gé  dans  le  Chafteau  de  Milan.  Ge  Cohmn. 
qui  obligea  le  Pape  d'entrer  en  cette  ligue ,  £  c*rdm 
rut  quil  craignoit  non  leulement  la  trop /.i..*.  14.:. 
grande  puiffance  ,    mais  aufîî  le  reffenti- 
ment  de  l'Empereur ,  contre  lequel  il  s'é- 
toit  de'ja  ligue'  deux  autres  fois*    Car  quand 
le  Roy  François  >  qui ,  après  la  levée  du 
fiége  de  Marfèille  par  les  Impériaux ,  les 
pourfîiivit  jufques  dans  le  Milanois ,  fèfut 
empare'  d'abord  de  Milan ,  Clément  qui 
crut  ks  affaires  de  l'Empereur  abfblument 
F  5'  rnjU- 
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4'NN.   rainées,  fit  alliance  avec  le  Roy  pour  chaP 
ifx6%     fer  encore  les  Efpagnols  du  Royaume  de 
Naples;  Se  quand  après  la  journée  de  Pa- 
vie,  il  ifè  fut  bien  remis  avec  l'Empereur , 
qui  eftoit  alors  le  plus  fort ,  il  ne  laifla  pas 
néanmoins  d'entrer  dans  la  conspiration 
&  la  ligue  qui  fe  fît  fort  fecretement  contre 
luy  entre  les  Vénitiens  &  le  Duc  S  force ,  & 
que  le  Marquis,  de  Pefcaire  >  qui  avoir  feit 
Semblant  d'en  vouloir  eftre ,  luy  avoit  dé- 
couverte.   C'eft  pourquoy  >  comme  on  ne 
fè  fie  gueres  a  un  homme  que  l'on  a  offen- 
fé ,  fur  tout  quand  on  eft  fort  aiïèûré  qu'il 
le  fçait,.  quoyqu'il  le  diffimule  ;  le  Pape 
aullî  ne  manqua  pas  de  (è  liguer  cette  fois, 
tout  ouvertement  avec  le  Roy  &  (es  autres 
conféderez  ,    pour  obliger  l'Empereur  jàij 
des  chofès  qu'on  fçavoit  bien  qu'il  n'ac- 
cepteroit  pas. 

La  guerre  ne  fè  fit  d  abord  que  par  des 
écrits  &  des  manifeftes  ;  &  comme  on  ne 
manque  jamais  de  raifons  apparentes  de 
part  &  d'autre  pour  juftifier  là  conduite  > 
&  blafmer  celle  de  fon  adverfaire  en  ces  oc- 
cafîons  de  mécontentemens  &  de  querel- 
les qui  naifTentemre  les  Princes,  Clément 
fit  de  grands  reproches  à  Ckarles^ ,  &  Char- 
les en  fit  réciproquement  de  grands  à  Clé- 
ment. Il  le  prefia  mefîne  en  cette  occa- 
fion  ,  de  convoquer  au-pluftoft  un  Con- 
cile ,  eftant  gerfuadé  que  ce  Pape  n'en  vou- 
loit  point  alors  pour  plus  d'une  rai/bn  ;  8c 
en  mefme  temps  il  fomma  le  fàcré  Collège 
da  le  convoquer  >  fi  le  Pape  refufbit  de  le 

faire 
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faire  ,  proteftant  qu'en  cas  de  refus  ,  il  ANN. 
fèroit  luy-mefme  comme  Empereur,  ce     **x  " 

3u'il  jugeroit  Je  plus  à  propos  pour  le  bien 
e  l'Eglifè,  laquelle  a voi t  befbin  de  ce  re- 
mède. 

Ce  n'eftoient  là  que  des  paroles  &  des 
reproches ,  mais  bientoft  après  on  en  vint 
aux  effets.     L'armée  des  conféderez  qui 
eftoit  alors  commandée  par  François  Ma- 
rie de  la  Rovefe  Duc  d'Ûrbin,  en  atten- 
dant les  troupes  du  Roy  que  le  Marquis  de 
Saluces   devoir  conduire  ,  entra  dans  le 
Milanois ,  Se  prit  Lodi ,  pour  fe  difpofèr 
au  fîége  de  Milan.    D'autre  part ,  l'Empe- 
reur qui  eftoit  encore  en  Ef  pagne ,  &  de-là 
pourvoyoit  à  tout  promptement  &  adroi- 
tement ,  fit  quatre  chofès  qu'il  crut  les  plus 
propres  pour  rompre  (es  mefiires ,  &  ren- 
dre inutiles  tous  les  deffeins  Se  les  efforts  de 
tant  d'ennemis  qu'il  fè  trouvoit  tout-à- 
coup  fur  les  bras.     On  fçait  afïèz  que  le 
Duc  de  Bourbon  ayant  quitte7  pour  quelque 
mécontentement  le  fèrvice  du  Roy,  s'eftoit 
jette  par  dépit  &  par  defefpoir  dans  celuy 
de  l'Empereur.     Ce  Prince  ,  qui  vouloir 
tirer ,  en  cette  conjoncture ,  tout  l'avan- 
tage qu'il  pourroit  d'un  fî  grand  Capitai- 
ne ,  l'envoya  par  Gennes  à  Milan ,  pour  *»/?«*£# 
commander  1  armée  en  la  place  duMar-^w./.  Ié 
quis  de  Pefcaire  décède'  peu  de  temps  au-  **&- 8- 
paravant  ;  Se  pour  1  animer  a  bien  faire  par  nondimc* 
fbn  propre  intereft,  non-feulement  il  luy  »o  d'aiei 
promit ,  comme  il  avoir  déjà  fait ,  mais  il  \^ r(fc\' 
îuy  donna  effectivement  alors Tinveftiture  Ducato  dî 
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ANN.  de  ce  beau  Duché.   En  mefine  temps  Hu* 

*f%6.    gucs  de  Moncade  ,  homme  également  a- 

Sroit  &  entreprenant ,.  eut.  ordre  de  traiter 

avec  le  Pape,  pour  tafcher,  par  de  belles 

offres ,  de  le  détacher  de  la  ligue ,  ou  de  le 

ciorkr.  è'  ïurprendre  par  d'autres  voyes.    De  plus , 

aufvpr*  Gbaries  Je  Lanoy  Viceroy  de  Naples ,  qui 
avoit  conduit  le  Roy  prifbnnier  en  Efpar 
gne ,  mena  fur  trente  vaiflèaux  un  renfort 
de  fîx  à  fept  mille  Efpagnois  dans  ce 
Royaume  pour  faire  une  grande  diver- 
fion ,  en  attaquant  le.  Pape  cîe  ce  cofté-là. 
Enfin  cet  habile  Empereur  trouva  moyen 

jfrUâ.  d'engager  par  l'Archiduc  Ferdinand  fon 
frère  le  Comte  George  de  Fronfperg  ,  à  le- 
ver une  fort  bonne  armée,  par  le  grand  cré- 
dit qu'il  s'efroit  aquis ,  fur  tout  auprès  des 
Luthériens,  &  à  la  conduire  au-pluftoft 
en  Italie  au  fècours  du.  Duc  de  Bourbon,  , 
qui  avoit  tout  pouvoir  d'agir  comme, il 
trouveroit  le  plus  à  propos  dans  Poccafioiio 
fans  attendre  les  ordres  d'Efpagne. 

>nj/»f  Ces  quatre  chofes  réunirent  admirable- 

muiar  ..  ment  £  ce  prmce  5  qui  eftoit  alors  au  plus^: 
haut  point  de  fon  bonheur ,  &  furent  tres- 
M  Iris  &     funeftes  au  Pape  Clément,  qui  paria  con- 

pôiuif US  ^u*tc  llil  Peu  troP  tim^e  &  inconftante , 
venim  \  travailloit  luy-mefme  à  fà  propre  ruine  , 
i.dcm  .in  autant  &  plus  encore  que  fes  ennemis.  Le 
fuisreti-  ^lîc  de  Bourbon  qui  eftoit  defeendu  à 
ncndisuii-  Gennes  avec  fept  eu  huit  cens  fantailïns 
Jum  imbe-  E^gnols , .  fins  que  les  Galères  du  Roy , 
eiliior.  qui  eftoient  à  Mar/ciUe  en  très-mauvais  or- 
S7/*w"  «vfciiflcnt  oppoféesàibnpafîàge,  qp> 
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riva  dans  le  Milanois  fi  à  propos ,  qu'il  en-    A  N  N. 
tra  dans  Milan  la  veille  du  jour  auquel  les  Ct^f't 
conféderez   attaquèrent    les    Fauxbourgs. 
Non-feulement  ce  vaillant  Prince  les  re- 
pouilà  dans  les  deux  attaques  qu'ils  firent  à 
la  porte  Romaine  ,  mais  il  prit  mefme  peu  24.  j*i 
de  jours  après,  à.  leur  veûë ,  le  Chafteau 
que  le  Duc  Sforce  eftant  réduit  au  dernier 
morceau  de   pain  rendit  à  compofition. 
Moncade  n'ayant  pu  encore  par  Tes  artifï-  c*f.  Gh- 
ces  détacher  le  Pape  de  fes  conféderez ,  fe  rhr  6^c" 
joignit  aux  Colonnes ,  qui  avoient  levé  des  ^.' J  " 
troupes  pour  l'Empereur  j  &  ceux-cy  ayant 
endormi  Clément  par  un  taux  traité ,  qui 
fur  prefque  auflîcoft  rompu  que  conclu ,  le 
f  iirprirent  dans  Rome  >  où  ils  entrèrent  a- 
vec  cinq  à  fix  mille  hommes  par  la  Porte 
de  Saint  Jean  de  Latran ,  le  vingtième  de 
Septembre,  n'ayant  trouvé  perfbnne  qui 
leur  réfiftaft.  Car  le  Pape ,  pour  épargner , 
avoir  déjà  congédié  fes  troupes ,  ôc  n'avoit 
que  tres-peu  de  loldats  mal  payez  :  outre 
que  le  peuple  qui  ne  l'aimoit  pas ,  àcauiè 
de  Ton  humeur  peu  encline  à  la  dépenfe , 
favorifoit  les  Colonnes ,  qui  n'en  vouloient 
qu'au  Pape.    De  forte  qu'ayant  traverfé 
paifiblement  toute  la  Ville ,  ils  le  rendirent 
maiftres  du  Vatican  &  du  Palais  qui  fut 
pillé.    Tout  ce  que  put  faire  Clément ,  fut 
de  fe  fauverdans  le  Chafteau  Saint  Ange , 
où ,  comme  il  n'y  avoit  aucune  provision , 
il  fut  contraint  deux  jours  après  d'accepter 
la  trêve  que  Moncade  luy  offrit ,  à  condi- 
tion qu'il  retirèrent  fes  troupes  du  Mila- 

F  7  nois-, 


1 3  4  H?fî  oire  du  L  utheramyme. 
A  N  N.  nois ,  ce  qui  fut  cau(é  en  partie  de  la  defb- 
»f^-  Jation  de  Rome,  par  la  facilité  que  cécaf- 
foibliiïèment  de  l'armée  de  la  ligue  donna 
au  pailàge  de  celles  du  Comte  de  Fron- 
fperg. 

Ce  Comte  forti  d'une  mailon  illuftre 
du  TiroL,  oiieft  le  Chafteau  de  Fronfperg  , 
vers  la  frontière  de  l'Archevefchéde  Saltz- 
jôvi.  h     bourg ,  &  né  en  Suaube  à  Mindlau  prés 
Efog.         fe  Memminghen ,  eftoit  un  puiflant  hom- 
me ,  d'une  valeur  auflî-bien  que  d'une  for- 
Guicciard.  ce  extraordinaire ,  fameux  Capitaine ,  qui 
/•  »7-         avoit  déjà  fèrvi  deux  fois  l'Empereur  en 
Italie  avec  beaucoup  de  gloire,  particulié- 
joviw  in    rement  à  la  bataille  de  Pavie  ,  où  comman- 
&°zl        dant  un  des  principaux  Régimens  qui  le 
fignaîa  pardeflus  tous  les  autres  ,  il  eût 

frand'  part  à  la  vidoire.  C'eftoit  au  refte 
î  plus  emporté  ,  &  le  plus  brutalement 
paiïionné  de  tous  les  Seigneurs  Aliemans 
pour  le  nouveau  parti  qui  s'eftoit  formé 
contre  l'Eglife  Romaine,  &celuy  qu'on 
peut  dire  avoir  efté  en  quelque  manière 
plus  Luthérien  que  Luther  mefrne.  Car 
enfin  cet  hérefïarque ,  qui  déclara  la  guerre 
au  Pape ,  ne  s'en  prit  qu'à  fon  autorité  iu- 
préme,  &  à  là  qualité  de  Chef  de  l'Eglile 
qu'il  luy  vouloir  ravir,  &  nullement  a  fa 
perfonne ,  pour  laquelle  nielme  il  a  témoi- 
gné plus  d'une  fois  quelque  refpeâ:.  Que 
s'il  s'emporte  aflez  fouvent  contre  luy,  ce 
n'eft  qu'en  injures,  félon  la couftume >, 
comme  contre  un  Pape,  Tappellant  ordi- 
nairement Antechrift ,  corrupteur  de  l'E- 
vangile ? 
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vangife ,  Se  tyran  des  ChrefHens ;  ce  qui  ANN. 
marque  pluitoft  Terreur  Se  le  dérèglement     ***** 
de  fou  efpnt,  que  fà  haine  &fon  inimi- 
tié.   Mais  ce  furieux  Lurhericn  avoit  con- 
ceu  tant  d'horreur  de  Rome  &  du  Pape  > 
qu'il  en  vouloir  mefrne  a  fa  vie  5  Se  faifant 
vanité  de  cette  brutale  fureur ,  dont  il  fè 
vaiitoit,  auflitoft  qu'il  eût  réfolu  de  faire 
des  troupes  pour  les  mener  en  Italie  ,  il  fè 
fît  faire  un  cordeau  tiflii  d'or  Se  de  fbye , 
qu'il  port  oit  en  écharpe  à  la  veûe  de  tout 
le  monde ,  en  difant  à  tous  ceux  qui  luy 
en  demandoient  la  caufè ,  que  c'eftoit  pour 
traiter  le  Pape  avec  honneur,  de  la  meiine  yov.  *m 
manière  que  les  Empereurs  Ottomans  a-  Eio&* 
voient  couftume  de  traiter  leurs  frères , 
pour  ne  pas  répandre  un  fang  fi  illufixe ,  Se 
auquel  on  doit  tant  de  respect.     Ce  fut 
auflî  cette  haine  qui  fît  que  quand  l'Archi- 
duc Ferdinand  luy  propofa  de  lever  des 
troupes  pour  l'Empereur  contre  le  IJape  GuiccfarK 
qui  Juy  faifbit  la  guerre ,  il  accepta  cette  '•  *7« 
commifîîonde  toutfbn  cœur,  &..fè char- 
gea mefine  de  faire  quelque  levée  à  fès  dé- 
pens ,  comme  il  fît  en  tres-peu.de  temps  > 
fans  qu'il  luy  en  coûtai!  beaucoup.    Car 
•ayant  publié  par  tout  qu'il  enrtchiroit  ceux 
qui  le  fiiivroient ,  des  dépouilles  de  Rome , 
outre  les  vieux  fbldats  qui  avoient  déjà 
combatu  fous  luy  y  les  Luthériens  accou- 
rurent de  toutes  parts  en  foule  pour  s'en- 
rôller  fous  fès  enfeignes  j  Se  fur  Telperance 
du  fàcde  Rome,-  ils  fè  contentèrent  d'un 
ecu  par  tefté  -,  de  forte  qu'ayant  fait  en  peu 

de 
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ANN.    de  temps  une  bonne  armée  d  environ  dix- 
îJi<5-     huit  mille  hommes  ,  prefquetous  Luthe- 
rf['%   °'    riens ,  il  fè  mit  en  marche  au  mois  d'O&o- 
bre  pour  entrer  en  Italie. 

Il  fè  garda  bien  de  paffer  ni  par  les  Sui£ 
fes,  ni  par  les  Grifons  qui  eftoient  deJa 
ligue  contre  l'Empereur  ,  parce  qu'outre 
qu'il  leur  euft  efte  fort  aifé  de  luy  fermer 
le  palïàge  avec  peu  de  troupes ,  il  euft  eu  en 
tefte  dans  le   Milanois  l'armée  du   Duc 
d'Urbin,  à  laquelle  celle  de  France,  fous 
la  conduite  du  Marquis  de  Saluces  eftoit 
jointe  avec  les  Suiiîès  &  les  Grifons  -,  ce 
qu'il  prit  grand  foin  d'éviter.    C'eft  pour- 
quoy  laiflànt  les  Grifons  &  les  Suifïès  à 
droit  y  il  prit  à  gauche  pour  padèr  les  Alpes 
par  fbn  païs >  où  il  avoir  fait  l'amas  de  fès 
troupes,  aux  environs  de  Meran  ,  prés  du 
QHsec%       Chafteau  de  Tirol.    Il  entra  donc  par  la 
£  17  •        vallée  de  Brixen ,  autrefois  de  Sabie  ou  de 
Siben  :  il  defcendit  en  fuite  le  long  de  l'A- 
dice ,  &  puis  pafîant  le  Trentin >  &  par  la . 
Vifle  de  Salo  fur  le  cofté  Occidental  du  Lac 
de  la  Garde ,  il  fè  rendit ,  en  coftoyant  \c  • 
Menzo,  dans  le  Mantoûan  jufqu'à  Bor- 
goforte  y  où  il  receût  quatre  fauconneaux 
qu' Alfonfè  d' Efte  Due  de  Ferrare ,  allie7  de 
l'Empereur  >  luy  avoit  envoyé  par  le  Pc. 
A  la  vérité  ce  fecours  n'eftoit  pas  fort  con-    . 
fïdérable ,  fi  l'on  confîdere  la  chofè  en  elle- 
mefme  ;  mais  la  fortune  fit  5  par  un  funefte 
accident  qui  en  fut  la  fuite ,  que  de  là  vint 
&  le  bonheur  de  cette  armée  >  &  Je  mal- 
àeur  de  Rome»   Car  comme  les  confédé- 
rés: 
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rcz,  qui  s'attendoient  à  combatre  ces  Lu-  ANN. 
theriens  fur  leur  partage  dans  le  Milanois ,     iy1,  ' 
fceûrent  qu'ils  avoient  pris  toute  une  autre 
route ,  3c  qu'ils  eftoient  defeendus  dans  le 
Mantoûan  à  delïèin  d'y  pafTer  le  Po ,  le 
Duc  d'Urbin  qui  fe  mit  à  leur  troufïè , 
envoya  promptement  après ,  avec  l'élite 
de  la  cavalerie ,  pour  les  harceler ,  3c  les 
arrefler  fur  leur  marche,  le  fameux  Jean 
deMedicis,  le  plus  intrépide  &  le  plus  en- 
treprenant de  tous  les  Capitaines  Italiens 
de  fon  temps.    Mais  ce  brave  homme  les 
ayant  atteint  au  fbrtir  de  Borgoforte,  com- 
me il  donnoit  >.  à  fon  ordinaire ,  avec  une 
extrême  furie  dans  Parrieregarde  de  ces 
AUemans ,  il  fut  renverfe'  par  terre  du  pre- 14.  Ni- 
mier coup  qu'on  tira  d'un  de  ces  faucon-  ve>»èr* 
neaux,  qui  lijy  brifà  l'os  delacuiflè,  Se 
dont  il  mourut  quatre  jours  après  à  Marv- 
toûë. 

Ce't  accident  quidevoit  animer  les  Ita- 
liens à  la  vengeance  >  leur  fit  perdre  coeur , 
3c  le  Duc  d'Urbin  à  cette  nouvelle ,  s'ar- 
reftant  tout  court  à  Borgoforte ,  ne  pour- 
fuivit  plus  l'ennemi ,  qui  eftant  defeendu 
tout  à  (on  aifè  jufqu'à  Oftia  ou  Oftriglia  à 
cinq  ou  fix  milles  de  là ,  y  paffa  le  Po  le 
vingt-huitième  de  Novembre ,  fans  trou- 
ver perfonne  qui  s'oppofàft  à  fon  paifage. 
Apres  cela  ,  ces  Luthériens  tournant  à 
droit  5  marchèrent  lentement  durant  tout 
le  mois  de  Décembre ,  pillant  3c  ravageant 
tout  le  païs ,  3c  fur  tout  les  Eghfès ,  & 
ÇaiTerent  >  (ans  rencontrer  aucun  ennemi., 
1  ks, 
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ANN.  les  fîx  rivières  qu'ils  trouvèrent  jufqu'au 
J^7'     Plaifàhtin,  où  ils  attendirent  en  .debonsv 
quartiers ,  au~deçà  &  au-delà  de  la  Trebie> 
Grottier.     le  Duc  de  Bourbon  ,  qui  les  alla  joindre 
hift.dirtpt.  fm  Ja  gn  Ju  mojs  de  Janvier  de  l'année 
mil  cinq  cens  vingt-fèpt ,  avec  la  plufpart 
des  troupes  du  Milanois.    Ainfi  ce  Prince 
fè  vit  à  la  tefte  d'une  puiflante  armée  de 
prés  de  quarante  mille  hommes ,  prefque 
tous  vieux  foldats  Espagnols ,  Italiens  3c 
Allemans ,  qui  n'eitant  pas  payez ,  vou- 
Ioient  du  moins  qu'on  leur  donnaft  de 
quoy  fè  fàtisfaire  eux-mefines ,  par  la  prifè 
&  par  le  pillage  de  quelque  grande  &  opu- 
lente Ville ,  3c  fur  tout  de  celle  de  Rome. 
Les  Luthériens  de  Fronfperg  fouhaitoient 
ardemment  qu'on  les  y  menaft ,  comme 
ils  Favoient  efperé  quand  ils  s'enrôllerent , 
&  qu'ils  prirent  pour,  la  plus  grande  partie 
de  leur  paye  l'aflèûrance  qu'on  leur  cionna 
qu'ils  fè  pourroient  payer  par  leurs  mains 
en  fàccageant  Rome. 
GmcchrL      II  faut  avouer  que  c'eft  une  chofe  tout- 
*»»8.        à-fait  furprenante,  3c  dont  on  trouvera 
tres-peu  d'exemples  dans  l'Hiftoire  depuis 
la  fàmeuiè  retraite  des  dix  mille  de  Xeno- 
phon,  que  cette  adion  hardie  du  Duc  de 
Bourbon.    Car  avec  une  grande  armée 
compofée  de  foldats  de  trois  nations  diffé- 
rentes., toutes  ennemies  de  lafïenne,  3c 
qui  faute  de  paye  croy oient  avoir  droit  de 
fè  mutiner  quand  l'envie  leur  en  prenoit, 
ce  qu'ils  firent  afïèz  fouvent  >  luy  n'ayant 
-au  refte  ni  argent  >  ni  vivres ,  ni  muni- 
tions 
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tiens ,  ni  ei râpes ,  ni  magafîns  >  ni  équi- 
page d'artillerie ,  ni  pionniers ,  ni  Officiers 
auiqtiels  il  fe  puft  confier,  Se  (h  voyant 
fui vi  de  l'armée  des  conféderez ,  plus  gran- 
de encore  que  la  Tienne,  il  entreprit  de 
pafïèr  en  plein  hiver  au  travers  de  tant  de 
pais  inconnus,  ennemis,  entrecoupez  de 
tant  de  rivières  Se  de  torrens ,  qui  defeen- 
dant  de  l'Apennin  avec  grande  rapidité  du- 
rant les  pluyes  de  l'hiver ,  fè  vont  déchar- 
ger partie  dans  le  Po ,  Se  partie  dans  le  Gol- 
phe  de  Venifè  ;  Se  après  tout  cela ,  de  tra- 
verfèr  encore  l'Apennin  pour  entrer  dans 
laTofcane,  &de  là  marcher  jufqu'à  Ro- 
me, en  paffant  pardeflus  les  mefmes  diffi- 
cuitez  qu'il  avoit  trouvées  de  l'autre  cofté 
des   montaignes.    Et  néanmoins  c'eft  ce 
qu'il  fit  durant  plus  de  trois  mois  ,  avec  un 
courage  invincible ,  8c  une  conduite ,  qui 
dans  une  meilleure  occafîon  que  celle  ou  il 
fè  trouva  malheureufèment  engagé ,  nefè 
pourroit  allez  foûê'r.   11  quitta  donc  le  Plai- 
fantin ,  &;  pafTa  la  Trebie  le  trentième  de 
Janvier ,  Se  fit  encore  rafraifehir  fes  trou- 

?ss  pendant  tout  le  mois  de  Février  dans  le 
armefan  Se  aux  environs  de  Reggio  >  fans 
que  les  ennemis  cjui  ne  le  fuivoient  que 
de  loin ,  luy  puflènt  enlever  un  fèul  quar- 
tier. Et  puis  ayant  paflé  la  Secchia ,  Se  con- 
fère avec  le  Duc  de  Ferrare  ,  qui  luy  con- 
fèilla  de  fuivre  le  delTein  qu'il  avoit  pris 
d'aller  à  Rome  fans  attaquer  les  autres  Vil- 
les qui  l'arrefreroient  trop  long-temps  ,  il 
entre  dans  le  Boulonnois,  envoyé  par  un 

trorn- 
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ANN,  trompeté  demander  des  vivres  à  Boulogne 
*W*  pour  l'armée  ,  qu'il  faifoit  fèmblant  de 
mener  au  fecours  du  Royaume  de  Naples  , 
que  le  Pape  &  les  Vénitiens  attaquoient 
par  terre  &  par  mer  y  &  fur  le  refus  qu'on 
en  fît  &  auquel  il  s'attendoit  bien ,  ravage 
tout  ce  beau  pais  >  l'un  des  plus  riches  & 
des  plus  fertiles  de  l'Italie ,  ou  il  fît  vivre  à 
diferétion  fon  armée  jufqu'à  la  fin  de 
Mars.  Cependant  le  Comte  de  Fronfperg 
fut  frape  d'une  apoplexie  !e  dix-fèptiéme 
de  ce  mefme  mois.  Il  en  revint  toutefois , 
&  fut  porté  à  Ferrare  :  mais  peu  de  jours 
après  il  en  mourut  3  ce  qui  fîtefpereraux 
conféderez  que  les  Allemans  n'ayant  plus 
ce  chef  qui  les  maintenoir  par  fon  crédit  & 
(on  autorité  ,  fe  romproient  d'eux-mef- 
mes  ?  &  retourneroient  bientoft  en  leur 
païs. 

Mais   ils   trouvèrent   qu'ils   s'eftoient 
trompez:  car  les  Allemans  fè  voyant  fans 
chef  de  leur  nation ,  auquel  ils  puflènt  a- 
voir  recours  dans  les  occafîons  fafcheufês 
qui  pouvoient  arriver  ,  ils  s'attachèrent  ', 
tellement  au  Duc  de  Bourbon ,  pour  le-  ] 
quel  ils  avoient  concefi  toute  reftime  & 
toute  l'afFeciion  qu'un  fbldat  peut  avoir 
pour  fon  Général ,  qu'il  en  difpofà  depuis 
ce  temps-là  comme  il  voulut ,  fans  qu'ils 
fè  mutinaflènt  plus  ,  comme  ils  avoient 
fait  plufîeurs  fois.    De  forte  que  l'armée 
agit  comme  auparavant  dans  le  Boulon- 
nois ,  avec  grande  apparence  qu'elle  paffe-  : 
ïoit  plus  outre  au  Printemps  qui  appro- 
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choit.  Cela  mit  le  Pape  Clément  extrême-  ANN. 
ment  en  peine.  Il  voyoit  d'une  part  que  le  lf%7' 
Duc  d'Urbin  ennemi  cache  des  Médias*, 
cjui  l'avoient  autrefois  dépouillé  de  fès 
Eftats  ,  n'agilîbit  qu'avec  une  extrême  len- 
teur ;  que  ce  fècours  d'hommes  &  d'argent 
qn'on  luy  avoit  promis  de  France  neré- 
pondoit  point  du  tout  à  fbn  attente  ;  qu'il 
faifbit  de  grandes  dépenfès  pour  entretenir 
{es  troupes ,  ce  que  fbn  inclination  qui  le 
portoit  fort  à  l'épargne  contre  l'ordinaire 
des  Medicis ,  ne  pouvoit  fburFrir  j  &  que 
cependant  les  plus  belles  Provinces  de 
l'Eftat  Ecclefîaftiqne  eftoient  ruinées. 
D'autre  part,  îlfè  trouvoit prefîe  par  les 
lettres  de  Charles-Quint ,  par  le  Père  Fran- 
çois Quignones  Général  des  Cordeliers , 
qu'il  avoit  envoyé' vers  ce  Prince,  &  qui 
l'aflèûroit  de  fès  bonnes  intentions,  &par 
les  fréquentes  follicitations  duViceroy  de 
Naples ,  qui  luy  offroit  la  paix  à  des  con- 
ditions qui  luy  paroilïbient  allez  raifbn- 
nables. 

Apres  avoir  bien  balance'  fur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre ,  il  prit  juftement  le  pire  de 
tous ,  en  ne  faifànt  ni  la  paix ,  ni  la  guerre , 
mais  feulement  une  trêve  de  huit  mois 
qu'il  conclut  avec  le  Viceroy ,  à  condition 
qu'on  rendroit  tout  de  part  &  d'autre,  & 
qu'en  payant  fbixante  mille  écus  au  Duc 
de  Bourbon ,  ce  Prince  retireroit  fbn  ar- 
mée des  terres  du  Pape.  Cela  fait ,  il  rap- 
pella  fès  troupes  du  Royaume  de  Naples , 
oii  elles  aYoient  pris  plufieurs  très-bonnes 
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ANN.  places ,  qu'il  rendit;  Se  ce  qu'il  y  eût  de 
lSx7'  plus  étrange,  c'eft  que  comme  ilaimoit 
excellîvement  l'épargne,  cette paffion l'a- 
veuglant ,  il  fè  perfùada  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  à  craindre ,  &  licentia  fur  le  champ 
toutes  (es  troupes ,  à  la  réferve  de  peu  de 
foldats  pour  fà  garde  ,  fans  fçavoir  bien  pré- 
cif  èment  fi  le  Duc  de  Bourbon  ,  qui  ne  de- 
pendoit  nullement  de  Lanoy,  accepteroit 
cette  trêve ,  ainfi  que  ce  Viceroy  l'en  afleû- 
roit .  En  effet ,  il  fut  bien  furpris  lors  qu'il 
apprit  par  celuy  qu'il  avoit  envoyé  porter 
cette  trêve  au  Duc  de  Bourbon  pour  la  fï- 
gner  ,  que  ni  luy  ni  l'armée  îfen  vouloient 
point  à  ces  conditions,  &  que  celuy  qui 
-eftoit  venu  peu  de  jours  après  de  la  part  de 
Lanoy  pour  la  faire  accepter ,  avoit  penfe' 
eftre  tue7  par  les  foldats.  Le  Duc  auffi  de 
fbn  cofte' ,  fbit  qu'il  agift  de  bonne  foy , 
ou  feulement  pour  amufer  le  Pape ,  l'affeû- 
roit  par  fès  lettres  qu'il  luy  écrivoit  avec  un 
extrême  refped: ,  qu'il  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  la  paix ,  mais  qu'il  luy  fàlloit  beau- 
coup plus  que  ce  qu'on  luy  avoit  offert 
pour  contenter  fès  troupes,  &  pour  les  obli- 
ger en  fuite  a  rebroufîèr  chemin. 

Cependant  comme  il  eût  receû  du  Duc 
deFerraredes  chariots,  des  vivres,  &des 
munitions,  il  fè  jette  dans  laRomagne, 
où  il  fait  par  tout  le  mefme  degaft  que  dans 
le  Boulonnois ,  &  va  camper  le  cinquie'me 
d'Avril  tout  auprès  deForli,  d'où,  com- 
me on  eftoit  encore  incertain  du  chemin 
qu'il  prendroit,  il  tourne  tout-à-coup  à 
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droit ,  prend  Je  vive  force  Mendola  par  ANN. 
où  Ton  entre  dans  le  Val  de  Ba<mo ,  traver-  „  J.sl7\  , 
le  I  Apennin  par  cette  Vallée  &  par  le  Val-  /*<rC.# 
d'Arno  avec   d'étranges    incommodirez ,  Roma- 
ruinant  &  dcfolant  fur  fon  pallagc  Galeata  , 
Pianctto  ,  Sainte  Sophie ,  Saint  Pierre  du 
Bain ,  &  Saint  Eftienne ,'  d'où ,  cftant  forti 
des  détroits,  il  s'étendit  dans  la  campagne 
d'Arezzo  jufqu'à  Montrefàrchi ,  ou  il  arri- 
va le  vingt-deuxième  d'Avril. 

Ce  fut  là  cjuele  Viceroy  de  Naples  l'é- 
tant venu  trouver,  fitfes  derniers  efforts 
pour  l'obliger  a  accepter  la  trêve ,  en  luy 
offrant  de  la  part  du  Pape  cent  mille  écus 
pardefliis  les  fommes  qu'on  luy  avoir  pro- 
mues auparavant.    Mais  il  elloit  mal  in- 
forme'des  intentions  de  Clément.    Car  ce 
Pape ,  foit  qu'il  n'ofàfl  plus  le  fier  au  Duc , 
fort  qu'il  cruft  que  ce  Prince  vouluft  atta- 
quer Florence  ou  l'on  eftoit  fort  afTeùré 
qu'on  iè  défendrait  bien  ,  foit  qu'il  s'ima^ 
ginaft  qu'eftant  réduit  a  de  grandes  extré- 
mitez  faute  de  vivres ,  &  fuivi  de  près  par 
-  l'armée  des  conféderez ,  il  feroit  enfin  obli- 
gé d'en  venir  à  des  conditions  plus  raison- 
nables ,  ne  voulut  plus  ouïr  parler  ni  de  GuUctArâ. 
paix  ni  de  trêve,  8c  rentra  par  un  nouveau  \Pf  c  #> 
traité  dans  la  ligue  qu'il  avoit  faite  avec  les  Roma.  ' 
conféderez  contre  l'Empereur  :    de  forte 
que  la  guerre  eftant  déclarée  comme  au- 
Daravant ,  le  Duc  &  vit  en  eftat  de  pouvoir 
ittaquer  Rome  avec  honneur ,  fans  avoir 
nolé  la  paix.  C'eft  pourquoy ,  voyant  bien 
ju'il  ne  pourroit  prendre  Florence  >  où  il  y 

avoit 
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A  N  N .  avoit  dix  mille  hommes  de  guerre  outre  les 
•lîx7'  Bourgeois ,  il  demeura  ferme  dans  fà  pre- 
mière rèfolution.  En  fuite  il  tourne  tout- 
à-coup  vers  Sienne,  qui  eftoit  pour  l'Em- 
pereur, y  prend  des  munitions  &  des  vi- 
vres ,  &  le  vingt-feptième  d'Avril  fe  met 
en  marche  à  la  teftede  fbn  armée,  qui  le 
lui  voit  avec  une  extrême  allegreiTe ,  &  avec 
tant  d'ardeur  &  de  diligence ,  maigre  les 
pluyes  continuelles  &  les  rivières  &  les  tor- 
rens  enflez  par  les  nèges  fondues ,  que  l'in- 
fanterie les  pailoit  partie  en  croupe ,  partie 
fè  prenant  aux  crins  &  aux  queues  des  che- 
vaux -,  de  forte  qu'il  fut  à  Viterbe  avant 
que  le  Pape  fuft  averti  de  fà  marche ,  Se 
qu'il  arriva  devant  Rome  le  cinquième  de 
May ,  fur  les  quatre  heures  du  fbir ,  que 
l'armée  des  confèderez  qui  le  fuivoit  n'é-  I 
toit  pas  encore  à  dix  milles  du  Lac  de 
Peroufe. 

Ceft  icy  qu'on  vit  clairement  que 
quand  Dieu ,  pour  donner  au  monde  un 
Dominus  terrible  exemple  de  fà  juftice  ,  veut  punir 
mifeuit  in  ]es  péchez  d'un  peuple  par  une  entière  de- 
fi?irjturn  lolation ,  il  permet  que  ceux  qui  le  gou-  : 
vettiginis.  vemeiit  le  troublent  tellement  eux-mef- 
îfa .  19. 14.  mes  ^  ^  prennenc  <je  jfj  faufîès  mefïires ,  que  1 

Animo  tout  ce  qu'ils  font  contribue  du  moins  au-  à 
ejus  tant?  tant  ^  jeur  rujneque  tous  ks  efforts  de  l'en-  j 

rerumulu>  ...  -1  . 

tantifque  nemi  qui  les  attaque.  Le  Pape,  qui  d'au-  I 
«xaaae  _  ]eurs  ^[\0'lt  un  homme  fort  làge ,  tres-ha-  I 
prœfidiis  bile  ?  &  tres-experimenté  dans  le  mani-  I 
mftru&o  ment  des  grandes  affaires ,  mais  dont  Igs  ; 
4amviretu-^°nnes  «juahtez  efloient  bien  fouvent  ren-  ; 

dues  I 


Livre     II.  r45 

ducs  inutiles  par  (on  avarice ,  &  par  l'ex-   ank. 
trc'me  averfion  qu'il  a  toujours  eue  à  dé-  t-is7c%â 
bourfèr  ,  avoir  licentié  (es  troupes  avant  avarie;» 
qu'il  fceuft  (ï  le  Duc  de  Bourbon  accepte-  J^.1'3  m" 
rort  la  trêve  tju  il  venoit  de  faire  avec  La-  y0>/-  >/,. 
noy,  ce  cjui  eftoit  évidemment  contre  la  tp°mr-  cf 
prudence  &  la  bonne  politique.    Déplus,  J*/*/*'»" 
comme  il  fut  rentré  dans  la  ligue  contre  u.f*tcil 
l'Empereur,  au-lieu  de  faire  de  bonnes  le-  Roma* 
vées  y  Se  de  rappeller  (es  vieux  Officiers , 
comme  il  en  eltoit  fortement  fbllicïté ,  il 
y  procéda  avec  une  extrême  lenteur  pour 
s'exempter  de  la  dépenie  qu'il  apprehen- 
doit  fur  toutes  choies  ,    6c  fit  cependant 
accroire  aux  conféderez,  en  les  trompant 
bien  moins  que  luy-mefme,    qu'il  avoit 
iix  mille  fantaflîns  dans  Rome  ,  luy  gui 
n'en  avoit  pas  quinze  cens  qui  puffènt  (er- 
vir.   Il  crut  meiine  toujours ,  comme  on 
aime  à  croire  ce  qui  date  la  pafiion  domi- 
nante qu'on  a  dans  lame ,  que  le  Duc  de 
Bourbon  feroit  la  guerre  en  Tofcane  con- 
tre les  Florentins ,  ce  qui  luy  épargneroit 
la  dépenfe  qu'il  faudroit  faire  pour  bien 
munir  Rome  s  &  il  ne  put  jamais  eftre  de£ 
abufé  de  cette  opinion  u  mal  fondée,  que 
quand  il  vit  le  Duc  à  (es  portes.  Davantage, 
j  1  choifït  pour  commander  dans  Rome  le 
>eigneur  Rence  de  Ceri ,  celuy  de  tous  les 
^apitains  de  ce  temps-là  qu'il  eftimoit  le 
moins,  quoy-qu'il  euft  très-bien  défendu 
vlarfeille  deux  ans  auparavant  contre  l'ar- 
née  de  l'Empereur.    Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
trange,  c'eft  que  ce  Capitaine,  comme 
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A  N  N.  s'il  euft  perdu  le  fèns ,  fit  écrire  deux  jours 
*^17-  avant  laprifede  Rome  au  Comte  Guide 
Rangon ,  qui  avoir  ordre  des  Conférerez 
de  s'y  jetter  avec  plus  de  fîx  mille  bons  \ 
hommes,  qu'il  n'avoit  pasbefbin  d'un  fi, 
^rand  fccours ,  &  que  c'eftoit  allez  qu'il 
ïuy  envoyai!;  huit  cens  arquebufîers  ;  &  ce- 
pendant il  n'avoit  pas  trois  mille  hommes , 
qu'il  avoit  choifis  pour  la  plufpart  entre  les 
cochers  &  les  eftafiers  des  Prélats  de  la  Cour 
de  Rome ,  les  yalets  d'écurie  &  de  cabaret  * 
&  autres  fèmblables  canailles ,  qui  n'euiïent 
pu  ni  voir  briller  le  fer ,  ni  ouïr  le  bruit  des 
arquebufades  >  ni  fèntir  l'odeur  de  la  pou- 
dre ,  fans  jetter  leurs  armes  pour  mieux 
fuir. 

Avec  cela  >  comme  il  eût  fait  faire  à  la 
hafte  quelques  méchans  travaux  à  l'endroit 
du  Bourg  le  plus  foible ,  derrière  l'Hôfpital 
du  Saint  Efprit ,  il  fè  tint  fi  atfèûre'  de  re- 
poufTer  les  ennemis ,  en  attendant  l'armée 
des  Conféderez  laquelle  il  crut  devoir  arri- 
ver dans  deux  jours ,  qu'il  ne  voulut  jamais 
permettre  qu'on  rompift  les  ponts ,  ce  qui 
euft  fauve  la  Ville  après  la  prifè  du  Bourg 
Saint  Pierre  &  de  Tranftevere.  Mais  ce  qui 
furpadè  toute  créance ,  c  eft  que  Clément 
qui  eftoit  naturellement  fort  timide,  &  qui 
lors  que  le  Viceroy  de  Naples  entra  dans  la 
Champagne  de  Rome  pour  y  faire  la  guer-  » 
re ,  vouloit  à  toute  force  f brtir  de  la  Ville , 
quoy-qu'il  n'y  euft  rien  du  tout  à  craindre 
en  ce  temps-là  3  fè  laiflà  tellement  abufèr 
par  les  piorrieflè*  &u£u:oanes  de  Rence  de 
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Ceri,  qui  proteftoit  toujours  qu'il  feroit    AN  N 
périr  l'ennemi  devant  Rome  :  qu'on  ne  put      IS%T* 
jamais  luy  perfùader  d'en  fbrtir ,  &  de  met- 
tre là  perfbmie  en  fèûreté  au-delà  du  Tibre. 
Il  rie  voulut  pas  mefme  permettre  que  per- 
fbnne  en  fortift ,  ni  que  les  Marchands ,  les 
Banquiers  &  les  Jouailliers  traniportaflènt 
ailleurs  leurs  effets ,  comme  s'il  euft  efré 
d'intelligence  avec  les  ennemis  pour  leur  li- 
vrer toutes  les richeflès de  Rome,  &tous 
ceux  defquels  ils  pourraient  tirer  de  ^roflcs 
rançons.   De-forte  qu'on  ne  peut  clouter 
qu'un  fi  grand  aveuglement  ne  fuft  un  ef- 
fet de  la  colère  de  Dieu ,  qui  avôit  reTolu  dé 
punir  en  ce  monde ,  par  la  cruelle  avarice 
des  Espagnols,  Se  par  l'impiété  des  Aile- 
mans  Luthériens ,  les  péchez  des  Romains, 
fort  difïblus  en  ce  temps-là  ,  comme  il  pu- 
niflbit  autrefois  les  crimes  des  Iiraëlites  par 
les  Infidelles ,  &  comme  il  fè  fert  dos  De'* 
mons  pour  punir  les  médians  en  l'autre 
monde. 

Et  parce  que  la  mifèricorde  divine  ,  qui 
prévient  toujours  la  juftice  ,  ne  manque 
guerres  d'avertir  les  pécheurs,  par  quelque 

Ere'fàge  e'clatant ,  de  iè  mettre  à  couvert  de 
1  foudre  que  Dieu  eft  preft  de  lancer  fur 
leurtefte,  s'ils  n'en  détournent  le  coup  par 
la  pénitence  :  elle  voulut  auffi  donner  des 
fignes  de  la  prochaine  defblation  de  Rome ,  cnSier*. 
aiiifî  qu'il  y  en  eût  qui  précédèrent  la  de-  hifi.txp*i 
ftrudion  de  Jerufàlem.  Un  coup  de  fou-  urb' 
dre  brifa  les  armes  de  Clément,  qui  eftoient 
for  la  porte  d*un  Palais,  fans  touchera» 
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ann.  refc;  le  Tibre  Ce  répandant  hors  de  fonlir, 
*W-    inonda  durant  l'hiver  de  cette  année  une 
bonnç  partie  de  la  Ville  5  la  Lune  parut 
comme  toute  teinte  de  fang  ;  la  terre  trem- 
bla 5  les  chiens  s'échapant  des  maifbns,  cou- 
roient  toute  la  nuit  hurlant  effroyablement 
par  les.  rués  >  &  fur  tout,  quelques  mois 
çtHciard.  auparavant,  un  inconnu,  àpeuprésfèm- 
facc.  di      blable  à  ecluy  qui  prédit  la  ruïne  de  Jerufà- 
lem,  annonça  celle  des  Romains  d'une  ma- 
nière auffi  étrange  &  extraordinaire.  C'ef- 
toit  un  homme  de  tres-bafïe  condition , 
d'environ  quarante  ans ,  ayant  le  poil  roux-, 
le  vifage  tout  décharné' ,  qui,  àlaréferve 
d'un  méchant  refte  de  drap  tout  nfë  dont  il 
eftoit  ceint ,  alloit  tout  nud  par  les  rues , 
criant  d'une  voix  lamentable ,  Pénitences , 
faites  pénitence ,  .&  proteftant  que  le  temps 
s'approchoit  auquel  Rome  fer  oit  détruite 
en  punition  fur  tout  des  péchez  des  Eccle- 
iiaftiques,,  contre  les  vices  defquels  ildé- 
clamoit  terriblement ,  &  crioit  de  toute  fà 
force,  de  temps  en  temps ,  &  d'un  ton  lu- 
gubre &  épou  van  table ,  Malheur  à  toy%  Ro- 
me-, malheur  à  toyyPapeCle?nentyùs^s\\xon 
puft  jamais  l'obliger  à  fp  taire'  ,  non  pas 
mefme  quand  on  l'eût  niis  enprifbn.  Car 
il  continua  toujours  de  proteuer  plus  for- 
tement encore  qu'il  n'ayoit  fait  auparavant, 
que  Rome  pqriroit  bientoft,  pour  n'avoir 
pas  fait  penitencecomme  il  j'en  avoit  aver- 
ti de  la  part  de  Dieu.  Apres  tout  on  le  prit 
pour  un  fou ,  &  l'on  fè  moqua  de  fà  pro- 
phétie: mais  l'événement  ne  la  vérifia  que 
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trop,  peu  de  temps  aprc's,  par  le  dernier  ANN. 
malheur  de  Rome ,  qui  fur  prife  &  defble'e     1  *17' 
comme  je  le  vais  raconter. 

Tandis  que  l'armée  du  Dnc  de  Bour- 
bon, extrêmement  haraffee  de  tant  de  ir- 
rigues ,  fè  logeoit  devant  Rome  du  coite' 
du  Chaîleau  Saint  Ange  &  du  Vatican,  ce 
Prince  envoya  par  un  trompette  demander 
pafTage  au  travers  de  la  Ville ,  pour  aller  an 
Royaume  de  Naples.  Sur  le  refus  que  Ton 
en  fît,  ce  qu'il  /çavoit  bien  qu'on  feroit , 
il  afTemble  les  principaux  Officiers ,  &  leur 
remontre  en  peu  de  mots ,  mais  tres-effi- 
caces ,  8c  avec  une  contenance  fort  reïbluêv 
Qriil  ri  y  avoit  pas  à  délibérer  fur  le  parti 
quon  devoit  prev.dre  ;  Quj fiant  enfin  ar- 
rivez, ou  ils  prêt  endoient ,  après  de  f  grands 
cbfîaclés  quils  avaient  furmonteH  avec  un 
courage  invincible ,  il  faUoit  neceffatrement 
qu  périr  fur  le  champ ,  ou  prendre  la  Ville  de 
vive  force  avant  que  définir  Vaffaut  quily 
alloit  donner  \  Que  comme  ils  ef  oient  enfer*- 
met,  entre  le  Tibre,  la  mer ,  <&  V armée 
des  Confédérée  qui  s'en  venoit  leur  tomber 
fur  les  bras ,  qu'ils  ri  av  oient  de  vivres  que 
pour  un  jour ,  &  qu'ils  nepouvoientplus  ni 
avancer ,  ni  reculer  pour  en  trouver  ailleurs-, 
il  ri  y  avoit  plus  pur  eux  de  falut  ni  d'efpe- 
rance  que  dam  la  vi Hoirs.  Au  refle ,  ajou- 
ftat-il  avec  un  vifage  extrêmement  gay , 
la  viefoire  votes  efi  a ffeùree  contre  des  gens 
iffemineZ. ,  plongea  dans  les  délices  d'une  vie 
voluptueufe  &  diffohie ,  fans  expérience  & 
rans  cœur ,  ri  ayant  rien  de  Romain  que  le 
G  3  nom 
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A  N  N.  nom  quils  des-honorent  far  leur  la fcb  été , 

**  *7*    qui  dans  l' étonnement  où  cette  furprife  les  a 

jetiez.)  Je  croye?it  déjà  perdus ,  &  qui  feront 

mal  dêfendvis  de  ces  foibles  retranchemens 

&  des    murailles  demi-ruinées  qu'ils  ne 

fourront  jamais  défendre  contre  des  foldats 

AccoujlumeZ,  à  vaincre ,  &  que  Ie  prix  d'une 

vicloire  qui  va  les  enrichir  par  le  pillage  de 

la  plus  riche  Ville  d'Italie ,  ferait  p  a  (fer  par  - 

de/fus  i'impoffible  mefrne ,  s* il  s'oppofoit  à 

l'exécution  d'une  entreprife  quils  ontjouhai- 

tée  avec  une  fi  ardente  pajft  on. 

Il  n'çn  fallut  pas  davantage  pour  animer 
tous  ces  Capitaines  ,  qui  luy  répondirent  de 
la  réfblut ion  de  leurs  gens ,  &  l'afïèurerent  j 
qu'ils  eftoient  tout  prefts  d'aller  à  l'affaiic 
iur  le  champ  s'il  l'ordonnoit  ainfî:  mais 
il  voulut  qu'ils  repuffent  Se  Ce  rcpofàflènt 
juiques  à  la  première  pointe  du  jour  qu'il 
les  veuloit  tous  voir  en  bataille  pour  rece- 
voir les  ordres  de  l'attaque  qu'on  devoit 
faire  aux  murailles  de  Rome,  où  tout  et 
toit  dans  une  effroyable  confufîon.  Car 
les  uns  ccuroient  aux  armes  par  l'ordre  des* 
Caporions  ou  Capitaines  des  quartiers  pour 
défendre  la  Ville ,  les  autres  qui  eftoieiu 
pour  l'Empereur  les  prenoient  afin  de  iè 
joindre  aux  Impériaux  ,  quand  ils  auroiem 
ibree' la  Ville ,  comme  ces  Gibelins  le  fou- 
baitoient,  Se  le  Duc  de  Bourbon  enavoi: 
montre  à  les  gens  des  lettres  du  Cardina 
Pompée  Colonne.  Ceux-cy  portoient  tou 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  dans  le. 
tJais  des  A ii-baiTadt urs  r  des  Cardinaux  S> 
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à*  Prélats  qui  eftoient  Impe'riali/les;  ceux-  A  N  M. 
la  cherchaient  les  endroits  qu'ils  croyoient  I'17' 
les  plus  feurs  &  les  plus  cachez  -,  il  s'en 
trouva  mefme  plusieurs ,  &  des  plus  puif 
fans  de  là  Ville ,  qui  débauchèrent  des  fol- 
dats  qui  eftoient  en  fa&ion  ,  &  les  retirè- 
rent de  leur  porte ,  en  leur  donnant  bien 
de  l'argent,  afin  de  les  conduire  en  leur  lo- 
gis pour  s'y  défendre  contre  ceux  qui  les  y 
viendroient  attaquer  apre's  la  prifè  de  4a 
Ville  ;  enfin  chacun  ne  penfeit  qu'à  foy- 
mefme ,  abandonnant  le  foin  du  bien  pu- 
blic, fans  fonger  que  fà  propre  confèrfation 
dependoit  de  celle  de  la  Ville. 

Cependant  le  Pape  toujours  obftine'  dans 
la  créance  qu'il  auroit  à  temps  le  fecours 
des  Confederez ,  "tenoit  ferme  dans  fon  Pa- 
lais du  Vatican  ,  fans  vouloir  paflèr  au- 
delà  des  ponts  dans  la  Ville ,  &  fans  don- 
ner ordre  à  rien  ,  fè  repofmt  de  toutes 
chofts  fur  le  Seigneur  Rence ,  qui  difoit 
toujours  qu'il  repoufleroit  vigoureufement 
l'ennemi  jufqu'à  l'arrivée  Ju  fecours.  Et 
de  fait  ,  il  difpofà  tout  ce  qu'il  avoir  de 
fbldats  tout  le  long  des  murailles  Se  dans 
les  tours ,  avec  force  feux  d'artifice  ,-&  tou- 
tes les  autres  fortes  d'armes  offenfîves  $c 
defenfives  dont  on  fe  fert  en  ces  occafions 
pour  fbuftenir  vivement  une  attaque,  et 
pour  repouflèr  l'ennemi  quimonteàl'af- 
fàut.  Mais  ce  fut  inutilement  qu'il  fit  tous 
ces  préparatifs ,  puis  que  le  principal ,  à  fça- 
voir  le  courage  ,  luy  manqua  auiîi-bien 
qu'à  fèsgens,  &  qu'au  contraire  on  n'en 
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ànn.   vit  jamais  tant  qu'en  témoignèrent  en  cet- 
1  l%7  '     te  grande  aétion  &  le  Général  &  les  foldats 
qui  attaquèrent. 

En  eflet,  auiîîtcfi  que  l'aube  du  jour 
Qtf.Gknt-  commeilç^  £  poindre  >  le  Duc  de  Bourbon 

quieftoit  allé  peu  auparavant  reconnoiftre 
luy-mclme  les  endroits  les  plusfoibles  & 
ks  plus  bas  des  murailles ,  s'alla  mettre  à 
h  telle  de  fes  troupes ,  que  les  Officiers  a- 
voient  déjà  rangées  en  bataille  félon  fes 
ordres.  Il  ne  parut  jamais  plus  grand  qu'en 
cette  dernière  action  de  fa  vie ,  ou  il  fit 
tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  tres-ha-, 
bile  Généra!  &  du  plus  brave  de  tous  les 
foldats  ;'&  par  fa  feule  prefence  qui  ani- 
ma toute  1  armée- ,  il  fembla  luy  donner 
un  préiàge  aflèuré  de  la  victoire  qu'il  luy 
rzhinhs  fit   gagner  par  fa  mort.    Ceftoit  un  des 
*'rH"rJ     hommes  dn  monde  le  mieux  fait  ,  dans 
rnai.de /a  fa  force  &  dans  la  maturité  de  fon  âge 
Maifon  de  d'environ  quarante-cinq  ans  ,  de  belle  tail- 
r.fts  °Ter-  le  >  &  de  bonne  mine  ,  ayant  le  tour  du 
traits,      vifàge  ovale,  déchargé,  &  fort  agréable  > 
le  liez  tirant  fur  l'aquilin ,  les  yeux  pleins 
de  feu  ,   8c  qui  infpiroient  une  partie  de 
ion  ardeur  à  fes  ioidats ,.  les  cheveux  fort 
noirs,  &  le  teint  naturellement  blanc  & 
délicat  y.  mais  que  ks  fatigues  coati nucllea 
de  la  guerre,  le  hafle.&  les-  fis  mats,  &  tou- 
tes les  injures  de: temps,  au  (quelles  iis'ex- 
pofoit   en  toutes  les  eccafions. ,  avoient 
rendu  fort  brun,  quoy-que  cela  n'eflàçaft 
gdin.t  du  tout  les  traits  de  cette  beauté  mai- 
baie  8c  un  pcuiiére  qui  fut  l'occaiicn  de 
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fcs  difgraces  &  de  fbn  malheur  ,  par  la-  a  N  N. 
mour 'qu'elle  fit  naiftre  dans  lame  d'une     *W- 
peribnne  puillànte  qui  fe  vit  depuis  en  efbt 
de  le  venger,  comme  elle  voulut,  dumé- 
pris  qu'il  en  avoit  fait  lois  qu'elle  luy  fit 
parler  de  mariage  ;  enfin,  il  avoit  tout  ce 
qu'il  falloit  d'efprit,  de  cœur,  &  de  con- 
duire peur  exJcuter  les  plus  hautes  3c  les 
plus  difficiles  entreprifès* 
,    Il  efiroit  ce  jour-là  monté  fur  un  grand 
cheval  de  bataille,  le  cafque  en  tefte  tout 
couvert  de  plumes,  portant  fui;  fes  armes, 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  à  Rome,  £*'*'/»&• 
une  cafaque  blanche  ,  pour  fè  faire  mieux 
remarquer  des  fiens,  qu'il  vouloir  animer 
par  fon  exemple  dans  l'ardeur  du  com- 
bat :  &  les  menant ,  à  là  faveur  d'un  brouil- 
lard qui  commençoit  à  s'élever ,  jusqu'au, 
pied  des  murailles  ,   il  les  rangea  iuivant 
l'ordre  qu'il  avoit  conceu.  Comme  il  n'a- 
voit  point  de  canon  pour  faire  brèche ,  il 
avoit  fait  à  Sienne,  où  il  prit  des  vivres, 
bonne  provifîon  d'échelles ,  qu'il  fit  diftri- 
buer  aux  Efpagnols ,  aux  Allemans  &  aux 
Italiens,  pour  taire  trois  attaques  en  mef- 
me  temps  -y  la  première ,  par  les  Efpagnols, 
depuis  la  porte  du  Torrion  jufqu'à  l'en- 
droit du  Mont  Vatican  qui  regarde  l'O 
belifque  &  L'Eglife  du  Saint  Efprit  3  la  fé- 
conde, par  une  partie  des  Allemans,  un^,^^^. 
peu  plus  bas ,  en  tirant  vers  le  pied  Méri-  /<*«.  m 
dional  de  ce  Mont  -y8c  la  troifiéme,  au  %*£*{> 
Janicule,  vers  la  Porte  de  Saint  Pancrace. 
[  Les>  Italiens  avec  l'autre  partie  desAlb- 
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ÀNN.  mans s'étendirent  plus  bas,  jufqu' au-delà 
****     de  la  porte  du  Port,  afin  d'attirer  les  Ro- 
c*r-G?mt-  mains  par  de  fau  (Tes  attaques  en  plufieurs 
".  endroits  ,  &  d'aftbiblir  d'autant  leurs  for- 

ces qui  eftoient  dc'ja  tres-foiblcs  d'elles- 
Guieciani.  mefmes.  Caix  qui  donnoient  l'efcalade  ef- 
rm*  to*ent  fouftenus  par  des  compagnies  d'ar- 
quehufiers ,  qui  avoient  ordre  de  tirer  fur 
ceux  qui  paroifïbient  à  la  defcnle  des  mu- 
railles,  &  quand  ils  auroient  fait  leur  de  - 
charge,  de  fe  retirer  derrière  ceux  qui  le 
fuccedoient  les  uns  aux  autres ,  &  ae  re- 
charger en.  mefme  temps  ,  pour  repren- 
dre après  cela  leur  premier  pofte  ,  afin 
qu'on  fift  un  feu  continuel  ,  &  qu'il  y 
euft  fans  cède  des  gens  frais  qui  priaient 
h  place  de  ceux  qui  /croient  contraint  de  fe 
rttirer. 

Gela  diipofe  de  la  forte ,  l'attaque  géne'- 
rafe  commença  fur  les  fîx  heures,  que  le 
brouillard  s'eiloit  déjà  tellement  épaiilî, 
u  à  peine  pouvoit-on  rien  découvrir  à 
eux  bralîès  devant  fby  :  ce  qui  favorifà  Tac- 
tique ,  &  nuifit  fort  à  la  défenfè  ,  parce 
que  les  Romains  ne  pouvoïent  tirer  qu'au 
haûrd  ,  où  ils  entendoient  du  bruit,  &  fans 
vifèr.  On  ne  1-aiflà  pas  néanmoins  de  fè  dé- 
fendre d'abord  avec  affez  de  vigueur  &  de 
fuccés.  D'une  part ,  le  canon  ctu  Chafteau 
£?f'G:on*~Siint  Ange  donnant  quelquefois  dans  les 
bataillons  des  ïmpenaux  qui  marchoient 
fort  (errez,  de  l'autre ,  ceux  qui  tiroient  de 
dediis  les  tours  ><  les  prenant  en  flanc,  les  irv- 
çomaiodoienc  fort  $  &  ce  peu  de  vieux  loi- 
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dats  que  Rcnce  de  Ccri  avoit  méfiez  fur  les  A  N  N. 
murailles  avec  fe  nouvelles  levées  ,  don-     J**7* 
nant  en  mcfme  temps  à  grands  coups  de  pi- 
cjue  &de  hallebarde,  jettant  force  pots  à 
feu,  &  faifuit  rouler  de  gio «lès pièces  de 
bois  &  des  pierres  fur  ceux  qui  montoi.ent  à 
l'aflaut,  lesrcnver(bient  aifément  parter- 
re avec  leur  échelles  :  de  forte  que  les  aflàil- 
lans  ayant  elle  répondez  par  deux  fois* 
commençoient  à  fe  raîlentir ,  &  mefme  à 
reculer.  Mais  ils  retournèrent  bientoft  plus 
furieux  qu'auparavant ,  &  plus  détermines 
à  forcer  iùr  le  champ  la  Ville ,  ou  à  périr. 
Carie  Duc  de  Bourbon  qui  couroit  à  tou- 
tes les  attaques ,  pour  donner  ordre  à  tout  > 
&  pour  animer  fes  gens  à  bien  faire,  voyant 
ce  refroidiilèmenî:  dans  les  loldats ,  &  em- 
porté par  une  noble  impatience  qui  luy  fit 
oublier  (à  qualité  de  Général  pour  agir  en 
fbldat ,  fe  jette  à  bas  de  fbn  cheval ,  fuivi  GroiiwL 
de  la  nobleiïè  &:  de  la  gendarmerie  qui  mit 
comme  luy  pié  à  terre,  fe  range  parmi  les 
fantaffins  des  premiers  rangs  ,   &  s'avan- 
çant  vers  ceux  qui  reçuloient ,  arrache  à  un 
ibldat  fon  échelle ,  la  va  planter  au  pied  de, 
la  muraille  vers  la  porte  du  Torrion  >  & 
comme  il  la  tenoit  de  la   main  gauche, 
ayant  le  pied  far  le  premier  cchellon ,  & 
qu'il  étenuoit  la  droite  &  l'épée  vers  fcs 
gens ,  en  criant  de  toute  là  force ,  A  moy , 
ce?7jpfig?MiSyfoiveîl-n;oy, il  receût  une  gran- 
de arquebufade  au  défaut  de  la  cuiraiîë  dans 
l'aine  du  cofté  droit ,  dont  il  fut  renverfe 
dans  le  folle'. 
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ANN.  Les  Seigneurs  qui  eftoient  auprès  de  lu  y 
1,47  *  le  croyant  mort,  jetterent  promptemenc 
fur  luy  une  cafàque ,  pour  ofter  aux  fol- 
dats  là  connoifïànce  de  cet  accident,  qui 
bien  loin  de  refroidir  1  ardeur  des  comba- 
tans,  ne  fît  que  l'augmenter.  Car  ceux  qui 
YgtiarL  le  virent  en  cetefWen  conceiiremtantde 
i^^tektf  meilce  de  deiefpoir  Se  de  fureur  r 
«•««•^  qu'ils  le  mirenrtous  à  monter  avec  une  ex- 
.jm.  tojtfajpfefa 5  s'cntrcpoudànt  les  uns  les  au- 
très,  &  ne  fongaenc  qu'à  venger  au-pluf- 
toftla  monde  leur  chef  par  celle  de  leurs 
ennemis,  fans  fe  foncier  de  la  leur  :  Sceaux 
qui  ne  Je  virent  pas,  croyant  que  c'eftok 
iuy-mefme  qui  montoit le  premier,  fuivi 
de  tant  de  braves  gens  &  de  grands  Sei- 
gneurs qui  s'expofoient  franchement  à  leur 
veuë  pour  les  obliger  à  fuivreun  fî  bel  ex- 
emple, coururent  comme  des  lions  au  pi é 
de  la  muraille  pour  partager  avec  eux  le  pé- 
ril &  la  gloire  d'une  action  Il  rnemorabie. 
De  forte  que  les  uns  montant,  comme  eux 
al'e/calade,  les  autres  tirant  fans  interru- 
ption fur  ceux  qui  s'avançoient  pour  re- 
pouf] er  leurs  gens,  ceux-cy  lapant  la  mu- 
raille ,  ceux-là  grimpant  des  pieds  &  des 
rnains  par  les  endroits  où  l'on  avoit  fait  par 
la  lape  quelque  brèche ,  &  tous  redoublant 
feur  courage  àmefîireque  celuy  des  enne- 
mis diminuoit,  firent  fans  relafèhe  des  ef- 
forts il  extraordinaires,  qu'enfin  aprefs  deux 
heures  de  combat  depuis  le  commence* 
rt\çnt  de  la  première  attaque ,  ils  fè  ren- 
ikzcst  mai.fi  res  de  la  muraille  &  du  rem- 
part. 


Livre     II.  157 

part.    Les  premiers  qui  entrèrent  furent  ann. 
tres-peu  d'EfpagnoIs,  qui  eftant  montez     \î*7- 
par  une  canonnière  qu'ils  avoient  élargie  ^"^T* 
avec  leurs  poignards ,  &  qui  fervoient  de  Rom. 
feneftre  à  une  maifon  jointe  à  cette  partie 
de  h  muraille  de  la  Ville ,  eurent  la  résolu- 
tion de  fc  jetter  Tépee  à  la  main  dans  la  rujbV 
avant  qu'ils  pufîènt  eftre  fuivis .  de  leurs 
compagnons.,  3c  de  donner  tous  feuls  fur 
les  gens  de  Rence  de  Ceri  qui  eftoit  de  ce 
mîkérïL 

Il  n'y  a  rien  de  plus  lafche  &  de  plus 
honteux  que  ce  que  lit  ce  Général  des  trou- 
pes du  Pape  en  cette  occafion:  car  il  ne  les 
eût  pas  piuftoft  apperceûs:,  qu  au- lieu  d'al- 
ler tefte  baillée  droit  à  eux,  &  de  les  tail- 
ler en  pièces  ,  comme  il  luy,  eftoit  fort  aifé, 
il  perdit  tellement  &  le  jugement  &  le 
cœur ,  que  ce  faux  brave ,  qui  avant  que 
rie  voir  l'ennemi  avoir  tant  dit  qu'il  n'y 
avoit  rien  ai  craindre ,  fe  prit  à.  crier ,  V en- 
nemi tjl  dedans ,  fauve  qui  peut  >  Se  en 
meime  temps  luy  3c  tous  ceux  dont  il  eftoit 
accompagné  \  3c  qui  eftoient  alors  dix 
contre  un ,  s'enfuirent  par  le  Pont  Sixte 
dans  la  Yûk,  3c  de  là  coururent  fè  fàuver 
dans  le  Chafteau  Saint  Ange  5  3c  ceux  qui 

•  défencloienr  encore  les  murailles  le  voyant 
fuir. avec  tant  de  defbrdre,  3c  entendant 
crier ,  EJbagne  ,  Efpagne ,  tué ,  tue ,  point 

•  de  quartier  ,  s'.enfuirent  aufïî  après  luy. 
Ainfiles  impériaux  entrant  de.toutes  parts 

I  £ms  re'fiftance ,  partie  par  la  muraille  qu'on 

abandonnok ,  &  partie  par  les  portes  qu'on. 

G  7  rorar 
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ANN.   rompit,  coururent  après  ces  fuyards  dont 
1*X7'    il  y  eût  pre's  de  trois  mille  de  tuez  dans  cet- 
te effroyable  confufîon  de  ceux  qui  s' em- 
barafïbient  &  le  précipitaient  les  uns  fur 
les  autres  en  voulant  fè  fàuver  les  premiers 
au-delà  des  ponts  ;  puis  ces  fiers  vainqueurs 
Ghrietï.     ayant  mis  en  pièces  la  Garde  Suifîè  qui  vou- 
lut réfîfter  devant  le  Palais ,  &  forcé  (ans 
peine  la  foible  Garde  qu'ils  trouvèrent  à  la 
porte  Septimienne,  par  oii  l'on  entroit  du 
Bourg  Saint  Pierre  dans  Tranftevere ,  ils 
furent  maifrres  de  tout  ce  qui  eft  au-deçà 
du  Tibre ,  qu'ils  pillèrent  tout  à  leur  aife , 
&  rnefme  le  Palais  Pontifical ,  d'où  le  Pape 
s'eftoit  fauve'  dans  le  Chafteau  Saint  Ange 
avec  tous  les  Cardinaux,  à  la  réfèrve  de 
cinq  ou  fix ,  qui  eftaht  du  parti  de  l'Em- 
pereur ,    fè  crurent  en  fèûreté  dans  leurs 
Palais. 
Quo  i£iu        Pour  le  Duc  de  Bourbon,il  ne  fut  pas  tue 
.de^r^cllh  fur  le  champ  :  c'eftce  qu'aflèiuent  les  deux 
transfixo    Hiftoriens  qui  fè  trouvèrent  alors  à  Rome , 
nioribun-   &  aufqUels  on  doit  fans  doute  beaucoup 
ftravit.      plus  de  créance  en  cela ,  qu  a  ceux  qui  n  y 
Caf  Glotte- eftoient  pas,  veû  principalement  que  ces 
mb^eXpt  deux  Auteurs  ne  luy  font  nullement  fàvo- 
îrruperc     râbles,  &  qu'ils  s'emportent  rnefme  avec 

Hifpam  jj.jm-es  contre  luy.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  cer- 
ner con-  /  n  J        r     }        J    .  t>   . 

junaas  tain ,  c  eft  que  les  foldats  qui  1  aimoient 
muroigno-  paflîonnément ,  le  portèrent  comme  en 
ubi^Bo?^-  triomphe  dans  la  Ville  j  &  quelques-uns 
mus  amif-  ajouftent ,  qu'il  eftoit  encore  en  vie  quand 

fccVe°rac.dc"  on  ty  Porta  >  &  (lu  ^  expirâ  auflîtoft  apre's 
jovius.  qu'on  l'y  eût  porté ,  comme  s'il  n'euft  at- 
v.  DitfiUix.  tendu 
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tendu  que  ce  moment  pour  avoir  la  gloire  A  N  N. 
de  ne  mourir  qu'après  avoir  vaincu.    Ain-    H*P* 
fï  mourut  victorieux  Charles  1 1.  Duc  de 
Bourbon  Conneftable  de  France  ,    &  le 
dernier  de  la  première  branche  de  cette  au- 
gufte  Maifon  ,  qui  a  pruduit  tant  de  Hé- 
ros.    Prince ,  qui  de  l'aveu  mefme  de  ceux  K  GhrUri. 
ui  depuis  fa  aiigrace  &  fàreVolteenont^*'*'1^ 
ît  le  plus  de  mal,  avoit  toutes  les  belles  j9v.i»£h& 
qualitez  de  corps  &  d'efprit ,  &  toutes  les 
vertus  civiles ,  politiques ,  morales  ,  &:  mi- 
litaires qui  peuvent  faire  un  des  plus  grands 
hommes  du  monde.    Et  certes  il  ïaut  a- 
vouër  de  bonne  foy  qu'il  1'euffc  efté  s'il-  euft 
pu  réfifter  à  celle  de  toutes  les  parlions  dont 
les  hommes  d'un  mérite  extraordinaire 
oncle  plus  aie  défendre,  à  fçavoir  au  dé- 
pit qui  luy  fit  faire  ce  que  firent  autrefois 
deux  Héros  de  l'antiquité  Coriolanus  & 
Themifiocles  ,   emportez  par  la  violence 
de  cette  mefme  paflîon  ,  à laqueîlece  Prin- 
ce outré  s'abandonna  ;  parce  qu'après  avoir  e.  MatU* 
fait  mille  belles  choies  dans  les  6meufo/4r-^A 
batailles  de  la  Giaradadda  ,  de  Ravenne ,  c^fê 
&  de  Marignan ,  au  recouvrement  de  Gen-  cb*ri.  Ber- 
nes &  de  Milan,  &  en  toutes  les  occafions  **^J^* 
d'honneur  où  il  s'eftoit  toujours  trouvé ,  la  Royau 
dés  fà  plus  tendre  jeunefle ,  au fèrvice  des  ***'*[•  <** 
Rois  Louis  XII,  &  François  I.  il  fc vit 
malheureufèrnent  en  but  à  la  haine  &  au 
refTentiment  d'une  PrincefTe  qui  pouvoit 
tout  en  ce  temps-là ,  &  qui  s'eftant;  fèrvi  de 
tout  fon  pouvoir  pour  le  perdre ,  le  rédui- 
ik  au  deièipoir.    Quand  on  apprit  durant 

J'atta- 
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ANN.    l'attaque  lia  nouvelle  de  fà  bleiTeure ,    k$ 
*sx7-     Romains  en  témoignèrent  une  joye  ex cef- 
fîve,  croyant  que  fà  mort  fèroit  le  fàlut  de 
BcUar.      Rome  :  mais  on  peut  dire  qu'elle  fut  la 
Btîhr,       eaufè  de  fon  dernier  malheur ,  parce  que 
s'il  euft  furvefeu  à  fa  victoire  ,  il  euft.  traite' 
pour  fon  propre  intereft  avec  le  Pape ,  & 
euft  fans  doute  cmpefche'  qu'on  ne  fàcca- 
geaft  la  Ville ,  comme  elle  le  fut  ,  de  la 
manière  la  plus  lamentable  &  la  pluscruel- 
le  qu'on  piiiife  imaginer. 
Cuhciarà.       Car  tandis  que  le  Pape ,  au  lieu  de  pour- 
.  1 8.         voir  à  fà  feiirete' ,  s'arnuf  bit  à  negotier,  par 
IlTrJm!'  l'entremifè  de  l'Ambaflàdeur  de  Portugal,, 
jiviHs.      avec  Philibert  de  Châlons  Prince  d'Oran- 
ge ,  qui  avoit  fïiccede'  à  la  charge  r  mais 
non  pas  à  l'adrefïè  ni  à  l'autorité7  du  Duc 
de  Bourbon ,  les  Efpagnols  &  les  Allemans 
voyant  que  le  Pont  Sixte  efteit  abandonne7, 
fans  retranchement  &  fans  garde ,  &  fans, 
qu'on  euft  pris  foin  de  le  couper ,  réfblu- 
rent  d'eux-mefines ,  ne  fe  fbuciant  gueres 
du  nouveau  General  qu'ils  avoient  fait ,  de 
fe  jetter  par  là  dans  la  Ville.   C'eft  ce  qu'ils 
firent  fur  les  cinq  heures  du  foir  ,  ayant 
paffe  en  bon  ordre  ce  Pont>  fiiivis  immé- 
diatement apre's  des  Italiens ,  qui  eftoient 
auffi  afpres  qu'eux  au  butin  ;  &ne  voyant 
qu'une  horrible  confufîon  de  gens  ,  qui 
couroienr  tout  hors  d'enx-mefmes  par  les 
mes,  &necherchoientqn'àfèfàuver,  ils 
s'avancèrent  jufqu'à  la  place  de  Campo- 
fîore,  faifànt  d'abord  main-baffe  fans  mi- 
fericorde  ùidifTeremment  fur  tout  ce  qu'ils 

renr 
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rencontroient ,  ju/ques  à  ce  que  l'avarice  A  Nf  K. 
ayant  fait  cefler  le  maflàcre ,  ils fe  mirent  à  I5*17' 
faire  des  prifonniers  pour  en  tirer  tout  ce 
qu'ils  pourroient  de  rançon,  après  qu'ils 
auroient  achevé'  de  piller  la  Ville.  Il  feroit 
impoflible  d'exprimer  tous  les  excès  qui  fe 
commirent  en  ce  funefte  pillage ,  quiiiir- 
pafTe  infiniment  en  toutes  fortes  de  crimes 
tout  ce  que  firent  autrefois  les  Gots  &  les 
Vandales  en  faccageant  Rome.  Rien  ne 
fut  épargné  que  la  laideur  &  la  pauvreté' ; 
tout  le  refte  devint  la  proye  du  plus  brutal 
vainqueur  qui  fut  jamais.  Toutes  les  mai- 
fons  des  Grands,  tous  les  Palais  des  Cardi- 
naux ,  des  Prélats ,  des  Ambaffadeurs ,  Se 
des  Seigneurs  Romains,  tous  les  Temples 
&  tous  les  Monafteres  de  l'un  &  de  l'autre 
fèxe  furent  forcez ,  pillez  3c  defolez.  Riea 
ne  put  écliaperàla  lubricité,  à  l'avarice, 
&  à  l'impiété  de  ces  furieux  fblHâfcs  >  que  ni 
la  crainte  de  Dieu  ,  ni  celle  de  leurs  Com- 
mandans ,  qu'ils  méprifoient ,  ne  pouvoir 
retenir  ,  &  qui  comme  autant  de  furies 
déchaifnées  fe  jettoient  aveuglément  fur 
tout  ce  qui  tomboit  (bus  leurs  mains ,  fans 
diiTinction  de  qualité ,  de  dignité ,  d'âge  , 
de  fèxe,  de  condition,  de  nation,  d'amis 
&  d'ennemis ,  de  faint  &  de  prophane ,  en- 
levoient  tout ,  violoient  tout ,  juiques  dans 
fes  lieux  Saints,  &c  au  pié  des  Autels,  ou 
les  chaftes  matrones  &c  les  vierges  confa- 
crées  à  Dieu  s'eftoient  réfugiées  comme 
dans  un  afyle  pour  y  cor.ièrver  leur  pu- 
dicicé  5   &  néanmoins  il  ne  fervoù  alors 


qu 
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A  N  N.  qu'à  rendre  plus  abominable  le  crime  de  ces 
ïï#-    fecrileges. 

Sur  tout ,  c'eftoit  une  déplorable  chofe 
que  de  voir  avec  combien  d'impie'tetous 
ces  Luthériens  de  l'armée  Impériale  de- 
chargeoient  danslesEglifès,  &  principale- 
ment dans  le  Palais  du  Vatican ,  &  dans  la 
Bafilique  de  Saint  Pierre ,  la  haine  qu'ils 
avoient  conceûë  contre  le  Pape  &  contre 
l'Egliiè  Romaine.  Us  fouillèrent  juiqu'aux 
tombeaux  d^s  Souverains  Pontifes ,  pour 
les  outrager  encore  après  leur  mort  :  ils  ti- 
rèrent les  corps  des  Saints  hors  de  leurs 
Gtùce.facc.  Chafïès ,  &  les  jetterent  indignement  par 
éi  Rama,    terre  :  ys  foulèrent  aux  pieds  les  teftes  de 
Saint  Pierre ,  de  Saint  Paul ,  &  de  Saint 
André'  :  ils  prophanerent  les  vafes  &  les  or- 
nemens  làcrez  dont  ils  reveftirent  leurs 
Cnhu.tj  goujats  s  &  changeant  la  Chapelle  Pon tir 
buncann.  gç^  en  e'curie,  ils  prirent  les  Bulles  des 
Papes ,  &  en  firent  une  efpece  de  litière  à 
leurs  chevaux  :  ils  contrefirent  mefme  le 
Conclave  -,  &  s'eftant  afïemblez  dans  une 
des  Chapelles  du  Vatican  5  revd  lus  de  Cha- 
pes des  Cardinaux ,  Luther  y  Rit  proclame 
Pape  :  puis  payant  de  ces  iniblentcs  mo-t 
queries  à  de  fanglans  effets  de  leur  fureur 
envenimée  contre  le  Saint  Siège ,  ils  traitè- 
rent avec  tant  d'indignité  &  de  barbarie  les 
çneciart.  Ordinaux  de  Sienne ,  D'Aracœli  &  Pon- 
zetta,   quoy-qu'ils  fuilent  pour  l'Empe- 
reur, que  ce  dernier  en  mourut  peu  de  jours 
aprts.    Enfin ,  quand  tout  ce  qu'on  trou- 
va fut. enlève- 3  ce  qui  montoit  à  plus  dé 
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vingt  millions  d'or,  ces  Barbares,  &  fiir   ANN. 
tour  les  Efpagnols  &  les  Italiens,  qui,  au  té-     l*17* 
moignage  mefme  de  leurs  Hiftonens ,  fu-  g******** 

&         !  lot  T       Sacc.  d» 

rent  encore  plus  cruels  &  plus  avares  que  les  Romam 
Allemans  Luthériens  ,  s'acharnèrent  fin?  jovit*. 
Jeurs  prifonniers ,  toutes  perfonnes  riches 
&  de  qualité',  Prélats,  Officiers,  Magiftrats, 
Courtifans,  Evefques,  Abbcz,  Gentils- 
hommes ,  Banquiers ,  Marchands ,  qui  fu- 
rent tourmentez  par  ces  bourreaux  en  mil- 
le effroyables  maniéres,pendus  par  les  pieds, 
bruflez,  grillez,  tenaillez  ,  déchirez  à  grands 
coups  d'étriviéres  &  de  nerfs  de  boeuf,  mu- 
tilez ,  Se  contraints  de  manger  leurs  pro- 
!>res  oreilles ,  qu'on  leur  coupoit ,  afin  de 
es  obliger  à  payer  d'excefïives  rançons 
qu'ils  ne  pouvoient  fournir:  de-fbrteque 
plusieurs,  pour  fè  délivrer  tout-à-coup  de 
tant  de  maux ,  fe  donnèrent  la  mort  ?  en 
s'échapant  des  mains  de  ces  furies,  &  fe  pré- 
cipitant par  les  feneftres  dans  les  rues ,  où 
leurs  corps  demeuroient  fans  fèpulture  tout 
couverts  de  fàng  &  de  playes. 

Voilà  quelle  fut  la  defblation  de  Rome 
par  l'armée  de  Charles-Quint ,  compofée 
en  partie  de  cqs  mefrnes  Luthériens  qu'il 
vouloir  exterminer  de  rAilemagne,&  qu'il 
fit  palier  dans  l'Italie  pour  fè  venger  du  Pa- 
pe ,  que  cette  armée  tenoit  tres-étroite- 
ment  âffiegé  dans  le  Chafteau  Saint  Ange , 
pendant  que  ce  Prince  fàifoit  ceilèr  toutes 
fortes  de  réjou  iflànces  en  Efpagne ,  &  fai- 
re par  toutes  les  Eglifes  d^s  prières  publi- 
ques pour  k  délivrance  de  celuy  qu'il  tenoit 

pri- 
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ANN,  prifbnnier.  Elle  ne  put  eftre  pourtant  obte- 
,**8,  nue*  qu'après  plus  defèpt  mois  d'une  tres- 
fàfcheufe  captivité  ,  &  à  de  fort  rudes  con- 
ditions y  &  Ioïs  que  la  pefte  ayant ,  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu  ,  fait  périr  pins 
des  deux  tiers  de  ces  impies,  l'armée  des 
François ,  qui  s'avançoit  déjà  vers  Rome , 
obligea  le  refte  à  fè  retirer  au  Royaume  de 
Naples. 

Cependant  l'Empereur  des  Turcs  Soli- 
man d'une  part  ,  &  de  l'autre  les  Luthériens 
profitant  de  ces  fùneftes-  guerres,  qui  ar- 
moient  les  plus  puiiïàns  Princes  de  la  Chref- 
tienté  les  uns  contre  les  autres ,  faifoient 
de  grands  progrès.  Le  premier,  en  Hon- 
grie, après  la'défaite  &  la  mort  du  Roy 
Louis  ,  auquel  l'Archiduc  Ferdinand  fbn 
beaufrere  avoit  fuccedé  j  &  les  autres ,  en 
Allemagne ,  ou ,  à  la  faveur  du  dernier  Edit 
de  Spire,  qui  leur  laiffoit  la  liberté  de  con- 
science, ils  attiraient  dans  leur  parti  une 
grande  partie  des  peuples  &  des  villes  les 
plus  confîderables  de  l'Empire.  Ceft  pour- 
quoy  Charles  qui  craignoit  non-fèulement 
pour  la  Religion ,  mais  auflî  pour  l'Autri- 
che que  le  fier  Ottoman  menaçoit  déjà ,  a- 
voit  convoqué  pour  le  mois  d'Avril  de  cet- 
te année  mil  cinq  cens  vingt-huit  une  Diè- 
te à  Ratisbone,  pour  trouver  les  moyens 
suu.i.t.^  de  réunir  les  efprits  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion ,  5:  de  s'oppofer  aux  forces  du  Turc. 
Mais  cette  Aflèmblée  ne  fè  put  tenir  à  caufè 
de  la  guerre  que  l'Elecleur  de  Saxe  &  le 
Lantçuave  furent  fui'  le  point  de  faire  en 

1  Aile- 
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Allemagne ,  ayant  efté  trompez  par  Othon  A  n  N. 
Pak  Vicechancelicr  du  Duc  George  &  infl-  '1^ 
gnc  fourbe ,  qui  leur  avoit  fait  voir  une 
copie  fabriquée  par  luy-mefme ,  Se  fccllee 
dufceaude  fbn  maiftre ,  d'une  prétendue 
ligue  des  Princes  Catholiques  contre  eux. 
Une  fut  pas  trop  difficile  de  convaincre  de 
fauflète  ce  fcelerat ,  après  que  le  Duc  de 
Saxe  &  le  Lantgrave  eurent  publié  dans  leur 
manifefte  la  caufè  de  ce  mouvement'.  Ain- 
fî  le  trouble  ayant  celle  par  la  découver- 
te de  l'impofture,  l'Aiïèmblée  fut  remi- 
fè  à  Tannée  fui  vante  pour  le  mois  de  Fé- 
vrier  a  Spire.Elle  ne  commença  néanmoins  A  N  N* 
que  le  quinzième  de  Mars.  Jean  Thomas 
Comte  la  Mirande  y  offrit  de  la  part  du  Pa- 

[>eun  fècours  d'hommes  &  d'argent  pour 
a  guerre  contre  le  Turc,  nonobftant  la  rui- 
ne Se  la  defblation  de  Pvome ,  Se  promit  de 
faire  tout  fbn  poifible  pour  réunir  les  deux 
grands  Monarques  de  la  Chreitiente  ,  afin 
'•'  que  l'on  puft  au-pluftofl  célébrer  un  Con- 
cile général. 

Ce  fut  là  qu'on  traita  d'abord  avec  suïian.i. 
beaucoup  d'application,  d'adrefiè  Se  de  cha-  *•  * >Palm 
leur  de  la  grande  affaire  de  la  Religion.  Les  Êrplian. 
!  Préfîdens  de  la  Diète  ,   qui  eïtoient  leV.  i. 

Roy  Ferdinand ,  Frideric  Comte  Palatin, 
I  Guillaume  Duc  de  Bavière  ,  Se  les  Evef- 
t  ques  de  Trente  Se  de  Hildcsheim  firent 
[  tout  ce  qu'ils  purent  d'une  part ,  pour  fé- 
L  parer  les  Princes  d'avec  les  Villes  Impéria- 
les, ou  du  moins  les  Luthériens  d'avec  les 
Députez  des  Villes  qui  avoient  embraftë 

la 
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ANN.  lado&rine  de  Zuingle  &  des  autres  Sacra- 
l*l9*    mentaires  :  &  de  l'autre  >  Philippe  Lantgra- 
vedeHefTe  voyant  bien  que  cette  divihon 
rendrait  le  parti  Catholique  le  plus  puif- 
fànt ,  travailloit  de  toute  (à  force  pour  les 
reunir^mais  il  n'en  put  jamais  venir  à  bout. 
De  forte  que  les  Catholiques  eftant  plus 
forts  que  les  Luthériens  tousfèuls,  qui  ne 
voulurent  point  avoir  de  commerce  avec 
lesZuingliens,  enfin,  après  une  longue  con- 
teftation ,  on  fit ,  à  la  pluralité  des  voix,un 
nouveau  Décret  le  quinzième  d'Avril ,  par 
lequel  il  eft  dit ,  Que  dans  les  lieux  ou  Ton 
a  receû  TEdit  de  Woemes,  contre  le  Luthe- 
ranifme  ,  il  ne  fera  permis  à  per forme  de 
changer  de  créance ,  &  que  dans  ceux  où  l*on 
a  embrajfé  la  nouvelle  Religion ,  on  y  pourra 
perfifter*  en  attendait  le  Concile  •>  fi  Tonne 
peut  y  rétablir  l'ancienne  fans  un  danger  é- 
'vident  de  f édition  >Que  Ton  n  y  pourra  cepen- 
dant abolir  la  Mejfe  ,  ni  empefcher  que  les 
Catholiques  ny  ayentle  libre  exercice  de  la 
Religion9ni  me fme  permettre  qu  aucun  dieux 
fefaffe  Luthérien  ;  Que  les  Sacrament aires 
feront  bannis  de  T  Empire^  les  Anabaptif 
tes  punis  de  mort  >  &  que  les  Prédicateurs 
ne  pourront  nulle  part  prefcher  T Evangile 
que  félon  le  f en  s  approuvé  par  l'Eglife. 

Comme  ce  nouveau  Décret  de  Spire  re- 
paroit  le  dommage  que  le  premier  avoit 
caufé  en  laiflànt  à  chacun  la  liberté'  de  quit- 
ter l'ancienne  Religion  pour  fuivre  la  nou- 
velle, fix  Princes  Luthériens  ,  à  fcavoir, 
Jean  Electeur  de  Saxe  >  George  Marquis 

de 
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de  Brandebourg ,  Ernefte  &  François  Ducs  ann 
de  Lunebourg  -,  Philippe  Lantgrave  de  Hef-     Iyi9* 
fe  ,  &  Wolphang  Prince  d'Anhalt ,  aux- 
quels fe  joignireiH  les  Députez  de  quatorze 
Villes  Impériales  ,   dont   la  première  fut 
Strasbourg,  qui  venoit  d'abolir  la  Meflè  par  SMjd 
Edit  du  vingtie'me  du  mois  de  Février,pro-  cVr 
tefterent  par  écrit  deux  jours  aprés ,  en  plei-  l' lî" 
neAflèmble'e,  contre  ce  Décret  auquel  ils 
ne  pouvoient  obe'ir ,  comme  eftant  con- 
traire, difoient-ils ,  aux  veritez  toutes  clai- 
res de  l'Evangile,  &  qu'en  fuite  ils  en  appel- 
aient au  Concile  ge'ne'ral  ou  national ,  à 
l'Empereur,  &  à  tout  autre  Juge  non  fù- 
iped.  Et  c'eftde  cette  folennelle  protefta- 
tion  qu'eft  venu  le  fameux  nom  de  Prote- 
fians ,  que  les  Luthériens  prirent  en  mefmc 
temps ,  &  dont  les  autres  Novateurs ,  Se 
principalement  les  Calvinifres  qui  font  for- 
ris  de  la  meime  origine ,  fè  font  depuis  ac- 
commodez, afin  d'eftre  traitez  un  peu  plus 
honorablement  qu'ils  ne  l'eftoient  par  cer- 
tains autres  titres  qui  ne  leur  plaifoient  pas 
trop. 

Ainfi  finit  la  Die'te  de  Spire ,  fans  qu'on 
euft  rien  conclu  pour  le  fècours  de  la  Hon- 
grie 3c  de  l'Allemagne  contre  les  Turcs, 
parce  que  Meilleurs  les  Protcftans  protefte- 
rent  encore  qu'ils  ne  donneroient  rien  du 
tout  pour  un  fècours  fi  neceflaire ,  jufques 
à  ce  qu'on  euft  rétabli  pleinement  par  tout 
l'Empire  le  libre  exercice  de  leur  prétendue 
Religion  qu'ils  avoient  eu  par  le  premier 
Décrétée  Spire.  En  fuite  Ton  peut  dire  a- 

vec 
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A  N  N.  avec  juftice  que  les  Luthériens  forent  caufè 
*$  x9'  que  Soliman ,  qui  eftoit  entre'  dans  le  Hon- 
fiuanf.  gne  avec  une  armée  de  deux  cens  maie 
bip, Hun-  hommes ,  pour  y  établir  contre  Ferdinand 
gar.i.iQ.  je  yaiVOje  je  TranfTilvanie ,  ne  trouvant 
rien  qui  fuft  capable  de  luy  réfîfter ,  s'em- 
para de  toutes  les  places  qui  font  fur  Je 
Danube ,  &  s  avança  jufqu'à  Vienne ,  qu'il 
afliegea  le  vingt-fixie'me  de  Septembre , 
&  qui  courut  fortune  d  'eftre  prife  de  vi- 
re force  par  les  furieux  affauts  qu'il  y  fit 
donner.  Mais  elle  fut  fi  bien  défendue 
par  les  Catholiques,  fous  la  conduite  de 
leurs  braves  Chefs  Philippe  Comte  Pala- 
tin ,  neveu  de  l'Ele&eur  ,  le  Comte  Nico- 
las de  Salm  ,  &  Guillaume  de  Rogendorf , 
qu'après  avoir  perdu  à  ces  attaques  pre's 
de  fbixante  mille  hommes  ,  il  fut  con- 
traint, vaincu  par  cette  vigoureufè  réfiflan- 
ce  des  afiiegez,  par  la  famine.  Se  parles 
neiges,  de  lever  le  fiege,  comme  il  fit  le 
quatorfiéme  d'Octobre,  &  de  s'en  retour- 
ner à  Conftantinople ,  avec  la  honte  d'a- 
voir efté  challe  de  l'Allemagne,  fans  que 
l'Empereur  ni  l'Empire  s'en  meflaflènt. 
Peut-eiïre  que  ce  glorieux  fucces  fut  la  ré- 
compense que  Dieu  voulut  donner  à  Char- 
les-Quint pour  iagéne'reufe  reponfè  qu'il 
fit  le  treizième  du  mefme  mois ,  un  jour 
avant  la  levée  de  ce  fameux  fiege ,  aux  En- 
voyez des  Princes  Proteftans  qui  le  trouvè- 
rent à  Plaifànce. 

Ce  Prince  avoit  veû  par  expérience  que 
k  paix  qu'il  avoit  faite  avec  le  Pape  &  le 

Roy 
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Roy  François,  tous  deux  ih prisonniers,    ann. 
l'un  à  Madrid ,  Se  l'autreau  Chaftcau  Saint     0  19' 
Ange,  à  des  conditions  insupportables,  ne 

pourroit  jamais  SiibSïSter  ;  Se   d  ailleurs  il 
avoit  befoin  de  toutes  Ces  forces  pour  s' op- 
pofer  &  aux  Turcs  qui  menaçaient  T Au- 
triche ,  Se  aux  Luthériens  qui  troubloienc 
toute  l'Allemagne.    C'eft  pourquoy  il  Ce  ¥*„?£'}% 
ht  julhce  a  luy-melme ,  &  corrigeant  les  c  44 . 
traitez  de  Rome  &  de  Madrid  par  ceux  de 
Barcelone  Se  de  Cambray ,  il  fit  de  nou- 
veau la  paix  avec  le  Pape  Sur  la  fin  du  mois 
de  Juin ,  Se  avec  le    Roy  le  cinquième 
d'Aouft ,  à  des  conditions  qui  furent  ju- 
gées plus  équitables.  Après  quoy  s'eftant 
embarqué  à  Barcelone  avec  une  puiilànte 
flote;  il  defcendit  à  Gènes,  d'où  eftant  paSïe 
dans  la  Lombardie ,  pour  de  là  le  rendre  à 
Boulogne ,  à  la  Conférence  qu'il  y  devoit 
avoir  avec  le  Pape ,  il  eftoit  arrivé  fur  le 
commencement  du  mois  de  Septembre  à 
Plaifànce.  Ce  fut  donc  là  que  les  Députes  **nd.  1. 7. 
des  Princes  eurent  audience,  &  qu'ils  luy 
présentèrent  la  proteftation  de  leurs  Mai- 
Stres ,  en  luy  demandant  de  leur  part,  qu'il 
fuft  permis  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
dans  tout  l'Empire ,  d'embraifer  la  do&ri- 
ne  de  Luthet ,  en  attendant  les  décisions 
d'un  Concile  libre  dans  l'Allemagne.    A 
cela  Charles  répondit  avec  beaucoup  de  fer- 
meté ,  §lujl  trouvoit  fort  mauvais  qu'on 
•  eujt  protefté  de  la  forte  contre  un   Décret 
qu'on  avoit  fait  tres-fageme?it  pour  appaifer 
es  troubles  de  V  Empire  y  &  pour  réprimer 
H  cette 
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A  N  N.  cette  fcandaléufe  licence  qu^onprenoit  d'rn- 
1 5  -9-    traduire  tous  les  jours  des  nouveautés  très- 
dangereuses  dans  la  Religion  j  Qujl  fiou- 
haitoit  autant  que  ces  Princes  un  Concile 
pour  réunir  tous  les  efiprits  dans  une  feule 
créance $  mais  que  fit  Von  eufil  obfiervé  fies  , 
Edits  ,  &  principalement  celuy  de  Worrnes* 
on  ne  fier  oit  pas  maintenant  en  peine  d'en 
convoquer  un.    Quau  refie,  puis  que  la 
.coufiume  &  les  loix  inviolables  de  l'Empire 
-     vouloient  que  le  petit  nombre  dans  les  Diètes 
fie  fioumiflàce  qui  Jeroit  arr e fi é  k  la  plura- 
lité des  voix,  il  vouloit  que  le  Duc  de  Saxe 
&fies  affûtiez,,  comme  il  le  leur  avoit  écrit, 
fie conformaffent  à  ce  Décret,  qu'autrement 
il  fiyauroit  bien  prendre  les  voyes  de  Je  faire 
obéir  ',  Qiiilefiperoit  toutefois  qu'ils  s 'yfiou- 
?nettroient  fians.peine,  en  un  temps  oà  V union 
du  Chef  de  l'Empire  avec  toits  fies  membres 
eftêit  fine  ce jfaire  pour  réfiifîer  à  ï ennemi  im- 
placable du  nom  Qhreflien  -,  Qu^aprés  avoir 
conféré  fiur  ce  point  avec  le  Pape,  &  réglé 
les  affaires  de  l'Italie  ,  Une  manquerait  pas 
d'aller  avec  toutes  fies  forces  donner  ordre  à 
celles  de  la  Germanie. 

Les  Députez,  qni,  à  1  exemple  de  leurs 
Maiftres  >  (è  trouvoient  en  humeur  de  pro- 
céder,  voulurent  faire  une  nouvelle  prote- 
ftation  contre  ce  qu'ils  venoient  d  enten- 
dre :  mais  l'Empereur  les  arrefta  tout  court, 
les  menaçant  de  les  chaftier  rigoureuse- 
ment, s'ils  perdoient  le  refpécl:,  &  leur 
commanda  de  s'en  retourner  fur  le  champ 
avec  cette  re'ponfè  en  Allemagne ,  où  le 
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Lantgrave  de  HefTc  pourfuivant  toujours   an  h. 
fbn  premier  deflèin ,  tafchoit  en  mefme     X5*9 
temps  d'unir  les  Sacramentaircs  avec  les 
Luthériens.  Pour  cet  effet,  il  ménagea  une  sMd.  t.  6. 
Conférence  entre  eux  au  commencement  %ch!*'  ûl 
d'O&obre  à  Marpourg,  Ville  Bmdt:èa$B  r.  F/or.  i* 
lis  Eftats ,  où  d'une  part  Luther  le  rendit,  ***•  '• *' 
accompagné  de  lès  deux  chers  difeip les  Se  VIC.  /.  '£" 
confidens  Philippe  Melanchton  &  Jufte *  «  • 
Jonas,  qu'il  amena  de  Wittemberg.  Il  J  cSuJ  %j&9 
eût  auili  pour  luy  trois  fameux  Prédicats  may£uy& 
Luthériens,  Ofiandre  de  Nuremberg,  Brcn-  f£7^ 
tius  de  Haï,  &  Ellienne  Agricola d'Auf- de  ver.  '& 
bourg.  D'autre  part,  Zuingîe  chef  du  par  ■^T/ ^/;^ 
ti  des  Sacramentaires  y  alla  avec  Gecolam- 
fade  Miniftre  de  Balle ,  &  prit ,  en  paflarit 
par  Strasbourg,  Martin  Bucer  &  Hedio, 
qui  eftoient  alors  plus  favorables  aux  Sa- 
cramentaires qu'aux  Luthériens.    La  dif- 
pute  dura  trois  jours  entre  Luther  &  Zuin- 
gle.  Celuy-cy  qui  defîroit  paffionnément 
la  paix  &  l'union  entre  les  deux  partis,  ne 
fît  point  de  difficulté'  d'abord  de  fe  rela- 
fcher ,  du  moins  en  apparence ,  fur  quel- 
ques-uns de  les  articles ,  entre  autres  fur 
celuydu  pèche'  originel  qu'il  avoit  nié  juC- 
qu'alors  avec  les  Pelagiens  :  mais  quand  on 
vint  à  celuy  de  TEuchariftie ,  qui  eftoit  le 
principal  fujet  de  la  Conférence,  il  n'y  eut 
pas  moyen  de  s'accorder.  CarZumglequi 
n'avoir  pas  envie  de  le  défaire  de  là  qualité 
de  Chef  de  parti ,  vouloit  toujours  qu'il  n'y 
euft  dans  la  Cène  du  Seigneur  que  du  pain 
&  du  vin  qui  fullènt  la  figure  de  fon  Corps 
H  1  ôc 
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a  N  N.  $c  de  fon  Sang  -,  &  Luther  au  contraire, 
lS*9>  vouloit  absolument  que  le  Corps  &  le  Sang 
y  fuiTent  prefens,  quoy-que  Fous  la  fùb- 
ftance  du  pain  Se  du  vin ,  Se  feulement 
dans  l'ufàge  &  la  manducation  du  Sacre- 
ment ,  hors  de  laquelle  il  ne  reconnoift 
pas  cette  prefence.  De  là  vient  que  les  Lu- 
thériens n'adorent  pas  l'Hoftie  quand  on 
l'expofe  comme  font  les  Catholiques  3  qui 
confeflènt  qu'en  vertu  de  ces  paroles  de 
Matth.iG.  Jefus-Chrift ,  Cecj  efl  mon  Corps,  Cecy  eji 
mon  Sang ,  la  fubftance  du  pain  Se  du  vin 
eft  changée  en  celle  du  Corps  &  du  Sang 
du  Fils  de  Dieu  ;  de  forte  que  l'Hoftie 
confàcrée  eftant  Jefos-Chrift  mefine  cou- 
vert des  efpeces  Sacramentelles ,  oudesac- 
cidensdu  pain  &  du  vin,  doit  eft  renecef- 
Virement  adorée  de  tous  les  Fidelles ,  tan- 
dis qu'elle  fubfîfte. 

Or  comme  Zuingle ,  pour  ne  fe  pas  dé- 
grader, ne  fe  pouvoit  réfoudre  à  cédera 
Luther  fur  ce  point  de  la  prefence  réelle  > 
non  pas  mefme  fous  la  fiibftance  du  pain  & 
du  vin ,  Se  que  Luther  ^  felon  fon  humeur 
fiére  Se  imperieufe ,  vouloit  toujours  que 
tout  fe  foumift  à  fes  fentimens  :  la  Confé- 
rence ié  rompit  brusquement ,  fins  qu'on 
puft  s'accorder ,  quoy-que  Zuingle  s'hu- 
miliant  devant  fon  ancien  Maiftre .,  le  con- 
jurait ,  ks  larmes  aux  yeux ,  de  ne  pas  rom- 
pre l'union  des  Evangeliques  pour  un  feul 
point,  Se  de  le  recevoir  avec  les  fîens  au 
nombre  de  Ces  frères,  Tout  ce  que  put  ob- 
renir  le  Lantgrave  fut  que  l'on  fîgneroitde 

part 


Livre     II.  ïyj 

part  &:  d'autre  tous  les  points  en  quoy    ann, 
ils  s'accordoient  contre  le  Pape&I'Eglife     15*<J' 
Romaine  ,  &  qu'ils  entretiendroient  tou- 
jours entre  eux  la  charité  fraternelle  fans  fè 
quereller ,  jufques  à  ce  que  Dieu  les  euft 
éclairez  fur  cet  article  de  la  Cène  du  Sei- 
gneur. Cela  pourtant  fut  tres-mal  obfèrvé; 
car  comme  Zuingle  Se  Luther  fe  voulurent 
attribuer  chacun  de  fon  colle'  la  vicloire  de 
cette  Conférence ,  ils  commencèrent  à  é- 
crire  l'un  comte  l'autre  avec  plus  d'aigreur 
qu'ils  n'avoient  fait  auparavant  ;  «Se  depuis; 
ce  temps-là  les  Luthériens  eftant  devenus 
encore  plus  ennemis  des   Sacramentaires 
qu'ils  ne  le  font  de  l'Eglifè  Romaine,  ne 
les  ont  jamais  voulu  recevoir  à  leur  Com- 
munion ,  quoy-que  les  Calviniftes  défen- 
dus de  Zuingle  en  droite  ligne  ayent  fait 
tous  leurs  efforts,  à  fon  exemple,  pour 
s'unir  avec  eux,  fur  tout  lors  que  le  grand  u»«  du 
Guftave  Roy  de  Suéde ,  &  Luthérien,  du-  S^;N^ 

i   |      r   .*  .  .^p  *  .  titmal  tenu 

quel  ils  elperoient  une  puiiiante  protection,  a  çhann- 
faifbit  dans  l'Allemagne  ces  étonnans  pro-  u*  I<53*- 
grés  que  nous  avons  véûs  de  nos  jours. 

Ainfi  le  Lantgrave  ne  put  exécuter  à 
Marpourg  le  deilèin  qu'il  avoir  de  réunir 
ces  deux  partis,  pour  en  faire  un  plus  formi- 
dable contre  l'Eglifè  Catholique.  /Et  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  à  Smalcalde  ou  \os^eid,i,j. 
Députez  Proteftans  s'aflèmblerent  au  mois 
de  Novembre,  après  avoir  receu  la  répon- 
se de  l'Empereur  à  leur  proteftation.  Car 
parce  que  les  Villes  n'eftoient  pas  bien  d'ac- 
cord entre  elles  fur  les  points  de  la  Religion, 
H  ;  il 
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A  NN.  il  ne  put  encore  y  faire  conclure  la  ligue 
■$*9-«  qu'il  vouloit  qu'on  fift  contre  tous  ceux  ,. 
fans  exception,  qui  voudraient  les  trou- 
bler dans  l'exercice  de  leur  Religion ,  &  la- 
quelle ne  fut  conclue  qu'après  la  Diète  où 
fc  fit  la  fameufè  Confeflîon  d'Ausbourg, 
dont  il  faut  maintenant  que  je  traite  avec 
exactitude ,  en  reprenant  la  choie  d'un  peu 
plus  haut. 

L'Empereur  qui  eftoit  fort  jaloux  de 
fbn  autorité' ,  &  qui  vouîoit  non  feulement' 
par  un  bon  zèle,  mais  auflî  par  une  (âge  po- 
litique ,  maintenir  la  Religion  Catholique 
dans  (es  Effcats ,  avoit  toujours  fur  le  coeur 
le  mépris  que  les  Proteftans  avoient  fait  de 
(on  Edit  de  Wormes ,  au  préjudice  duquel 
ils  faifoient  profeflîon  publique  du  Luthé- 
ranisme, 8c  protegeoient  hautementLuther 
qu'il  avoit  banni  de  l'Empire.  Ceftpour- 
quoy  auffitoft  qu'il  eût  fait  la  paix  avec  le 
Pape  &  avec  la  France,}]  mit  en  délibération- . 
/uiib».      cette  affaire  dans  (on  Conieil  avant  que  de 
s'*:'  c*-  partir  d'Efpagne ,  pour  Ton  voyage  d'Italie. . 
Sefli.hiji.    Sondeflèin  fut  généralement  approuvé  de 
tous  >  mais  on  fe  trouva  partage'  fur  les 
voyes  qu'il  devoit  prendre  pour  l'exécuter. 
Les  uns  vouioient  que  fe  ttouvant  viclo- 
rieux  de  touscoftez,  en  paix  avec  tous  (es . 
voiltns,  &  en  eftat  de  fe  faire  obéir,  il 
y  ailaft  de  hauteur  ,  &  contraignift  par 
les  armes  les  Proteftans  qui  n 'avoient  pas 
de  quoy  luy  réfïfter ,.  defèfoumettre,  '& 
de  renoncer  à  leur  héréfîe.   Les  autres  au 
contraire ,  jugeant  que  la  voye  de  la  vior 
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lence  efloit  toujours  beaucoup  plus  dange- 
reu(è  qu'efficace  en  matière  de  Religion,     Ip9 
Juy  confèilioient  de  fè  fèrvir  del'occafion 
favorable  cjue  les    Proteftans  luy  prefèn- 
toient  eiix-mefmes  pour  les  ramener  dou- 
cement à  l'Eglue  Catholique,  en  leuro- 
ttroyant  la  convocation  d'unConcile  qu'ils 
demandoient  pour  décider  fbuverainement 
de  leurs  controverfès.  Charles- Quint  qui 
avoit  bien  de  1'efprit  &  de  Tadreilè ,  &  afiez 
fbuvent  des  veùê's  plus  fines  que  celles  de 
tout  ion  Confèil,  ne  trouva  pas  qu'il  luy 
fuft  alors  avantageux  de  prendre  ni.ilun  ni 
l'autre  de  ces  deux  partis*  \l  voyoit  d'une 
part  qu'une  guerre  civile  ne  l'accommadoir 
pas,  en  un  temps  où  il  avok  befoin  non- 
feulement  de  toutes  fes  forces,  mais  auilî  de 
celles  de  tout  l'Empire  contre  un  auffi  re- 
doutable ennemi  que  Soliman ,  qui  mena- 
çoit  de  retourner  bientoft  plus  puiflànt  que 
jamais  ;  &  de  l'autre  il  coniïderoit  qu'outre 
que  la  convocation  d'unConciîeierojtun 
remède  &  fort  long  &  fort  incertain  pour 
un  fi  grand  mal ,  il  y  alloir  de  (on  honneur 
d'achever  de  luy-meimc ,  &  par  fbn  autori- 
té, cette  grande  affaire ,  qui  efloit  effective- 
ment la  première  qu'il  avoir  entreprifèà 
fbn  avènement  à  la  Couronne  de  l'Empire... 
Il  prit  donc  îàdeiîus  un  tempérament  entre 
deux ,  &  une  réfblution  qu'il  ne  voulut  pas 
découvrir  jufqu'à  ce  qu'il  en  euft  parle  au 
Pape ,  avec  lequel  il  devoir  traiter  de  quel- 
ques autres  affaires  à  Boulogne ,  où ,  après 
qu'il  eût  congédié  les  Envoyez  des  Protêt 

ta*& 


1 7  £■       Hijiozre  dû  Lutbefanifme. 

A  H  tf.  tans  Je  la  manière  que  nous  avons  dit  ?  il 
r  ,5:.9  .  fît  magnifiquement  ion  entrée  le  cinquié- 
zio.jAii.me  de  Novemore.  Ces  deux  gran as  Prm- 
/w-  ces?  qui  eftoient  fàiis  doute  des  plus  éclai- 
rez &  des  plus  figes  de  leur  temps ,  conférè- 
rent Couvent  enfembie  fur  la  paix  de  l'Italie, 
fur  l'accommodement-  que  l'Empereur  fit 
x/qc  les  Vénitiens  &  le  Duc  Sforcc  pour 
Milan ,  fur  la  guerre  qu'il  faifbit  alors  aux 
Florentins  pour  rétablir  les  Médias,  qui 
depuis  ce  temps-la  font  devenus  Ducs  de 
Tofcatîe,  Cïir  iesiecours  que  l'on  pouvoir 
tirer  de  l'Italie  contre  le  Turc:  après  quoy 
Ton  en  vint  aux  moyens  qu'on  devoit 
prendre  peur  réduire  les  -hérétiques  d' Al- 
lemagne 3  oc  fur  tout  à  œluy  de  la  convoca- 
tion d'un  Concile  que  ks  -Proceftans  de- 
inandoienc 

li  eft  certain  que  les  intentions  des  uns  & 
des  autres  eftoient  fort  différentes  fur  ce 
point-Ià,quoyqu'iIs  fembîafîènt  tous  s'y  ac- 
corder. D'une  part  il  paroiilbit  clairement 
que  lePape  n'eîtoit  gueres  d'avis  que  l'on  af- 
f  emblaft  un  Concile  pour  des  raiibns  qu'on 
Bfîffs  eu-  nc  peut  nier  qn{  ne  fuiflènt  tres-plaufibles. 
TaLl  *r.    C^r  il  diibit  que  les  points  de  doclrine  que 
t.i.iiur.   ks  Proteftans  vouloient  qu'on  examinait 
*y  Vlnl-    às  *ÎOUVCau  5  avoient  efté  de'ja  décidez  par 
yit.  i.  f    des  Conciles  aufquels  on  cftoit  oblige' de  fè 
*,  x.  &  s*  fbumettre.  Que  pour  les  abus  qucl'on  pre- 
tendoit  s'eftre  gliiïèz  dans  le  culte  dedans 
là  difcipline,  c'eftoit  à  luy   comme  au 
Chef  de  l'EgliCè  qu'on    devoit  s'adrefîèr 
pour  en  demander  la  reformation.  Qu'au 

temps 
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temps  où  l'on  eftoit,  il  ne  paroifToit  pas  A  nn. 
qu'il  fuft  poflible  de  convoquer  un  Cou-  I5t9' 
cile  qu'avec  des  difficultez  prefque  in- 
furmontables  ;  que  quand  raefme  on  l'au- 
roit  aflèmble' ,  jamais  les  Proteftans  ne  le 
voudraient  reconnoiftre ,  s'il  n'eftoit  de 
la  manière  qu'ils  le  veulent  contre  les  or- 
dres de  l'Eglifè  ;  &  qu'enfin  puis  qu'ils 
n'eftoient  encore  qu'une  poignée  de  ré- 
voltez ,  c'eftoit  à  l'Empereur ,  comme  au 
Prote&eur  de  l'Egliie ,  de  les  réduire  par  les 
armes  à  leur  devoir.  Qu'au  refte  il  nepar- 
loit  pas  de  la  forte  pour  fbn  intereft,  com- 
me s'il  craignoit  un  Concile,  puis  qu'il 
feavoit  fort  bien  que  les  membres  dont  il 
eft  compofe',  qui  font  les  Evefques,  ne 

Î)ourroient  rien  faire  contre  l'autorité'  de 
eur  Chef,  fans  s'expofer  aux  infultes  Se  à 
la  violence  de  ceux  qui  voudraient  entre- 
prendre  de  les  détruire.  C'eftoient  là  les  rai- 
ions  du  Pape ,  comme  il  s'en  expliqua  fou- 
vent  avec  Charles-Quint  &  de  vive  voix  «Se 
par  lettres ,  ajouftant  néanmoins  toujours 
qu'il  eftoit  tout  preft  de  convoquer  le  Con- 
cile ,  fi  on  le  jiœeoit  à  propos  pour  le  bien 
del'Eglife.        °  '     ' 

D'autre  part ,  plus  les  Proteftans ,  qui 
eftoient  informez  de  tout,  voyoient  que 
le  Pape  s'eioignoit  de  lavoyedu  Concile, 
plus  ils  la  demandoient ,  pour  rendre  leur 
caufe  plus  plauiîbie,  pour  tirer  les  choies 
en  longueur ,  &  pour  avoir  toujours  l'exer- 
cice libre ,  en  attendant  ee  Concile ,  qui  ne 
iè  tiendroit  de  longtemps,  &  dont  ils  ne 
H  5  vou- 
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ANNv  vouloient  point  du  tout,  comme  Texpe- 
s*%9'-  riencele  fit  connoiftre.  Pour  l'Empereur, 
il  ne  vouloit  alors  ni  la  guerre,  comme  le 
Pape  la  luy  propofoit  ;  ni  le  Concile,  com- 
me le  demandoient  les  Proteftans  -,  mais 
une  aflèmblée  générale  des  Eftats  de  l'Em- 
pire ,  où  il  prétendoit  faire  fès  derniers  ef- 
forts pour  réunir  les  .Luthériens  avee  les  Ca- 
tholiques :  après  quoy ,  fi  cela  ne  réiïffifïbit 
fas  comme  on  l'ef  petoit ,  on  en  viendrait  à, 
Indi&ion  d'un  Concile ,  au  cas  qu'il  fuft 
jugé  neceflàire  pour  la  réduction  des  Pro- 
teftans ,  qu'on  obligeroit  cependant  à  ne 
rien  entreprendre  contre  l'Eglifè  Catholi- 
que, en  attendant  les  décifïons  du  Concile. 
A  N  n.  Voilà  tout  le  fecret  de  cette  affaire ,  &  ce 
1  r>0'  de  quoy  le  Pape  &  l'Empereur  convinrent 
dans  cette  Conférence  de  Boulogne.   Sur 

3uoy  Charles  envoya  les  Lettres  patentes 
u  vingt  &  unième  de  Janvier  en  Allema- 
Ctfefi.  t.u  gne ,  par  lefquelles  il  invite  tous  les  Ordres , 
dé  l'Empire  a  la  Diète  qu'il  convoque  à 
Ausbourg  pour  le  huitième  d'Avril ,  où  il 
(è  trouvera  luy-mefme  ,  afin  d'y  faire  ceflèr 
îa  difeorde  qui  divife  ks  eforits  fur  les 
points  de  la  Religion,  &  de  te  réunir  tous 
enfemble  contre  ïe  Turc,  permettant  à  tous 
les  partis  d'y  propofer  librement  par  écrit 
tout  ce  qu'ils  avoient  à  dire:  pour  le  fou- 
ftien  de  leur  caufe  ,  8c  donnant  a  tous 
Çuif  conduit  &  fèûreté  pour  l'allée ,  pour  la 
demeure ,  &  pour  le  retour.  Et  comme 
•quelque  temps  après  il  eût  receû  des  lettres 
fiiRoy  Ferdinand  ion  ftere  &  des  Electeur 

qui 
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qui  le  prelîbient  de  fc  rendre  au-pluftoffc  A  N  N. 
en  Allemagne  pour  les  neceflï  tcz   urgen-     lH°- 
tes  de  l'Empire,  il  quitta  le  de/Tein  qu'il 
avok  fait  d'aller  avec  le  Pape  à  Rome  pour 
y  prendre  la  Couronne  Impériale.  Il  la  re- 
ceut  fblennellement  à  Boulogne  le  vingt- 
quatrième  de  Février ,  jour  de  fa  naiflàncer  > 
qui  luy  fut  toujours  heureux;  &  après  avoir 
achevé  de  régler  les  affaires  d'Italie,  il  en 
partit  le  vingtdeuxiéme  de  Mars  pour  la 
Diète  d'Ausbourg  :  mais  ayant  efté  obligé 
de  s'arrefter  fouvent  fur  le  chemin ,  il  n'y 
arriva  qu'au  mois  de  Juin. 

Cependant  l' Electeur  de  Saxe  &  les  au- 
tres Princes  Proteftans  ayant  iceu  que  le 
Pape,  l'Empereur  -,  &  le  Roy  Ferdinand  fbn 
frère ,  s'eftoient  obligez  par  le  traité  de  Bar- 
celone, a  faire  tout  ce  qu'ils  pourroient 
pour  exterminer  le   Lutneranifme   dans 
l'Allemagne  ,  &  ne  doutant  point  qu'on 
n'euft  pris  a  Boulogne  la  mefme  résolu- 
tion, délibéraient  fur  ce  qu'ils  àvoient  à  fai- 
re pour  leur  défenfè ,  &  confùltoienr  entre  l 
eux,pour  fçavoir  s'il  ne  fëroit  pas  à  propos 
de  prévenir  le  mal  dont  ils  eftoient  mena-  Georz-  c*a 
cez,  &  d'aller  avec  ce  qu'ils  avoient  de  trou-  ^/.  19/  *  * 
pes  au-devant  derEmpereur,  qui  s  avancoit 
vers  le  Tirol,  p  our  luy  empefeher  Je  paflage  . 
des  Alpes.  Il  faut  qu'un  véritable  Hifto- 
rien  rende  juftice  au  mérite  où  il  le  trouve, 
fans  avoir  égard  à  la  qualité  des  perfbnncs,  • 
Je  diray  donc ,  fans  craindre  que  la  pofïeri-- 
té,qui  petiteftre  lira  mes  ouvrages,me  fbup- 
çonne  d'avoir  efté  ni  Luthérien ,  ni  Galvi- . 
H  6  niftC) 


î  S  g       Ht  (loir  e  du  Lutheranifme. 
A  rc  n.  nifte,  ni  mefme  Janfènifte ,  que  Luther  fit 
ir>°'     en  cette  rencontre  une  action  cligne  fins 
doute  d'un  plus  homme  de  bien  &  plus 
L«tbftjjfl'  modéré  qu'il   n'eftoit.    Car  il  écrivit  au 
saxo,  a?    L>uc,pour  le  détourner  de  cette  en trepnie 
c*!eft.  1. 1 .  criminelle,  difant ,  que  ce  n'eftoit  point  par 
**  '  X0,      les  armes  qu'il  falloit  défendre  la  caufe  de 
la  Religion,  mais  par  de  bonnes  raifons,  par 
une  patience  chreftienne ,  &  fur  tout  par 
une  grande  confiance  en  Dieu  ;  &  en  mcC 
Wi.'fit.   me  temps  il  fit  un  petit  Traité  rempli  des 
Sentences  choifies  de  l'EfcritureSainte^our 
le  fortifier  dans  les  périls  &  les  afflictions  de 
cette  vie,  &  traduifit  en  vêts  Aîlemansle 
Pfeaume  \6.Deus  refugium  nojlrum  &  <vir- 
ius^  qu'il  fît  mettre  en  mufique  ,  pour  eftre 
chanté ,  comme  il  le  fut ,  dans  toutes  leurs 
Eglilès  {fendant  tout  le  temps  que  cetteDié- 
te  devoit  durer.   Cela  fut  caufe  que  le  Duc 
de  Saxe,  qui  éedutoit  Lsther  comme  un 
oracle,  &  a  fon  exemple  les  Princes  fes  af- 
ioctez,  (è  réfblurent  de  f  e  fier  à  l'Empereur, 
Se  d'aller  à  la  Diète,  Mais  avant  cela  l'E- 
lecteur afTembla  fes  principaux  Docteurs 
avec  Luther ,  qui  réduif] t  par  fbn  oriire  leur 
ctvfeff.      Profeiflon  de  Foy  en  di»fèpt  articles  ,  qui 
jîd.  chrïji.  turent  comme  la  matière  dont  on  forma 
4.  Luth.  ^  la  ccîcbre  Cohfcffion  d'Ausbourg. 
ii  ./.ij.      ç£a  fait  i""  il    le  mit  en  chemin  avec 
Luther:  mais  de -peur  d'irritet  l'Empe- 
reur ,  par  la  preïence  d'un  homme  qu'il 
avoit  proferk  nommément  par  l'Ed  t  de 
shM.  Lj.  Wormes,  il  le  laiflà  à  Cobourg,  l'une  de 
fès  principales  forterefîcs3  fur  lafrpfitiérc 
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de  la  franconie ,  &  du  Comte  de  Henné-  ANN. 
berg,  avec  promeife  qu'on  ne  feroitrien    x*3°* 
dans  Ja  Diète  (ans  le  confiilter.  Apres  quoy, 
comme  il  crut  que  l'Empereur  arriverait 
bien  pluftoft  qu'il  ne  fit ,  il  alla  faire  le  pre- 
mier de  tous  fbn  entrée  à  Ausbourg  ,  IcGtorg.c**. 
fécond  jour  de  May, accompagne  du  Prince l^'tt  u 
Jean  Frideric  ion  fils  ,  de  Françojs  Duc  de 
Luncbourg ,  de  Wolfang  Prince  d'Anhalt, 
du  Comte  Albert  de  Mansfelt ,  de  toute  la 
Noble/lè  Saxonne ,  &  de  cent  fbixante  ca- 
valiers bien  armez ,  8c  couverts  de  riches 
Gitàques  d'écarlate  en  broderie  d'or  .Les  au- 
tres Princes  Ecclefiaftiques  &  Séculiers  fi- 
rent auiîî>  félon  qu'ils  arrivoient  pluftoft 
ou  plus  tard ,  leur  entrée  curant  tout  k  ref- 
te  du  mois  de  May  &  au  commencement 
de  Juin ,  chacun  avec  un  équipage  propor- 
tionné à  là  qualité ,  &  au  rang  qu'il  tenoir 
dans  l'Empire.  Ainfî ,  en  attendant  l'Em- 
pereur ,  qui  s'eftoit  arrefté  dans  le  Tirai , 
Philippe  Meîanchton  qui  fut  choifî  pour  Jb'1; rJMt* 
mettre  en  bonne  forme  la  Confeffion  de  £™Aj 
Foy  qu'on  luy  devoit  prefènrer  à  la  Diète ,  Luth-  */• 
eut  tout loifir  delà  dreflèr,  comme  il  fit  if^ff.'^1* 
avec  bien  de  l'adreife  >  fur  les  dix-fëpt  Arti- 
cles de  Luther,  qui  s'en  voulut  bien  rap- 
porter à  luy  en  une  affaire  de  cette  impor- 
tance pour  le  parti. 

Ce  Philippe  qui  s'eft  rendu  û  célèbre  .^/«/«w- 
parmi  les  Proteftans  ,  ePcoit  d'une  petite.^*;''  * 
bourgade  du  bas  Paîatinat/proche  du  Rhin,  caivi* 
Il  avoit receu  delà  nature,  dans  unenaif-^'/'f* 
fance  tres-bafïè >, un  efprit  fi  grand >  8cfic^t' 
lï  7  pro- 
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ANN.   propre  pour  les  feiences ,  qu'à  Page  de  vingt 
W°«     ans  il  s'eftoit  déjà  aquis  la  réputation  d  un 
des  plus  habiles  hommes  d'Allemagne ,  fur 
tout  dans  la  connoifTance  des  belles  lettres 
&  de  la  Philofophie  d'Ariftote.  C?eft  pour- 
quoy  le  Duc  Frideric  Ele&eur  de  Saxe  le  fit 
venir  Tan  mil  cinq  cens  dix-huit  dans  fon 
Univerfitéde  Wittemberg,  ou  il  s'attacha 
fi  fort  à  Luther,  qu'il  devint  bien-toft  le 
plus  grand  confident  qu'il  euft.  Au  refte, 
l'on  peut  dire  qu'on  ne  vit  jamais  d'amitic 
plus  fiirprenante  &.plus  extraordinaire  que 
celle-là ,  qui  fut  fondée  ,  ce  que  je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  jamais  veû>  fur  les  deux  natii* 
rels  du  monde  les  plus  diflèmblables,  &  qui 
dévoient  avoir  en  mite  une  invincible  anti- 
pathie. Car  enfin  Luther  eftoit,commc  per- 
fbnne  n'en  peut  douter,hardi, entreprenant, 
impérieux ,  fier ,  hautain  &  colère ,  ne  gar- 
dant aucune  mefùre  ni  aucune  bien  feance 
fbit  dans  fes  e'erits  >  fbit  dans  fes  paroles 
quand  il  eftoit  une  fois  e'chaufe',  decifîf,  fer-* 
me,  intrépide  &  opiniaftre  dans  fes  ferîti- 
mens  dont  il  ne  vouloit  jamais  rien  relaf- 
cher,  gay  au  refte ,  agréable  r  &  de  belle  hu- 
meur avec  fe  amis,&  aimant  fort  à  plaifàn- 
ter.  Philippe  au  contraire  eftoit  un  homme 
d'efpritdoux,humble,retenu,complaifant, 
ayant  l'air  tout-à-fait  modéfte  ^mortifie', 
fort  ferieux,  aimant  la  paix,fbupirant  après- 
l'union ,  &  toujours  preft  à  s'accommoder 
s'il  euft  eftè  le  maiftre ,  timide  au  refte,  ir- 
reibîu,  doutant  de  tout,  &  fi  peu  ferme 
dans  ks  pomtsde  fa  créance  >  dont  il  a  é- 
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cric  tres-diverfement ,  que  les  Zuingliens  ,  ANN,. 
tés  Calviniftes  ,  &  les  Ariens  mcfmes  ont  13** 
prétendu  l'avoir  de  leur  cofte'.  Mais  cela 
11  avint  qu'après  la  mort  de  Luther  >  pour 
lequel  il  auoit  toute  la  foumiflîon  defprit , 
toute  la  déférence,  &  toute  la  vénération 
qu'un  difciple  peut  avoir  pour  fbnrnaiftrej 
&  Luther  auflî  réciproquement  avoit  pour 
luy  tant  d'eftime  &  de  tendreffe ,  qu'il  n'y 
avoit  que  luy  fèul  duquel  il  fbuffiïft  les  a- 
vis^,  &  qui  olàft  entreprendre  de  l'adoucir 
quand  il  le  voyoit  en  colère ,  &  pouffer  les 
chofès  un  peu  trop  loin. 

Voilà  quel  fut  Philippe  Melanchton ,  c$nfijr*  . 
qui  eût  charge  de  drfcflèr  la  Confeffion  £f#;*£ 
a  Ausbourg  -y  ce  qu'il  fît  en  vingt  &  un  Ar-  suu.  /.  7. 
ticles  ,  dont  quelques-uns  ,  comme  ceux0**'*9 
qui  concernent  l'Eflènce  d'un  fèul  Dieu , 
la  Trinité  des  perfonnes,.  &  l'Incarnation 
du  Verbe,  font  orthodoxes;  &  les  autres 
font  conçus  en  de  certains  termes ,  ou  qui 
n'expriment  qu'une  partie  de  leur  creance>  , 
ou  qui  adouciffent  ce  qu'il  y  a  de  plus  o- 
diëux  Se  déplus  manifeitement  contraire  à 
laFoydans  leur  do&rine,  qui  ne  laiflè  pas 
d'efrre  hérétique  avec  tous  ces  adoucifle- 
mens.  Il  en  ajouftafèpt  autres  pourcorri- 
ger  les  prétendus  abus  de  TEglifè  Romaine* 
&  qu'il  intitule  >  De  la  Communion  fous  les- 
deux  efpeces ,  du  Mariage  des  Preftres ,  de 
là  Meffe ,  de  la  Confejjïon ,  de  Vabflinence  des 
viandes  ,  des  vœux  Monafiiques  ,    &  de 
la  fui ff an  ce  Ecclefiafiique.  Cette  Confei- 
fiondes  Proteftans  expofee  delafbrtepar 
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ANN.  Philippe  Melanchton  en  ces  vingt-huit  Ar- 
EplSj9°,'  ticles,  fut  auflîtoft  portée  à  Luther  par  un 
sax.Duc.  exprés  que  Je  Duc  de  Saxe  luy  cnvoya,pour 
luMaîi  fçav°ir  ^e  luy  s'il  y  trouvoit  quelque  cnofe 
ap.caitji.  à  changer.  Il  l'afièurapar  la  réponfe  qu'il 

MihfcjU-  W  ^  '  QiL*-^  luy  plaifoit  infiniment  s  qu'il 
mie  pla-  ri  y  pouvoit  rien  changer-,  &  que  quand  mef- 
cct>  nec  yftg  ji  lepourroit ,  //  ne  fer  oit  nuUement  à  pro- 
in  eicor-lpos  qu  il  le Jifl  j  parce  qu  illuy  ferolt  impof- 
rigere  wt'fible  d'ufep  de  tant  de  circ'onfpêcJiony  &  de 
poffum .  s  etyvwnw  a  une  manière  Ji  moue  &  ft  delz- 
Nequee-  cate.  C'eft  ainfî  qu'approuvant  le  fond  de 
tiain  ah-   ja  Jo^tine    q^  en  effet  eft  Luthérienne , 

emendari  il  n  euit  pas  vouhi  néanmoins  qu  on  dilli- 
î>ûvenit.  mukft  iî  fort ,  &  qu'on  biaifàft  comme  fît 
iu  raTiii"  Melanchton ,  qui  depuis  ce  temps-là  fut  le 
ter  &  de-  chef  de  ceux  qui  furent  appeliez  par  leurs 
ccdeiV  ne-  ProPres  confrères ,  Luthériens  relaichez  ou 
queo.        mitigez, 

^^''d'hc       Cependant  l'Empereur  eftoit  arrive' de 
scxw.e-  Trente  à  Infpruk  avec  le  Roy  Ferdinand 
hà.j  s-    fon  frère  >  les  Reines  de  Hongrie  &  de  Bo- 
enrgjQ*»  hé'me,  le  Cardinal  Campege  Légat  de  iâ 
ïcji.t.  t .    Sainteté' ,  les  Cardinaux  de  Saltzbourg ,  de 
•*/*/.  s.i.  Trenre  5  &  Gatinarc,  Frideric  Comte  Pala- 
tin ,  le  Marquis  Jean  Albert  de  Brande- 
bourg ,  les  Ambafladeurs  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  d'Angleterre  &  de  Portugal ,  &  pin- 
fleurs  Grands  d'Efpagne.  Apres  y  avoir  de- 
meure quinze  jours  5  durant  leiquels  il  ré- 
cent les  devoirs  de  la  pluf part  des  Princes 
qui  voulurent  aller  jufqucs-là  au-devant  de 
luy,  il  en  partit  le  fixie'me  de  Juin,  paf- 
û  par  Munich,- &  arriva  le  quinzième. à 
•  Aus- 
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Ausbourg ,  où  il  fît  fur  le  foi:  fou  entrte  a-  ann, 
veclaplus  grande  magnificence  qu-'oç euffi  lhi \ *£*&%. 
encore  veûë  dans  l'Empire  3  parce  qu'on  &fa, 
n'y  avoit  jamais  veû  d'Aflèmblee  où  il  y  ^r£/<*- 
eulc  tant  d  Electeurs  Se  de  Princes  Eccieiia-  ^e  lngref. 
/tiques  Se   Séculiers  ,   dont  les  fuperbes  c*f*r.  en- 
trains >  les  gardes  &  les  cavaliers  diverfifiez.^  * 
de  tant  de  couleurs  différentes  ,  Se  les  Gen- 
tilshommes tres-richement  vei'his,  avec  les- 
quels ils  avoient  fait  auparavant ,  chacun  à 
part ,  leur  entrée  dans  Ausbourg ,  faifbient 
un  des  plus  beaux  objets  du  monde ,  eftant 
joints,  comme  ils  l'eftoient  alors,  avec  la 
Maifon  de  l'Empereur  Se  celle  du  Roy  Fer-    . 
dinand ,  qui  avoir  luy  fèul  à  fa  faite  plus  de 
mille  Gentilshommes  de  fès  Eftats  d'Au- 
triche, de  Bohême,  Se  de  Hongrie. 

Mais  ce  quiarreftoit  les  yeux  de  tout  le 
monde,  eftoit  l'Empereur  mefme,  tres- 
beau  Prince ,  à  Page  de  trente  ans >  de  bon- 
ne mine ,  d'un  vifage  agréable ,  ayant  un 
certain  air  de  grandeur  meflee  de  douceur 
qui  le  faifoir  autant  aimer  qu'il  eftoit  craint 
&refpecT:é.  II  marchoit  fous  un  dais  porte 
par  les  Sénateurs  d' Ausbourg,  eftant  veftu 
à  l'Efpagnole  ,  pour  faire  honneur  à  fà 
nation ,  qui  eftoit  alors  dans  le  plus  haut 
point  d'élévation  où  elle  fe  foit  jamais 
trouvée,  &où  apparemment  elle  ne  pour- 
ra de  long-temps  remonter.  Il  eftoit  tout 
brillant  de  pierreries,  fur  un  beau  cheval 
Polonnois  d'une  blancheur  admirable ,  en- 
vironne' de  tous  les  jeunes  Princes ,  fils  d'E- 
le&eurs  >  de  Ducs ,  de  Comtes ,  Se  de  Mar- 
quis 
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ANN.  quis  de  l'Empire,  qui  luy- fervoient  d'E^ 
i;3°*  cuycrs,  ayant  immédiatement  devant  foy 
l'Electeur  de  Saxe  précède7  de  dix-ftpt  Prin- 
ces ,  &  portant  l'épée  impériale  toute  nue 
entre  joachim  Electeur  de  Brandebourg  5c 
le  Baron  Valentin  d'Erbach  représentant  le 
Comte  Loûïs  Electeur  Palatin  (on  maiftre  * 
fuivi  de  celuy  qui  tenoit  la  place  de  l'Ele- 
cteur dé  Trêves.  A  droit  niarchoit  l'Ele- 
cteur de  Mayence ,  avec  deux  cens  Gardes 
de  l'Empereur  vertus  de  cafàques  à  fès  cour- 
Iéurs  de  velours  jaune  &  noir  5  à  gauche  r 
PArchevefque  &  Electeur  de  Cologne ,  à 
la  tefte  de  cent  autres  Gardes  armex  de  tou- 
tes pièces.  Immédiatement  après  le  dais  on 
voyoit  le  Roy  Ferdinand  &  le  Légat  du  Pa- 
pe entre  trois  cens  Gardes  de  ce  Prince  ,  a- 
vec  leurs  riches  cafàques  de  velours  rouge  Se 
blanc  ;  après  eux  trois  autres  Cardinaux  fur 
leurs  mules  blanches  ,  les  Ambafïàdeurs 
des  Rois  ,  le  Grand-Maiftre  de  l'Ordre.: 
Tçutonique,  une  longue  fuite  d'Evefqucs 
&  d'Archevefques  >  de  Seigneurs  Allemans, 
Efpagnols  &  Italiens ,  &  enfin  la  fbldatcf- 
que  d' Ausbourg  au  nombre  de  trois  à  qua- 
tre mille  hommes  richement  vertus  &  ar- 
mez ,  avec  douze  pie'ces  de  canon ,  dont  la 
bruit  fe  méfiant  à  celuy  de  Partelerie  qui  ti- 
roit  de  tous  les^  bâfrions  >  &  au  fon  des  clo- 
ches de  toutes  ks  Eglifes ,  de  tambours  3c 
des  trompettes  de  tous  ces  Princes ,  annon- 
çait d'une  manière  également  agréable  & 
majertueufè  la  venue  de  l'Empereur. 
La  pompe  finie  par  le  TeDemn  qu'on 

chan- 


Livre  IL  187 

chanta  dans  la  grande  Eglift  ,  &  par  la  bc-    ANN» 
ncdiclion  que  donna  le  Légat  du  Pape,      ,^3°* 
Charles,  après  avoir  congédie  les  Princes , 
retint  les  Proteftans ,  pour  leur  dire,  qu'il 
prétendoit  que  le  lendemain,  jour  de  la  Fef- 
v'\  te  Dieu ,  ils  le  trouvafïènt  avec  les  autres  à 
la  Proceffion  du  Saint  Sacrement ,  félon  la  &"&  c*. 
couftume.  Comme  c^s  Princes  s'efloient  sf.'^}^ 
bien  doutez  que  l'Empereur  ïeurferoitun  sieid.kj* 
pareil  commandement  ,  ils  avoient  déjà  c^Ma. 
confulté  là-defTiis  ieurs  Théologiens ,  fui- 
vant  l'avis  dcfquels  ils  protefterent  toujours- 
qu'ils  ne  le  pouvoient  faire  en  confeience. 
Nous  avons  dans  les  Acles  de  cette  Diète  r 
tout  au  long ,  la  réponfè  que  fit  fur  cela  te 
Marquis  George  de  Brandebourg  au  nom  • 
des  autres  Princes  &s  afîbciez ,  ou  l'on  voit 
que ,  pour  juftifier  le  refus  qu'ils  font  d'o- 
béïr  à  l'Empereur  en  ce  point-là ,  ils  di- 
fent  feulement  qu'ils  ne  le  peuvent  faire  en  i 
confciçnse ,.  parce  qu'on  ne  porte  dans  cet- 
te pompe  que  la  moitié'  du  Sacrement ,  8c 
que  ce  culte  &  cet  honneur  extérieur  qu'on 
reud  au  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  uue  de 
ces  ttaditions  humaines  qui  font  conda- 
mnées dans  l'Evangile.  De  là  l'on  peut  v 
cemefèmble,  conclure  qu'en  cetem^s-là 
les  Luthériens  croy  oient  encore  la  preience 
réelle  >  mefme  hors  de  la  manducationj  car 
autrement  ils  enflent  dit ,  comme  ils  ont 
fait  depuis,  qu'ils  ne  pouvoient  rendre  ce 
culte  ,   parce  qu'ils  ne  croyoient  Jefus- 
Chrift  prefènt  à  l'Euchariftie  que  dansl'u- 
:  fage  de  ce  Sacrement  >  8c  non  pas  quand  on 

le 
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ANN.  le  garde  pour  cftre  expofe  (in  l'Autel  j  on 
I53°*    porté  en  proceiïîon.  Quoy  qu'il  en  loir, 
on  ne  pur  rien  gagner  fur  ï'eiprit  de  ces  cinq 
Cto/rf.      ou  1  ix  Princes  ;  mais  la  Procefîion  ,  laquel- 
/.1>Y.      'le 5  à  caufè  de  cette conteftation qui  dura 
jufques  à  dix  heures  du  matin,  ne  put  com- 
mencer qu'à  midy ,  ne  kifTa  pas  d'eftre  u- 
ne  des  plus  belles  chofes  du  monde* 

L'Archeveique  de  Mayence  portoit  le 
tres-Saint  Sacrement  fus  un  magnifique 
dais  porté  par  ilx  Princes  qui  fè  fuccedeient 
les  uns  aux  autres  quand  un  s'arreftoit  aux 
repofbirs.  Il  avoir  à  fa  droite  le  Roy  Fer- 
dinand, &  à  fa  gauche  Joachim  Electeur 
de  Brandebourg  ,  frère  de  cet  Archevef- 
que.  Il  eftoit  précédé  de  tout  le  Clergé  > 
après  lequel  marchoient  les  deux  Grand- 
Maiflres  de  la  Maifbn  de  l'Empereur  Se  de 
celle  du  Roy ,  fui  vis  des  hérauts  de  ces  deux 
Princes,  des  trompettes ,  des  hautbois,  des 
corners ,  &  des  Chantres  de  leurs  Chapel- 
les. Après  cela  venoient  les  Sénateurs  de 
l'Empire ,  les  Gens  du  Confeil  Impérial,  Se 
ceux  du  Royal  ,  puis  les  Officiers  Se  les 
Gentilshommes,  &  enfin  les  Princes  qui 
marchoient  immédiatement  devant  le  dais, 
L'Empereur  reveftu  de  fbn  grand  manteau 
Impérial  de  couleur  de  pourpre,  doublé 
de  toile  d'argent,  le  fuivoit,  le  flambeau 
en  main  ,  Se  la  telle  nue ,  fans  parafol , 
durant  la  plus  grande  ardeur  du  Soleil.  A- 
prés  luy  marchoit  le  Légat ,  puis  les  Ele- 
•  dleurs  Ecclefiaftiques  ,  les  Archevefques  , 
les  Evefques ,  le-  Députez  des  Villes  Impé- 
riales, 
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riales,  les  Grands  d'Efpâgne,  les  Seigneurs  A  nn. 
Italiens  &  Flamans >  &  enfin  les  Gardes  de  lt*9* 
l'Empereur  &  du  Roy  à  droit  &  à  gauche  > 
pour  empefcher  que  le  peuple  que  fuivok 
en  foule,  ne  troublait  cette  marche ,  qui 
fut  aufli  dévote  <que  magnifique,  l'Empe- 
reur ayant  pris  grand  foin  qu'il  y  eufr  des 
flambeaux  pour  tous ,  &  que  chacun  gar- 
daft  fon  ordre ,  marchant  lentement ,  en 
filence,  (ans  qu'on  entendift  rien  que  le  fbn 
<les  inftrumens  &  la  mufique. 

Ce  fut  là  le  triomphe  de  Jefus-Chrift: 
dans  Ausbourg  à  la  veûë  des  Lurheriens,qui  cochu,     ' 
n'eurent  pas  lieu  d'eftre  Jfàtisfaits  d'en  a- 
voir  ufé  comme  ils  firent:  car  l'Empereur 
fort  irrite'  de  leur  conduite  ,  fut  fur  le  point 
de  leur  commander  de  for  tir  d' Ausbourg  \ 
&ce  ne  fut  qu'avec  bien  delà  peine  que 
les  Princes  Catholiques  obtinrent  de  luy , 
qu'ils  pullènt  propofer  dans  la  Die'te  ce 
qu'ils  avoient  à  dire  pour  leur  créance, 
comme  il  le.îeur  avoir  promis  :  mais  il  fal- 
lut auffi  qu'ils  obéëiflènt  en  deux  points 
qui  leur  donnèrent  bien  du  chagrin.  Avant  Georg%  C£m 
l'arrivée  de  l'Empereur  ces  Princes  Prote- tejï.t.i. 
ftans  faif oient  hautement  preicher  leurs  ^^~, 
Miniftres ,  non-fèulement  dans  leurs  mai- 
fbns  j  comme  ils  avoient  fait  à  Spire ,  mais 
auffi  dans  les  Paroiflès  &  dans  les  Eglifa 
mefines  des  Dominicains  &  des  Cordelicrs. 
Charles  ne'  pouvant  foufrïir  cette  hardiefle > 
avoir  écrit  d'Infpruk  en  termes  tres-forts , 
qu'il  vouîoit  que  l'on  fufpendift  les  Prefches 
jufqu'à  ce  que  l'on  vift  ce  qu'on  devoit  or- 
don- 
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ANN.  donner  dans  la  Dicte  touchant  leur  affaire. 
^Jtl^tpiji .Luther  mefme  &  Philippe   Melanchton 
ad  Eicn.   ayant  efte'  confultez  fur  cela  ,  avoient  A3 
Sdx.  ap.    ç\xz£  qu'on  eftoit  obhVé  d'obéir,  puis  qu'il 
/.41.  eau-  ne  s  agiiioit  que  de  ne  pas  pretcher  pour  un 
fevhiijp.    temps,  ce  qui  n'eft  point  contre  la  Loyde 
yuatl  &c  Dieu.  En  quoy  l'on  peut  dire  que  ces  deux 
ikii.f. %. hommes,  tout  hérétiques  qu'ils  eftoient, 
ont  fait  une  très-belle  leçon  à  tous  les  fù- 
jets  ,  pour  leur  apprendre  qu'encore  qu'ils 
croyent  en  leur  particulier  que  ce  qu'on  exi- 
ge d'eux  n'eft  pas  jufte,  leur  fentiment 
néanmoins ,  qui  n'eft  pas  la  règle  à  laquel- 
le on  fbit  oblige'  de  fe  conformer,  ne  les 
exempte  pas  de  robe'ïfïance  qu'ils  doivent  à 
leurs  Souverains ,  quand  la  choie  qu'on  leur 
ordonne  n'eft  pas  un  pèche'  manifefte. 
4p!*6z!inl      Cela  eft  tres-conforme  à  ce  que  fît  Saiut 
dm.  1 1 .    Grégoire  le  Grand  en  une  pareille  occafîon* 
L'Empereur  Maurice  avoir  fait  un  Edit, 
Nifiaut    par  lequel  il  defendoit  de  recevoir  dans  les 
expiera      Monafteres  les  fbldats,  qui  avant  que  d'a- 
dcbiiltate1  v0*r  acrieve  leur  temps  de  fèrvice  prefcrit 
corporis    par  les  Loix ,  &  fans  avoir  efté  ni  ca/Tez ,  ni 
repuifus.  ]lcentiez,quittoient  l'armée  pour  s'aller  ren- 
dre  Moines.   Saint  Grégoire,   auquel  il 
avoit  commande?  de  faire  publier  cette  Loy, 
&  qui  croyoit  en  fon  particulier  qu'elle 
eftoit  préjudiciable  aux  droits  de  l'Edile, 
ne  fè  crut  pas  pour  cela  difpenfe  de  l'obliga- 
tion d'obéir  à  fon  Souverain,  qui  avoit  au£ 
Ego  vero  fi  fes  raifons ,  &  ne  doutoit  point  qu'il 
hœc  Do-   n'eufj-  jroit  £cn  ufer  comme  il  ùiCoit.  Ce 
mèu  io-    &int  Pontife  donc  ne  laiffa  pas  d'exe'cuter 

ce 
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ce  qui  luy  eftoie  ordonne,  fe  contentant  ANN. 
de  faire  à  rEmpereui'  (on  maiftre  une  très-  qvLlH°9m 
humble  remontrance  dans  une  lettre  extre'-  quid  fum 
memenr  foumife,  ou,  après  luy  avoir  ex-  £nv^£? 
poie  d'une  manière  tres-refpecïueufe  les  Ego  ir.di- 
raifbns  qu'il  avoit  de  defapprouver  cette  8nusfa- 
Ordonnance  >  il  conclut  par  ces  admirables  &"r"s  v 
paroles:  Pour  mey,  qui  fuis  obligé  dé  vous  ■ '--go  qui- 
obé/r,fay  envoyé.  Je  Ion  vos  ordres,  cet  Edtt  (i*™  \^m 
en  divers  quartiers  de  la  terre-,  &  parce je&us 
que  cette  Loy  ne  s'accorde  pas  trop  bien  avec  **n**m 
la  volonté  de  Dieu,  je naypas  voulu man-  diverfas 
qner  d?en  avertir  mes  SeremJJimes  Mai  [1res  ten-aront 
par  cette  lettre.  Je  me- fuis  donc  plewementl*^m\t- 
aquité  de  mon  devoir ',  en  ce  quedunepartterciecy.se 
f  ay  obéi  à  T  Empereur,  &  que  de  l'autre,  je^*?  lex. 
ne  mejuis  pas  teu,  &  que  y  ay  dit  quel  ejtoit  potenti 
fur  cela  monfentiment.  Dee\  m** 

Voilà  comme  parle  un  P^pe,  &  un  Pape  co^dat^ec- 
tres-iàint,   &   tres-fçavant ,  qui  apprend  ce  per  fug- 
aux  autres  Prélats ,  par  fon  exemple ,  à  ne  ^4°pagi- 
pas  s'élever  contre  les  ordonnances  de  leurs  nam/ere- 
Souverains  ,   fous  prétexte  de  zèle  pour  ^,fîîll}i€. 
maintenir  les  droits  de  leur  Eglifè  -,  Se  qu'il  racfs  nun. 
faut  que  ce  zèle ,  pour  eftre  fefon  la  feience,  *«wj .•  C- 
:omme  parle  rApoftre,  foie  accompagne'  elXTuod 
aon-feulement  de  force,  maisauill  d'nu-detui  ex- 
milité:  de  force,  pour  fàtisfaire  àleurde-^.1'^111 
joiv ,  en  avertiilant  de  ce  qu  ils  croyent  en  toriobe- 
confcience  eftre  obligez  de  reprelenret  j  die"tifm 
l'humilite^pour  obe'ïr  après  cela,  (ans  vou-  £ro  èo* 
oir  foire  de  leur  lentiment  une  loy.  quod  fenfi 

Ce  fut  auffi  ce  grand  exemple ,  qui  fit n 
t^ir  avec  le  mène  efprk,  dans  une  fèmbla- 


tacui, 


ANN. 

7.  %."ed.  f. 
'Tarif 

T.  I2.tf</« 

Colon . 
Kern.  ep. 
1x3.114. 
Tetr.  Btef. 
ep.  10 1. 
Orderic.  /. 
10,  ii. 
\JMalmes- 
hur.  I.  3 . 
Chron.rftt- 
tijjîod. 
ï'inc,  Brf- 
lovacy 
Antonin . 
Trithera . 
BtUarm. 
Corvef. 
hift.  des 
Evejq.  an 
Mans. 
Ep.  %TJ. 


Juret,  ad 


II.  1?. 


1 9 1         Hijloirc  du  L  utheranifme. 
ble  rencontre,  le  B.HildebertEvefquedu 
Mans,  &  puis  Archevefque  de  Tours ,  l'ua 
des  plus  faims  &  des  plus  fçavans  Prélats 
que  l'Eglife  Gallicane  ait  jamais  eus.  Ceft 
celuy  de  qui  nous  avons  les  Epiftres ,  & 
quelques  autres  beaux  ouvrages  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères;  celuy  que  Saint  Ber- 
nard appelle  l'excellent  Pontife ,  &  la  gran- 
de coiomne  de  l'Eglife  5  duquel  les  Efcri- 
vains  les  plus  célèbres  parlent  avec  de  grands 
éloges ,  &  dont  Dieu  mefme  voulut  dé- 
clarer &  honorer  la  fàinteté  par  des  mira- 
cles qui  fe  firent  à  fon  tombeau.  Et  à  cet- 
te occafion  je  me  léns  obligé  de  dire ,  pour 
rendre  l'honneur  que  Ton  doit  à  fa  mémoi- 
re ,  que  ceux  qui  ont  écrit ,  fur  la  foy  d'une 
Epitred'Ives  de  Chartres,  quequandHil- 
debert  fut  fait  Evefque  du  Mans  il  menoit 
une  vie  tres-fcandaleufe ,  l'ont  pris  pour  un 
autre ,  eftant  trompez  par  Tinfcription  de 
cette  Epiftre  ,  où  ils  ont  trouvé  Hildeherto , 
au  lieu  de  Aldeberto ,  qui  fè  lit  dans  les 
vieux  exemplaires ,  comme  Monfîeur  Ju- 
rer ,  à  qui  nous  devons  cette  importante 
remarque,  l'a  fait  voir  dans  fesiçavantes 
notes  fur  Ives  de  Chartres. 

Or  ce  grand  homme  ayant  efté  trans- 
féré de  l'Evefché  du  Mans  à  l'Archevefché 
de  Tours  par  le  Pape  Honorius  1 1,  après  la 
mort  de  Giflebert,  qui  mourut  à  Romei: 
en  Tannée   mil  cent  vingt-cinq  ,   trouva 3 
qu'il  y  avoit  dans  fon  Eglifè  deux  Cano-C 
nicats ,  aufquels  le  Roy ,  depuis  la  mort 
du  défiint   Archevefque ,  avoit  pourveîw 

Ce! 
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Ce  Roy  eiioit  Louis  le  Gros ,  dont  le  (âge   A  n  nt. 
Abbé  Suger  a  fait  l'éloge ,  en  écrivant  avec  r2£{° jt« 
une  grande  fîneerité  lniftoire  de  (à  vie  tou-  terti  ac- 
te pleine  des  marques  de  (on  infene  piété  c  p!  Ctntl* 
.     l  ,  '         ,  «  V      £  nen:.  s  re- 

jointe a  une  grande  prudence ,  &  a  une  va-  ge> 


u  p  r  ce- 


leur  héroïque.  Et  comme  il  malntenoit  les  \ ^riPLa» 
droits  de  la  Couronne  avec   une  vigueur  cUgiiute», 
égale  à  fts  autres  perfections ,  il  avoit  écrit  arçye  mihî 
au  nouvel  Archevêque ,  luy  ordonnant  de  ^r'fc,lreie 
recevoir  dans  ion  Egiiie  ceux  aufquels  îlfcnasqui- 
avoit  donné  par  le  droit  de  Régale  ces  deux  ^u*  c*s ,    • 
Bénéfices.  Ce  fàint  Prélat  croyant  que  fon  rat%  fedl- 
Eglife  de  Tours  ne  fuit  pas  fbumiiè  à  ce  Jusearam 
Droit  de  Régale ,  qui  eft  une  des  plus  gran- 1  in^mîtte- 
les  prérogatives  de  la  Royauté,  fut  luy-  reirm 
mefine  à  la  Cour  pour  faire  de  tres-humbles  ^TlTè 
emontrances  au  Roy,qui  voulut  qu'on  luy  ap  Lue. 
ift  juftice:  fur  quoy  il  fut  ouï  dans  l'AiTcrn-  **«^« 
)lée  de  ceux  qui  dévoient  juger  de  ce  diffe-  m  J/dens 

end.  oportere 

On  y  examina  toutes  les  raifbns  qui  fu-  R0egec^"4 

ent  propofées  de  part  &  d'autre  :    maiseumpro- 

ommeTArcheveique ,  n  eftant  pas  (atisfait  J^us 

e  ce  jugement ,  vouloir  que  cette  caufe  fuft   AgenJi 

îfféecaiioniquement  par  des  Eveiques  ;  le  jurn  e°  „ 
»        J     r  cl'  •   r  r       1  ■       die™  ft/1 

^oy  de  ion  coite,   qui  içavoit  fort  bien cepi , affui 

u  il  sagiiToit  en  cela  d'un  droit  de  ià  Cou-  ftatu*o  die 

Dnne  prefque  aufli  ancien  que  laMonar-  a^emiâ* 

i  lie  Françoife ,  voulut  abfblument  que  l'on  eorum  qui 

en  tint.  à.  ceux,  à  qui  la  connoiflance en  convene- 

1    •  -i        /  l  *     r  lant  Para* 

!  toit  attribuée  comme  au  premier  &  iou-  tus  refpon- 
taain  Tribunal  du  Royaume.  En  fuite,  de^ob; 

I  Voyant  Canoni- 

m  fubire  judicium    Dehincaudità  utriufque partis caufâ,  cum 

ihucdebitum  expeâarem  judicium,  rex  raihi  prohibuit>ncquic- 

■'aro  depr«di&arnm  redditibusdigrutatum aut jr*fumerem> aut 
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\sy~>-  voyant  que  Hildebert  ne  fè  rendoit  pas  en- 
ordiaarem  CQre  ^  ^  voiiloit  toujours  des  Evefques  pour 
juges,  il  luy  défendit  abfblument  déplus 
.rien  prétendre  à  ces  Bénéfices,  ni  à  leurs 
fruits.  Il  fit  plus  s  car  eft&it  irrite' du  refus 
fa  ^,f*s  que  r Archcvcfque  avoit  fait  de  fe  fbumettre 
eft  nuntius  à  Ces  juges  naturels  en  cette  caufe ,  il  ufà  de 
*V  d'^fle  route  l'ctcnduë  de  fbn  droit ,  &  voulut  que 
Rcgemjïie  les  revenus  de  l' Arcbcvefche'  de  Tours ,  qui 
îruaus  eftoient  fous  la  main  durant  la  Régale, 
nurnTu"  fuflènt  mis  dans  fbne'pargne,  ce  qu'il  ne 
ronen  fis  faifoit  pas  auparavant. 
quoa€<R«-  Que  fait  à  cela  le  fàint  Arclievefque  ?  Ce 
gis  potef-  quavoit  fait  Saint  Gre'goire,qu'il  imita  par- 
tas  «un-  faitement  bien  en  cette  rencontre.  Il  fè  con- 
prLfatam  tente  de  fe  trcs-humbles  remontrances ,  Se 
deferren-  jc  fa  prières  -,  &  voyant  qu'il  n 'avoit  pu 
fum  Xi'  r*en  obtenir,&  que  le  Roy  temoignoit  eftre 
tiCcozd •  tres-mal  fatisfeit  de  fa  conduite ,  il  s'adrefïè 
gifs'  deïn-  à  ^n  £vefque  qui  cftoit  fort  confîderé  de  ce 
cepsufî-  grand  Prince,  &  le  conjure  en  des  termes 
bus  defer-  tres-pathe:iques,  de  luy  rendre  office  auprès 
cjuoiVta  de  fa  Majefte'  pour  le  remettre  dans Thon- 
fajiïkm  eft  nçur  <je  £5  bonnes  grâces.  Je  ne  'vous  écris 
Necta*  pas  >  luy  dit-il,  pour  me  plaindre  du  procédé 
m^n  hœc  fa  g  0y  ,  pour  vous  animer  par  mes  plaintes > 
l°,T,Vn  m  Pour  exciter  des  clameurs ,  des  troubles  ,  #/^ 
vobis  cla  fé  dit  ions  &  des  tempe jt es  cGittre  t  Omgt  du 
™0i '  ch^"  Seigneur ,  cb"  £o#r  demander  quonfeferve 
iïo  Doivï- contre  luy  de  la  rigueur  &  des  c  en  fur  es  de 
m  depo-  p  Eglffe.  Bien  loin  de  cela ,  je  vous  demande 
quampo-"  feulement  que  vous  ayiet  la  bonté  d'interc  e- 
îtulansîîc-  dey  p0ur  tnoy ,   &  de  faire  en  forte  par  vos 

r^ore!JiCX  bons  &  charitables  offices  que  Sa  Majeflé 
*  f  riem- 
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r!  employé  pas  les  armes  de  fa  colère  &  de    AN  M. 
fon  indignation  centre  un  pauvre  Evefyue  ^J^nXt 
éccabtt  cC anntes  y  jui  ne  Conpirequapres  le  SuWnirc 
repos.  =**£■ 

Voilà  tout  ce  que  fît  ce  fâint  Prélat ,  &  le  pe^eJ 
Roy  demeura  le  maiftre ,  8c  jouit  pleine- itrum  dé- 
ment de  Ton  droit ,  fins  que  le  Pape  Hono-  ^mmùni 
rius  tres-fàint  Pontife  &  grand  protecteur  &  Rfgi  ex 
de  cet  Archevefque ,  y  trouvai!  à  redire  ,  charî'a.tc 
cirant  periuaoe ,  ainii   que  leltoit  Saint  fegittâs 
Grégoire,  que  les  fujetsdans  ces  fortes  de  fua§inA- 
chofes  où  il  y  a  raifon  de  part  Se  d'autre ,  ££«  fcl 
doivent  fe  fou  mettre  à  la  volonté'  &  aux  cerdotc- 
loix  de  leur  Souverain.  Ceft  ce  qui  eftfi  "^ 
vray ,  que  Luther  meirne  8c  Melanchton 
n'en  purent  pas  disconvenir  ,  8c  qu'ils  décla- 
rèrent fort  nettement  qu'il  falloir  obe'ïï  à 
l'Empereur ,  quoy-qu'ils  cruflent  qu'il  fài- 
foit  mal  de  défendre  à  leurs  Prédicans  de 
prefeher  leur  doctrine. 

Les   Princes    Proteftans    s'obftinoient 
néanmoins   encore  à    vouloir  maintenir 
leurs  prefehes,  fous  prétexte  qu'ils  ne  iè 
pouvoient  paflcr  de  la  nourriture  fpirituelle 
de  la  làinte  parole.  Mais  l'Empereur  leur 
ayant  dit  en  maiftre  que  c'eftoitàluy  de 
pourvoir  à  ce  qu'il  yeuft  durant  la  Diète 
des  Prédicateurs  qui  prefchaiïènt  la  pure  pa- 
role de  Dieu,  il  fallut  fe  fou  mettre  -,  8c  dés  le 
Samedi  d'après  la  Eefte  du  Saint  Sacrement,  wd*f  yt, 
il  fit  publier  une  Ordonnance  ,  par  laquelle 
il  fut  défendu  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
de  prefeher  ,  excepté  à  ceux  qui  le  feroient 
par  ordre  dans  l'Egliiè  Cathédrale  3  8c  ce  fut 
I  1  un 
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A  n  n.  un  fort  bon  Catholique ,  &  celuy-là  mefme 
lW>:  qui  eneftoit  le  Prédicateur  ordinaire ,  au- 
quel on  ordonna  de  ne  prefcher  Amplement 
que  (on  Euangile ,  en  foi  te  que  les  Luthé- 
riens qu'on  épargneroit,le  puflënt  ouïr  avec 
édification, 

Charles  ayant  gagné  ce  point  fur  les  Pro- 
teftans  >  en  voulut  avoir  un  autre  qui  con- 
damnoit  manifeftement  le  refus  qu'ils  avo- 
jent  fait  de  fè  trouver  à  la  Procemon.  Car 
comme  le  Lundi  vingtième  de  Juin  il  vou- 
lut faire  l'ouverture  de  la  Diète  par  la  Méfie 
du  Saint  Eiprit,  qui   fut  iblennellement 
c.jiUji.  1 1 .  chantée  dans  l'Eglife  Cathédrale,  il  fît  dire  à 
f™î*      l' Eledcur  de  Saxe  qu'il  falloit  absolument 
cllhu'7'  5L11^  v*nt  &*re  &  charge  de  Grand  Mare- 
iclul  de  l'Empire,  qui  doit  porter  l'épée 
devant  l'Empereur  en  ces  cérémonies  pu- 
bliques. Ses  Docteurs  confultez  fîirceiu- 
jet ,  luy  dirent  qu'il  le  pouvoit  faire  fins 
fcrupule,  à  l'exemple  de  Naaman,  auquel 
le  Prophète  Elifee.permit.de  fervirleRoy 
de  Syrie  fbn  Maiftre ,  qui  s'appuyoit  fur  luy 
au  Temple  où  il  adoroit  une  Idole  :  &  fur 
Aderani    ce'a  '  Eledteur  obéît ,  &  fut  faire  fa  charge 
IcLutîic-  à  l'Eglife,  accompagne'  des  autres  Princes 
rani  ^""Proteltans,  qui  ailîfterent  auifi-bien  que 

c.pes  tu  m  ,  rr i  y    i    i  •         i 

in  Mifla ,  luy  a  la  Meflc ,  &  a  la  harangue  Latine  du 
tùm  in  Nonce  du  Pape ,  qui  les  exhorta  avec  beau- 
£9£bu.)C'  coup  d'ardeur  &. de  force  à  fe  réunir  de 
créance  avec  ks  Catholiques,pour  aller  tous 
enfèmble,  animez  d'un  mefme  eiprit ,  con- 
tre le  Turc.  Il  eft  tout  clair  qu'ils  condam- 
iioient  eux-mefmes  en  cela  leur  première 

con-  I 
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conduire.  Car  par  la  mefme  raifon  ils  pou-  ANN. 
voient  aflifter  à  la  Proce/îlon  du  Saint  Sa-  1>"3°' 
crcmcnt  pour  y  faire  leur  charge ,  &  pour 
fèrvir  &accompagner  l'Empereur  qui  n'exi- 
geoit  d'eux  en  cela  qu'un  devoir  purement 
civil  &  politique  ,  comme  il  s'en  eftoit  ex- 
plique :  mais  c'eft  que  Phéreiïe  n'ayant  nul 
principe  folide ,  eft  fort  fujete  au  change- 
ment ,  &  ne  peut  jamais  eftrc  bien  long- 
temps uniforme  dans  fà  conduire. 

Apres  la  MefTe ,  l'Empereur  finvi  du  Roy 
Ferdinand,  des  Electeurs,  des  Princes,  &  cfc$ 
Députez  des  Villes,  fut  tenir  la  première 
fèance  de  la  Diète  dans  la  grand'  Salle  du 
Sénat  d'Auf  bourg ,  ou,  après  que  le  Comte 
Palatin  Frideric  eut  leu  a  PAfîèmblée  itn 
aflèz  long  écrit  contenant  les   motifs  qui 
avoient  oblige  Sa  Majefté  Impëmlt  à  con-r 
voquer  cette  Dïéte ,  &  les  chofes  defquelks 
on  y  devoit  traiter,  il  fut  arreftéquePca 
commeiiceroit  par  le  point  de  la  Religion 
qui  eftoit  le  plus  important  pour  la  paix  &z 
le  repos  de  l'Allemagne.   C'eit  pourquoy  le 
jour  de  la  Saint  Jean,  qui  fut  ceîtiydelà 
féconde  fèance ,  après  qu'on  eût  ouï  la  ha- 
rangue Latine  que  le  Légat  du  Pape  fit  pour 
exhorter  les  Proteftans  à  rentrer  dans  PE- 
gîife  Catholk]ue,&  celle  des  Députez  d'Au- 
triche qui  demandoient  un  prompt  fecours 
contre  les  Turcs  :  l'Ele&eur  de  Saxe  s'eftant 
levé  de  fon  fîége ,  accompagné  du  Marquis 
George  de  Brandebourg ,  des  Ducs  François  C*M  '•  f  « 
&  Ernefte  de  Lunebourg&  deBmnfwic,^;^/^ 
de  Philippe  Lantgrave  de  Heflè,  &  de  Wol-  c$cbu, 
I   3  phang 
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/WNN.  phang  Prince  d'Anhalt ,  s'alla  mettre  vis-à-  j 
,f3°-    vis  du  Trofhe  de  l'Empereur  3  Se  alors  le 
Docteur  George  Pontanus  Ton  Chancelier 
fit  un  âiicotirs  allez  plaufîble ,  par  lequel  œ$ 
Princes  fiipplioicnt  tres-humblernent  l'Em- 
pereur de  permettre  qu'on  leuft  publique- 
ment devant  tous  les  ordres   de  l'Empire 
leur  Confeiîion  de  Foy,  afin  de  defàbufèr 
ceux  qui  eftant  très  -mal  informez  de  leur 
créance ,  leur  attribuoient  des  opinions  hé- 
rétiques Se  fcandaleufès  qu'ils  n'ont  jamais 
tenues.  D'abord  l'Empereur  vouloit  feu-  ; 
Jtemcnt  qu'ils  la  luy  miiîènt  entre  les  mains 
peur  la  faire  examiner  tout  à  loifir ,  Se  pour 
délibérer  après  fur  cela  avec  les  Electeurs  Se 
les  Princes  Se  les  gens  de  ion  Comeil.  Mais, 
pour  leur  ofter  tout  fiijet  de  plainte,  il  ih  re- 
loîut  enfin  de  Iear.oatoyer.cc  qu'ils  deman- 
daient 3  &c  leur  donna  jour  au  lendemain 
fam  h  Salle  de  fon  Palais ,  od  l' Aflemblec 
ft  trouvèrent  pour  entendre  ce  qu'ils  avo- 


îent  a  dire, 


Àinfi  le  Samedi  vingt-cinquic'mc  de  Juin, 
l'Electeur  de  Saxe  avec  le  Duc  J  ean  Fride- , 
ric  ion  fîls>les  autres  cinq  Princes  Proteflans 
Se  les  Députez  de  Nuremberg  Se  de  Rutling 
s'eftant  prefentez  devant  V  Empereur  fur  les 
trois  heures  après  midi  avec  leur  Confeiîion 
en  Allemand  Se  en  Latin,  contenant  les 
vingt-huit  Articles  de  leur  errance  Se  de  leur 
difeipline,  avec  les  autoritez  fur  lesquelles  ils 
lesappuyent,  elle  fut  leûe  lentement,  Se  à 
haute  voix ,  par  un  des  Conièiilers  de  l'Ele- 
cteur ,  avec  une  incroyable  joye  des  Prote- 

ftans. 
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flans ,  qui  regardoient  cette  action  comme  A  N  n . 
ic  triomphe  de  leur  dodrine.  Ils  écrivirent  **  3°* 
en  fuite  par  tout ,  qu'on  la  trouvoit  tente 
conforme  à  la  pure  parole  de  Dieu ,  &  que 
ceux  d'entre  les  Papilles  qui  l'avoient  le 
plus  décriée  >  demeuroient  muets,  &  qu'ils 
n'oferoient  plus-  entreprendre  de  la  com- 
batte* 

Mais  il  parut  en  peu  de  temps  qu'ils  s'e- 
ftoientbien  trompez:  car  après  qu'on  eût 
achevé'  d'examiner  &  de  mètre  en  bonne 
forme  la  réfutation  que  les  Docteurs  Ca- 
tholiques firent  de  tous  les  dogmes  héréti- 
ques que  contenoit  cette  Confcfîion,  l'Em- 
pereur la  fit  lire  en  pleine  Affemblée  le  troi-  c*kji.  t.^, 
fîéme  d'Aouft;  puis  ,  comme  on  eût  efté  f.  ;43  •  ^ 
aux  avis,  elle  fut  généralement  approuvée  Ijj&tlù. 
de  tous  les  Catholiques  qui  fiirpailbient  de 
beaucoup  en  nombre  les  Proteftans.  En 
fuite  l'Empereur  s'adrefTant  au  Duc  de  Saxe 
&  aux  Princes  tes  affociez ,  leur  dit  qu'il  fal- 
loit  qu'ils  te  conformaient  au  fentirnent  de 
la  Di&e,  &  qu'ils  approuvaflènt  comme 
les  autres  l'écrit  que  l'on  venoit  de  lire.  Ils 
en  demenderent  une  copie ,  3c  Ton  fit  d'a- 
bord quelque  difficulté  de  la  leur  octroyer  ; 
maison  la  leur  promit  enfin,  à  condition 
toutefois  qu'après  l'avoir  leûë  en  leur  parti- 
culières la  rendroient  à  l'Empereur,  fans  la 
communiquer  à  d'autres;  ce  qu'on  fït,parce 
qu'en  effet  la  Dicte  ayant  prononcé  fur  les 
deux  pièces  qu'on  y  ayoit  leûes  >  il  ne  s'a- 
gifïbit  plus  de  difputer,mais  feulement  de  te 
fbumettreau  tentiment  de  l'Ailemblée.  Us 
I  4  rejet- 
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À  N  N.  rejetterent  allez  fièrement  cette  condition  > 
ffàd?/.7.  ^  me^me  îe  Lantgrave  fè  retira  de  la  Diète 
fans  prendre  congés  ce  qui  fafcha  fort  l'Em- 
pereur.  Mais  comme  les  Princes  Catholi- 
ques efpererent  qu'on  les  pourroit  ramener 
en  traitant  avec  eux  dans  une  Conférence 
particulière ,  ils  obtinrent  du  Prince  qu'on 
nommaft  dix-fèpt  Députez  choifîs  entre 
les  Electeurs ,  les  Princes,  les  Evefques  &  les 
Députez  des  Villes ,  pour  conférer  amiable*  ; 
ment  avec  eux,  comme  ils  firent  le  fèptiéme 
d'Aouft,  dans  le  Chapitre  de  l'Eglifè  Cathé- 
drale ,  où  Joachim  I.  Electeur  de  Brande- 
bourg fit  aux  fîx  Princes  Proteftans  un  diC- 
cours  très-fort  &  tres-pathetique ,  pour  les 
obliger  à  renoncer  à  leur  Confeilion ,  de 
laquelle  ils  ayoient  oûï  une  fi  felide  réfuta- 
tion par  les  autoritez  de  l'Efcriturc ,  des  Pè- 
res &  des  Conciles. 

Ils  repondirent  à  cela  deux  jours  après  de 
vive  voix  &  par  écrit,  Qujls  n'avoient 
point  eu  toute  l'audience  qu'on  leur  avoir 
promifè^  en  convocant  cette  Diète  ;  Qu.'on 
leur  avoit  refufé  la  copie  de  cette  réfutation  j 
Qu/en  fuite  ils  ne  la  pouvoient  approuver 
en  leur  confidence ,  &  que  le  Concile  qu'on 
leur  avoit  promis  ne  fe  convoquoit  pas.  A 
quoy  l'Eledeur  Joachim  répliquant  fur  le 
champ  ,  leur  dit ,  §lu  outre  quon  avoit  leû 
en  pleine  Diète  leur  ConfeJJîvn ,  contenant 
tout  ce  qu'ils  av oient  à  dire  >  félon  qu  eux- 
mefmes  f  avaient  dit  à  l'Empereur,  onfaifoit 
encore  cette  Conférence  pour  les  écouter  tant 
qu'il  leur  plairoit  5  Quon  leur  avoit  offert 

'  la 
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la  copie  de  l'écrit  des  Dotteurs  Catholiques  à  ANN 
une  condition  que  tout  le  mo?ide  trouvoit  rai-  lH°* 
fonnable  ;  Que  leur  conscience  les  obligeoit , 
non  pas  àfefeparer  de  la  Religion  Catholique, 
mais  à  renoncer  aux  erreurs  &  aufchifme 
d'un  Moine  ap  ojiat  qui  les  avoitféduits  ;  & 
que  pour  le  Concile ,  outre  qu'ils  fc  avaient 
fort  bien  que  les  guerres  en  avaient  toujours 
empefché-  la  convocation ,  Luther  mefme 
avoit  déclaré  à  la  Diète  de  Wormes ,  qu'il  ne 
vouloit  pas  fe  foumettre  au  jugement  d'un 
Concile  contre  l'autorité  duquel  il  écrivait 
encore  tous  les  jours. 

Quoy-que  cette  réplique  ne  pluft  guercs 
aux  Proteftans ,  néanmoins  pour  montrer 
qu'ils  n'eftoient  pas  ennemis  de  la  paix , 
ils  voulurent  bien,par  l'avis  de  Meianchtou 

Iqui  ne  cherchoit  qu'à  s'accorder, &  à  termi- 
ner au  pluftoft  l'affaire  ,  qu'on  fïft  une 
autre  Conférence  entre  fept  Députez  de 
chaque  cofte  ,  qui  examineroient  de  nou- 
veau la Confeffion.  Cela  fé fit:  onchoific 
dans  chaque  parti  deux  Princes  y  deux  Jurif- 
confultes,  &  trois  Théologiens.  Ilss'afïèm-  Ct/cjr.t.^ 
bierent  lefeizieme  d'Aouit,  &  Melanchton  £  4*^ 
quieftoit  alors  le  chef  du  parti  en  l'abfènce  i{7\cm» 
de  Luther ,  fit  fi  bien  par  fès  adoucifièmens 
ordinaires ,  en  expliquant  d'une  manière 
allez  toïerable  ce  qui  choquoit  le  plus  les 
Catholiques  dans  la  Confeiîîon  d'Àut 
bourg,  que  de's  le  lendemain  on  le  trouva, 
d'accord  fur  quinze  articles  des  vingt  Se  un 
qui  font  la  première  partie  de  la  Confefïîon. 
touchant  les  dogmes  de  la  Fo-y. 

I  s  ,        Car 
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A  x  N.  Car  outre  ceux  dans  lefquels  les  Lutho 
i>j°-  riens  (ont  toujours  convenus  avec  nous 
touchant  nos  Myfteres,  on  avoua  dans  le 
fécond  que  par  leBaptefrne  le  pcché  origi- 
nel nous  eft  remis ,  quoy-que  la  concupis- 
cence, qui  en  eft  l'effet  >  nous  demeure  -y 
dans  le  quatrième,  le  cinquième,  &  le 
iîxicme ,  que  ce  n'eft  pas  la  Foy  feule  ,  mais 
la  ïoy  &:  la  Grâce  fàn&ifiante  qui  nous  ju- 
ftirîent  5  dans  le  feptieme  &  le  huitième  ,  . 
que  l 'Eglifè  ne  comprend  pas  feulement  les 
hommes  juftes ,  mais  aufii  les  pécheurs ,  & 
dans  le  dix-fèptiemcque  nous  avons  noftre 
libre  arbitre ,  Se  que  nous  ne  pouvons  rien 
pour  noftre  falut  fans  la  grâce  Se  le  fecours 
fiirnaturcl  de  Dieu. 

On  ne  s'accorda  qu'en  partie  fur  trois  j 
articles.  Car  fur  le  douzième,  les  -Prorcftans  ; 
■\ 'oulurent    bien  admettre  la    Satisfaction 
comme  une  partie  de  la  Pénitence ,  pour  en 
faire  les  fruits  félon  l'Evangile  ,  mais  non 
pas  comme  neceiliire  pour  la  re'miffion  de 
la  peine  deiië  à  nos  péchez.  Sur  levingde- 
mejls  avouèrent  la  neceffite'  des  bonnes  • 
œuvres,  mais  non  pas  leur  mente.  Et  quant 
au  vingt  Se  unième ,  ils  reconnurent  que  le* 
Saints  Se  les  Anges  intercèdent  pour  nous , 
&  ils  voulurent  bien  honorer  leurfefte& 
leur  mémoire  >  mais  non  pas  les  invoquer.. 
Les  trois  autres  articîes,à  fçav©ir  l'onzième, 
le  quatorzième ,  Se  le  quinzième ,  qui  font 
de  la  Confèflîon  Sacramentelle ,  de  l'Ordre 
Se  des  Cérémonies  Se  des  Uiàges  de  l'Eglifè, 
furent  remisa  l'examen  de  la  féconde  par- 
tie. 
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tie,  qui  traite  des  abus  qu'ils  attribuent  à  ANN. 
l'Eglifè  Romaine.  Ce  fut  ky  qu'on  ne  put  l*}** 
jamais  convenir  entièrement  d'aucun  arti- 
cle, quelques  voyes  d'accommodement 
qu'on  propofàft  de  part  Se  d'autre  pour 
s'accorder  en  attendant  les  décifions  d'un 
Concile ,  parce  que  les  Proteftans  voulurent 
toûjoutsque  la  Communion  fous  les  deux 
efpcces  fuft  de  précepte  divin  ;  que  les  Pre- 
ftres  Ce  puiTent  marier  ;  que  la  Meflè  ne  fuft 
point  un  Sacrifice ,  &  qu'on  n'en  dift  point 
en  particulier  5  que  la  Confcffion  ne  le  lift 

3u'a  leur  mode  en  général ,  &  lins  defeen- 
re  dans  le  détail  des  péchez  \  que  les  Cére- 
monies,Ies  Jcufnes ,  &  les  autres  Comman- 
demens  de  l'Eglife  n'obligeaiïènt  point  en 
confciencc  ;  Se  qu'on  abolift  les  vœux  Mr>- 
naftiques.  Il  n'y  eût  qu'au  fèptiéme  Se  der- 
nier Article  touchant  les  Evefques ,  ou  Me- 
lanchton  ,  pour  les  gagner,  &  par  là  faciliter 
la  paix  y  fe  relaf cha  beaucoup ,  en  leur  attri- 
buant prefque  toute  la  force  Se  l'étendue  de1 
leur  jurifdi&ion  dans  leur  Dioccfe. 

Comme  en  fuite  on  eût  fait  le  rapport  en 
pleine  Diète  du  reTultat  de  cette  Conféren- 
ce,, ainfi  qu'on  en  eftoit  convenu,  on  efpexa 
que  puis  qu'on  avoit  déjafait  de  fi  grandes 
avances  pour  fe  réunir ,  on  pourroit  faire 
enfin  la  paix  .,  pour  peu  qu'on  peurfuivif ta, 
travailler  jfiir  une  affaire  fi  heureufement 
commencée.  Et  parce  que  l'on  crut  que  il 
la  Conférence  fe  fcifbit  entre  peu  de  perfon- 
nes ,  on  s'accorderoit  plus  facilement  que  fi 
on  la  fàifoït  entre  plufieurs  ou  il  y  a  plus  <fe 

Li  con~ 
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ANN.  contradi&ion :  on  réfblut  de  réduire  le- 
»J3°-  nombre  des  Députez  à  trois  de  chaque  co- 
fté ,  à  fçavoir  à  deux  Canoniftes  &  à  un 
Théologien  qdPfut  Ekius  pour  les  Catho- 
liques ;  3c  Melanchton  fut  nommé  pour 
les  Proteftans.  Cependant  Luther,à  qui  Ton 
envoyoit  tous  les  jours  des  couriers  pour 
[avertir  de  ce  qui  le  paflbit  dans  la  Diète  6c 
dans  ces  Conférences ,,  écrivoit  fans  celfe  Se. 

wïjhiïad  au  Duc  de  Saxe  &,aux  Docteurs  de  fon  par- 
diverfe      ti ,  qu'on  molliflbit  trop  >  qu'on  Ce  laidbit 
«r. eau/?,  tromper;    que  Ton  fè  devoit  contenter 
d'avoir  déjà  trop  relafché  dans  leur  Con- 
feffion,  fans  vouloir  encore  céder  de  nou- 
velles chofes  dans  ces  Conférences  s  qu'on, 
entreprenoit  une  chofè  tout-à-fàit  impoflï- 
ble5&  qu'on  ne  pouvoir  non  plus  accorder. 
Luther  avec  le  Pape  que  Jefùs  Chrift  mefin <d 
avecBelial. 
Çêcht*.  U  écrivit  auffi  plufîeurs  libelles  en  langue 

vulgaire  contre  l'Empereur  &  contre  "les 
Evefques,  pour  les  rendre  ordieux  au  Peuple 
Se  à  la  Noblefle.  Il  en  fît  d'autres,où  il  com- 
baroir  les  veritez  Catholiques^:  les  ufàges  de 
l'Eglifè  Romaine ,  qu'il  rourn©ir  en  ridicu- 
le s  3c  ces  écrits  fcandaleux  couroient  du- 
ranr  la  Diére  dans  Aufbourg,  3c  dans  les 
autres  Viles  :  ce  qui  rendoir  manifeftement 
à  fédition  >  &  à  rompre  la  paix  qu'on  avoir 
déjà  commencé  de  faire  enrre  les  Catholi- 
ques Se  les  Proteftans. 

Sur  quoy  je  diray  franchemenr  qu'il  me 

*  femble  quec'eft  icy  qu'on  peur  trouver 

«quelque  chofè  à  redire  dans  la  conduite  de 

Charles- 
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C&arfes-Qumt.  On  le  blafme  ordinaire-  anw. 
nient  de  ce  qu'il  ne  fit  pas  arrefter  Luther ,  15-30. 
cjuand  il  parla  fi  hautement  à  Wormes  en 
fa  prefence.  On  le  pourrait  excuiér  en  cela, 
parce  qu'il  luy  avoit  donne  un  fàuf-conduit 
qu'il  ne  devoit  pas  violer.  Mais  îcy  comme 
Luther  eftoit  profent  de  l'Empire  }>ar  Edit , 
avec  défenfè  à  toutes  fortes  de  perfbnnes  de 
le  recevoir ,  &  que  néanmoins  il  fe  produi- 
rait par  (es  écrits  avec  tant  d'infolence ,  à  la 
veûe  de  l'Empereur ,  &:  contre  luy-me/me  ; 
ce  Prince  pouvoir  fans  doute  obliger  le  Duc 
de  Saxe,  qu'il  avoit  en  fa  pu  ilïànce ,  &qui 
protegoit  ce  rebelle,  de  le  luy  remettre  entre 
les  mains,  pour  ne  pas  fouffrii ce  mépris 
qu'on  faifoit  fî  vifîblement  de  fbn  autorité, 
Et  certes  il  eft  évident  qu'il  le  devoit  faire 
pour  fou  honneur ,  quand  ce  n'euft  pas  efte 
pour  l'intereft  de  la  Religion  ,  parce  que  cet 
accord  qu'il  vouloit  faire  fans  recourir  à  un 
Concile  fè  rompit  par  là. 

En  effer,comme  en  fuite  de  ces  écrits  Phi- 
lippe Melanchton ,  qui  avoit  accorde7  beau- 
coup de  chofès  qui  ne  plaifoient  pas  à  la 
plufpart  de  ceux  de  fbn  parti, fut  devenu  fuf- 
pect  &  odieux  aux  Proteftans,on  luy  défen- 
dit de  plus  rien  céder  ;  de  forte  que  cette 
Conférence  fe  termina,  fur  la  fin  du  mois 
drAoufr,fàns  qu'on  puft  rien  conclure.  On  cakft  t.  5» 
propofà  bien  d'en  faire  encore  une  autre  en-  skUJ.fr 
tre  plus  de  trois  de  chaque  cofté  :  mais  les 
Princes  Proteftans  répondirent  que  fî 
c'eftoit  pour  trouver  les  voyes  de  les  rame- 
na-à  la  créance  deTEglifè  Romaine,  cela 

I  7  fe- 


l  ô  6  Hijièire  du  Lutheranifme. 
A'NN,  feroit  fore  inutile  ;  qu'ils  vouloient  bien 
lH%t  toutefois  l'accepter  pour  convenir  des  con- 
ditions auiquelles  on  établirent  une  bonne 
paix  entre  les  deux  partis  >  en  attendant  un 
Concile  libre ,  qu'ils  demandoient  toujours 
qui  fiift  convoqué  félon  les  Décrets  des  au- 
tres Diètes. 

Erafme  auffi  de  fon  cofté,quoy-qu'il  euil 
rompu  d'une  manière  afTez  éclatante  avec 
Luther ,  ne  laifTa  pas  d'agir  en  cette  rencon- 
tre félon  fon  génie ,  qui  le  fàifoit  éternelle- 
ment balancer  entre  les  deux  partis.  Car  il 
tfraf.  epîft.  écrivit  de  Fri bourg  au  Cardinal  Campege 
îiCiïdL  Leaat  du  Pape  une  longue  lettre,  dans  la- 

Campe,  ap.         o  X  ô  -    * 

Cmhfi  /.  3.  quelle  il  s  erlorce  de  iuy  perluader  par  plu- 
/♦/,  19.  fours  raifbns ,  que  dans  l'eftat  où  eftoient 
les  choies ,  &  veû  le  grand  progrés  qu'avoit 
fait  le  Lutheranifme  qui  s'étendoit  depuis 
là  mer  Baltique  jufqu'en  Suifle ,  il  vaudioit 
mieux  tolérer ,  du  moins  pour  un  temps, 
ks  Luthériens ,  comme  on  faifoit  en  Bo- 
hême le  refte  des  HufTites ,  afin  d'éviter,par 
cette  fàge  &  charitable  condeicendancc ,  un 
plus  grand  mal  qui  naiftreir  de  la  guerre 
qu'il  prévoyoit  déjà  qui  fè  feroit ,  fi  l'on  en- 
treprenoit  de  les  pouiîer. 
Cdfefi.  * .  3,  Mais  ni  l'Empereur ,  ni  les  Princes  Ca- 
sutd.i.j.  tholiquo6  n'eftoient  pas  encore  en  cette 
diipoiition.  C  elr  pourquoy  comme  Char- 
les vit  que  ni  fe  prières ,  ni  les  promefiès,  ni 
les  remontrances  trés-fortes  qu'il  leur  aroit 
fait  faire ,  mefme  en  fa  prelence  durant  le. 
mois  île  Septembre ,  n'avoient  de  rien  fèrvi 
pour  les  ramener  à  leur  devoir ,  il  fit.  enfin , 
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d'un  commun  contentement  des  autres  anm. 
Princes,  ion  Décret  qui  fut  lcû  le  vingt-  '*5°' 
deuxie'me  du  rnefme  mois  au  Bue  de  Saxe  , 
aux  Princes  les  aflbciez  ,  &  aux  Députez,  Se 
qui  porte ,  due  /' Empereur  leur détînt  e fier- 
té du  temps ,  jufquàu  quinzième  à' Avril , 
pow déclarer  s'ils  ne  veulent  pus  fe  confor- 
mer dan  s  tons  les  points  de  la  créance  Catho- 
lique aux  Princes ,  î$  aux  autres  membres 
de  r Empire ,  qui ,  après  avoir  ouï  la  réfu- 
tation qii  on  a  faîte  de  leur  Confie Jfi on  qui 
avoit  eftè  bien  examinée  y  /' 'àvoi 'en t  géné- 
ralement réprouvée  ;  &  s'ils  ne  font  pas 
prefis  de  renoncer  aux  articles  fur  le f quels 
ils  contef  oient  encore ,  après  avoir  aban- 
donné les  autres  dans  les  Conférences  que 
Von  avoit  faites  fur  cefujet.  Que  durant  ce 
temps-là  quon  leur  donne ,  ils  ne  pourront 
rien  innover,  ?ii  permette  qu  on  imprime 
nenconre  laFëy  de  ÏEgli fe  Catholique  & 
Romaine.  Qi^Us  ne  pourront auffi  attirer 
perfonne  à  leur  fecte,  comme  ils  ont  fait  jus- 
qu'alors ,  ni  empefchr  que  les  Catholiques  y 
me  fine  leu*s  fujets  3  nayext  le  libre  exercice 
de  V ancienne  R  eligion  dans  leurs  Eftats?$5 
que  les  Preftres  £5  Tes  Religieux  ne  célèbrent 
publiquement  la  Meffe  ,  &  ?i  admini firent 
les  Sacremens  avec  pleine  £).  entière  liberté  i 
CL  qn' enfin  ils  fe  joindront  au  x  autresPrin- 
ces  pour  exterminer  de il* Empire  les  Ana- 
bap  tift  is  &  les  Sacramen  ta  très.  Ou  'au  refte, 
.comme  il  y  a  t"es-long-temps  qnil  ne  s'efi 
tenu  de  Concile  libre  ro  uni  ver  ftl ,  î$.qùe. 
cependant  il  y  a  piaf  leurs  abm  dans  VOrdfe 

Eccle-  } 
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ANN.    Ecclefaflique ,  Ç£  dans  le  Séculier,   qu'ill 
,^3°-     faut  nécessairement  réformer ,  i'  EmpereurX 
qui  a  déjà  rai  té  de  cette  affaire  avec  le  Pa-  I 
pe,  a  réjolu3de  l'avis  des  Electeurs  yde  s  Pr  in- 1 
ces  £Sf  des  Ordres  de  V Empire,  défaire  en  forte 
auprès  du  Papejes  Roistô  des  autres  Prin 
ces  Cbreftiens  >que  dansjix  mois  après  la  fin 
de  cette  Diète  Impériale ,  on  en  convoque  un 
dans  quelque  lieu  commode ,  &  qti on  le  cé- 
lèbre dans  un  an  après  Ça  convocation. 

Les  Princes  Proteftans  fort  étonnez  de  ce 
Décret  auquel  ils  ne  s'attendoient  pas  >  pré- 
sentèrent le  lendemain  à  l'Empereur  une 
apologie  que  Melanchton  avoit  faite  de  leur 
Confefiion.  Mais  comme  ils  virent  que  ce 
Prince  ne  la  voulut  pas  mefme  recevoir ,  Se 
qu'il  leur  fit  dire  que  s'ils  ne  fe  contentoient 
de  ce  Décret ,  auquel  il  eftoit  reTolu  de  ne 
rien  changer  >  ils  luy  donneroient  lieu  d'en 
faire  encore  un  autre  qui  fèroit  plus  fort  :  j 
ils  résolurent  au/Il  entre  eux  de  ne  s'y  pas 
fbumettre;  &  après  avoir  dit  avec  beau- 
coup de  refped  à  l'Empereu^que  le  voyant 
fî  ferme  dans  fa  réfblution ,  ils  ne  vouloient 
plus  auflî  l'importuner  fur  cette  affaire  qu^ 
ils  abandonnoient  à.  la  Providence  de  Dieu , 
H  leur  donna  permiffion  de  retourner  dans 
leurs  Eftats  >  en  laiffant  quelques-uns  de 
leurs  Officiers  à  Aufbourgjufqu'àlafinde 
la  Dicte.  Elle  dura  encore  iïx   femaines, 
pendant  lefquelles  on  traita  d'autres  affai- 
res, &  fur  tout  du  fècours  qu'on  demandoifc 
contre  les  Turcs ,  <k  auquel  les  Proteftans 
ne  voulurent  rien  contribuer.  Les  Electeurs, 

les 
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les  Princes  &  les  Députez  Catholiques s'u-  ANN. 
nirent  avec  l'Empereur  pour  maintenir  la  „  fW* . 
Religion  Catholique,&  pour  détendre  ceux  jr/«i^.  /  7. 
qu'en  voudroit  contraindre  de  l'abandon- 
ner.  Enfin  l'Empereur  voyant  que  les  Pro- 
teftans  demeuroient  toujours  obftinez  à  ne 
vouloir  pas  accepter  le  Décret  qu'il  avoit 
fait ,  il  en  fit  ,  en  concluant  la  Diète  le  dix- 
aeuvic'me  de  Novembre,  un  fécond,  par 
lequel  il  ordonne  que  la  feule  Religion  Ca-  Gdejt.t.^» 
)boiique  [oit  exercée  dans  tout  ï Empire ,  &  f°{\  ï10* 
ju  on  retablijje  en  leur  premier  eftat  toutes  ctchlét. 
les  ebofes  dont  il  fait  un  fort  long  détail  \  & 
défend  à  toutes  Jortes  deptrfonms,  fur  peine 
de  confifeation  de  corps  &  de  biens ,  de  rien 
■banger  dans  la  dotlrine ,  dans  les  ufages  & 
!es  cérémonies  de  VEglife,jufques  à  ce  qu'il 
ut  foi  t  autrement  ordonné  par  le  Concile. 

Ainfî  finit  cettecéiebre  Diète  d'Aut 
oourg ,  &  l'Empereur  accompagné  du  Roy 
Ferdinand  fbn  frère  &  de  plufieurs  Princes , 
lefcendit  jufqu'à  Cologne  ,  où  l'Archevef- 
que  de  Mayence  convoqua  par  fès  ordres  les 
Electeurs  pour  la  fin  de  cette  mefme  année, 
ifin  d'y  élire  un  Pvôy  des  Romains.  Mais 
es  Proteftans  qui  craignirent  qu'en  fuite  du 
iernier  Edit  de  l'Empercur^certe  Afïèmblee 
ie  fe  fift  pour  les  opprimer ,  s'y  oppofèrent 
le  tout  leur  pouvoir,  &  réfblurent  de  s'unir 
3lus  étroitement  que  jamais ,  comme  ils 
îrenr  par  la  femeufè  ligue  de  Smalcalde* 
font  il  faut  que  je  failè  voir  l'établillcment 
k  les  fuîtes  dans  les  livres  fuivans. 
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fùuvoit ,  é-  luy  fait  ratifier  le  Traité  de  Francfort 
favorable  aux  Protefiants.  Hifioire  de  fa  Diète  de 
Ratifbone.où  l'onprcfenta  une  Exposition  de  Foy  qui 
ne  contenta  ni  les  Catholiques ,  ni  les  Protefians,  auf- 
quels  néanmoins  Charles- Quint  accorda  ce  qu'ils 
frétcndoient ,  afin  qudpuft  faire  la  guerre  au  Roy 
François.  Malheureufe  expédition  d'Alger.  Indication 
du  Concile  de  Trente  que  le  Pape  efl  contraint  de 
différer.  Hifioire  de  l'^ûrchevefque  de  Cologne  Her- 
man  de  TVeiden  ,  qui  Ce  fit  Luthérien  farjoiblejft , 
fous  prétexte  de  dévotion  &  de  reforme-,  fon  portrait, 
&  fon  caratlere.  V éloge  &  la  défenfe  du  Dotteur 
Jean  Gropperus  contre  les  calomnies  de  Sléidan  & 
de  Théodore  de  Beze.  Hifioire  de  la  Diète  de  Spire  , 
oit  Charles- Quint  S  unit  avec  les  Primes  Vrcîefians , 
aux  dépens  de  la  Religion  ,  contre  François  L  Le 
Bref  du  Pape  fur 'c*  fu jet  a  Charles-  Quint  j  la  ré- 
povfedece  Prince.  La gu erre qù 'il fait  en  France. 
La  paix  d*  Crejpy.  Les  deux  Princes  s' unifient  pour 
la  convocation  du  Corn  ik  de  Trente.  Diète  de  Y/or* 
mes ,  oà  les  Protefians  refufent  le  Concile.  L'ouver- 
ture de  ce  Comité,  &  les  Seffions  i .  il.  X 1 1.  XV.  & 
V.  L'Empereur  fait  feus-  mains  fes préparatifs  pour 
la  guerre.  Le  Colloque  de  Ratifbone,  d'où  les  Protc- 
fians  s'évaderer-.t.  Infolenct  brutale  de  Martin  Lu- 
ther. L  hijhire  de  fa  mort>&  fon  véritable  caractè- 
re. Hificire  de  Jean  Diax  Efpagnol  Luthérien  y 
ajjafflné pour  cela  par  fon  frère.  La  Diète  de  Ra- 
tîfbone^  où  l' Empereur  fi  réfout  a  faire  la  guerre  tout 
ouvertement  aux  Protefians. 

^^S.1^4  Ville  du  Comté  cle  Henneberg , 

ff?^)i#  appartenante   au   Lantgrave  de 

fe^^^i  Heiic  3  laquelle  s'eft  rendue  cen- 

fidarable  par  les  Aflcmbie'es  que 

les  Princes  Protcftans  y  ont  fouvent  tenues, 

pour 
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A  N  M.     pour  y  traiter  des  mterefrs  de  la  caufè  com-J, 
'!'°:     munedeleurfcâe.  Cefiirlaquc  ces  rrin- 
ces  saflemblercm  le  Tingt-detrueme  d< 
I  ;eYembre,a  la  prière  de  11  t  h    r  de  Saxe 
oui  s'y  tendit  avec  em  ,  au  lieu  d'aller  à  Co- 
logne, ou  il  envoya  le  Duc  [ea.i  Frideri 
foii  ii  1s  i  avec  ordre  de  s'oppofer  de  (à  pair  : 
lYleCijon  cju'on  y  vouloïc  faire  d'u; 
des  Ronums.   Il  proteifoit  que  c'cftoit  k 
une  e  rreprifè  toute  manifefte  contre  k 
Bulle  d'Or  ,  cjui  veut ,  pont  garder  la  liberte 
des  fufhages ,  que  l'ele&ion  6  faile  après  1: 
mort  de  Y Empereur >  Ouïs  qu'on  cnucpren 
ne  de  luy  donner  un  (ùcceflèur  durai, 
vie.  Les  autres  Princes  les  artociez  fe  jo  g 
nirent  avec  luy  pour  le  mc(mc  effet ,  &  ei 
écrivirent  de  Smaîcalde  a  l'Empereur  é 
Electeurs  j  les  fuppliant  tre^inftammeni 
de  ne  plus  forger  à  faire  une  chofè  de  û 
mauvais  exemple,  8c  fi  contraire  a  la  liberté 
Germanique.  Mais  tous  leurs  efforts  furem 
inutiles.  Les  Llcdeurs  fcavoicnt  fort  bicr 
que  la  Bulle  d'Or,  en  réglant  l'cledion  d'un 
Empereur^  n'avoit  pas  exclu  celle  qui  k 
poiirroit  faire  d'un  (uccdfeor,  ôv  qu 
milien  âyeul  de  Ourles  Quint  avoit  efft 

;  de  la  forte  Roy  des  Romains ,  ilept  ai 
m:  la  mort  de  fou  Père  Frideric  III.  Ce 

irqupy  l'Empereur  leur  ayant  aifement 
perfir.ule  que  durant  les  vovages  5c  le  lejoui  " 

3U*il  cdoit  ibuveut  oblige  rie  faire  en  Flan-  | 
;  Efpaçne  &  en  Italie ,  il  fdloit  qu1 
y  euft  dans  l'Empire  un  Chef,  3c  qu'il  n'y 
en  avojt  point  de  plus  propre poiul'eftre 


\ 
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K  fon  lie:;  1  rdinand  Rpy  de  Bob  n  c 

:  l  i  inec  fui  les   a  nn. 

»  »u      in1- 
\  la  c  bai  >nzi  me  du 

I    Procéda 

roitement  <]uc 

mai  mclui  ni  l<  iu  ligue  pourfedé- 

mutuellement  les  ans  l<  s  autres»  cota- 

i  tous  ceux  qui  les  voudraient  troubler 

ms  le  \  :r<  icc  de  leur  R.e)  g  on.  Us  envoyc- 

;  les  VilK  s  I  II- 

,c r ,  comme  dits  firent 
>uj  U  plufpan  les  miesaptt  s  lesautu 

;  mefmes  Princes  ■>  aulquels  les 
Je  Mansfcld  s'eftoient  joints  j  ïé-  shi.11.ft. 
\t  dans  une  féconde  Ailemhk-c  qu'ils 
.  lient  encore  .1  Smalealdc  lin  l.i    lin   de 

,  ee  ejnc  chacun  dévoie  contribue! 
'  urnir  d'hommes  &  d'argent ,  au  c.iscpMl 
!   fallut!  venir  tout  ouvertement  à  la  guet 
11  contre  T  Empereur  ;  ce  qu'ils  crurent  leur 
:  tre  pei  nis,  après  avoir  con faite  fur  cola 
'  us  théologiens,  «S:  principalement  I  u 
'  cr,  (ans  l'avis  duquel  on  ne  falloir  rirfn.  U 
trouva  pourtant  d'abord  ui\  peuemba* 
fie  du  ce  cas  de  conscience  qu'il  avoit  dé- 
lc  au| .  a  ant  de  toute  autre   manière 
l'il  ne  le  vouloir  .dois,  parce  qu'il  avwil 
"'  aveni  prelcW,  Se  avoit  mefme   publie 
ns  un  de  1  en  langue  vul- 

.  ire  ,   qu'il  nVltoit  pas  permis  de  (e  dc'kn- 
onne  le  "  Ugiftrat   "v  [beaucoup  moins 
1  prendre  les  armes  contre  ion  Princoj  fous 

quelque 
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A  N  N.  quelque  prétexte  que  ce  puir  eftrc  :  mais 
lWd'  POUI^ ^c tirer d^afïaire ,  onsavifà  d'unaflèz 
plaiiànt  expédient ,  qui  fut  qu'on  luy  fît 
dire  par  des  Avocats ,  que  dans  le  Droit  il  y 
a  des  loix  qui  permettent  de  fè  deTendre  en 
certains  cas  contre  qui  que  ce  foit  ;  &  qu'on 
eftoit  maintenant  dans  un  de  ces  cas ,  parce 
qu'il  s'agifïbit  de  Ja  choie  du  monde  qui 
leur  importoit  le  plus,à  fçavoir  de.fè  confer- 
ver  dans  la  véritable  Religion.Alors  Luther: 
qui  crut  qu'il  pouvoit  avouer  fans  honte  j 
que  n'eftant  pas  Jurifconfùlre ,  il  n'avoii 
point  Cccù  qu'il  y  euft  une  pareille  loy  >  dii 
qu'il  n'avoit  parle'  comme  il  avoit  fait  juf 
qu'alors  ,  que  parce  qu'il  ignoroit  que  cek 
fuft  permis  par  ks  loix  civiles  :  mais.qu* 
comme  il  avoit  toujours  prefché  qu< 
l'Evangile  n'abolifloit  pas  le  Droit  Civile 
les  loix  politiques,  il  ne  doutoit  point  qu'ot 
ne  puft  fè  défendre  par  les  armes  contre 
tous  ceux  qui  voudroient  empefeher  qu* 
l'on  n'cmbraffait  la  doctrine  Evangeliqnc 
car  c'ett  ainfî  qu'il  appelloit  fbn  herefîe.  Ej 

aiifld  l^defius  il  fit  courir  force  libelles  très  fedi! 
tkux  ,  dans  leiquels  il  exhorte  les  Allemaa 
à  prendre  les  armes  en  cette  occafîon  contç: 
l'Empereur  mefme>  pour  la  de'fenfè  d 
TEvangi'le  ,protefbnt  que  tous  ceux  qui  kl 
prendront  pour  l'Empereur  contre  ceu., 
qui  fui  vent  la  doctrine  des  Evangeiiques 
feront  damnez.  Ainfî  fè  fit  la  ligue  de  Smalt 
calde,  &  auflitoft  qu'elle  fut  conclue  ld 

sisti.        PriiKes  confederez  envoyèrent  aux  Rois  d 
France  de  d'Angleterre  un  long  Manireft 

pou 
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pour  juftifîcr  leur  doctrine  &  leur  conduite,   A  N  N, 
Se  pour  demander  dufecours,  ne  doutant     *" 
point  que  ces  deux  Rois  qui  n'aimoient  pas 
Charles-Quint,  ne  les  deufïènt  puiflàm- 
mmt  afîïïter  en  cette  guerre. 

Il  y  avoit  trois  ou  quatre  ans  que  le  Roy 
l'Angleterre  prelïôit  le  Pape  de  déclarer  nul 
on  mariage  avec  la  Reine  Catherine  d'Ar- 
;agon  tante  de  l'Empereur,  uns  qu'il  euffc 
f  >u  rien  obtenir  de  Clément,  qui  apre's  avoir 
,:ait  examiner  l'arlaire ,  trouvoit  qu'en  eJfFec 
1  eftoit  impoflîble  de  ledifîbudre,  parce 
Lp'il  avoitefte'  fort  validement  contracté. 
Les  Proteftans  croy oient  que  comme  il 
;ivoit  pour  cela  du  chagrin  contre  le  Pape 
ak  contre  l'Empereur  qui  s'oppofbit  de  toii- 
^e  là  force  à  une  fi  injufte  pourfuite ,  il  en- 
seroit  aufïitoft  dans  leur  ligue  :  mais  ils 
^tirent  trompez  dans  leur  attente.  Car  ce 
Bf  ?rince  qui  n'avoir  pas  encore  fait  le  divorce 
rt[]u'il  fit  quelque  temps  après,  nonfèule- 
ffi  nent  avec  ia  femme,mais  auilî  avec  PEglifè 
I  xomaine ,  &  qui  croyoit  toujours  qu  il 
I  Jjourtoit  enfin  obtenir  ce  qu'il  demandoit  » 
al'è  contenta  de  leur  e'erire  fort  civilement  9 
ju'il  les  croyoit  bien  intentionnel  pour 
a  reTormation  de  quelques  abus  qui  s'efto- 
ent  gliflèz,  dans  l'Eghfe,  &  qu'il  fèroit  tout 
le  c  qu'ils  pouvoient  attendre  de  iuy  pour 
hàire  en  forte  que  l'on  convoquai!:  au  plu- 
!es  l'toft  le  Concile  libre  qu'ils  demandoient. 
»  1   Le  Roy  François  fit  davantage.  Comme 
'!  i  n'avoir  pas  fujet  d'eftre  fort  fàtisfait  de 
iSf 'Empereur  pour,  bien  des  raifbns  qui  ne 

font 
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ANN.   font  pas  de  mon  fujet ,  que  toutefois  il  ne 
VI  > •     vouloir  pas  rompre  la  paix  de  Cambray ,  ftj 
qu'il  eftoit  extrêmement  zèle  pour  la  Foy 
Marttx.  du  Carhoîique  :  il  envoya  vers  ces  Princes  Gul- 
*  liy'  ' 4'  laume  dit  Bellay ,  qui ,  fuivant  les  inflruCti- 
onsj  fit  trois  chofès  tres-confïderables  qu'on 
n'a  i  as  allez  remarquées  dans  les  Hiftoires 
qu'on  a  faites  de  ce  temps-là.    Première- 
ment, il  les  exhorta  de  fa  part  à  rentrer  dans 
l'ancienne  Religion ,  leur  promettant  de 
leur  procurer  un  Concile  libre ,  aux  décid- 
ons duquel  ils  fe  fbumettoient.  Seconde- 
ment ,  il  traita  des  conditions  auxquelles  le 
Roy  s'engageok  à  les  fecourir  pour  la  con- 
fervation  des  droits  de  l'Empire,  qu'ils  di- 
ioient  eftrc  violez  par  l'eledion  que  l'on 
avoit  laite  d'un  Roy  des  Romains.  Et  en 
troiiïémc  lieu,  il  demanda  que  leur  ligue  ne 
fuft  Amplement  que  défenfive,  pour  main- 
tenir leur  liberté7  fî  on  les  attaquoit  fur  ce 
fujet.  Ainfî  comme  les  Catholiques  d'une 
part  vouloient  que  les  Edits  deWormes& 
d'Aufbourg  fufîent  exécutez,  &  que  de 
l'autre  les  Proteftans  avoient  fait  à  Smal- 
calde  une  puifïànte  ligue  pour  s'y  oppoftr  ; 
il  lembloit  qu'une  funefte  guerre  civile  fuffc 
ine'vitable  en  Allemagne,  lors  que  par  une 
de  ces  foudaines  révolutions  qui  fe  font 
allez  louvent  dans  le  corps  de  l'Eftat  auflî- 
bien  que  dans  le  corps  humain ,  la  paix  le 
fit  tput~à  coup  entre  les  uns  &  les  autres 
pour  les  raifons  que  je  vais  dire. 

l'Empereur  qui  n'avoir  pas  eu  toute  la 
Satisfaction  qu!il  pretcudoit  pour  le  fecours 

contre 
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contre  le  Turc  ,  ni  pour  faire  approuver  gé-    A  k  n. 
neralcmcnt  l' élection  du   Roy   Ferdinand  ^jj*/^ 
ion  frere>avoit  convoqué  une  Dicte  à  Spire  v.  -pattav. 
pour  y  faire  réfoudre  ces  deux  points  qui  '-3-c^ 
luy  tenoient  bien  fort  au  cœur.  Non-feu- 
lement les  Proteftans  ne  s'y  voulurent  pas    A  n  n. 
trouver ,  mais  ils  s'afiemblercnt  a  Svinsfurt     ,)"31' 
fur  le  Mein  ,  &  puis  à  Nuremberg  ,  du  con- 
ièntement  de  l'Empereur,  qui avoit enfin 
pris  d'autres  mefures.  Il  apprenoit  de  tou- 
tes parts  que  Soliman  eftoit  fur  le   point 
d'entrer  en  Hongrie  avec  une  armée  plus 
forte  que  la  première ,  réfblu  de  pouffer 
une  féconde  fois  fe  conquefies  jufques  à 
Vienne ,  pour  fe  venger  de  Tariront  qu'il  y 
avoit  receû  trois  ans  auparavant.  Les  Pro- 
teftans avoient  dit  nettement  à  l'Empereur, 
que  s'il  ne  leur  donnoit  la  paix,  en  les  bif- 
fant libres  dans  l'exercice  de  leur  Religion  > 
non-feulement  ils  ne  contribuëroient  rien 
pour  le  fecours  de'  l'Empire ,  mais  qu'ils  fe 
joindroient  pluftoft  à  Soliman  pour  obte- 
nir de  luy  cette  liberté' qu'il  accordoit  aux 
Chreftiens  dans  fe  Eftats.    Les  Rois  de 
France  Se  d'Angleterre  venoient  de  luy  re- 
fufèr  fort  honneftement  le  fecours  d'hom- 
mes Se  d'argent  qu'il  leur  avoit  demande' 
comme  pour  la  caufe  commune  de  toute  la 
Chreftienté.  Les  Ducs  de  Bavière  mefme 
fe  parens  Se  fe  alliez  n'eftant  pas  fàtisfaits 
de  l'éledtion  du  Roy  Ferdinand  ,    parce 
qu'eux-mefmes  pre'tendoient  à  l'Empire , 
qui  avoit  efte'  plus  d'une  fois  dans  leur  Mai- 
i    fon ,  s'eftoie'nt  unis  avec  les  Princes  me'con- 

K  tens. 
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tens.  De  forte  que  comme  il  vit  fort  bien 
•    que  n'ayant  que  fes  propres  forces ,  qu'il 
ïèroit  encore  contraint  de  divifer  pour  avoir 
de  quoy  s'oppofèr  aux  Princes  conféderez  , 
il  ne  pourroit  jamais  réfifter  à  Soliman,  qui 
s'en  allait  fondre  fur  l'Allemagne  avec  tou- 
tes les  forces  de  Ion  Empire  :  il  crut  que  la 
necefïïté  oii  il  fè  trouvoit  de  tout  perdre,  ou 
de  réunir  toute  l'Allemagne -contre  leTurc, 
en  donnant  aux  Proteftans  la  paix  qu'ils  luy  ; 
demandoient,  fèroit  une  bonne  raifon  pour 
lejuftifier  devant  Dieu  &  devant  les  hom- 
mes j  &  en  fuite  il  fè  réfolut  de  la  leur  don- 
ner. 

En  mefme  temps  il  envoya  Albert  Ar- 
chevefque  de  Mayence  &  Loiïïs  Electeur 
Palatin  à  Nuremberg ,  pour  traiter  cette 
Paix  ,  qui  fè  fit  malgré  toutes  les  oppofî- 
tions  du  Nonce  du  Pape ,  auquel  Chailes- 
Qu.int  dit  avec  chagrin  ,  que  l'on  ne  fèroit 
pas  réduit  à  cette  fafcheufè  neceflîté ,  fî  le 
Pape,fans  exiger  tant  de  conditions  comme 
il  avoit  fait ,  euft  promptement  convoqué 
le  Concile  après  la  Diète  d' Aufbourg ,  ainfî 
qu'on    l'en   avoit   follicité.   L'Empereur 
donc  demeurant  ferme  dans  fà  réfblution , 
à  laquelle  il  fit  enfin  confèntir  la  Diète ,  ks 
deux  Electeurs  conclurent  la  paix  de  Nu- 
remberg le  vingt-troifiéme  de  Juillet  à  ces 
conditions:  §juet  les Edits  de  Worrnes  & 
d?  Au f bourg  fer  oient  fujpendm  à  l'égard  des 
feuls  Protejîans  Luthériens ,  qui  fercient  to- 
lérez, fans  quon  lespujl  inquiéter  fur  le  point 
■de  la  Religion ,  de  laquelle  ils  aur oient  f  ex- 
ercice 


Livre     III.  119 

ercice  libre  ,  jupjîià  ce  cjuon  y  eufl  pourveâ    ANN, 
dans  un  Concile,  dont  l'Empereur  procurer  oit     l  J3*- 
la  convocation  dans  fix  ?no  is ,   <&  /#  célébra- 
tion dans  un  an  après-,  &  fi  cela  ne  s'ohtenoit 
du  Pape,  qu  alors  rat  i  endroit  une  D  iit  s  gé- 
nérale ,  ou  /'  0?z  traiter  oit  à  fonds  de  cette  af- 
faire ,  pour  la  terminer  comme  on  juger  oit  le 
plus  à  propos  pour  le  bien  de  V  Empire,  Voilà 
quelle  fat  la  Paix  de  Nurembcrg,qui  donna 
aux  Pro  tell  ans  Luthériens  la  liberté  de  con- 
science, par  provifïon,  juiqu'au  Concile,  Se 
qui  réunit  il  bien  toute  l'AIIemagne,que  les 
Catholiques  &  les  Proteftans  concourant  à 
l'cnvi  à  recourir  l'Empire  contre  le  Turc  * 
l'Empereur  fe  vit  à  la  tefte  delaplusflo- 
rifiante  armée  que  l'on  euft  encore  veuë  en 
Allemagne. 

Car  un  de  ceux  qui  y  eftoit ,  nous  aileiire  #>■>;«*•  u}% 
qu'elle  eftoit  de  quatre-vingts  dix    mille  '  }°- 
fantaflîns  &  de  trente  mille  chevaux  ,  tous  hi/'ming, 
gens  choifîs ,  enrôliez,  Se  bien  armez,  outre  '•  *'*• 
les  volontaires.  Se  ceux  qui  eftoient  à  la 
fuite  des  Princes  Se  des  grands  Seigneurs ,  ce 
qui  faifbit  en  tout  pre's  de  deux  cens  mille 
combatans;   forces  afïèûrément  capables 
non-fèulement  de  confèrver  ce  quireftoit 
d'Empire  en  Occident,  mais  aufli  de  recon- 
quérir celuy  de  l'Orient,  lî  l'on  en  fuft  venu 
;  a  la  bataille  contre  Soliman.  Mais  ce  fier 
i  Ottoman  fèmbla  s'eftre  oublie  luy-meime 
en  cette  occafïon  ,  où  il  ne  fit  rien  qui  fuit 
digne  d'un  iî  grand  nom.  Car  foit  qu'il 
craignift  de  commettre  fa  fortune  avec  celle 
de  Charles-Quint,  qui  avoir eftcjuiques- 
K  1  là 
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A  N  N.  là  toujours  tres-heureufè,  &  qui  eftoit  alors 
IJ32"  fbuftenuë  de  l'armée  la  plus  puifTante  qu'il 
euft  jamais  eiiê*  >•  foit  qu'Ibrahim  Baflà,  qui 
en  ce  temps-là  pouvoir  tout  fur  fbii  efprit , 
&  favorifoit  fous-main  les  Chreftiens ,  luy 
euft  mis  en  tefte  quelque  autre  entreprife , 
pour  le  détourner  de  celle  qu'il  avoit  com- 
mencée contre  eux  5  ou  qu'il  appréhendait 
l'hiver  qui  approchoit:  il  eft  certain  qu'il 
fè  contenta  d'avoir  ravagé  par  des  marches 
inutiles  une  partie  de  la  Hongrie ,  qu'il  par- 
courut pluftoft  en  brigand ,  qu'en  conque- 
rant,&  que  fans  avoir  vcû  feulement  l'en- 
nemi qui  l'attendoit  auprès  de  Vienne,  fort 
reTolu  de  le  combatre  s'il  s'en  approchoit , 
comme  il  l'en  avoit  menacée,  il  s'enre-; 
tourna  (ans  honneur  à  Conftantinople  liir 
la  fin  d'Octobre. 

L'Empereur  qui  crut  que  cette  retraite, 
luy  tenoit  lieu  d'une  grande  victoire  ,  puis 
que  par  fa  feule  prefènee  non-feulement  il 
avoit  empefché  qu'un  fî  redoutable  ennemi 
n'entraft  dans  l'Allemagne ,  mais  qu'il  l'a- 
voit  mefine  chafTé  de  la  Hongrie ,  ne  crut 

}>as  qu'il  le  deuft  pourfiiivre  -,  ôc  après  avoir 
icentiéla  plus  grande  partie  de  fès  troupes 
il  défendit  en  Italie,  pour  de  là  pailèr  en 
jEipagne,  après  avoir  conféré  avec  le  Pape 
qui  s'eftoit  rendu  une  féconde  fois  à  Bou- 
logne pour  cet  effet.  Ce  fut  là  que  Charles 
pour  exécuter  de  bonne  foy  la  paix  de  Nu- 
remberg ,  preffa  fort  le  Pape  de  convoque] 
dans  fîx  mois  le  Concile  que  ce  Prince  voû- 
tait alors,  parce  qu'après  tant  detentativ( 

inutile 
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inutiles  qu'il  avoit  faites ,  il  voyoit  fort  bien    AN^ 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'autre  moyen  de  rame-     ,;  *x* 
ner  les  Proteftans,  qui  firent  voir  en  cette 
occaiïon  qu'ils  ne  Favoient  demandé  avec    ANN» 
tant  d'ardeur  en  toutes  les  Diètes ,  que  parce 
qu'ils  s'eftoient  perfuadez  que  ni  le  Pape  3 
ni  l'Empereur  n'en  vouloient  point. 

Mais  ils  trouvèrent  à  ce  coup  qu'ils 
s'eftoient  trompez.  Car  le  Pape  qui  com- 
prit auflî  de  fon  cofté  que  dans  Feftat  011 
l'on  eftoit ,  il  ne  s'en  pouvoit  plus  défendre 
avec  honneur ,  y  confèntit  franchement  >  „  „  , 
pourveu  que  pour  ne  rien  taire  inutilement,  r*tï*.  ap 
l'on  convint  auparavant  avec  les  Princes  ?<*&**• 
Proteftans  des  conditions  au/quelles  on  ce-  ^i^.1* 
lebreroit  ce  Concile  ,  à  lçavoir ,  Qu  il  fer  oit 
&  libre  &  univerfel  de  la  manière  quon 
avoit  tenu  de  tout  temps  dans  C  Kglife  les 
Conciles  Oecuméniques  5  Que  V on  choifiroit 
pour  cela  quelque  lieu  commode ,  co?nme  Bou- 
logne >P  lai  fane  e^ou  Mœntoué',  Que  les  Princes 
y  ajfifîéroie'/ît  ou  en  perfonne ,  ou  par  leurs 
AmbaffadeurS)  &  que  s* ils  y  manquoiént , 
on  ne  laifferoit  pas  de  pajfcr  outre  y  Qtfou 
fer  oit  oblige  de  fe  foumettre  a  toutes  fes  déci- 
dons ,  car  autrement  il  fer  oit  inutile  de  le 
convêquer  3  Que  fî  l'on  refufoit  d'y  obéir , 
V  Empereur  <&les  autres  Princes  feroient 
obligez,  de  protéger  &  de  défendre  le  Pape  & 
l'Eglife  -,  &  que  lé  Pape^fîx  mois  après  avoir 
receû  une  réponfe  favorable  fur  tous  ces 
points  y  &  concerté  avec  les  Rois  &  les  au- 
tres Souverains ,  convoquer  oit  le  Concile*  qui 
eroit  célébré  un  an  après  fa  convocation, 

K  3  Hu- 
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A  N  isf!  Hugues  Rangon  Eveique  de  Rhegio  de 
î553#  la  parc  du  Pape,&  Lambert  Briard  Préfîdent 
du  Confeil  de  Flandre  pour  l'Empereur, 
portèrent  ces  conditions  à  Jean  îïideric 
Electeur  de  Saxe  >  qui  avoit  iiiccedé  au  Duc 
Jean  Ion  Père  décédé  l'année  précédente. 
Ce  Prince  les  receût  tres-civilement,&  après 
avoir  pris  du  temps  pour  en  délibérer  avec 
les  Princes  conféderez  à  Srnalcalde ,  où  ils 
sYiffemblcrent  le  vingt-quatrième  de  Juin , 
il  leur  donna  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet 
par  écrit  la  réponfe ,  qui  fut  en  fubftance , 
après  avoir  bien  dit  des  chofes  contre  la  pré- 
tendue' tyrannie  des  Papes ,  6)rujls  ne  vou- 
lu ient  point  de  Concile  à  ces  conditions  qui 
ruinoient  entièrement  la  liberté  >  §}u^ils  en 
-voulaient  un  qui  fit ft  célèbre  en  Allemagne \oi 
le  Tppe  no?i- feulement  ne  prtfidafî  point, 
mais  néfujîpas  mefme  juge ,  puis  quil  efîoit 
partie ,  &  ou  l'on  nefujt  obligé  de  fe  fomnet- 
ire  qiia  ce  qifon  trouver  oit  efîre  co7iforme  <* 
la  parole  de  Dieu  ;  c'eft-â-dire  en  un  mot , 

3  u 'ils  vouloient  eftre  eux-mefmes  Juges 
es  dédiions  du  Concile ,  en  interprétant 
l'Efcriture  félon  leur  iens. 
ANN.  Clément  ayant  receû  cette  réponfe» 
*55'f  quoy-qtul  viit  bien  parla  que,  félon  qu'il 
l'avoit  prédit  plufieurs  fois  à  Charles- 
Quint  ,  les  Proteftans  qui  fàifbient  tant  les 
empreiîèz  à  demander  le  Concile  >  ne  le 
voudraient  jamais  aux  conditions  que  l'E- 
glife  dévoit  neeeffairemenc  exiger ,  ne  Jaiilà. 
pas  néanmoins  de  mettre  encore  la  choie 
en  délibération  dans  un.  célèbre  Coniîftoi- 

re* 
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re ,  où  il  paffa  tout  d'une  voix  ,  qu'il  n'y  A  N  N. 
avoit  point  de  remède  plus  efficace  contre     x^4' 
riicrciie  &  les  autres  maux  dont  l'Egaie 
c; -:oic  affligée  ,  que  le  Concile  univerfel  que 
l'on  demandoit  depuis  fi  long  temps.  Mais 
comme  il  ne  fe  pouvoit  convoquer  >  que  la 
paix  entre  les  Princes  Chreftiens  qui  com- 
mençoient  à  Çc  brouiller  ne  fuft  parfaite- 
ment rétablie  j  on  dit  qu'il  falloir  que  le 
Bape  commençall:  par  s'employer  efficace- 
ment auprès  d'eux  pour  les  bien   réiinir. 
C'eft  à  quoy  il  réfolut  de  travailler  de  fon 
mieux  :  mais  ià  mort  qui  fùrvint  fur  ces 
entrefaites  le  vingt-cinquième  de  Septem- 
bre^ la  cinquante-fïxieme  année  de  (on 
âge  &  l'onzième  de  ion  pontificat ,  arrelta 
l'exécution  d'iurC  bondellèin.  Ce  fut  un  Guïcùard. 
Prince  qui  avoir  à  la  vérité  beaucoup  d'e-  L  **.  / 
ïpnt  &  ce  fàgeilè5de  ve:tu  &  de  gravité  dans  jov],  /.  3i* 
(es  mœurs  &  dans  (es  manieresynais  duquel  f-  ****-** 
on  peut  dire  qu'avec  toutes  fes  bonnes  qua- /£h 
lirez  il  eftoit  bien  plus  propre  a  obéir  qu'à 
commander ,  comme  il  parut  dans  ion  Mi- 
niftere  fous  Léon  X.  ion  connu ,  lors  qu'a- 
giiîànt  par  les  ordres ,  &  félon  le  génie  d'un 
Prince  bien  faifànt,  libéral,  humam,&  d'un 
très-grand  cœur ,  il  re'iïfïit  admirablement  : 
ce  qu'il  ne  fit  pas  quand  il  fut  maiftre  du- 
rant tout  fbn  Pontificat,  qui  fut  fatal  à  Ro- 
me ,  &  pendant  lequel ,  comme  il  agit  de 
luy-mefme ,  &  félon  .les  deux  paifions  do- 
minantes 3  l'avarice  &  la  crainte  qu'il  ne  put 
jamais  dompter  comme  les  autres  dont  il 
eftoit  maiftre ,  il  fè  rendit  odieux  à  toute  fa 
K  4  Cour: 
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A  n  Ne  çour  3  fufpcd"  aux  Princes,  qui  ne  fë  fîoicnt 
pas  trop  à  îuy  ,  &c  fi  peu  agréable  au  peuple 
Romain ,  qu'il  ne  put  s'empefeher  de  faire 
éclater  allez  hautement  la  joye  qu'il  avoir 
de  &  mort.  Cette  joye  s'augmenta  peu  de 
jours  après,  par  l'exaltation  du  Cardinal 
Alexandre  Farneze ,  Doyen  du  Sacre  Collè- 
ge ,  qui  fiit  éleû  à  l'âge  de  (bixante-iept  ans, 
c/aetn.  le  treizième  d'Octobre ,  dés  le  fécond  jour 
du  Conclave  ,  avec  grand  applaudifîement 
de  tout  le  monde ,  &  prit  le  nom  de  Paul 
III. 

Comme  il  avoit  toujours  cfté  pour  la 
convocation  d'un  Concile  général,  il  ne 
manqua  pas  auflitoit  qu'il  fut  Pape  de  s'ap- 
pliquer à  cette  grande  affaire  avec   tente 
l'ardeur  imaginable ,  &  un  grand  defir  de  la 
faire  re'iïflïr ,  du  moins  autant  qu'on  le  peut 
&:  qu'on  le  doit  conjecturer  par  les  effets. 
Car  ce  fut  là  l'unique  choie  qu'il  propofà 
A7.Co«-   t|ans  jc  premier  Confiitoire  qu'il  tint  le 
T«(Uric.  treizième  de  Novembre,  ou  pour  oiter  aux 
/.  3  .caj.   hérétiques  le  prétexte  qu'ils  avoient  pris  de 
leur  révolte  ;  tiré  de  la  corruption  qu'ils  di- 
fbient  eftre  dans  l'Egliiè  &  dans  la  Cour  de 
Rome ,  après  avoir  fort  exhorté  les  Cardi- 
naux à  une  exacte  réformation ,  il  en  com- 
mit quelques-uns  auiquels  il  donna  toute 
ion  autorité  pour  corriger   tous  les  abus 
qu'ils  trouveroient  s'ePcre  gliflèz  dans   le 
maniment  des   affaires  Ecclefïaitiques   Se 
ANN.  civiles.  Et  voulant  donner  à  l'Eglifè  de 
i  jb >.     bons  fujets ,  qui  la  puflènt  fervir  utilement 
en  cette  grande  occafîon  >  il  honora  de  la 
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pourpre  des  hommes  dont  le  mérite  eftoit    ANN". 
connu  Se  révère  de  tout  le  monde.  Enrre     W" 
ccux-cy,  outre  les  (âges,  vertueux- &  fçavans 
Cardinaux  Simoneta,  Contarinijacobatio,  Taul.iu. 
Caracciole ,  Sadolet ,  Monti  &  Caraffe  qui 
furent  tous  deux  Papes,  fe trouvent Piliu- 
ftre  Martir  Jean  Fif  cher  Evefque  de  Roche- 
ftre  en  Angleterre ,  Jean  du  Bellay  Evefque 
de  Paris ,  Se  Nicolas  de  Schomberg  Arche- 
velque  de  Capoûë. 

Ce  dernier  eftoit  un  homme  d'un  mérite  Jt^try 
extraordinaire ,  de  la  tres-noble  Maifon  des  hift.  des 
Comtes  de  Schomberg  en  Mifiiie  ,  prés  de  Card-t*  3- 
la  rivière  de  Sale,  entre  Naumbourg  Se  Wi- 
fcnfelz,laquelle,  outre  le  Comte  Theodoric  |£j"\  j£ 
fon  frere,qui  fut  tué  en  combatant  vaillam-  vaL }.  $. 
ment  pour  le  Roy  François  à  la  bataille  de 
I  Pavie  y  a  donné  à  la  France  ces  deux  îlluftres 
Marefchaux  de  Schomberg  père  Se  fils,  tous 
deux  grands  Catholiques  ,  qui  fè  font  aquis 
!  une  gloire  immortelle  par  les  deux  fameu- 
,  fes  vidoires  qu'ils  remportèrent  fous    le 
Règne  du  feu  Roy ,  Pun  à  la  bataille  de  Ca- 
ftelnau-d'Ary ,  &  l'autre  au  fècours  de  Leu-  Fonu.  fo 
cate,  où  il  força  les  lignes ,  Se  défit  toute  Mide. 
l'armée  ennemie  dans  fes  retranchemens.  miriZn.°' 
Or  Nicolas  de  Schomberg,qui  de  Procureur  Anbery 
\  général  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  %£*m 
I  avoit  efté  fait  Archevefque  de  Capoûë  par  ciaca». 
Léon  X.  fit  de  fi  belles  chofes ,  Se  aquit  tant 
de  réputation  dans  les  importantes  Non- 
ciatures qu'il  exerça  prefque  en  tous  les  Ro- 
yaumes de  l'Europe,  fous  les  deux  Papes 
:  Medicis ,  qu'après  la  mort  de  Clément  VIL 
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ANN.  il  s'en  fallut  peu  que  les  Cardinaux,  des! 
I53v"  l'entrée  du  Conclave,  ne  le  fïflèntPape, 
quoy- qu'il  ne  fuft  pas  encore  du  Sacre'  Col- 
lège. C'elt  pourquoy  Paul  III.  ne  manqua 
pas  d'honorer  de  la  pourpre  un  fi  grand 
mérite  5  outre  qu'il  crut  qu'eftant  d'une 
maifon  fi  ancienne  &  fi  confîdérable  en^ 
Allemagne  ,.  il  pourroit  mieux  fèfvir  que 

timad.vit.  tous  les  autres  à  réduire  les  Princes  de  cette 
âfr  nati°n  qui  s'eft  oient  laiiîe  féduire  par  Lu- 
ther, que  luy-mefme  avoit  condamné  des, 
premiers  au  Confiftoire  où  Léon  X.  voulut 
qu'il  afliftaft  lors  qu'on  y  fit  le  procès  à  cet 
hérétique.  Mais  fà  mort  qui  furvint  peu  de 
temps  après  fà  promotion,  ne lny  donna* 
pas  le  loifir  d'exécuter  ce  qu'on  efperoit  dc\ 
là  làge  conduite. 

Le  Pape  cependant  pouriîiivit  toujours, 
àTéc  grande  ardeur,  à  ce  qu'il  parut,  le 
dellcin  qu'il  avoit  formé  dé  convoquer  au- 
piuftcft  un  Concile ,  comme  l'Empereur 
Lcn  preiloit.  Pour  cet  effet  il  envoya  des 
Nonces  à  tous  les  Princes ,  &  mefme  auxi 
Proteftans  pour  les  y  difpofèr ,  &  pour  con- 1 
Tenir  avec  eux  du  temps  &  du  lieu  le  plus  | 
propre  pour  le  célébrer.  Mais  il  faut  avouer 
qu'il  prit  afïez  mal  fès  mefures  pour  ce  qui 
regarde  les  Proteftans ,  &  qu'il  ne  fut  pas 
heureux  dans  le  choix  qu'il  fit  de  la  perfon- 
ne  de  Pierre  Paul  Verger  pour  traiter  avec 
eux.  C'eftoit  un   célèbre  Jurifconlulte  de 
Juftinopolis ,  appellée  maintenant  Capo- 
d'Iftria,dans  la  Province  de  ce  mefmc  nom. 
eiowm  YI I.  qui  faifoit  eftat  de  fbn  efprit.. 
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3  Pavoit  envoyé  Nonce  auprès  du  Roy  Ferdi-  ann. 
:,  nand  en  Allemagne ,  où  il  y  a  de  1'apparen-  W* 
I-  ce  qu'il  prit  les  premières  fèmences  de  l'he- 
ia  re/ïe,  dont,  quand  il  fut  devenu  Eve/que 
i  de  fa  Ville  de  )  uftinopolis ,  il  fît  quelques 
e  années  apre's  rout  ouvertement  profefîion  > 
i  sellant  fauve  chez  les  Grifbns  aufîï-bien 
t  que  Ion  frère  Jean  Baptifte  Evefque  de  Pôle 
I  dans  la  mefme  Province  ;  ce  qui  fut  d'un 
très -grand  f  caudale  à  toute  la  Cnreftiente'. 

Mais  comme  ks  hommes  ne  voyent  que 
ks  dehors ,  &  qu'il  n'y  a  que  Dieu  fèul  qui 
pénètre  par  fès  veues  infiniment  perçantes 
dans  le  fond  du  cœur ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner ïî  les  plus  fàges  fè  trompent  quelque- 
fois ,  en  choififlànt  les  perfbnnes  dont  ils 
fè  fervent  dans  les  affaires  les  plus  importan- 
tes. Le  Pape  qui  crut  que  perfbnne  ne  le 
pouvoit  mieux  informer  de  l'eftat  des  af- 
faires d'Allemagne  que  celuy  qui  venoit  d'y 
fèrvir  le  Saint  Siège  en  qualité  de  Nonce ,  ^t/u^I 
prit  uniquement  ion  Conleil  ,  &  fit  tout  ce  '•  3- c*  &> 
!  qu'il  luy  dit,  àfçavoir  que  pour  perfiiader 
auxAllemans  qne  Rome  vouî  oit  effecfHve- 
ment  le  Concile ,  ce  qu'on  n'avoit  pas  crû 
jufqu'alors ,  il  falloir  le  propofèr ,  &  le  pro- 
mettre aux  Proteftans  abfolument ,  &  fans 
parler  de  ces  conditions  qui  les  avoient  d'a- 
bord rebutez.  En  quoy  l'on  peut  dire  que 
le  Pape  au  lieu  d'agir  uniformément ,  com- 
me on  fait  d'ordinaire  à  Rome,  prit  leçon- 
trépied  de  fbn  Predecefièur.  Car  Clément 
VIL  difoit  toujours  que  dans  l'eftat  oii 
eftoient  ks  chofes>  ii  ne  croyoit  .pas  qu'il 
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A  N  N.  falluft  un  Concile  ,  que  fî  néanmoins  on  en 
*&?>  vouloit  un  5  il  le  convoqueroit ,  comme  il 
en  fit  en  effet  le  Décret  un  peu  avant  fà 
mort  3  mais  à  des  conditions  tres-juftes ,  & 
dont  l'Eglife  ne  fè  peut  nullement  difpen- 
(èr.  Au  contraire,  Paul  III.  proteftoit  qu'il 
en  vouloit  un  $  &  pour  montrer  qu'il  le 
vouloit  de  bonne  foy ,  il  donna  ordre  au 
Nonce  Verger  de  l'offrir  aux  Proteftans 
fans  aucune  condition  5  en  leur  propofànt 
feulement  Mantoûë  comme  ville  commo- 
de &:  appartenante  à  l'Empire  :  ce  qui  efloit 
leur  donner  occafîon  d'en  prefcrire  eux- 
mefines  de  fî  injuftes,  qu'on  ne  les  pourroit 
jamais  accepter  ,  au  lieu  que  c'efloit  au  Pape 
d'en  exiger  d'eux  de  fî  raifbnnables ,  con- 
formément à  ce  qu'on  à  toujours  pratique' 
dans  l'Eglife  ,  qu'ils  ne  les  puflènt  reiufèr 
fans  fè  mettre  tout-à-fait  dans  leur  tort. 

Le  Nonce  donc  ayant  receû  fès  infracti- 
ons 3  pafïc  en  Allemagne  pour  y  traiter  avec 
les  Princes  Catholiques  &  Proteftans  de  la 
célébration  du  Concile  à  Mantoûë',  Ce  fut 
en  ce  voyage  qu'eftant  allé  à  Wittemberg , 
où  le  Gouverneur  de  la  Ville  le  reeeut  avec 
de  grands  honneurs  5  il  eût  avec  Luther  une 
conférence  de  laquelle  on  a  parlé  fort  diver- 

sx<r*.7o-  fèment.  Car  Fra  Paolo  dans  fbnHiftoire 
du  Concile  de  Trente  5  fait  faire  à  ce  Nonce 
un  fort  long  difeours  5  dans  lequel  >  après 
avoir  dit  à  Luther  qu'on  fàifbit  grand  eftat 
à  Rome  de  ion  efprjt ,  &  de  fà  grande  capa- 
cité, &  qu'on  y  blâmoit  la  conduite  du 
Cardinal  Caïétan  &  de  Léon  X.  quil'avo- 

ient 
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icnt  traité  avec  trop  de  rigueur ,  il  tafche  de  a  N  N 
le  ramener  à  l'obelïlance  de  l'Eglifc  par  des  fttf* 
confîdérations  humaines ,  &  fur  tout  par 
ion  intereft ,  en  luy  faifànt  efperer  de  fort 
grands  avancemens ,  jufqu'au  Cardinalat , 
&  mcfme  jufqu'à  la  Papauté  ,  par  les  exem- 
ples qu'il  luy  propoiè  du  Cardinal  Beflàrion 
&  du  Pape  Pie  1 1.  Apres  quoy  il  fait  parler 
Luther ,  par  un  difeours  encore  plus  long  , 
avec  une  merveilleufè  fermeté ,  &desfen- 
timens  tout-à-fait  nobles ,  &  comme  pour- 
roit  faire  un  des  plus  grands  hommes  du 
monde. 

Au  contraire ,  le  Cardinal  Pallavicin ,  TaRa 
pour  convaincre  de  faufièté  cet  Ecrivain ,  *»*•  ù* 
produit  les  lettres  du  Nonce  Verger ,  qui 
aflèûre  que  ce  ne  fut  que  durant  qu'on  le 
fèrvit  à  déjeuner,  avant  que  de  fbrtir  de 
Wittemberg,  qu'il  vit  Luther  &  Pomeran , 
que  le  Gouverneur  luy  avoit  amenez  pour 
l'entretenir  5  qu'il  le  laiflà  parler  >  comme 
il  fit,  de  choies aiïèz indifférentes ,  d'une 
manière  fort  baflè  Se  tres-groflîere.,  fans  luy 
répondre  que  par  monofyllabes  j  Se  qu'il 
trouve  que  c'eft  un  homme  qui  n'a  rien  de 
grand  que  (on  impudence  Se  fa  malice. 
Mais  comme  d'une  part  je  ne  trouve  rien 
de  tous  ces  beaux  difeours  de  Fra  Paolo  dans 
les  Ecrivains  de  ce  temps-là,  non  pas  mefme 
dans  Sleïdan  ,  qui  dit  feulement  en  un  mot 
que  Verger  vit  Luther  à  Wittemberg  -■>  Se 
que  de  l'autre  quand  ce  Nonce  euft  eu  déjà 
dans  l'ame  les  principes  de  l'herefie  qu'il 
profefîà  depuis ,  il  n'euft  eu  garde  de  parler 
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A  N  N  autrement  de  Luther  en  rendant  compte  à 
*fif:'  Home  de  fà  Conférence  :  je  crois  que  Ton 
ne  peut  rien  dire  de  fort  affaire  fur  cela , 
fi  non  que  Fra  Paolo  s'eft  diverti  aux  dé- 
pens  de  la  venté ,  en  faiiànt  parler ,  comme 
il  luy  a  plu ,  ces  deux  hommes  que  Ton  voir 
bien  qui  font  allez:  de  fes  amis. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  bien  certain  ,  effc 
que  le  Nonce  vit  l'Electeur  de  Saxe ,  &  le. 
Lantgrave  de  Hefle  ,  qui  luy  demandèrent 
par  écrit  ce  qu'il  avoit  à  dire  touchant  le 
Concile,  &  luy  dirent  qu'on  luy  rependroit 
auiïï  par  écrit  après  qu'ils  en  auroieiit  con- 
féré avec  les  Conféderez  àSmalcalde  où  ils 
s'afîemblerent   au    mois    de     Décembre*. 
Comme  depuis  la  Paix  de  Nuremberg,  plu- 
sieurs autres  Princes  &  plttfieurs  Villes  efio- 
ient  entrez  dans  leur  confédération,  il  y  eût 
dans  cette  aflèmblée  quinze  Princes ,  outre 
les  Députez  de  trente  Villes   qui   avoient 
embrailé  la  Confeiîion  d'Aufbourg  ,  com- 
me a  voient  fait  auffi  depuis  peu  deux  Ducs 
de  Brunfwic ,  ceux  de  Pomeranie ,  &  les 
jeunes  Marquis  de  Brandebourg,  après  la 
mort  de  l'Electeur  Joachim  L  leur  perc 
grand  Catholique.  On  y  rencuvella  pour 
dix  ans  la  ligue  que  les  Protefi  ans  avoient 
faite  pour  leur  défenfè ,  6c  l'on  y  receûtles 
Ambaf:  adeurs  dts  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  qui  vouloient  entrer  tous  deux 
dans  cette  ligne,  mais  par  des  motifs  &  pour 
des  interefts  fort  différera. 

Comme  la  paix  qui  cfloit  entre  le  Roy 
ïrançois  •&  l'Empereur  commençoit  aie 

troubler  , 
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troubler,  &  que  les  chofes  tcndoicnt  dcja  ann. 
mamfeftemeat  à  la  guerre  qui  s'alluma  «5$f» 
bientoft  après  ,  on  avoir  talche  de  rendre  le 
Roy  odieux,  particulièrement  aux  Prote- 
ftans ,  en  difànt  par  tout  qu'il  failbit  broder  suil  /.$* 
leurs  confrères  à  Paris  y  &  qu'il  empefchoit 
qu'on  ne  convoquait  le  Concile.  Surquoy 
il  envoya  Guillaume  de  Langey  ,  Seigneur 
du  Bellay,  à  Smalcalde ,  ou  le  dix-neuvie'me 
de  Décembre  il  fit  dans  l'Ailemblee  des 
Erotefrans  une  fort  belle  harangue,  dans  la- 
quelle il  dit  de  la  part  du  Roy  ,  Que  ceux 
que  Von  avait  punis  en  France  tfîefioient 
point  des  gens  quils  pu/fent  av'euèr  9  mais 
que  ceftoient  de  wéchans  hérétiques  fédi- 
tieux ,  &  perturbateurs  du  repos  public ,  qui 
en  voulaient  à  tout  ce  qu'il  y  a  déplus  faint 
(ir  de  plus  [acre  dans  la  Religion  ;  Qujn 
attendant  qiion  euft  convenu  du  temps  &  dit 
lieu  oùr&npu/f  célébrer  un  Concile ,  comme 
Sa  Maiefle  lejiubaitoit  de  tout  [on  cœur  ^  ils- 
voulotent  envoyer  quelques-uns  de  leurs 
Théologiens  en  France  pour  conférer  avec  les- 
Dotleurs  de  Sor bonne ,  ou  permettre  que 
quelques-  uns  de  ces  feavans  Dotleurs  allaf- 
fent  conférer  avec  les  leurs ,  elle  efperoit  que  ■ 
l'on  fer  oit  ce  fer  les  différends  de  la  Religion  y 
en  leur  faisant  clairement  conmijhré  la  veri~ 
te  ;  <jr  qu  enfin  elle  leur  offroii  de  s'unir  avec 
eux  pour  leur  de f en fe  commune  >  contre  tous 
ceux  qui  entreprenaient  de  troubler  la  paix  * 
de  la  Chr e (lient e.  A  cela  les  Princes  qui 
virent  fort  bien  que  le  Roy  ne  tendoit  qu'à 
fes  engager  dans  fon  parti  contre  l'Empe- 
reur r 
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ANN,  rcur ,  ne  répondirent  autre  chofè ,  fînon 
W'  au  ils  le  remercioient  tres-humblement  de 
fes  offres  fi  obligeantes ,  &  qu'ils  luy  offra- 
ient aufli  réciproquement  leur  fèrvice  con- 
tre tous  fès  ennemis  >  excepté  contre  l'Em- 
pereur. 

C'eft  icy  qu'il  faut  neceffairement  que 
je  découvre  une  infîgne  impofture  de  Sléï- 
dan ,  qui  ,  pour  faire  honneur  à  fà  fede.faitr 

(>arler  en  cette  occafion  Guillaume  du  Bel- 
ay  d'une  manière  à  faire  croire  à  ceux  qui 
ne  connoiftr oient  pas  la  malice  de  cet  Ecri- 
ai. 1 9.  vzuh  q116  François  I.  eftoit  Luthérien.   Car 
il  dit  que  cet  Ambaflàdeur ,  avant  que  d'a- 
voir receû  fa  réponfè  des  Princes  Proteftans, 
avoit  voulu  conférer   avec  Philippe  Me- 
lanchton  ,  Jacques  Sturmius,  quelques  au- 
tres Docteurs  Luthériens,  fur  les  principaux 
articles  de  leur  créance  touchant  la  Primau- 
té du  Pape ,  la  Cène  du  Seigneur ,  la  Meffe , 
l'Invocation  des  Saints,  le  culte  des  Images, 
le  libre  Arbitre ,  le  Purgatoire ,  la  Juftifica- 
tion ,  les  Voeux  Monaltiques ,  &  le  Célibat 
ïn  plerif-  des  Preftres,  &  qu'alors  il  leur  dit  que  le 
c^uedice-  Roy,  après  avoir  ouï  fur  tous  ces  points-là 
effe^n™  ^  Théologiens  de  Paris  qui  ncî'avoient 
aiieiuimà  pas  fàtisfait ,  eftoit  prefque  en  tout  cela  du 
}îbr i  Puo' fent]^m€nt  de  Melanchton ,  félon  que  ce 
locos  iile   difciple  de  Luther  Pexpliquoit  dans  fbn  li- 
tra&at      vre  des  lieux  communs  de  la  Théologie. 
Thcoîog£      Comment  le  Seigneur  du  Bellay  pour- 
cos,  &c .    roit-il  avoir  dit  aux  Luthériens  une  chofè  8c 
sua*  /. 7.  çx  feuffe  Se  fi  éloignée  de  toute  vray-fèm- 
blançe  ?  luy  qui  au  commencement  de  cet- 
te 
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:e  mcfme  année  avoit  fiiivi  le  Roy  à  cette    ANN, 
re'lebre  &  augufte  Procedion ,  où  il  voulut     '*«> 
aller,  accompagne  de  la  Reine  ,  de  Monlèi- 
mcur  le  Dauphin  ,  des  Ducs  d'Orléans ,  Se 
i'Angoulefme  Tes  frères ,  de  tous  les  Prin- 
ces ,  &  de  toute  la  Cour ,  la  tefte  nue  ,  &  "  Fîtr:** 
e  flambeau  en  main,  après  le  tres-Saint  c.j. 
Sacrement  porté  par  Jean  du  Bellay  Evefcjue 
de  Paris ,  depiùs  l'Eglife  de  Saint  Germain 
de  l'Auxerrois  jufqucs  à  Noftre-Dame  de 
Paris ,  pour  réparer  l'outrage  que  les  héréti- 
ques Luthero-Zuingliens  avoient  fait  à  la 
Majefté  Divine  ,  Se  à  la  Royale,en  affichant 
de  nuit  dans  Pans  &  aux  portes  mefmes  du 
Louvre ,  leurs  blafphémes  contre  les  Myfte- 
res  les  plus  faints  de  la  Religion  Catholique, 
pour  laquelle  il  avoir  un  zèle  incroyable  > 
qu'il  fi:  bien  paroiftre  en  cette  occurrence. 
Car  il  protefta  hautement ,  les  larmes  aux 
yeux ,  en  preience  de  cette  grande  multitu- 
de de  perfbnncsde  la  première  qualité  qui 
avoient  a/îifté  à  cette  éclatante  cérémonie , 
qu'il  avoit  tant  d'horreur  de  cette  herefîe , 
qu'il  iàcrifieroit  mefme  (es  propres  enfans  à 
la  divine  Majefté  qu'elle  attaque,  s'il  fçavoit 
qu'ils  fufïènt  infedtez  de  cette  pefee. 

Mais  encore  un  coup ,  comment  eft-ce 
que  cet  Ambafïàdeur  euft  pu  parler  de  la 
manière  que  veut  Sléïdan,puis  qu'au  retour  c"m,aTu" 
de  la  Proceffion,  il  fit  brufler  tout  vifs,  à  pe-  theranif-  " 
tit  feu,fix  hommes  convaincus  du  Luthcra-  ™um  >  ut 
nifme,  comme  parle  Sîéïdan  ,  en  racontant  j{J  Cliquera 
cette  fèvere  mais  tres-jufte  exécution?  Ilvindîea- 
n'y  a  donc  rien  de  plus  faux  que  ce  que  fait tu/. ^c* 

dire 
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ANN.  dire  à  l'Ambaflàdeur  du  Roy  ce  prétendu  ] 
*5>f.     Tite-Live  des  Luthériens ,  car  c'eft  ainfî{ 
qu'ils  nomment  cet  Hiftoricn  ,  qui  écrit  à 
la  vérité  poliiiient ,  mais   qui   devoit   du 
moins  s'eftre  étudié  à  mentir  avec  un  peu  j 
plus  defprit  en  cette  rencontre ,  oui!  fait 

sûr}  in     ^mi  YOir  911^  Charles-quint  avoir  raiïbn ,. 

Comm.  lors  que  voulant  ie  divertir  quelquefois  du- 
rant 6  retraite  à  la  lecture  de  l'Hiiloire  de 
cet  Auteur ,  laquelle  venoit  de  paroiflre ,  il 
difoit  feulement,  G^ue  C on  m* avorte  mon 
menteur ,  &  auflitoft  on  luy  alloit  quenr 
un  Sléïdan.  Car  il  faut  avouer  que  quand 
il  s'agit  de  fes  Luthériens  ,  il  n'épargne  gue- 
res  la  venté  r  quoy-quehors  de  cet  in tereffc 
il  ne  îaifïè  pas  de  la  reiptcLer.  Ce  qu'il  y  a 
pourtant  de  vray  à  l'égard  de  François  I.  & 
qui  peut-eftre  a  donné- lieu  à  cette  horrible 
calomnie  dont  on  a  voulu  noircir  l'hon- 
neur de  ce  Roy  ,  c'eft  que  vaincu  par  les 

r.  F/or.  de  prières  importunes  de  Marguerite  Reine  de 

**«.'.  7-  Navarre  la  feeur  &  de  quelques  Dames  de 
la  Cour  prévenues  en  faveur  de  la  nouvelle 
dodrine?qui  luy  parloient  éternellement  de 
Phiilippe  Meîanchton  comme  d'un  fàint 
homme  qui  fçavoit  admirablement  bien 
parler  de  nos  Myfteres >  il  luy  prit  envie  de 
l'ouïr,  Se  luy  écrivit  qu'il  pouvoit  venir  à 
£i  Cour  en  toute  fcûreté.  Mais- le  Cardinal 
de  Ton  mon  luy  remontra  fi  fortement  le 
tort  qu'il  fé  feroit  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes,  s'il  écoutoit  un  hérétique  que 
l'on  fçavoit  effare  l'eleu  Se  le  grand  confi- 
dent de  Luther ,  qu'iirévcqua  fur  le  champ 

la. 
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a pcrmifTion qu'il luy  avoit donnée  f  &  ne  ANR 
e  voulut  jamais  voir.  Ccft  ce  qui  doit  ap-  JW>* 
rendre  aux  Rois ,  &  fur  tout  aux  Rois 
rres-Chreftiens ,  qui  comme  Fils  aimez  de 
'Eglifè  font  les  vrais  Protecteurs  de  fa 
loctrine ,  qu'ils  ne  doivent  jamais  recevoir 
ni  lettres ,  ni  requeftes  ,  ni  livres  de  ceux  de 
leers  fujets  qui  entreprennent  defediftin- 
guer,  &  de  faire  un  paiti  dans  l'Egaie  & 
dans  l'Eftat  par  la  nouveauté  de  leurs  dog- 
mes ;  &  que  fi  par  les  intrigues  de  leur  ca- 
bale ,  quel  -qu'un  de  dehors  tant  fbit  peu 
fufpecl:  de  cette  nouveauté  entroit  dans  leur 
Royaume  pour  traiter  avec  eux  ,  fousqptl-  * 
que  prétexte  que  ce  pujft  eftre ,  ils  ne  fçau- 
roient  rien  faire  de  plus  agréable  à  Dieu  ?  ni 
de  plus  efficace  pour  attirer  fur  eux  les  béné- 
dictions du  Ciel ,  que  de  les  en  faire  promp- 
tement  fbrtir  >  &  de  les  renvoyer  fans  audi- 
ence d'où  ils  viennent.  Voilà  donc  quel  fut 
le  fuccés  de  cette  Ambaflàde. 

Les  Ambafîàdeurs  d'Angleterre  ne  par- 
lèrent pas  tout-à-far  de  la  mefme  manière 
que  celuy  du  Roy  Tres-Chref tien ,  parce 
qu'il  y  avoit  déjà  plusti'un  an  que  leur  Roy 
s'eftoit  féparé  de  TEglife  Romaine  parce 
déplorable  fchifme  dont  je  ne  veux  pas  icy 
raconter  l'Hiftoire ,  qui  n'appartient  nulle- 
ment à  celle  du  Lutheranifine ,  que  ce  Prin- 
ce,tout  fchifmatique  qu'il  eftoit  >  ne  voulut 
point  du  tout  fouffnr  dans  fcsEftats.  Us 
dirent  donc  en  fubftance^  par  la  bouche 
d'Edouard  Foxe  Evefque  d'Hereford  Chef 
de  cette  Ambaflàde ,  que  comme  le  Roy 

leur 
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ANN.  leur  Maiftre  eftoit  parfaitement  uni  avec 
1  W«  eux  ,  dans  !a  réfblution  qu'il avoit  prifè  de 
fècoûer  le  joug  de  la  domination  du  Pape  > 
&:  de  ne  fbuflrir  point  de  Concile  ou  les 
créatures  puffent  prévaloir ,  Se  iuy  confir- 
mer l'autorité7  qu'on  Iuy  attribuoit ,  il  e- 
fperoit  auffi  qu'ils  s'uniroient  t©us  avec  Iuy 
dans  une  meime  créance  >  fans  y  méfier  les 
erreurs  des  nouvelles  fè&es.  A  quoy  comme 
on  vit  fort  bien  qu'il  ne  vouloit  point  de  fo- 
ciété  avec  Luther ,  on  fè  contenta  de  répon- 
dre aflèz  adroitement ,  qu'on  fè  rcjoûïilbit 
de  ce  qu'il  avoit  reconnu  la  vérité  laquelle  il 
eftoit  réfblu  de  maintenir  >  &  qu'on  Iuy  fe- 
roit  fçavoir  ce  qu'on  répondroit  au  Nonce 
du  Pape ,  fiir  la  propofïtion  qu'il  fàifbit  de 
convoquer  le  Concile  à.  Mantoûê*. 

Cette  réponfè  que  les  Princes  donnèrent 
par  écrit  au  Nonce  le  vingt  &  unième  de 
Décembre ,  fut  encore  beaucoup  plus  forte 
&  plus  fafcheufè  que  celle  qu'ils  avoient 
l'indue*  au  Pape  Clément.  Car  après  avoir 
dit  dans  cet  écrit  quii;  ne  veulent  point  de 
Concile  que  darrs  la  Cermanie  >  ni  que  le 
Pape  qui  eft  leur  partie;  foit  juge  en  ce  Con- 
cilc,pour  de  faillies  raif  bns  qu'ils  allèguent 
d'une  manière  tres-injurieufè  au  Pape  ,  ils 
ajouftent  qu'ils  veulent  un  Concile  compo- 
fé  de  ceux  que  l'Empereur  >  les  Rois ,  &  les 
autres  Princes  choisiront  auiîi-bien  entre 
les  laïques  que  parmi  les  Ecclefiaftiques 
pour  juger  de  ce  différend ,  &  pour  décider 
par  la  feule  parole  de  Dieu  ce  que  l'on  doit 
croire  fur  les  points  contenez.    De  fbrtç 

qu'il 
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qu'il  parut  alors  que  le  Pape  Clément  ne  a  n  n. 
s'eftoit  nullement  trompe' ,  quand  il  difoit  ]>  *** 
-qu'il  falloit  employer  d'antres  moyens  que 
le  Concile  pour  réduire  les  Proteflans ,  qui 
faifoient  fèmblant  de  le  vouloir,  Scnck 
vouloient  point  du  tout ,  puis  qu'ils  exi- 
geoient  des  conditions  qu'ils  içavoient 
tort  bien  que  l'Eglifè  ni  ne  devoir,  ni  ne 
pouvoit  jamais  admettre. 

Le  Pape  néanmoins  ne  laifïà  pas  au  mois   A  N  N. 
de  Juin  de  le  convoquer  à Mantouë pour  SIle^L'lQt 
Tannée  fuivante,au  mois  de  Juillet,  à  la  fol-  Rouer. 
îicitation  de  l'Empereur^qui  eflant  retourné  J™f'jn  3* 
de  fbn  expédition  d'Afrique  tout  couvert  de  c*mmen. 
gloire,aprés  avoir  pris  la  Goulette  Se  Tunis,  79Vi- L  34» 
aérait  devant  cette  ville  la  grande  armée  du 
fameux  BarberoufTe  Roy  d'Alger ,  &  déli- 
vré vingt  mille  efclaves  Chrefuens ,  preflà 
fort  cette  affaire ,  qui  luy  tenoit  extrême- 
ment au  cœur ,  pour  faire  voir  à  tout  le 
monde  qu'il  vouloit  effectivement  le  Con- 
cile. De  lbrte  que  le  Pape  n'en  ayant  pu  dif- 
férer plus  long-temps  la  convocation,envo- 
ya  pour  cela  fes  Nonces  par  tout ,  &  mefme 
aux  Proteflans,  qui,  afin  defe  rendre  encore  CochUa 
plus  puiflàns ,  faifoient  cependant  leurs  der-  suri. 
niers  efforts  à  Wittemberg  pour  réunir  les 
Sacramentaires  avec  Luther:mais  ce  Patriar- 
che des  Proteflans  demeurant  toujours  fer- 
me fur  l'article  de  la  prefènee  réelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  rEucharifrie ,  dont  les  Zuin- 
gliens  ne  vouloient  point ,  la  Conférence  fè 
rompit.  Il  n'y  eut  que  Martin  Bucer  Prédi- 
cant  deStrafbourg^ui  voulant  abfolumét  fe  ChJ*  • * x** 

réunir 
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ANN.    réunir  avec  les  Luthériens ,  admit  enfin  % 
*ïl6-     prefence  réelle  de  Jefus-ChriftauSaintSa 
crement  quand  on  confacre  îe  pain  Se  le  vin 
Se  qu'on  le  diftribuë  aux  Coxnmunians 
non  pas  quand  on  le  garde  hors  l'ufage  dt 
Sacrement.  Il  confeilà  de  plus  qu'il  y  efl 
non-feulement  quand  il  eft  receu  par  eau 
qui  font  bien  difpofèz ,  mais  aufîi  quand  ii 
eft  pris  par  les  méchaiis  qui  le  prennent  à 
leur  jugement  3  comme  dit  Saint  Paul  :  fuii 
quoy  Luther  luy  fit  abjurer  ks  erreurs  de 
Zuingle  ;  &  le  receût  au  nombre  de  (es  di£! 
ciples,  eftant  bienaifè  d'avoir  dans  fbn  parti 
ce  Miniftre  qiii  luy   ramenoit   une  Ville 
aufîi  confiderable  que  Strafbourg,  avec  plu- 
fîeurs  Prédicans ,  comme  Mufculus  &  Ca- 
pito  qu'on  croyoït  eltre  le  plus  habile  hom- 
me qui  fuit  parmi  ces  hérétiques. 
ANN.        Apres  cela  ks  Princes  Proteftans  Se  les 
ShUjJ nt  Députez    des    Villes  Lutherienes  s'eftant 
Cecbu.      ailèmblezà  Smalcalde  j  félon  leur  couftu- 
me  y  appeilerent  Luther,qui  y  vint  de  Wit- 
temberg  accompagné  de  Melanchton  ,  de 
Poineran  ,  de  Bucer ,  d'Ofîandre,  Se  de  p!u-  , 
fleurs  autres  de  fès  plus  célèbres  Difciples  , 
pour  y  examiner  la  Bulle  cle  la  convocation 
du  Concile ,  que  le  Nonce  Vorfîus  avoit 
présentée  à  ces  Princes  de  la  part  du  Pape, 
Mais  comme  leur  ligue  eftoit  devenue  tres- 
puifiante  par  la  jonction  des  Rois  de  Suéde 
&  de  Dannemark,  du  Duc  de  Witternberg, 
Se  de  pîufîeurs  autres  Princes  de  l'Empire, 
ils  parurent  aufïi  plus  iùperbes  Se  plus  obfti- 
nez  que  jamais.  Etquoy-que  le  Nonce  du 
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Pape  &  le  Vicechancelicr  de  l'Empereur  ann, 
leur  puiiènt  dire  delà  part  de  leurs  Maiftrcs  l5i7* 
pour  les  obliger  à  s'unir  avec  les  autres  Prin- 
ces qui  avoient  tous  receû  avec  applaudiflè- 
ment  cette  Bulle ,  ils  repondirent  toujours 
fièrement ,  félon  l'avis  de  Luther  ,  qu'ils  ne 
conièntiroient  jamais  ni  qu'on  tinft  ce 
Concile  hors  de  1  Allemagne,ni  que  le  Pape 
y  paruft  comme  juge,  ni  rnefme  qu'il  le 
convoquait  ,  cela  n'appartenant  qu'à  1  em- 
pereur &aux  Rois,  comme  ils  pretendo- 
ient  le  montrer  dans  un  Concile  libre  Se 
légitime  tel  qu'ils  le  demandoient.  Le  Non- 
ce mefme  ,  qui  peut-eftre  euft  mieux  fait 
d'envoyer  la  Bulle  à  cette  Aflemblée  fans  y 
aller  luy-mefme ,  pour  ne  pas  expofer  en  fâ 
perfonne  la  Majefté  Pontificale  qu'il  repre- 
fentoit ,  y  fut  traité  avec  tant  de  mépris , 
qu'ayant  un  jour  fait  demander  audience  au 
Lantgrave  de  Heilè,  ce  Prince  luy  fit  dire 
qu'il  n'avoit  pas  le  loifîr  de  luy  parler  ;  Se 
cependant  il  alla  ce  mefme  jour  vifiter  Lu- 
ther ,  qui  gardoit  le  lit  pour  quelque  légère 
indifpoiïtion.  Enfin,  ils  firent  courir  par 
toute  l'Europe  un  Manifefte,  contenant 
les  raifons  qu'ils  avoient  de  ne  vouloir 
point  ce  Concile  convoqué  par  le  Pape  à 
Mantoûe  ,  Se  s'adreflèrcnt  principalement 
au  Roy  François,  ne  doutant  point  du  tout, 
à  çaufe  de  la  guerre  qu'il  avoir  alors  contre 
l'Empereur ,  qu'il  ne  leur  deuft  accorder  fa 
protection. 

A  la  vérité ,  il  la  leur  promit ,  afin  de  fe 
fortifier  par  cette  alliauce  contre  ion  enne- 


2. 40     .  Hïjîo  ire  du  I  uihera  ni  fine . 

ANN.   mi,  qui  la  recherchent -auffi  contre  luy :  mais  ! 
W'     pour  ce  qui  regarde  le  Concile,  il  demeura 
toujours  dans  les  bornes  du  devoir  d'un 
Roy  Tres-Chreftien.  Car  en  leur  écrivant 
qu'il  trouvoit  comme  eux  que  le  Concile 
qu'on  demandoit  devoit  eftre  libre  &  légi- 
time ,  il  ajoufta ,  comme  pour  leur  faire 
comprendre  ce  que  c'eft  qu'un  Concile  lé- 
gitime ,  qu'il  falloit  auiîï  que  l'on  y  traitaft 
des  affaires  de  la  Religion,  félon  V  ancienne 
f^fâaa.couftume  >  ce  °llu  détruit  absolument  toutes 
Xeg.tp.     les  fauiîes  raifons  pour  leiquelles  les  Prote- 
Freher.t.$.fans  refufbient  ce  Concile.    Au  refte  le 
sieid.  /.7i .  Vicechancelier  Mathias  Helde  voyant  que 
chytr*.      Ton  faifbit  iî  peu  d'eftat  des  remontrances 
'■ ,4'        qu'il  venoit  de  faire  au  nom  de  l'Empereur, 
fit  fi  bien  qu'il  obligea  les  Princes  Catholi- 
ques de  s'aflèmbler  a  Nuremberg,  où,  pour 
s'oppofer   aux    Proteftans  qui  vouloient 
abolir  dans  leurs  Eftats  la  Religion  Catho- 
lique en  contraignant  leurs  fujets  de  le  faire 
Luthériens ,    ils  s'obligèrent  à  unir  leurs 
forces  contre  tous  ceux  qui  entreprendro- 
ient  de  troubler  les  Catholiques  dans  l'ex- 
ercice de  la  vraye  Religion ,  &  l'Empereur 
&  le  Roy  Ferdinand  furent  déclarez  Chefs 
de  cette  ligue. 

Or  après  que  le  Nonce  eût  rendu  compte 
du  peu  de  fuccés  de  fà  négotiation ,  le  Pape 
voyant  qu'outre  los  difficultés  que  faifoient 
les  Proteftans  fur  le  lieu  du  Concile ,  le  Duc 
Frideric  de  Mantoûë  ne  vouloit  point  ac- 
corder fà  Ville ,  qu'à  condition  qu'il  y  au- 
roit  une  bonne  garnifbn  entretenue  aux 

♦    dépens 


^Livre     III.  241 

dépens  du'Sakit  Siège ,  ce  qui  cftoit  direfte-  AN  n\ 
ment  contre  la  liberté' du  Concile,  &  de     l^7' 
plus ,  qu'il  elloit  prefque  impoiîîble  de  l'af- 
îèmbler  durant  la  guerre  qui  eftoit  entre  les 
deux  Couronnes ,  changea  de  réfolution  , 
&  fit  deux  choies  pour  remédier  à  ces  deux 
inconveniens.  Premièrement ,  il  convoqua 
le  Concile  à  Vicenze,  qu'il  crut  devoir 
élire  agréable  aux  Allenians.,  qui  ne  pou- 
voient  fè  défier  des  Vénitiens  fi  zelez  pour 
la  liberté  publique;  &  puis  nonobftant  fon   ann. 
grand  âge,  il  alla  luy-mefme  à   Nice  en  f  1558. 
Provence,  où  il  avoir  ménagé  une  Confe-  j^'/j  7* 
rence  avec  les  deux  Monarques ,  qu'il  vit  Tau).  1 1  /. 
féparément  tous  deux,  potir  les  obliger  à 
faire  la  paix ,  &  en  fuite  à  aller  tous  enfem- 
ble  au  Concile.   Pour  la  Paix ,  s'il  ne  la  put 
faire,  il  obtint  du  moins  qu'ils  fifTent  une 
trêve  de  dix  ans  :  mais  pour  aller  au  Con- 
cile, ils  s'en  exeufèrent  fur  des  affaires  im- 
portantes qui  les  appetloient   ailleurs.  De 
forte  que  ce  bon  Pontife  affligé  de  voir  que 
pref que  perfonne  ne  paroifioit  en  ce  Con- 
cile ,  quoy-qu'il  en  euit  prorogé  le  terme 
plus  d'une  fois,  fut  enfin  contraint  de  le 
mfpendre  juiqu'à  un  autre  temps  plus  fa- 
vorable. 

Cependant  comme  ces  deux  ligues  con- 
traires que  l'on  avoir  faites  à  Smalcalde  &  à 
Nuremberg  tendoient  manifeftement  à  la 
guerre ,  à  laquelle  on  fe  préparoit  déjà  de 
part  &  d'autre ,  Se  que  néanmoins  les  Pfo- 
tefrans ,  qui  refufoient  de  s'unir  avec  l'Em- 
pereur Se  les  Catholiques  pour  le  Concile 
L  qu'ils 
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A  N  N.  qu'ils  avoicnt  fi  fbuvent  demande  ,  afin  d'y 
i*38'    terminer  leurs  différends  ,  ne  laiifoient  pas 
de  protefter  qu'ils  ne  fouhaitoient  rien  tant 
cjue  laj>aix,  &  demandoientmefmepour 
cet  effet  une  Conférence  avec  les  Catholi- 
ques, fi  l'Empereur  y  confèntoit  :  ce  Prince 
ccxivit  de  Tolède  le  dix-neuvieme  de  No- 
vembre, qu'il  leur  permettait  de  s'aflembler 
A  N  N.  à  Francfort ,  comme  ils  firent  le  douzième 
<s7<)J*/9      °k  Fe'™er  <fe  l'anne'e  drivante.  Ce  fut  là 
suri  com-  qu'apre's  plus  d'un  mois  de  faicheufès  con- 
mtnt.        teftations ,  l'on  conclut  enfin ,  fous  le  bon 
/Xi**     plaifir  de  l'Empereut ,  que  comme  on  n'a- 
voit  accorde7  aux  Proteftans  la  liberté  de 
confidence  par  la  Pacification  de  Nurem- 
berg, qu'en  attendant  le  Concile  que  l'Em- 
pereur acceptoit ,  &  qu'ils  refuibient ,  on 
leur  accorderoit  encore  une  trêve  de  quinze 
mois,  durant  lefquels  on afîèmbleroit des 
The'olooiens  choifis  de  part  5c  d'autre  pour 
traiter  à  l'amiable  des  points  conteftez ,  en 
prefence  de  fages  députez ,  &  pour  faire  en- 
tre eux  un  bon  accord,  félon  le  jugement 
de  ces  députez  auquel  on  feroit  oblige7  de 
s'en  tenir  j  que  pendant  tout  ce  temps-là , 
îii  les  uns  ni  les  autres  nerecevroientper- 
fbnne  de  nouveau  dans  leur  ligue  5  &  que 
ks  Ecclefiaftiques  jouïroient  paifiblement 
des   biens  qu'ils  avoient  encore  dans  ks 
Eftats  des  Proteftans ,  qui  feroient  fèuls 
compris  dans  ce  traite',  à  l'exclufion  des 
Ariabaptiftcs  &  des  Sacramentaires. 

L'Empereur  refufà  d'abord  de  ratifier  ce 
^raite'jduquei  le  Pape  ft  plaignoit  bien  fort , 
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&  avec  très-grande  raifbn ,  parce  que  Ion  ANN. 
entrcprenoit  par  là  de  j uger  des  poin ts  de  la     *  W- 
Religion  &  lans  luy  81  ians  le  Concile  qu'il 
avoir  convoque.  Là-deiïus  tes   Protéftans 
croyant  qu'on  les  vouloic  iurprendre,receû- 
rent  de  nouveau  dans  leur  ligue  tous  ceux 
qui  demandèrent  d'y  entrer  j  &  Luther,  qui 
faifoit  tous  les  efforts  pour  empefeher  qu'on 
ne  célébrait  un  Conçue  ,  fit  courir  par  tout 
de  nouveaux  libelles  contre  l'autorité' que 
Jefus-Chrift  a  donnée  à  ces  fàintes  AlTern- 
blées,  qui  repreientent  le  Corps  de  l'Egli- 
fè ,  lequel  eft  anime'  du  Saint  Elprit.  Mais 
ce  qui  rendit  encore  les  Protéftans  plus  fiers 
&  plus  puiffans ,  fut  que  le  Duc  George  de 
Saxe ,  grand  protecteur  de  la  Foy  Catholi- 
que, eïrantmort  cette  mefme  anne'e ,  un 
peu  après  le  Prince  Frideric  fbn  fils  décède' 
fans  enfans  eût  pour  fuccefïèur  le  Duc  Hen- 
ri fbn  frère  &  fes  deux  fils  Maurice  &  Au- 
gufte,  tous  trois  Luthériens  -,  &quoy-quc 
le  Duc  Geojgeeuft  déclaré  dans  ion  tefta- 
ment,qu'au  cas  qu'ils  entrepriflènt  de  chan- 
ger la  Religion  dans  fès  Eftats,il  les  donnoit 
à  l'Empereur  &  à  fbn  frère  leRoyFerdi-' 
nand ,  ils  ne  laiflèrent  pas  pourtant  d'intro- 
duire le  Lutheranifrne  dans  toutes  les  Vil- 
les &  toutes  les  terres  qu'ils  poflèdoient  en 
Mifhie ,  en  Saxe ,  &  en  Turinge ,  parce  que 
comme  ils  elroient  entrez  dans  la  ligue  de 
Smalcalde ,  ils  fè  tenoient  fort  aflèûrez  d'e- 
ftre  puifïàmment  fbuftenus  de  tout  le  parti, 
qu'on  a  ofbit  attaquer  après  l'accord  qu'on 
venoit  de  faire  à  Francfort.  Ainfî  Luther 
L  2  ayant 
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ANN.  ayant  efté  appelle  à  Lipfic  par  le  Duc  Hen- 
^39-  ri ,  y  changea  dans  un  jour ,  Se  par  un  feu! 
fermon  qu'il-  y  fît  à  la  Fefte  de  la  Penteco- 
fte ,  leftat  de  la  Religion ,  &  de  Catholique 
que  cette  Ville  avoit  toujours  elle' ,  la  rendit 
toute  Lutheriene:  ce  qui  fait  voir  le  peu 
de  fermeté'  qu'ont  dans  leur  Foy  ces  pauvres 
peuples ,  toujours  tout  prefts  à  changer  de 
créance  comme  on  veut,  &  à  recevoir  la 
Religion  telle  qu'il  plaift,  non  pas  à  Dieu , 
mais  à  leurs  Princes.  Le  jeune  Jçachin 
Ele&eur  de  Brandebourg ,  qui  avoit  tou- 
jours efté  jufèju' alors  Catholique  à  l'exem- 
ple du  vieux  Marquis  Joachin  fbn  père,  fi 
zèle'  pour  l'ancienne  Religion  ,  fit  le  mefme 
dans  fès  Eftats,  s'eftant  enfin  rendu  aux 
inftantes  foliicitations  de  fès  Sujets ,  qui 
.  s'obligèrent  à  payer  toutes  fès  dettes  >  pour 
obtenir  de  luy  ce  changement.  Son  oncle 
mefme  le  Cardinal  Albert  Archevefque  de 
Mayence,  tout  grand  Catholique  qu'il 
eftoic ,  ne  pouvant  refîiler  à  ce  furieux  tor- 
rent qui  entraifiioit  tout  dans  l'Allemagne 
Septentrionale ,  fut  contraint.,  maigre7  qu'il 
en  euft ,  d'accorder  aux  Diocefès  de  Magdc- 
bourg  &  d'Alberftad  la  liberté  que  ces  peu- 
ples voulurent  avoir  d'embrafler  Ja  Con- 
fèflion  d'Aufbourg  à  l'exemple  de  leurs 
voifïns.  Tout  cela  ne  fèrvit  pas  peu  à  faire 
changer  à  l'Empereur  la  réfolutlon  qu'il 
fèmbloit  avoir  prifè  peu  auparavant,de  con- 
tenter le  Pape  au  fu jet  du  traité  que  les  Ca^ 
tholiques  &:  les  Proteftans  avoient  fait  à 
Francfort ,  d'une  manière  qui  choquoit  les 
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droits  de l'Eglife  ,  Se  que  néanmoins  il  ne    ann. 
laiflà  pas  enfin  d'approuver,  particulière-     *??*■ 
ment  pour  une  raifon  politique,  &  pour  un 
intereft  d'Eftat  qui  rit  bien  dû  mal ,  Se  qu'il 
faut  maintenant  que  je  découvre. 

Après  la  mort  de  François  S  force  dernier     lf}P 
Duc  de  Milan ,  le  Pvoy  qui  vouloir  avoir  ce 
Duché  qui  luy  appartenoit  par  plus  d'une 
raifon ,  preflà  l'Empereur  de  l'en  invertir 
comme  d'un  fief  Impérial.  Ce  Prince  qui 
l'avoir  déjà  fait  faifîr  par  Antoine  de  Levé , 
Se  qui  avoir  fortement  réfolu ,  non- feule- 
ment de  ne  l ôuffrir  jamais  que  les  François 
le  ppilèdaflent^  mais  aufîï  de  le  retenir  pour 
îe  rendre  maiftre  de  l'Italie ,  entretint  tou- 
jours le  Roy  de  belles  paroles,  &  d'afièz  fpe- 
cieuies  proportions  qu'il  luy  faifoit  faire 
pour  l'amufer ,  en  attendant  qu'il  euft  réta- 
bli à  Païenne ,  où  il  eftoit  alors,  fou  armée- 
fort  diminuée  depuis  fa  victoire  de  Tunis. 
Mais  quand  il  l'eut  remiie  en  bon  eftat ,  Se 
qu'il  eût  raflèmblé  les  autes  troupes  dans  le 
Milanois ,  au-lieu  de  fàtisfaire  le  Roy,  il  luy 
fit  la  guerre  Se  en  Provence,  ou  il  entra  avec 
une  arm  ce  de  plus  de  ci  tiquante  mil  le  ho  mr     J  *  3  *• 
mes  y  Se  en  Picardie  par  lé  Comte  de  i\Ta(ïàu     '*  37- 
fon  Lieutenant  au  Païs-Bas.  Il  reuflît  mal-  t>u  Bellay* 
dans  cette  entreprifè.  Mais  comme  non-  Belcari 
obftant  la  honteuie  retraite  qu'il  fut  obligé 
de  faire ,  après  avoir  perdu  plus  de  vingt 
mille  hommes*  en  Provence  fans  y  rien 
gagner,  la  guerre  continuoit  toujours ,  Se 
devenait  encore  plus  furieufe  entre  ces  deux: 
grands  Monarques  :  le  Pape  qui  vit  bien 
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ANN.  que randis  qu'elle  dureroit ,  on  ne pouvoit 
if39»    elperer  de  Concile,  entreprit  delesaccor- 

1 *^8.  ^er  >  ^  ^ ag^ avec tant ^e ze*e & d'adreiîè 
7^j/  dans  la  Conférence  qu'il  eût  avec  eux  fepa- 
Onupbr.in  x^mcnt  a  Njce     qllG  noyant  pu   faire  la 

Tau!.  2 Ii.        .  .,  i_t-      i     J  ;   •        r 

tjHafêH.  iSLix  y  û  les  obligea  du  moins ,  comme  je 
ïT*'  ^a7  ^tj  ^e  iurcr  chacun  à  part  entre  fes 
mains  une  trêve  de  dix  ans.  Quelque  temps 
après  les  Gantois  s'eftant  révoltez ,  comme 
àiarles-Qjunt5qui  eftoit  alors  en  E(pagne> 
eût  réfolu  depaiïer  par  la  France ,  pour  aller 
à  eux  plus  promptement  ,  il  obtint  du  Roy 
toute  fèûreté  pour  fon  paffage ,  en  luy  pro- 
mettant réciproquement  l'inveftiture  du 
Duché'  de  Milan  pour  le  Duc  d'Orléans  fon 
fécond  fils.  C'eft  ce  que  Charles  luy  promit 
positivement,  non  pas  par  écrit,  depeur ,  di- 
îbit-il  ,  qu'on  ne  puft  luy  reprocher  d'avoir 
acheté  Ton  paflage ,  6c  de  n'avoir  pas  donné 
de  bonne  grâce  cette  inveftiture ,  mais  en 
parole  de  Prince ,  à  laquelle  on  fè  doit  fier 
A  N  N.  P^us  S11  a  toute  autrG  chofe.  Sur  quoy  il  eft 
1540.  receû  par  tout ,  &  Singulièrement  a  Paris > 
avec  les  meûnes  honneurs  qu'on  a  couftu- 
me  de  rendre  à  nos  Rois  ;  puis  il  eft  con- 
duit jufqu'à  Valenciennes  par  le  Dauphin 
&  le  Duc  d'Orléans  fon  frère.  Là  il  confir- 
me fà  promefîe,  de  laquelle  pourtant  il 
remet  l'exécution  jufqu'à  l'arrivée  du  Roy 
Ferdinand  fon  frère ,  &  à  la  pacification  des 
troubles  de  Gand ,  après  laquelle  on  1«  prie 
de  là  part  du  Roy  tres-inftamment  de  tenir 
fà  parole. 

A  la  vérité  l'on  peu*  dire  que  l'Empereur 

ne 
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ne  pouvoît  fbuhaiter  une  plus  belle  occafion  A  N'N . 
que  celle  qu'il  avoit  alors  de  réduire  les  Pro-     lf^% 
teftans  à  leur  devoir  ,  d'éteindre  enfuite  le 
Lumeranifme,  de  chafîèr  Soliman   de   la 
Hongrie,  de  le  pourfuivre,  &   de  l'aller 
mefme  attaquer  jufques  à  Confrantinople 
avec  efperance  de  l'emporter.  Le  Roy  Fran- 
çois ,  qui  eftoir  fans  doute  le  Prince  le  plus 
généreux  de  fon  temps ,  s'il  n'eftoit  pas  le 
plus  Un  Se  le  plus  adroit ,  Se  fur  tout  qui 
faifoit  hautement  profefîion  de  garder  tres- 
religieufement  fà  parole,  fay  promettait, 
pourveîi  qu'il  luy  gardaft  la  Tienne ,  de  l'ai- 
der en  peribnne  avec  toutes  les  forces  de 
fon  Royaume  dans  une  entreprifc  (i  glori- 
euie.  Les  Vnaccs  de  la  ligue   Catholique 
eftoient  du  moins  auiîî  puiiïàns  que  ceux 
qui  eftoient  entres  dans  la  ligue  de  Sniaî- 
cil  le  5  Se  ceux-cy  oui  trembîoient  déjà  aux 
feules  approches  de  l'Empereur  lequel  n'a- 
voit  alors  aucun  ennemi  fur ks bras,  îuy 
avoient  envoyé  des  Députez  au   Païs-Bas 
pour  s'exeufer  fur  ce  qu'on  les  accufbit  de 
vouloir  troubler  li  Paix  de  l'Allemagne, 
Euiïènt-ils  pu  tenir  un  ieul  moment  cen- 
tre toutes  (es  forces  accompagnées  de  celles 
d'un  Roy  fi  puiflànt ,  Se  de  cous  les  Catholi- 
ques de  l'Empire?  Et  néanmoins  cecte  ar- 
dente Se  injufte  pafîion  qu'il  avoir  de  rete- 
nir le  Duché  de  Milan  ,  qui  appartenok  de 
plein  droit  au  Roy,  l'emporta  dans  (on  amc 
pardelîiis  toutes  les   confïderations   de  fa 
confeience,  de  Ton  honneur,  du  repos  de 
toute  l'Europe,  Se  du  véritable  intereft  de 
L  4  la 
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ANN,  la  Religion.  Il  aima  mieux  abandonner  là 
J?40»  Hongrie  aux  infultes  des  Turcs  ,  &  une 
grande  partie  de  l'Allemagne  à  l'herefie  des 
Luthériens ,  par  le  faux  accord  qu'il  voulut 
qu'on  fift  avec  eux,  que  de  fournir  qu'un 
des  fils  du  Roy  pofîèdaPc  fon  héritage  dans 
Milan ,  comme  il  le  luy  avoit  fi  folennelle- 
ment  promis.  Tant  il  eft  vray  que  la  haine, 
,  l'ambition ,  la  jaloufie  d'Eftat ,  &  la  politi- 
que purement  humaine ,  qui  n'a  pour  but 
que  Pintereft  >  etoufent  mefme  quelquefois 
dans  les  plus  grands  hommes  >  tous  les  fen- 
timens  raiibnnables ,  pour  les  contraindre , 
maigre'  toutes  leurs  bonnes  inclinations  na- 
turelles, de  faire  des  choies  dont  ils  auraient 
honte,  fi  ces  parlions  tyranniques  qui  les 
aveuglent ,  ne  les  empefchoienr  d'  en  voir  la 
laideur  &  l 'infamie. 

Àinfi  lors  que  l'AmbaiTadeur  du  Roy, 
après  que  les -troubles  de  Gznd  forent  en- 
tièrement appaifèz,  le  fcmrna  de  fàpro- 
meilè,  dont  il  avoit  remis  l'accomplifiè- 
ment  à  ce  temps-là  ;  ce  Prince,  fans  fè  fon- 
cier de  ce  qu'on  dirait  de  luy  dans  le  mon- 
de, ni  de  lajuftice  que  l'Hilloire  ferait  un 
jour  d'une  pareille  aclion,  luy  répondit 
hardiment  Se  (ans  biaifèr,  qu'il  n'avoit 
rien  promis  au  Roy.  En  fuite  voyant  bien 
qu'il  en  faudrait  bientoft  venir  à  une  guer- 
$!eà.  /ii.  re  ouverte ,  il  réiolut,  pour  n'avoir  pas  tant 
jwtÊU  d'ennemis  à  combatre  tout  à  la  fois,de  con- 
tenter les  Proteftans,  en  ratifiant  le  traite  de 
Francfort  ;  &  maigre  tout  ce  que  put  dire 
Je  Légat  &  neveu  du  Pape  pour  empefeher 

ce 
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ce  coup  fatal  à  la  Religion ,  il  permit  aux  a  n  tf; 
Théologiens  de  part  &  d'autre  de  s 'accor-  JH*' 
der  entre  eux,  comme  ils  trouveroient  à 
propos,fur  les  articles  conteftez,  oui  concer- 
nent la  Foy  &  la  difeipline  de  l'Eglife ,  qu'il 
n'appartient  qu'au  Saint  Siège  &:  au  Conci- 
le général  de  décider  :  ce  qui  en  effet  pou- 
voir faire'  un  fécond  fchifme  plus  pernicieux 
que  le  premier,en  fèparant  toute  l'Allemag- 
ne du  Corps  de  l'Eglife. 

Il  fit  plus.  Car  les  Théologiens  n'ayant 
pu  terminer  ce't  accord  à  la  Conférence  de 
Haguenau ,  ni  à  celle  de  Wormes ,  parce 
qu'elles  furent  interrompues  par  d'autres 
affaires  très -importantes  qui  furvinrentau 
Roy  Ferdinand  Se  à  l'Empereur ,  il  voulut 
luy-mefme  le  faire  conclure  en  fi  prefènee 
dans  la  Diète  ge'ne'rale  qu'il  tint  pour  cc'c  A  N  N< 
effet  l'année  fuivante  à  Ratifbone.  Mais  1^41. 
afin  qu'on  ne  puft  pas  dire  dans  le  monde  sJet!iJlV 

,.,  1  .  \  ,    y      .    r\  „  r  .        0         ,.*fub  fin    & 

qu  il  mettoit  la  main  a  1  eneenloir ,  &  qu  a  14,  -tniu 
vouloit  agir  indépendemment  du  Pape  en  Cochu. 
des  chofes  qui  concernoient  fîmplement  la  ^mm? 
Religion  3  il  le  pria  d'y  envoyer  un  Légat,  Bth.i.i*. 
avec  plein  pouvoir  d'y  agir  de  fà  part  pour  K'ff'['l] 
accorder  les  différends  qui  eftoient  entre  les  ï4.  i*.  ex 
Catholiques  &  les  Proteftans,  Se  de  l'argent  raur^Mf 
pour  diitribuër  fous-main  aux  Miniîtres  Conf4r' 
Luthériens  que  le  Légat  pourroit  gagner  par 
quelques   honneftes    gratifications ,  parce 
qu'ils  eftoient  allez  pauvres.  En  effet,  les 
Princes  &  les  Magiftrats  Proteftans   qui 
s'eftoient  emparez  des  biens  des  EgUfes  Se 
des  Monafteres ,  n'en  avoient  pas  encore 

L  5  afiez 
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ANN.  affez  à  leur  gré  pour  fe  fat isfaire ,  &n'enj 
I**1'  faiibienr  qu'une  très-petite  part  à  leurs 
Docteurs.  Luther  mefme  qu'ils  réveroicnt 
comme  leur  Patriarche ,  n'eût  jamais  d'au- 
tre revenu  que  fes  gages  de  Profefièur  en 
l'Univerfité  de  Wittemberg  j  ce  qui  fàifoit 
dire  à  Erafme  que  Luther  tout  pauvre  qu'il 
eftoit ,  en  avoit  enrichi  plufîeurs  >  comme 
par  exemple  les  Dodeurs  Ekius,  Cochlée  Se 
Faber?  auxquels  on  avoit  donné  de  bons  Bé- 
néfices en  reconnoifïànce  de  ce  qu'ils  avo- 
ient  doctement  écrit  contre  Luther. 

Le  Pape  qui  de  fbncolté  vouloitempe- 
icher  qu'il  ne  fift  rien  contre  Ton  autorité 
dans  cette  Diète ,  ne  manqua  pas  d'y  envo- 
yer en  qualité  de  Légat  le  Cardinal  Gafpar 
Contarini ,  homme  fige,  fçavant  &  vertu- 
eux >  qui  avoit  aquis  beaucoup  de  gloire  en 
plufîeurs  autres  negotiations  très-importan- 
tes :  mais  il  fe  garda  bien  de  luy  donner  ce 
inp.ctrâ.  que  l'Empereur  fbuhaitoit.  Au  contraire  y 
zwt.ap.    il  lUy  défendit  tres-expreflément  de   rien 
définir ,  ni  de  rien  changer  dans  la  difcipli- 
ne  &  les  ufàges  receûs  deï'Eglifè ,  pour  par- 
Tenir  à  cet  accord  que  l'on  prétendoit  fai- 
re ,  ni  de  rien  donner  ou  promettre  aux 
Théologiens  Proteftans,  ne  voulant  pas 
que  l'on  puft  dire  qu'on  les  avoit  corrom- 
pus par  argent  >  pour  les  ramener  par  une 
voye  fï  baffe  à  la  créance  de  l'Eglifè^qui  em- 
ployé des  moyens  bien  plus  nobles  pour 
convertir  les  dévoyez.    Toutefois  voulant 
faire  voir  qu'il  n'en  ufbit  pas  de  la  forte  par 
épargne  >  il  s'offrit  de  contribuer  des  fem- 
mes 
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mes  trcs-confidéraWes  pour  fortifier  la  Ii-  A  N  N» 
gue  Catholique  contre  celle  des  Proteftans ,  ,;4  '  '  , 
fi  on  leur  faifoit  la  guerre  comme  il  le  îbu- 
haitoit>  au  cas  qu'ils  ne  vouluflènt  pas  fè 
réunir  avec  l'Eglifè.  Et  pour  cela  mefrne 
il  chargea  le  Légat  de  preilèr  d'abord  l'Em- 
pereur de  faire  une  bonne  paix  avec  le  Roy , 
jugeant  que  c'eftoit  là  ,  dans  la  conjoncture 
prefènte ,  le  moyen  le  plus  efficace  de  ré- 
duire les  Protefians. 

Sur  cela  le  Légat  partit  de  Rome ,  ôc  fe 
rendit  au  mois  de  Mars  à  Ratifbone ,  pour 
affilier  à  la  Diète,  où  fè  trouvèrent  avec 
l'Empereur  tous  les  Electeurs ,  &prefque 
tous  les  autres  Princes  &  Seigneurs  Catholi- 
ques &  Proteftans,  &  les  Députez  des  Villes 
de  l'un  &  de  l'autre  parti.  Avant,  qu'on  en 
fift  l'ouverture ,  le  Cardinal  ne  manqua  pas  LUt-  G"#\ 

,  il-  c  -il       Contar.  ad 

de  prendre  adroitement  ion  temps ,  pour  c*rd< 
luy  parler  d'une  manière  également  forte  &  f*™*/- 
touchante ,  afin  de  luy  perfîiader  de  faire 
une  bonne  &  folide  paix  avec  le  Roy,  ce  qui 
feroit  le  vray  moyen  de  ramener  bientoft 
les  Proteftans  uns  toutes  ces  Conférences 
inutiles.  A  quoy  l'Empereur  fort  fùrpris , 
&  qui  avoir  fortement  réfblu  de  retenir  le 
Milanois ,  luy  répondit  7  en  f  arreftant  tout 
court ,  &  luy  difànt  aflèz  brufquement , 
contre  {a  couftume,  qu'il  ne  pouvoir  traiter 
avec  un  Prince  qui  ne  parloir  qu'en  maiftre, 
en  luy  faifànt  la  Loy  ,  3c  luy  prefenvant  les 
conditions  de  paix  qu'il  vouloir  qu'on  ac- 
ceptai!:. Sur  quoy  le  Cardinal  ne  parla  plus 
de  cette  paix  5  pour  ne  pas  nuire  à  fon  pnn- 

L  6  cipal 
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A  N  >î.    ciçal  deffein >  qui  eftoit  cet  accord,qu'iî  s'e* 

l&1:     ftoit  mis  dans  l'eiprit  qu'il  feroit  entre  les 

Catholiques  8c  les  Proteftans ,.  contre  lavis 

de  pîuiïeurs  des  plus  rages  >  qui  ne  cro voient 

pas  que  cela  puft  reuffir. 

Or  comme  l'Empereur  le  fbuhaitoit  en- 
core plus  que  luy ,  pour  une  raifon ,  &  une 
fin  bien  différente  de  la  fîenne ,  il  luy  fit 
mettre  fort  fecretement  entre  les  mains  par 
(on  premier  Miniftre  Nicolas  Granvelle  un 
écrit  contenant  vingt-deux  articles  qu'il 
difoit  avoir  efte'  dreilèz  par  de  bons  &  fça- 
vans  Docteurs ,  qui  croyoient  en  leur  con- 
icience  qu'ils  pouvaient  eftre  acceptez  des 
uns  Se.  des  autres*  fans  préjudice  delà F.o y 

Ccck.u.  Catholique.  On  lçait  néanmoins  que  Mar- 
tin Bucer  Predicant  de  Strafbourg  8c  Apo- 
ftat  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  y  avoit 
mis  la  main,  &  n'avoit  pas  manque' d'y 
&ire  couler  fubtilement  le  venin  de  fen 
herene.  Auilî  le  Légat  qui  eftoit  fort  habile 
homme  s'en  apperceût  bien ,  &  ne  manqua 
pas  d'y  changer  quelque  chofe, en  vingt  ar- 
ticles pour  les  rectifier.  Mais  comme  d'au- 
tre part  il  vouloit  avoir  la  gloire  de  faire  cet 
accord,  qui>  veû  la difpofîtion  des  uns  8c, 
des  autres ,  eftoit  autant  impoffible  que 
çejuy  qu'on  voudroit  faire  entre  la  lumière 
&  les  ténèbres ,  &  Jefus-Chnlr  8c  Bclial  :  il 
£e  fèrvit  en  quelques-uns  de  ces  articles  >, 
comme  dans  ceux  de  la  justification ,  du 
mente  des  bonnes  œuvres  ,.&  de  la  Foy  ,  de 
certaines  expreJÎions  ambiguës3dont  ni  l'un 
m  Vaup£  des  deux  partis  ne  parut  îatisfair  „ 

parce 
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parce  qu'elles  n'exprimoient  pas  tout  ce  ANN* 
que  chacun  prétendoit  eftre  ciFcntiel  àfà     I*4I'# 
créance.  Et  certes  on  a  veû  de  tout  temps 
que  tous  ces  prétendus  accommodemens  Se 
ménagemens  de  Religion  qu'on  a  voulu 
faire  pour  réunir  les  hérétiques  avec  les 
Catholiques  dans  ces  Henotiques^  ces  Types ,  £enonïs# 
&  ces  Ex fîe fe s  y  ceir-à-dire  dans  ces  pré-  Heracrii. 
tendues  Exportions  de  Foy ,  qui  fiippri-  ^°llftan° M 
niant,  ou  diflïmulant,  ou  n'exprimant 
qu'en  termes  ambigus ,  ou  trop  radoucis , 
une  partie  de  la  doctrine  de  l'Eglifè ,  ne  fa- 
tisfont  ni  les  uns  ni  les  autres ,  qui  ie  plaig- 
nent également  de  ce  qu'on  biaifè  dans  une 
choie  auiïï  délicate  que  la  Boy  ,  où  l'on  ne 
peut  faillir  en  un  point  qu'on  ne  manque 
en  tout. 

àulTi  quand  on  Ieftt  à  Rome  en  plein  Lht.  card. 
Confîftoire  cette  Expofîtion  du  Légat  Con-  c7nT/r.apm 
tarini,  elle  n'y  fut  pas  approuvée.  On  s'é- y^We. 
tonna  de  ce  que  l'on  y  avoir  fupprimé  cer- 
tains mots  eifentiels  dont- l'Eglifè- fè  fèrt 
pour  exprimer  les  veritez  Cathoîiques,com- 
me  entre  autres  celuy  de  mérite- 9  à  l'égard 
des  bonnes  œuvres,  fous  prétexte  qu'on 
pou  voit  dire  que  les  Luthériens  conveno- 
ient  avec  nous  de  la  chofè  que  l'on  lignifie 
par  ce  terme,à  fçavoir  que  ce  que  Dieu  nous 
donne  pour  nos  œuvres  ne  nous  eft  point 
deû  par  juitice,  &  que   nous  ne  l'avons 
qu'en  vertu  de  la  promeflè  que  Dieu  nous  . 
a  bien  voulu  faire  gratuitement  de  nous  le 
donner  pour  ces  bonnes  œuvres  que  nous 
ne. pouvons  faire  que  par  fa  grâce.  Et  la  . 
L  7  chofè 
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A  N  n.   chofè  alla  fi  avant ,  que  pour  celamefme  » 
Jr4«  •    &  pour  d'autres  adoucifîemens  que  le  Légat 
avoit  laifle  parler  en  d'autres  articles ,  ôc  fm- 
guiiérement  en  celuy  de  la  juftification ,  le 
spmi.ad   Cardinal  Carafe ,  qui  fut  depuis  Pape ,  Tac- 
huucann.  cu£  d'avoir  trahi  la  caufe  de  l'Eglifc.  Mais 
il  fut  défendu  par  d'autres,  qui  agirent  fi 
bien  en  fa  faveur,que  le  Pape  enfin  l'eioua  , 
fur  ce  qu'il  n'avoit  rien  fait  en  cela  que  par 
l'avis  de  fès  Théologiens,  qui avoient ap- 
prouvé cette  Expofition  de  la  manière  qu'il 
l'a  voit  corrigée. 

Elle  fut  donc  rendue  en  cet  effat  à  l'Em- 
pereur ,  qui  dit  à  l'ouverture  qui  le  fit  de  la 
Diète  au  mois  d'Avril ,  qu'après  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  faire  auembler  un 
SUtihtcit  Conçue  général  5  où  l'on  terminait  tous  les 
'  différends  qu'on  avoit  au  fujet  de  la  Reli- 
gion ,  à  quoy  il  n'avoit  pu  encore  réiïflîr , 
il  ne  trouvoit  point  de  meilleur  moyen  de 
pacifier  tous  cgs  troubles,  afin  de  s'Unir 
contre  les  Turcs ,  que  de  choifir  de  part  & 
d'autre  quelques  habiles  Théologiens ,  qui 
fufiènt  gens  de  bien ,  &  aimant  la  paix ,  & 
qui  convinflent  à  l'amiable  de  ce  qu'on 
pouvoit  croire  fur  les  articles  conteftez;  ce 
qui  feroit  communiqué  à  tous  les  Ordres 
de  l'Empire  >•  &  au  Légat  du  Pape ,  afin  que 
d'un  commun  contentement  on  puft  faire 
nn  bon  8c  folide  accord.  En  fuite  toute 
l'Afièmblée  l'ayant  prié  de  Élire  luy-mefme 
ce  choix  ,  il  en  nomma  trois  de  chaque  co-r 
fté ,  qui  furent  de  celuy  des  Catholiques,  les 
Doc/leurs  Jules  Phlugius ,  Jean  Gropperus  > 

&  Jean 
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&  Jean Ekius  -,  &  de ecluy  des Proteftans ,  ann, 
Philippe  Mclanchton,  Martin  Bucer,  &  'M*» 
Jean  Piftorius.  Fridenc  Comte  Palatin 
frère  de  l'Eledteur,  &  le  Seigneur  Nicolas 
Granvelle  préfiderent  à  cette  Conférence , 
pour  y  faïre  garder  l'ordre  5  &  l'on  y  fit  en- 
core aflîfter  lept  ou  huit  perfonnes  de  qua- 
lité ,  la  plufpart  Miniiïres  des  Princes ,  pour 
élire  témoins  de  ce  qui  s'y  feroit. 

On  y  examina  cette  Expofition  de  Foy 
qu'on  avoit  prefentée  à  l'Empereur,  &è 
qu'on  croyoit  pouvoir  eftre  acceptée  des 
©eux  partis.  Mais  après  un  mois  d'examen 
&  de  diipute  ,  il  ie  trouva  que  ces  Théolo- 
giens ne  purent  jamais  convenir  que  de 
cinq  ou  hx  articles  qui  concernent  la  jus- 
tification ,  la  liberté  de  l'homme ,  le  pechr 
originel,  le  Baptemie,les  bennes  oeuvres,  Se 
FEpifcopat  :  mais  quand  on  vint  aux  au- 
tres, &  fur  tout  à  celuy  de  l'Euchariftie  ? 
'on  vit  fort  bien  qu'on  ne  s'accorderoit  pas , 
parce  qu'il  ne  s'agifïoit  plus  de  la  manière 
de  s'exprimer,  ce  qu'on  peut  aifément  ac- 
corder, mais  de  la  chofè  mefmeenquoy 
les  Catholiques  ne  pouvoient  fèrelafcher. 
Ils  voulurent  toujours  conftamment  que 
les  Luthériens  confèflaflènt  que  la  fubfrance 
du  pain  &  du  vin  ne  refte  plus  après  la  con- 
fècration,  &  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
demeure  encore  hors  Pufage  du  Sacrement, 
quand  on  garde  f  Hoftie  dans  le  Ciboire,où 
qu'on  la  porte  par  les  ruè'S)&  qu'en  fuite  on 
doit  l'adorer  5  ce  que  les  Luthériens  ne  vou- 
lurent pas  avouer ,  no»  plus  que  le  Sacrifice 

de 
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AN  N  de  la  Mcfîè ,  la  Confeffion  des  péchez  en 
****>  détail ,  l'infaillibilité  de TEglife  reprefentée 
par  Je  Concile,  la  Primauté  cm  Pape  comme 
Chef  de  l'Eglife  univerièîle,  &  quelques  au- 
tres de  la  rnefme  force ,  ou  le  différend  ne 
confïfte  pas  feulement  dans  l'expreflion , 
mais  dans  la  choie  rnefme  qui  eiï  exprimée 
par  les  termes  dont  on  fè  fert. 

Ainfi  les  uns  &  les  autres  ayant  donné 
leurs  avis  par  écrit ,  l'Empereur  les  commu- 
niqua à  la  Diète ,  où  il  fut  bien  furpris  de 
voir  qu'on  eftoit  encore  moins  d'accord 
qu'on  n'avoir  elle  dans  la  Conférence  de 
ces  Théologiens.  Car  comme  il  eût  fait 
entendre  que  ion  avis  eftoit  qu'il  fàlioit 
toujours  s'en  tenir  aux  articles  de/quels  ks 
Théologiens  eftoient  convenus ,  en  atten- 
dant un  Concile  général  ou  national ,  vou 
une  autre  Diète  Impériale  :  le  Légat ,  felôri 
(es  inftrudtions  ,  dit  qu'il  falloit  renvoyer  le 
tout  ou  au  Pape,  ou  au  Concile  général 
qu'il  alloit  convoquer ,  car  il  ne  vouloit 
point  du  national ,  qui  ne  pouvoit  rien  dé- 
finir fouverainement  en  matière  de  Foy ,  & 
c'eft  aufTi  à  quoy  le  Pape  luy  avoit  fort  re- 
commandé de  s'oppofer  de  tout  ion  pou* 
voir.  Les  Electeurs  vouloient  que  l'on  re- 
tinft  les  articles  defquels  on  eftoit  demeuré 
d'accord  dans  la  Conférence ,  mais  ils  de- 
mandoient  que  l'on  tinft  un  Concile  en 
Allemagne  pour  les  confirmer  s'il  trouvoit 
qu'ils  fufient  conformes  à  la  doclrinede 
l'Eglife,  &  pour  prononcer  fouveraine- 
ment fur  les  autres»  Les  Evefques  &  les  au- 
tres 
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très  Princes  Catholiques  au  contraire  re-  A  N  N. 
jcttoient  ces  articles,  parce  qu'ils  les  trou-    w' 
voient  conceûs  en  certains  ternies  ambigus, 
qu'ils  croyoient  que  les  Proteftans  pour- 
roient  expliquer  à  l'avantage  de  leur  hérefie; 
&  ceux-cy  qui  craignoient  aufîi  de  leur  co- 
dé qu'on  n'attribuai!:  à  ces  mefines  articles 
le  fens  des  Catholiques ,  difbient  que  l'on 
de  voit  s'expliquer  fur  cela  plus  clairement  5 
qu'en  un  mot  ils  ne  les  vouloient  recevoir 
qu'entant  qu'ils  ieroient  conformes  à  leur 
Confefïion  d'Aufbourg ,  félon  qu'elle  de- 
voit  eflre  entendue  ,  conformément  à  P  A- 

Î)oîogie  qu'on  en  avoit  faite  y  Se  que  pour 
e  Concile ,  ils  perfiftoient  toujours  dans- 
leur  première  réiolution ,  de  n'en  vouloir 
point  hors  de  l'Allemagne,  &  où  le  Pape 
feîr.  leur  juge  par  luy-rnefme ,  ou  par  (es 
créatures. 

Comme  il  eftoit  difficife  qu'on  s  accor- 
dai!: dans  une  fi  grande  di  ver  fi  té  de  ienti^ 
mens,  l'Empereur,  qui  fuivant  toujours 
fon  deffein  vouloit  la  paix  en  Allemagne  $ 
Se  contenter  les  uns  Se  les  autres ,  de-peur 
que  le  Roy  François  n'y  fifi  un  puifïànr 
parti  contre  luy,  termina  par  fon  autorité 
toutes  ces  conteftations ,  &   la   Diète  le 
vingt-huitième  de  Juillet,  par  un  Edit,  dans 
lequel  il  veut  que  tout  ce  qui  s 'eft  fait  dans 
la  Conférence  des  Docteurs  de  l'un  Se  de 
l'autre  parti  foit  remis  au  Concile  général , 
ou  s'il  ne  le  peut  obtenir ,  au  National  de 
toute  l'Allemagne ,  ou  enfin  à  la  prochaine 
Diète  qui  le  tiendra  dans  clix-huit  mois  : 

ordonne . 
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A  M  N.  ordonne  cependant  aux  Proteftans  de  stn 
,;*41  *     tenir  aux  articles  dont  on  eft  convenu ,  (ans 
rien  innover ,  &  aux  Evefques  de  réformer 
leurs  Eglifès  &  les  mœurs  des  Ecclefîafti- 
ques  félon  les  points  de  réformation  que  le 
Légat  leur  a  pref  crics;  Se   de  plus  défend 
tres-étroitement  de  ruiner  les  Monafteres , 
de  s'emparer  des  biens  d'Egli(è ,  Se  de  fblli- , 
citer  perionne  à  quitter  l'ancienne  Reli- 
gion. Cela  (ans  doute  eftoit  avantageux 
aux  Catholiques.  Mais  en  mefme  temps 
pour  s'affèûrer  aufli  des  Proteftans,  qu'il 
içavoit  avoir  demandé  peu  auparavant  la 
protection  du  Roy  François ,  il  fit,  parmi 
artifice  peu  digne  d'un  (î  grand  Empereur , 
ce  qui  valoit  autant  qu'un  Edit  tout  con- 
traire à  celuy  qu'il  venoit  défaire.  Car  il 
leur  donna  en  particulier  des  Lettres  paten- 
tes en  bonne  forme,  par  lefquelies  il  leur 
donnoit  la  liberté  de  croire ,  Se  de  profeiîèr  j 
hautement  ce  qu'il  leur  plairoit  touchant; 
tous  les  articles  propofez  ;    expliquoit  à 
leur  avantage  tout  ce  qu'il  (embloit  leur 
z.  oir  défendu  pat  (on  Edit  >  leur  permet-, 
toit  de  recevoir  à  leur  Communion  tous; 
ceux  qui  y  voudraient  entrer  5  (u(l;endoit; 
k  dernier  Edit  d'Auibourg  ,  Se  te  us  les  au-; 
très  qu'on  avoir  faits  contre  eux  ;    Se  ce 
qu'ils  n'avoient  pii  encore  obtenir  juioues 
a'ors,ordonnoit  a  la  Chambre  Impériale  de 
leur  rendre  juftice  comme  aux  autres ,  fans 
plus  avoir  aucun  égard  à  la  Religion  qu'ils 
puofefioient  :  ce  qui  entraifnoit  de  terri- 
bles fuites  ,  «Se  fur  tout  la  ruine  des  Mona- 
fteres 
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frères  &  des Ecclefiaftiques qui avoient en-   AN». 
core  quelques  Bénéfices  dans  leurs  Eftats.  l$*1' 

Voilà  comme  ce  Prince,  quelque  zélé 
qu'il  paruft  eflre  pour  la  Religion  Catholi- 
que ,  crut  fans  ferupuie  qu'il  la  pouvoir  ac- 
commoder en  cette  rencontre  avec  ies  inte- 
refts,  afin  qu'il  n'y  eufr  rien  qui  le  puft  cm- 
peicher  d'agir  contre  les  Turcs  &  contre  le 
Roy  Trcs-Chreftien  ,  ainfi  qu'il  l'avoit  pro- 
jeté7. Aufii  les  Princes  Proteftans  en  furent 
tellement  fatisfaits ,  qu'ils  luy  promirent 
après  cela  tout  le  recours  qu'il  en  prétendoit 
tirer  contre  le  Turc  ;  &  fans  avoir  plus  au- 
cun égard  aux  remontrances  des  Ambafïà- 
deurs  du  Roy ,  ils  ordonnèrent  conjointe- 
ment avec  les  autres ,  que  le  Duc  de  Cleves 
fon  allié ,  qu'il  protegeoit,ieroit  mis  au  ban 
de  l'Empire  -,  que  le  Duc  de  Savoye  fon  en- 
nemi,qu'il  avoit  dépouillé  de  fes  eftats,y  fè- 
rôit  rétabli;&  qu'aucun  fujet  de  l'Empire  ne 
pourroit  plus  fèrvir  la  Enmce.  Sur  quoy  il 
me  femble  que  l'on  peut  dire  fort  véritable- 
ment que  fi  François  I.  fut  bien  puni  de  ce 
qu'il  avoit  un  peu  trop  compté  fur  les  Pro- 
teftans aufquels  il  ne  le  devoit  pas  tant  fier , 
Charles-Quint  ne  le  fut  pas  moins  pour  ies 
avoir  favonlèz  au  dépens  mefine  de  la  Re- 
ligion ,  afin  de  les  avoir  de  fon  cofté  &  con- 
tre les  Turcs  &  contre  le  Roy.  Car  il  perdit 
en  cette  mefine  année,par  un  pitoyable  nati 
frage  où  il  penfa  périr ,  cette  belle  armée  na- 
vale qu'il  avoit  menée  en  Afrique  contre  les 
Turcs  d'Alger  j  outre  que  celle  qu'il  avoit  en 
Italie ,  fous  le  commandement  du  Marquis 

du 
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A  N  n.   du  Guaft  Gouverneur  de  Milan  ,  fut  quel-  ; 
J«  i.     que- temps  après  entièrement  défaite  par  le 
Duc  d'Anguien,  à  la  fameufè  bataille  de 
Geiifoles.  Ainfî  Dieu  fe  moque  des  Princes,  i 
qui  Clivant  les  maximes   d'une  politique  \ 
purement  humaine,  prennent  des  voyes 
deûvantageufes  à  fon  fervice,  pour  faire 
reuilir  leurs  defîèins ,  qu'il  prend  plaïfir  à 
renverfèr,  afin  de  confondre  par  leur  exem- 
ple la  faillie  fageffe  du  monde. 

L'Empereur  donc  ayant  fait  cette  efpece 
de  pacification  provisionnelle pour s'aueû- 
rer  de  l'Allemagne  pendant  fon  abfence,de£ 
cendit  promptement  en  Italie,où  tandis  que 
fon  armée  s'embarquoit  à  Porto.  Venere  ,  il 
eût  le  loifir.de  conférer  à  Luques  avec  le  Pa- 
pe touchant  le  Concile  général  qu'il  falloit 
alors  neceîlairemcnt  convoquer,n  l'on  vou- 
loir empefcher  qu'il  ne  s'en  tinft  un  particu- 
lier en  Allemagne,ce  que  les  Proteftans  fou- 
haitoient  pour  leur  intereft ,  &  que  le  Pape 
vouloit  éviter.  Après  quoy  Charles ,  non- 
obftant .  tous  les  efforts  que  le  Pape  fit" pour 
larreftcr  luy  remontrant  que  la  jfàifon  étoit 
déjà  trop  avancée ,  ne  laiflà  pas  d'aller  à  fa 
maîheureufe  expédition  d'Alger., où  il  arriva 
le  vingr  &  troifiéme  d'Oclobre ,  par  le  plus 
3*-*- 1, 40.  heau  temps  du  monde  :  mais  trois  jours 
fa*.  1, 11.  apre's  5  (ans  qu'il  euft  encore  veû  les  Turcs  > 
une  furieufè  tempefte  qui  combatit  pour 
eux, fit  périr  une  partie  de  fà  flotc ,  &  dilfipa 
l'autre.  De  forte  qu'après  avoir  recueilli  le 
débris  de  fon  naufrage  avec  bien  de  la  peine, 
ii  fut  oblige  de  palier  en  Eipagiie>  où  il  prit 

poxt 
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port  au  mois  de  Novembre,    prefque  au   A  N.N. 
mefme  temps  que  l'armée  de  terre  que  le  „  ,^1" 
Roy  Ferdinand  loarrerc  avoit  envoyée  en  ètkar. 
Hongrie  fous  le  Comte  de  Rogendorf ,  fut  lfl***lF* 
défaite  devant  Bude  par  les  Turcs. 

Cependant  le  Pape  voyant  que  les  Veni- 
;  tiens  mefmes  ne  vouîoient  plus  de  Vicenze 

Î>our  le  Concile  ,  de-peur  que  Soliman,avec 
equel  ils  eftoient  en  paix ,  n'en  pnft  de 
!  l'ombrage  contre  eux ,  fe  réiblut  enfin  de  le 
[  convoquer  à  Trente  ,  croyant  que  comme 
l  cette  Ville  eft  ficuee  fur  la  frontière  d'Aile- 
I  magne,  3c  qu'elle  eft  de  la  dépendance  du 
Tiroi ,  &  confequemment  de  l'Empire ,  les 
\  Proteftans    n'auroient  point  de  prétexte 
\  pour  la  refufèr  comme  ils  fai (oient  toutes 
celles  de  l'Italie.  C'eft  ce  qu'il  fît  propofèr 
|;  par  le  Nonce Moroné Eveique de Modene  ANN. 
aux  Princes  qui  eftoient  aflemblez  à  Spire  silei^l' 
pour  délibérer  des  moyens  de  réfifter  aux  Beicar.1.12 
Turcs.  Cette  propofïtion  fut  receûë   du 
Roy  Ferdinand  &  des  Catholiques  avec  de 
grands  remercimens  :  mais  les  Luthériens 
protefterent  qu'ils  ne  fouffriroient  jamais , 
non-fèulement  que  le  Pape  convoquai!:  le 
Concile ,  mais  auiîî  que  fbn  nom  paruft 
dans  le  Décret  qu'on  feroit  pour  le  convo- 
quer, ajouftant  qu'ils  ne  vouîoient  non 
plus  de  cette  Ville  que  des  autres  qu'on 
avoit  propofées,  parce  qu'elle  eftoit  plus 
de  l'Italie  que  de  l'Allemagne.    Et  certes 
ils  eftoient  devenus  fî  fiers  &  fi  fiiperbes , 
depuis  la  Diére  de  Ratifbone,  où  l'Em- 
■pereur    avoit    fait    paroiftre    qu'il    les 


craignoit* 
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A  N  N.    craignoit,  en  les  ménageant  comme  il  avoit 

1  *41'     fait,  qu'ils  ne  gardoient  prcfque  plus  de  me- 

SUidAn.      furcsj  jufques-là  mefme  qu'après  que  le 

Chapitre   de  N&umbourg  eût  éleû  pour 

Eveique  ie  Docteur  Jules  Phlugius,  l'un  des 

Reje&o     tro*s  Catholiques  qui  avoient  efté  au  Col- 

rhiugio    loque  de  Ratifbone ,  le  Duc  de  Saxe  cafla 

Amâor1-"1  hautement  cette  élection ,  parce  qu'il  n'e- 

fium  ex      ftoit  pas  de  la  Confeilion  d' Aufbourg ,  & 

robiijtatc  nomma  en  fà  place  Nicolas  Amfdorf ,  l'un 

gum°Wit-  des  premiers  &  des  plus  ardens  Luthériens , 

tembergî-  &  à  qui  fon  Maiftre  Luther ,  qui  faifoit  le 

tultî^au-  ^aPe  *  Wittemberg ,  impofa  les  mains  en 

gurante     cérémonie  pour  le  faire  Eveique. 

Luthejo.        Le  pape  Re'anmoins  ne  laifTa  pas  de  pu- 

'  blier  l'indiction  de  ce  Concile  par  fa  Bulle 
du  vingt-deuxième  de  May  ,  dans  laquelle , 
après  avoir  expofé  tout  ce  qui  s'efteit  fait 
depuis  près  de  vingt-quatre  ans  pour  le  con- 
voquer ,  afin  de  définir  par  l'autorité  fupré- 
me  de  l'Eglife  les  points  de  doctrine  fur  les- 
quels on  conteftoit  avec  tant  de  fcandale 
depuis  iî  long-temps ,  &  de  réformer  les 
abus  qui  s'eftoient  gliflez  dans  les  mœurs 
&  dans  la  difciplme,il  exhorte  tous  les  Prin- 
ces de  laChreftienté,  &  fur  tout  l'Empe- 
'  reur  &  le  Roy  de  France ,  qu  il  traite  égale- 
ment avec  toutes  les  marques  que  l'on  peut 
donner  d'une  tendreffe  &  d'une  affection 
vrayment  paternelle ,  d'y  envoyer  les  Evef- 
ques  de  leurs  Eftats ,  &  tous  ceux  qui  ont 
droit  d'y  aflifter  >  pour  le  premier  jour  de 
Novembre  de  cette  mefme  année.  Mais  il 
faut  avouer  qu'après  avoir  attendu  fi  long- 
temps 
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temps  à  convoquer ,  Se  à  commencer  enfin  ann, 
ce  Concile  qu'on  avoit  fi  fouvent  deman-  *54*« 
de' ,  on  ne  pouvoir  prendre  une  conjonctu- 
re moins  favorable  pour  le  célébrer.  Caria 
guerre  que  l'Empereur  Se  le  Roy  fe  raifoient 
alors,  non  plus  par  un* motif  de  gloire, 
d'intereft  d'Eftat ,  ou  d'ambition  comme 
auparavant  ,  mais  par  un  efpnt  de  haine,  & 
avec  une  furieufe  animofité  l'un  contre 
l'autre,  qui  leur  fit  dire  &  leur  fit  faire  des 
chofes  tout-à-fait  indignes  de  ces  deux 
grands  Princes,  avoit  mis  toute  l'Europe 
dans  un  effroyable  defbrdre.  Et  d'autre  part 
s  le  Turc  profitant  de  cette  guerre  en  failbit 
une  autre  dans  la  Hongrie ,  où  il  ne  trou- 
voit  prefqueplus  de  réfiftance ,  &  ravageoit 
en  iuefine  temps  les  coftes  d'Italie  avec  une 
puiflante  flote.  De  forte  que  comme  il  n'y 
1  avoit  nulle  fèûrcté  pour  voyager  ni  j>ar  mer 
;  ai  par  terre ,  Se  qu'en  fuite  les  Evefqties  de 
,  France ,  d'E(pagne,d'Allemagne,  Se  mefmc  v 

j  l'Italie  un  peu  éloignez  de  Trente  ,  n'ofb-    A  N  NT.  r  ^ 
ent  en  entreprendre  le  voyage  5  le  Pape,  buiwp'auU 
après  que  fès  Légats  y  eurent  attendu  en  lI1-  frU* 
|  /ain  plus  de  nx  mois  qu  il  y  en  vint  un  Bo„0„t  an, 
îombre  raifonnable  pour  faire  l'ouverture  1*43  • 
lu  Concile,  fut  enfin  contraint  de  le  remet- 
te à  un  autre  temps  plus  commode.  Ce 
]u'il  y  eût  encore  de  plus  déplorable  en  cet- 
e  occafîon,  fut  que  les   Proteftans  que 
'Empereur  continuoit  toujours  à  ménager 
ivec  grand  loin  pour  les  retenir  dans  fes  in- 
erefts  durant  cette  guerre ,  faifoient  tous 
es  jours  de  nouveaux  progrès  >  comme  il 

ne 
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:ANN.  ne  parut  que  trop  en  ce  rnefme  temps ,  par 
*J43-    lefunefte  changement  de  l'Archevefque  de 
Cologne  d©nt  il  faut  que  je    raconte  icy 
toute  l'Hiftoire ,  afin  qu'on  voye  tout  d'u- 
ne veiië,  fans  interruption)  quelle  fut  la 
fortune  de  ce  malheureux  Prélat. 
Rouera.         Herman  de  rilluftre  Mailbn desCom- 
Tont.i.  4.  tes  je  Weiden ,  Archevefque&  Electeur  de 
•  Comm!      Cologne,     eftoit  un   Prince  de  bonnes 
mœurs ,    de/prit  doux  &  paifible ,    tres- 
charitable  envers  les  pauvres  ,  &  fort  zèle' 
pour  la  Foy  Catholique  ,  comme  il  le  fit  pa- 
rciftre  en  deux  belles  occafions.  L'une,  lors 
chytra.  *<*- qu'api  ]a  mort  d'Eric  de  Brunfwic  Evef- 
'  que  de  Paderborne ,  ayant  elle  éleu  par  les 
Chanoines  de  cette  Eglifè  pour  luy  fucceder, 
afin  qu'il  s'oppofàft  aux   Luthériens   qui 
commençaient  à  s'y  établir,  il  fit  fi  bien, 
qu'à  l'aide  de  fès  amis  qui  l'accompagne- 
xent  avec  de  bonnes  troupes ,  il  le  rendit 
maiftre  de  la  Ville ,  en  chaflà  tous  les  Pré- 
dicans  qu'il  y  trouva ,  y  abolit  entièrement 
le  Lutheraniirne ,  &  défendit  fur  peine  de 
la  vie  que  perfonne  n'en  fift  plus  profeflion.  < 
L'autre  fut  que  dans  l'apprehenfion  qu'il 
eût  que  ks  Luthériens  qui  s'eftoient  déjà  : 
Conciî,      répandus  dans  le  voifinage,  ne  fiiient  infen- 
TT  Con-  fixement  gliilèr  le  venin  de  leur  hérefie 
c'a.  eXît.     dans  fon  Eieclorat,il  tint  avec  les  Suffragans 
Twf-        un  Concile  à  Cologne,  où  il  fit  les  plus 
beaux  Décrets  qu'on  puiflè  fouhaiter  pour 
maintenir  la  Religion  dans  fa  pureté ,  pour 
rétablir  la  difcipline  Ecclefiaftique  dans  fa 
vigueur ,  &  pour  régler  les  mœurs  &:  les  de- 
voirs 
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voirs  d'un  vray  Chrefticn  en  toutes  fortes  A  N  w, 
de  conditions.  IJ43' 

Mais  après  tout,  il  avoit  deux  grands 
défauts  qui  furent  la  caufè  de  fan  malheur  :  Roueft 
car  il  eftoit  fort  ignorant ,  nefçachantrien  'Ponusart, 
du  tout  de  ce  qu'un  Prélat  doit  fçavoir ,  juf-  ^T/.if, 

3ues-là  mefme  qu'il  ne  fçavoit  pas  autant 
e  Latin  qu'il  en  falloir  pour  dire  fà  Meflc 
&  fon  Bréviaire.  En  effet ,  comme  le  Lant- 
grave  de  Hefle  qui  l'avoit  pris  en  fà pro- suid.i. i?* 
teclion  après  qu'il  fe  fut  perverti ,  eût  dit 
un  jour  à  l'Empereur  que  tout  le  crime  de 
cet  Archevefque  eftoit  d'avoir  entrepris  la 
réformation  de  fon  Eglifè  :  Helas  ,  luy  re- 
pondit ce  Prince ,  que  péut-il  réformer  le 
Son  homme  qui  ri  entend  quà  grand'  peine 
un  peu  de  Latin  ?  //  ri  a  jamais  pu  dire  en  fa 
vie  que  trois  Mejfes  ,  dont  f  en  ay  ouï  deux,  & 
je  fuis  témoin  qu  il  ne  pouvoit  pas  mefme  lire 
r introït.  Auflî  tous  ces  beaux  Décrets  de 
fon  Concile ,  qui  font  fî  bien  faits ,  ce  n'e- 
ftoit  nullement  luy ,    qui  n'y  entendoit 
rien  du  tout,    mais  le  célèbre  Dofteur 
Gropperus  Archidiacre  de  l'Eglifè  de  Co- 
logne, qui  les  avoit  d^eilez,  &  mis  en  l'eftat 
ou  nous  les  voyons. Et  de  là  vient  que  com- 
me d'ailleurs  ce  Prélat  eftoit  bon  homme, 
&  naturellement  peu  fîn,&  peu  éclairé ,  on 
le  furprenoit  aifément ,  fur  tout  en  matière 
de  pieté,  &  fous  le  beau  prétexte  de  réfor- 
me ;  &  que  quand  il  s'eftoit  une  fois  laifîc 
tromper ,  il  eftoit  fî  opiniaftre ,  qu'on  ne  le 
pouvoit  faire  revenir  de  fon  erreur ,  parce 
qu'il  n'avoit  ni  aflèz  d'efprit  pour  la  dé- 
M  couvrir 
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ann.   couvrir  de  luy-mefme,  niaflèz  de  docilité 
1543 *    pour  fè  laiflèj inftruire ,  ce  cjui  eft  aflèz  or- 
dinaire à  ces  prétendus  gens  de  bien  &  de- 

n£™â™*YotSi  <îui  font  fortignorans.  C'efrpour- 
roaami  quoy  comme  Sainte Therefè difbit qu'elle 
^^^"■aimoit  mieux  avoir  pour  ConfefTeur  un 
medio  le-  honnefte  homme  bien  fçavant ,  quoy-qu'ii 
trados,pcrne  fuft  pas  tout-à-fait  dans  la  haute  dévo- 
?eniafde°S  ^on  '  qu'un  de  ces  dévots  de  profeflion,  qui 
tan  buenas  ne  fçavent  rien  :  de  mcfme  on  peut  dire  fors 
mo  q*uifiê-  ^cripbïctaÇnt  qu'il  vaut  bien  mieux ,  pour 
va  — y  le  bien  d'une  Eglifè  ,  qu'elle  (bit  gouvernée 

bUdole"  Par  un  £ve%ie  clu*  a*r  beaucoup  de  capacité 
Bunca  me&  de  conduite ,  avec  un  peu  moins  de  dé- 
enganno.  votion ,  que  par  un  de  ces  bons  hommes 
y^e2Ct^a.ilhz  à  fùrprendrc,  qui  n'ont  ni  difeerne- 
ment,  ni  f  cience,  ni  efprit,  &  qui  fè  piquent 
fur  tout  de  réforme. 

Ce  fut  auiîl  par  cela  mefme  que  ce  pau- 
vre Herman  le  perdit.  Car  comme  l'Em- 
pereur,  par  iqn  dernier  Edit  de  Ratisbone  > 
eut  fort  exhorté  ks  Evefques  d'Allemagne, 
qu'on  accufbit  d'eftre  extrémemeut  rela- 
ieriez, à  travailler  à  la  réforme  &  de  leurs 
perfonnes  Se  de  leurs  Eglifcs  :  quelques  Lu- 
thériens cachez,  qui  eftoient  à  la  Cour  de 
cet  Arche vefque,  luy  mirent  dansl'efprit 
que  cette  réforme  fè  devoir  principalement 
entendre.de  certains  dogmes  &  de  certains 
ufàges  que  l'on  avoit,difoient-ils,introduits 
dans  l'Egîifè  contre  la  parole  de  Dieu ,  à  la- 
quelle on  avoit  mbiîitué  les  Traditions  pu- 
rement humaines.  Il  fè  îaiflà  tellement  per- 
suader par  ces  hérétiques  couverts ,  qui  s'e- 

ftoient 
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ftoient  emparez  de  fon  eiprit,,  qu'il  fit  venir    A  N  N. 
IcPr^dicant  Martin  Bucer  pour  travailler  à     *545' 
la  réfbrmation  de  l'Eglifé  de  Cologne,com- 
me  il  avoic  fait  à  celle  de  Strasbourg.  De 
plus ,  voyant  que  le  Chapitre  &  l'Univerfîté 
de  Cologne  s'oppofoient  fortement  aux  en- 
treprifés  de  cet  hérétique  qu'il  avoit  établi 
Prédicateur  dans  la  Ville  de  Bonne ,   où  il 
prefchoit  tout  ouvertement  le  Luthéranis- 
me, &  le  fouftenoit  mefîne  par  écrit  :  il  ap- 
pella  à  fon  fècours  Melanchton,Piftorkis,&: 
quelques  autres  des  plus  fameux  Miniftres 
Proteftans,qu'il  n'eût  point  de  honte  de  de- 
mander au  Duc  de  Saxe  &  au  Lantgrave  de 
Heflè ,  les  deux  Chefs  du  parti  Proteftant , 
.  quoy-qu'il  dift  néanmoins  toûjours,par  un 
artifice  tres-groflîer  &  digne  de  fon  peu  d'e- 
fprit ,  que  ce  neftoit  pas  qu'il  vouîuft  avoir 
rien  de  commun  avec  les  Luthériens ,  mais 
feulement  qu'il  defiroit  que  l'on  enfèignaffc 
à  fon  peuple  une  doctrine  qui  fuft  parfaite- 
ment conforme  à  la  pure  parole  de  Dieu. 

Ces  nouveaux  Docteurs  ne  manquèrent 
pas  d'agir  de  toute  leur  force  en  bons  Luthé- 
riens, pour  faire  valoir  leur  nouvelle  doctri- 
ne. Us  firent  mefme  un  Livre  de  la  réfor- 
mation ,  conformément  à  leur  Confeiiîon 
d'Ausbourg,  auquel  les  Théologiens  de 
Cologne  répondirent  par  un  autre  intitulé 
Antididagma*  comme  qui  diroit ,  leçon- 
trepoifon  contre  le  venin  de  la  ratifie  do- 
ctrine de  Luther.  Ils  le  prefenterent  à  leur 
Archevefque  ,    le  Suppliant  très  -  humble- 
ment  de  chaflèr   de   fon     Diocefe    ces 
M  z  hère- 
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A  N  N.  hérétiques ,  de  ne  point  toucher  à  l'ancien- 
W3'  ne  doctrine  de  l'Eglifè,  &  de  fè  contenir 
précifement  dans  les  termes  de  la  réforma- 
tion des  mœurs ,  félon  l'intention  de  l'Em- 
pereur en  fon  Edit  de  Ratifbone.  Et  voyant 
enfin  qu'ils  ne  gagnoient  rien  fur  cet  efprit 
foible,qui  fous  le  fpecieux  prétexte  de  réfor- 
me s'eitoit  entièrement  abandonné  à  ces 
nouveaux  dogmatiftes,  ils  appellerent  de 
toutes  (es  Ordonnances  &  de  fon  procédé 
au  Pape  comme  au  Chef,  &  à  l'Empereur 
comme  au  Prote&eur  de  l'Eglifè. 

On  agiflbit  de  la  forte  à  Cologne,fuivant 
les  avis  que  donnoit  le  Do&eur  Jean  Grop- 
perus^  qui  avoit  mefïne  compofé  le  Livide 
qui  futprefentéàl'Archevefque  contre  ce- 
luy  des  Proteftans.  De  là  vient  que  l'Hifto- 

tf hU.  /.ij.  rien  Jean  Sléïdan ,  grand  Luthérien ,  a  dit 
de  luy  ,  qu'ayant  efté  grand  ami  de  Bucer, 
il  avoit  lafehement  renoncé  Se  à  fà  doctrine 
Se  à  fon  parti,pour  fe  jetter  dans  celuy  de  fes 
ennemis >  en  trahifîànt  malheureusement 
l' Arche vefque  Herman  ,  auquel  il  devoir 

ian\m  toute  fà  fortune  :  &  Théodore  de  Beze 
encheriiîant  encore  fur  cette  calomnie ,  dit 
qu'il  l'avoit  fait  pour  eftre  Cardinal.  Il 
^ajoufte  mefme,en  voulant  puérilement  fai- 
re le  bel  efprit ,  par  une  froide  Se  méchante 
plaisanterie ,  qu'ayant  ttahi  fon  Maiftre 
comme  fit  j  udas  >  il  en  avoit  auflî  efté  puni 
comme  ce  traiftre,  en  s'étranglant  luy-mef- 
me  avec  le  cordon  d'un  maudit  chapeau  :  il 
veut  dire  par  là  que  la  promefiè  qu'on  luy 
avoit  faite  d'un  Chapeau  de  Cardinal  luy 

avoit 
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avoit  etoufé  la  voix  pour  ne  point  parler  en   ann. 

faveur  de  la  dodrine  de  Luther.  Mais  il  eft     ^S1* 

bien  aifé  de  faire  voir  que  ce  n'eft  li  qu'une 

foible  impofture  fort  mal  inventée.  Car  il 

eft  très-certain  que  ce  grand  homme ,  felon 

le  témoignage  irréprochable  de  ceux  qui  *n*Al 

,     .   q      &  r  iv  n  M»         Cohn.Suri. 

ont  écrit  de  ce  temps-la,a  toujours  eue  1  un  ^  ^ 
des  plus  forts  &  dès  plus  ardens  adverfàires  Gr°PP- 
de  Luther ,  &  l'un  de  ceux  qui  ont  (buftenu  J™JZlneU 
k  plus  conftamment ,  &  avec  plus  de  zèle  Se  t*r.  ca~ 
de  courage  la  vérité  Catholiq  ue  contre  Con  r£™^ 
hérefie.  Qjue  fi  depuis  k  Colloque  de  Ra-  ugh&l 
tiitone,  où  il  fut  Fun  des  trois  Docteurs 
Catholiques  que  l'on  choifit  pour  conférer 
avec  les  trois  autres  Proteftans ,  il  entretint 
quelque  commerce  avec  Bucer,  c'eft  que  ce 
Prédicant  de  Strafbourg  >  convaincu  par  les 
raiibns  que  cet  excellent  homme  produisît 
en  cette  Conférence ,  luy  donna  lieu  de 
croire  par  les  lettres  qu'il  luy  écrivit ,  qu'il 
eftoit  en  termes  de  renoncer  à  Luther,com- 
me  il  avoit  déjà  fait  à  Zuingle ,  Se  de  ren- 
trer dans  l'Eglifè  Catholique ,  dont  il  eftoit 
fbrti  par  une  double  apoftafie ,  en  quittant 
fbn  Convent  Se  fbn  habit  de  Jacobin  pour 
fè    marier,     ainfî   qu'il  fit  jufqu'à  trois 
fois. 

Car  il  eft  bon  de  remarquer  que  c'eft 
principalement  à  l'amour  des  fcmmes,&  en 
fuite  à  la  profanation  du  Sacrement  de  Ma- 
riage par  un  horrible  fàcrilege ,  que  les  Pro- 
têt tans  doivent  leurs  premiers  Se  leurs  plus 
célèbres  Dodeurs ,  comme  il  eft  aifé  de 
le  vérifier  par  les  exemples  de  ces  deux 
M  \  Mar- 
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A  N  N.  Martins ,  Luther  &  Bucer,  d'Oecoiampade: 
1  ;43  •  de  Pierre  Martyr,  en  un  mot,  d ime  longue 
lifte  de  fèmblables  apoftats ,  qui  ayant  bien 
commence' par  l'eiprït,  ont  malheureufè- 
ment  &  honteufèment  fini  par  la  chair.  Et 
certes  cela  feul  pour  roi  t  furrîre  pour  faire 
voir  que  le  Docteur  Jean  Gropperus  ne  put 
jamais  avoir  rien  de  commun  avec  ces  Lu- 
thériens î  car  il  fut  encore  plus  recomman- 
dable  pour  la  faintete'  de  &  vie  que  pour  fa 
profonde  doctrine^ayant  toujours  fait  éga- 
rer en  fa  conduite  toutes  fortes  de  vertus 
Chrétiennes,  Se  fur  tout  une  chaftete'  fi  dé- 
licate, Se  mefme  fî  je  lofe  dire,  fi  fcrupuleu- 
ie ,  que  comme  un  jour ,  en  retournant  de 
Martines,  il  eût  trouve'  qu'une  fervante 
s'eftoit  ingérée  de  faire  fon  lit  en  Tablènce 
de  fon  valet ,  il  la  chaflà  bien  vifte  ic  fa 
chambre ,  Se  tirant  à  l'heure  mefme ,  Se  en- 
velopant  avec  précipitation  draps,  traverfîn, 
Se  matelats,  il  les  jetta  par  la  feneftre  au  mi- 
lieu de  la  rue  ,  comme  fî  fon  lit  euft  efié  in- 
fecte' de  la  pefte ,  pour  avoir  efte'  feulement 
Ctracchi.  touché  par  une  femme.  C'eft  ce  que  des 
i*rtt.       Auteurs  très-graves  Se  tres-fèneux  ,  quoy- 

frri'&uid  cîu'^  Y  a*c  en  ce^a  quelque  chofe  d'un  peu 
junior.       { urprenant ,  ont  pourtant  juge'  digne  d'élire 

ViEUrtiu     m*s  (*ans  'es  ^°ges  qu'ils  ont  Buts  de  ce 
àttCial*n.  faint  homme. 

Et  quant  a  ce  que  Beze  a  dit  de  fon  Cha- 
peau de  Cardinal  qui  luy  fit  perdre  la  voix  , 
qu'il  euft  employée  en  cette  occafion  pour 
la  défenfè  de  la  doctrine  de  Luther ,  il  n'y 
eût  jamais  de  calomnie  plus  grofiiere  que 

celle- 
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celle-là.  Car  enfin  il  cft  évident  que  ce  ne    ann. 
fut  pas  Paul  III.  qui  eftoit  alors  Pape,  mais     J  M* 
le  (uccefïèur  de  Marcel  1 1.  Paul  I V.  qui 
environ  douze  ans  apre's ,  à  la  féconde  pro- 
motion qu'il  fît ,  réfolut  de  recompenfèr 
le  mérite  extraordinaire  de  ce  fçavant  Do- 
cleur ,  en  le  créant  Cardinal  de  (on  propre 
mouvement,  (ans  que  peribnne  (è  fuft  avife 
de  luy  procurer  cet  honneur ,  &  (ans  que 
ruy-mefme ,  qui  ne  fongeoi:  à  rien  moins  à 
Cologne,  en  euft  jamais  eu  la  moindre  pen- 
fee ,  beaucoup  moins  le  defir  &  l'efperance. 
Il  fiit  mefme  fî  généreux ,  que  (ans  vouloir 
tirer  d'autre  recompenfe  de  Ton  mente  que 
fbn  mérite  mefme  3c  la  fàtisfadtion  qu'il 
avoit  d'avoir  toujours  fèrvi  l'Egale  en  corn- 
bâtant  de  toute  (à  force  les  hérétiques  par 
fes  fermons  &  par  fès  lrvrcs,il  remercia  très- 
humblement  le  Pape  de   l'honneur   qu'il 
luy  faifoit ,  &  le  pria  de  trouver  bon  qu'il 
luy  renvoyaft,comme  il  fit7le  bonnet  rouge 
qu'on  luy  avoir  porte7  de  fà  parc  félon  la 
coufturnè.  Il  crut  que  le  bonnet  noir  qu'il 
avoit  porte7  jufques  aIors,&  avec  lequel  il  s'e- 
ftoit  rendu  fi  formidable  aux  novateurs, luy 
devoir  fiiffire  pour  le  couronner  après  tant 
de  belles  vi  claires  qu'il  avoit  remportées  fur 
ces  ennemis  de  l'Eglifè  >  &  la  pofteritc'  dira 
toujours  en  voyant  fis  docles  ouvrages,que 
cet  autre  bonnet  qu'on  luy  offrit ,  quelque 
éclatant  qu'il  foit  aux  yeux  des  hommes,de 
la  faveur  defquels  il  vient  quelquefois  beau- 
coup plus  que  d'un  véritable  merite,ne  valoit 
pas  celuy  que  fà  vertu  &  fa  doctrine  ont  ren~ 

M   4  du 
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A  N  N,  du  fi  ilîuftre ,  &  qu'il  voulut  toujours  por- 
3 T43  •  ter  conftamment  jufques  à  (à  mort,  qui 
deux  ans  après  termina  (àintement  une  (î 
glorieuie  vie.  J'ay  crû  devoir  rendre  cette 
juftice  &  cet  honneur  à  la  mémoire  de  ce 
grand  Docteur ,  qui  (àuva  de  l'he'refie  tout 
ï'Eleétorat  de  Cologne ,  en  s'oppofànt  avec 
une  force  incroyable  à  la  malheureufè  en- 
treprifè  de  PArchevefque  Herman. 

Et  de  fait  ,  quoy  que  put  faire  ce  Prélat 
pour  l'obliger  du  moins  à  ne  rien  dire  con- 
tre luy,  puis  qu'en  effet  il  luy  avoit  de  gran- 
des obIigations,il  luy  dit  toujours  conftam- 
ment qu'il  perdroit  pluftoft  la  vie  que  la  pa- 
role en  une  occafion  ou  s'il  fè  taiioit ,  (on 
fîlence  trahiroit  la  caufe  de  Dieu;  &  en  fuite 
il  parla  fi  hautement ,  &  anima  fi  bien  tout 
le  Cierge'  de  Cologne ,  que  ce  fameux  Cha- 
pitre agit  très-fortement  contre  l'ArcheveP 
que ,  duquel  il  appella  &  au  Pape  &  à  l'Em- 
pereur. Le  Pape  qui  l'avoit  cite'  à  compa- 
roiftredans  (bixante  jours  devant  (on  Tri- 
bunal, voyant  que  bien  loin  d'obéïr,il  con- 
tinuoit  à-  faire  prefcher  leLutheranifme  dans 
tout  (on  Dioccfc,l'excommunia  (blennelle- 
ment  à  Rome,le  dépofa  de  fon  Archevefché 
qu'il  donna  au  ComteAdoiphe  de  Schavetv 
bourg  que  ce't  Archevefque  avoit  fait  (on 
Coacîjuteur,  &  di(pen(à  tous  (èsfujetsdu 
ferment  de  fidélité'  qu'ils  luy  avoient  prefte'. 
L'Empereur  qui  l'avoit  auflî  cite'  pour  ré- 
pondre devant  luy  (ur  les  points  dont  on 
î'aceufoit ,  eftoit  fort  réfolu  de  le  priver  de 
fon  Electorat ,  s'il  ne  rentroit  dans  fon  de- 
voir i 
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voir:  mais  comme  il  commencent  alors  à  ANN. 
faire  la  guerre  aux  Proteftans  conféderez3&:  ' **3 ' 
qu'il  vouloit  faire  paroiftre  que  ce  n'e- 
{toit  pas  pour  la  caufe  de  la  Religion ,  mais 
pour  leur  rébellion  qu'il  la  leur  faifbit ,  il 
crut  qu'il  devoit  encore  difîimuler.  Illuy 
écrivit  mefme  comme  aux  autres  Princes , 
pour  l'exhorter  à  le  tenir  dans  l'obéi'llance  > 
&  à  ne  donner  aucun  fecours  aux  rebelles 
conférerez.  Herman  obéît  à  cet  ordre  avec 
joye,croyant  que  l'Empereur  itàtisfait  en 
cela  de  fon  exa&e  obéïflànce ,  ne  penferoit 
plus  à  l'inquiéter  fur  le  fait  de  la  Religion. 

Il  fè  trouva  néanmoins  bientoft  décheû  shi*  /<l8, 
de  fbn  efperance.  Car  des  l'année  Clivante , 
comme  l'Empereur  qui  avoir  heureufe- 
ment  diflïpé  la  grande  armée  desProteftans, 
fè  vit  en  eftat  de  fè  faire  obéïr,  il  envoya  des 
Commiflaires  à  Cologne,  avec  ordre  d'y 
faire  exécuter  la  fèntence  du  Pape,&  d'infta- 
ler  le  Comte  Adolphe  fur  le  trône  Archie- 
pifcopal  en  la  place  de  l'apoftat  Herman,qui 
enfin.à  la  perfuafîon  du  Duc  de  Cleves.pour 
éviter  une  guerre  civile,  trouva  bon  de  fe 
dépofèr  luy-mefme ,  &  de  fe  retirer  dans  fa 
Comté  de  Weiden ,  où  il  mourut  cinq  ans  c^r*\z 
après ,  obftiné  dans  fon  hérefîe ,  à  l'âgé  de  /.  17 . 
quatre-vingts  ans  s  &  cependant  le  nouvel  Mfi*' 
Archevefque  Adolphe  ayant  chafle  tous  les  sitidJA S» 
Prédicans  Luthériens  de  fbn  Eleftorat^y  ré« 
tablit  entièrement  la  Religion  Catholique, 
Mais  fi  en  cette  rencontre  elle  eût  l'avantage 
dans  l'Eleclorat  de  Cologne,  le  Luthéranis- 
me en  eut  d'autre  part  un  bien  plus  grand 
M  5  fiir 
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à  N  n.  fur  clic  à  la  Diète  de  Spire ,  où  l'Empereur  ? 
lW-  quelque  zélé  Catholique  qu'il  vouluftpa- 
roiftre ,  ou  qu'il  fuit  en  effèt,ne  fie  pas  tou- 
tefois grand  f crapule  de  la  (acrifier  pour  un 
temps  a  fa  vengeance  3c  à  Ces  interdis  ,  de  la 
manière  que  je  vais  brièvement  raconter. 

Ce  Prince  eftoit  furieuiement  irrité  de  ce 
qu'aufîitoft  après  fon  naufrage  d'Alger  le 
Roy  François  l'a  voit  attaque7  de  tous  les  co- 
ftez  avec  toutes  les  forces  de  fon  Royaume , 
&  mefme  avec  celles -du  Tare;  &  comme 
d'ailleurs  il  eftoit  toujours  fort  réfolu  de  re- 
tenir le  Duché  de  Milan,  qui  fut  le  principal 
fii jet  de  cette  guerre,il  ne  fongea  plus  qu'aux, 
moyens  de  la  faire  avec  avantage.  Pour  cet 
effet,  ayant  paiïe  d'Efpagne  dans  les  Pais- 
bas ,  il  attaque  le  Duc  de  Cleves  allié  de  la 
France ,  prend  d'abord  Ces  meilleures  places» 
&  le  contraint  bientoft  de  fè'foumettrea 
tout  ce  qu'il  voulut ,  &  fur  tout  i  renoncer 
à  l'alliance  qu'il  avoir  faite  avec  le  Roy.. 
Apurés  un  Ci  heureux  commencement,  il  en- 
treprit de  réunir  tout  l'empire  dans  fon  par- 
ti.afîn  de  pouvoir  joindre  toutes  les  forces  de 
l'Allemagne  aux  fîennes  pour  entrer    en 
France,en  abandonnant  tout  lerefte.  Sur 
A  N  N.   cette  réfblution  ,  il  parlé  en  Allemagne  ,  8c 
1 H4-     fins  vouloir  plus  écouter  leCardinal  Farnefè 
jwiM^'  Légat  &  neveu  du  Pape,  qui  tafehoit  toû- 
■Mtkar.      jours  de  faire  la  paix  entre  les  deux  Monar- 
ques,il  Ce  rend  au  mois  de  Février  à  Spire,où 
par  le  foin  tout  particulier  qu'il  en  avoir 
pris ,  il  trouva  cous  les  Electeurs  &  tous  les 
Princes  Catholiques  &  Proteftans  avec  les 
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Députez  de  toutes  les  Villes  Im  pénales  a€-  A  nu. 
fèmblez  dans  la  plus  nombreufè  diète  qu'on     !H4- 
euft  encore  veûë  en  Allemagne.  Et  là,  pour 
venir  à  (es  fins,  il  fît  deux  choies  qui  luy 
rcullïrcnt.  Premièrement,  pour  rendre  le 
Roy  François  odieux  aux  Allemans,  il  fit 
une  longue  harangue ,  dans  laquelle  ,  après 
avoir  expofe  ce  qu'il  avoit  fait  pour  s'oppo- 
fèr  à  Soliman  qu'il  avoit  repouiTé  deux  fois 
de  l'Allemagne,  il  dit,  Que  pour  rendre  inuti- 
les tous  fes  efforts  contre  un  fi  puisant  enne- 
mi, ce  Prince  avoit  fait,au  grand  feanda  le  de 
toute  la  ChreftientCy  une  étroite  alliance  avec 
le  Turc ,  non-feulement  pour  V Entretien  du 
commerce ,  comme  fes  Minifires  difoient  en 
voulant  Vexcufer ,  ?nais  auffiponr  les  obliger 
à  faire  la  guerre  aux  Chrejfiens  \  ce  qui  na- 
voit  que  trop  paru  par  les  horribles  ravages 
que  V armée  navale  de  Barber  ouffe ,  conduite 
par  le  Baron  de  la  Gar  de  y  avoit  faits  dans  les 
Ejtats  de  l* Empereur  3  £5  fur  les  terres  de 
l1  Empire.  D'où  il  conclut,  Qite  pour  agir  fo- 
ndement contre  le  Turc,  il faSoit commenter 
par  faire  tons  enfemble  la  guerre  an  Roy 
leur  ennemi  commun ,  puis  qti.il  s'efloit  li- 
gué contre  eux  tous  avec  Soliman,  qui  étoit 
plus  à  craindre  par  ce  K oy  fon  fidelalLc  $  £5> 
leur  voifin  >  que  par  luy-mefme. 

Ce  difeours  qui  avoit  quelque  couleur  8c 
quelque'  apparence  de  vérité' ,  fît  grande  im- 
preilîon  fur  les  efprits  des  Princes  &  des  Dé- 
putez qui  ne  pouvoient  goufter ,  non  plus 
que  la  plufpart  du  monde  en  ce  temps-là  > 
cette  alliance    &    ibeiéte'    d'armes    que 
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ANN.   le  Roy  avoit  faite  avec  les  Infidelles  contre 
,^4«     des  Chreftiens.  Ce  qui  fèrvit  encore  à  les 
enflammer  davantage,  fut  la  prefèncedn 
Duc  de  Savoye ,  qui  reprefèntoit  d'une  ma- 
nière fort  touchante  à  l'Aflemble,  Que  le 
Roy  francois,non  content  dé  V  avoir  dépouillé' 
depr'efque  tout  ce  qu  il  avoit,  parce  que  com- 
me Prince  de  Y  Empire ,  il  ?i'a-V9it  pas  voulu 
trahir  en  fa  faveur  les  intereflî  de  V  Empe- 
reur\cèt  ennemi  irréconciliable ,  difbit-il ,  de 
tous  ceux  qui  fervent  /'  Empire ,  avoit  encore- 
employé  contre  luy  toutes  les  forces  de  Barbe- 
rmffepour  luy  ofler  Nice ,   l'unique  place  qui- 
luy  refioit  dansfes  EJîat s > aimant  mieux  que 
cette  Fille  qui  eftoit  une  des  clefs  de  V Italie 
fufl  au  Turcyennemi  implacable  du  notn  Chre- 
fien  y  qiïà  un  'Prince  fidel  &  à  Dieu  &  à 
P Empereur.  Cela  fît  tout  l'effet  qu'en  avoit 
attendu  Charles-Quint.Cette expédition  de 
Barberouiïè  qui  hivernoit  encore  dans  nos 
Ports,avoit  rendu  leRoy  fi  odieux,qu'on  ne 
voulut  pas  mefme  accorder  de  faufeonduit 
à  fès  Ambaflàdeurs,  qui  forent  contraints  de 
s'en  ;  retourner  de  Nancy  jufqu'où  ils  s'efto- 
ient  de'ja  avancez,pour  aller  fouftenir  les  in- 
terdits du  Roy  à  la  diéte.Et  quoy  qu'ils  put 
lent  faire  pour  juftifier  par  un  long  écrit  cet- 
te confédération  avec  le  Turc,  par  les  exem- 
ples d'Abraham ,  de  David,  des  Machabecs  > 
&  de  plufieurs  Empereurs  Chreftiens  qui 
s*eftoient  alliez  avec  des  peuples  Infidelles 
pour  de  bonnes  raifbns  :  tout  cela  ne  fèrvit 
de  rien  aupre's  de  ces  Princes ,  qui  eftoient 
trop  préoccupez  pour  entendre  raifbn  fur  ce 
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point-là  dont  ils  eftoient  terriblement  cho-  ann» 
quez.  Us  écrivirent  mefmc  au  Pape ,  pour  *f44» 
le  prier  de  fè  ligner  avec  eux  contre  le  Roy  ; 
ce  que  ce  bon  Pontife  qui  vouloit  toujours 
eftre  le  médiateur  entre  ces  deux  grands 
Monarques  ,  en  faifânt  l'office  de  Père 
commun,  fe  garda  bien  de  vouloir  faire. 

Cependant  l'Empereur  qui  vit  les  efprits 
fi  fort  animez  contre  François  I.  à  caufe 
de  cette  alliance  fi  odieufè  ,  crut  qu'elle 
luy  donnoit  un  beau  pre'texte  pour  faire , 
fans  qu'on  y  trouvait  rien  à  dire ,  la  fécon- 
de chofè  qu'il  s'eftoit  propofée  en  cette 
Diète,  à  feavoir  des 'unier  étroitement  a- 
vec  les  Proteftans,  comme  fî  cette  union 
euft  efté  abfolument  neceiïàire  pour  de'- 
truire  celuy  qui  s'eftoit  allie' avec  le  Turc. 
En  effet ,  comme  nonobftant  l'horrible 
outrage  que  le  Roy  d'Angleterre  luy  avoit 
fait  en  la  perfonne  de  fà  Tante ,  il  s'eftoit 
ligue'  peu  auparavant  avec  ce  Prince  contre 
le  Roy  François:  il  fît  auffi  en  cette  met 
me  Diète  alliance  avec  le  Roy  de  Denne- 
mark  confe'dere'  avec  les  Princes  Proteftans5 
qui  avoit  ufurpe'  le  Royaume  fur  le  Roy 
Chriftierne  beaufrere  de  Charles  >  &  il  la 
fit  à  condition  que  le  Danois  renonceroit 
à  celle  qu'il  avoit  faite  au  paravant  avec  le 
Roy  François  I.  De  plus  >  il  fit  mille  ca- 
reiïes  aux  Proteftans ,  &  fur  tout  au  Duc  de 
Saxe  &  au  Lantgrave.  Il  dit  à  celuy-cy 
qu'il  le  vouloit  mettre  à  la  tefte  de  fon  arr 
mée  contre  Soliman.  Il  confentit  en  fa- 
veur de  l'autre,  qu'il  fuccedaft  au  Duc  de 
M  7  Cleves 
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ANN.  Clcvcs  fon  beau  frère ,  au  cas  que  ce  Prince 
*H4-  mouruft  fans  enfans  mafles ,  &  que  le  Roy 
Ferdinand  promift  fà  fille  Eleonore  au 
Prince  de  Saxe,  à  condition  néanmoins , 
ce  qui  fut  tenu  fort  fecret ,  que  ce  mariage 
nefe  feroit  qu'au  cas  que  Ton  puft  s'accor- 
der fur  le  point  de  la  Religion.  Enfin  il  leur 
accorda  prefque  toutes  chofès  par  fon  Edic 
du  dixième  de  Juin  ,  qui  fut  autant  favora- 
ble au  Lutlieraniiîiic  que  defavantageux  à 
la  Pveligion  Catholique.  Car  onfufpendde 
nouveau  par  cet  Edit  celuy  d'  Au[  beurg ,  a- 
vec  défenfe  d'inquiéter  fer forme fur  le  fujet 
de  la  Religion ,  de  laquelle  on  traitera  daris 
lu  prochaine  Diète  qu'on  tiendra  pour  cela 
dans  tout  l' hiver ,  &  où  de  ravis  de  bons  & 
fcavavs  DoBeurs  choifis  départ  &  d?  autre 
on  définira  ce  quon  doit  tenir  &  ob fer  ver  en 
matière  de  Foy  à"  de  difcipline  Ecclefiajti- 
que ,  en  attendant  un  Concile  libre  Oecwne- 
tiique  eu  National  dans  la  Germanie.  Ce- 
pendant on  ordonne  qu'on  vive  en  paix ,  $■* 
que  les  deux  partis  jeuifent  paifblement  des 
biens  d'EgliJe  qu'ils  pop  dent ,  avec  obliga- 
tion néanmoins  d'en  ajftgner  une  partie p sur 
l'entretien  des  pauvres ,  des  Prédicateurs  9 
des  Regens  ,  <jr  des  Maiftres  d'école  tels 
qu'il  leur  plaira  de  les  choifir>  &  l'on  dé- 
clare enfin  qu'après  que  les  Juges  de  U 
Chambre  Impériale ,  qui  ejf  oient  tous  Catho- 
liques ,  am 'oient  achevé  leur  temps ,  ceux  de 
funeér  de  l'autre  Religion  y  fer  oient  indif- 
féremment admis. 

A  la  vérité  cet  Edit  ne  plut  pas  trop  aux 
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Catholiques,  au(quels  on  e'galoit  les  Pro-    anN, 
teitans  en  toutes  choies.  Maiscnfinilsce-     li+k* 
derent  à  l'autorité  pluftoft  quaux  raiftns 
de  l'Empereur,  qui  s'efforça  de  leur  perfua- 
der  que  c'eftoit  un  tres-jufte  tempérament, 
&  le  meilleur  moyen  que  Ton  puft  prendre 
pour  accorder  tous  les  différends ,  en  fàtis- 
fàilànt  les  uns  &  les  autres.    Pour  les  Pro- 
teitans ,  ils  en  furent  fî  (àtisfait ,  qu'ils  fi- 
rent tout  ce  que  l'Empereur  vouît.  Le  Duc 
de  Saxe  reconnut   iblemaellement  Ferdi- 
nand pour  Roy  des  Romains  >  quoy-qu'il 
n'euil:  jamais  voulu  confentir  juiques  alors 
à  Ton  élection ,  difant  qu'elle  avoit  elle'  fai- 
te contre  lesLoix  de  l'Empire.    LeLant- 
grave  promit  de  fervir  avec  une  inviolable 
fidélité ,  Se  tous  enfèmble  fc  joignant  aux 
Catholiques ,  s'obligèrent  à  luy  entretenir 
pendant  fix  mois  vingt-quatre  mille  hom- 
mes  de  pied  Se  quatre  mille  chevaux  ,  pour 
faire  la  guerre  au  Roy  François  avant  que 
de  marcher  contre  le  Turc:.  &  c'eftoit  là 
juftement  ce  que  l'Empereur  pre'tendoit  > 
Se  l'unique  fin  pour  laquelle  il  avoit  con- 
voque cette  Diète ,  où  l'on  peut  dire  qu'il 
(àcrifia  la  caute  de  la  Religion  à  cette  arden- 
te pafîion  qu'il  eût  toujours  d'empefeher 
que  le  Roy  ne  poflèdaft  le  Milanois ,  qui  e'- 
toit  (on  héritage  légitime ,  qu'il  luy  avoit  fî 
poii tive ment  promis.    Tant  on  doit  peu 
compter  fur  la  confeience  &  fur  la  parole 
des  Princes  mefmes  qui  d'ailleurs  ont  de 
l'honneur  &  de  lapietc',  quand  ils  n'ont 
pas  pour  règle  de  leur  politeque  la  gran- 
de 
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ANN.  de  maxime  de  Jefus-Chrift ,  qui  veut  que 
W*     Ton  cherche  avant  toutes  chofes  le  Royau- 
me de  Dieu  &  fa  juftice ,  fans  quoy  toute 
la  fàgefïè  humaine  n'eft  que  folie  devant 
Dieu,  &  fè  trouve  enfin  malheureufè. 

Audi  le  Pape  pénètre'  d'une  vive  douleur 
de  voir  la  conduite  fi  peu  chreftienne  de 
Charles-Quint,  en  faifànt  un  Edit  fi  per- 
nicieux à  l'Eglifè ,  luy  écrivit  une  fort  lon- 
gue Lettre  que  le  Cardinal  Pallavicin  a  cru 
devoir  inférer  toute  entière  dans  fbnHi- 
l.f.  t.  6.  ftoire  du  Concile  de  Trente.  Là  il  dit,  Que' 
pour  ne  pas  tomber  duns  la  faute  du  Gr and- 
Prejîre  Heli->  il  fe.fent  oblige  de  hty  remon- 
trer en  Père  comme  à  fin  cher  fils ,  que  cet 
Edit  de  Spire  met  en  grand  danger  le  falut 
de  fin  ame ,  &  trouble  FEglife ,  au  Chef  de 
laquelle  il  appartient  uniquement  de  convo- 
quer les  Conciles ,  &  de.  régler  cependant 
les  chofes  de  la  Religion  -,  §lue  contre  cet  or- 
dre établi  par  Je  fus-  Chrift  mefme ,  luy  qui 
tomme  Empereur  nefl  que  le  défenfiur  &  le 
Miniftre  de  l'Eglifè ,  a  néanmoins  entrepris 
d'ordonner  qu'on  tiendroit  un  Concile ,  ou 
Oecuménique ,  ou  National  en  Allemagne , 
fans  faire  mention  du  Pape  ;  çjr  ce  qui  eft 
encore  plus  étrange ,  a  bien  ofi  déclarer  que 
Iny-mefme  décidera  des  points  deEoy&de 
,  difiiplineEcclejîajîiqns  dans  une  Diète  ou  il 
prttend  les  expo  fer  au  jugement  des  per fin- 
îtes laïques,  &  mefme  s  dés  hérétiques  ,pour 
régler  ce  que  F  on  doit  croire ,  en  attendant 
ce  Concile  qu'il  veut  que  Von  célèbre  en  Al- 
lemagne. Apres  quoy ,  il  luy  propofé  les  ex- 
emples 
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emples  de  ceux  qui  ayant  entrepris  comme  ANH, 
luy  fur  le  Jpirituel,  en  ont  eféfiverement  ***** 
punis  ,  &  des  Empereurs  Chreftiensfes  pré- 
deceffeurs ,  qui  pour  avoir  toujours  mainte- 
nu  V autorité  du  Saint  Siège ,  en  ont  recelé  de 
gloneufes  rècompénfes ,  mefme  fur  la  terre  5 
&  enfin  il  V  exhorte  à  faire  la  paix ,  ou  du 
moins  à  prendre  pour  arbitre  de  fes  différend? 
le  Concile  quon  doit  tenir  à  Trente  ,  félon  la 
Bulle  qui  en  a  déjà  ejïé  publiée,  &  fur  tout 
à  caffer  un  Edit  fifcandaleux  &  fi  outrageux 
à  VEglifes  quautre?nent  il  fera  contraint 
d*açir  contre  luy  avec  plus  de  rigueur  &  de 
feveriié  qiiil  ne  voudroit. 

L'Empereur  qui  fcavoit  jfè  pofïèder ,  re-  TaîIhvU, 
ceût  un  Bref  auffi  fort  que  celuy-cy  ûél/*  *•'*■* 
s'emporter  contre  le  Pape ,  comme  les  Pro-  CwW*. 
teftans  le  fbuhaitoient  avec  une  incroyable 
paffion  >   &  fur  tout  Luther ,  qui  écrivit 
d'une  furieufè  manière  contre  ce  Bref.  Il  fy 
contenta  de  repondre  en  général  ,  &  en 
tres-peu  de  mots,  qu'il  feroit  voir  en  temps 
Se  lieu  qu'il  avoit  fait  de  fon  cofté  tout  ce 
qu'on  poùvoit  attendre  d'un  Empereur 
tres-Cathclique  pour  le  bien  de  l'Eglifè  Se 
du  Saint  Siège ,  Se  que  fi  ceux  qui  avoient 
deû  le  féconder  dans  une  fi  fainte  oeuvre 
euiïènt  fait  comme  luy ,  les  chofès  ne  fè- 
roient  pas  réduites  aux  termes  où  elles  fè 
trouvoien t .    Cependant  com me  il  avoit  eu  sua. 
tout  ce  qu'il pretendoit des  Proteftans,  ûp^9*1'*' 
eftoit  déjà  entre'  avec  une  puiiîante  armée  Beicar'& 
en  France ,  où ,  apre's  avoir  pris  Ligny,Saint  aVti< 
Dizier ,  Se  Chafteau-Thierri ,  comme  il  vit 

que. 
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ANN.  que  s'eftant  avance  jufqu'aupre's  de  Soif- 
*H4-     fons,  le  Roy  d'Angleterre  fon  allie' qui  af- 
uegeoit  Boulogne  <k  Mon  treuil  ne  vouloit 
pas  ie  joindre  à  luy  qu'il  n'euft  pris  ces 
deux  Villes  r  Se  que  cependant  fon  armée 
diminuoit  tous  les  jours  à  médire  que  celle 
du  Roy  le  fortifioit  :  il  fit,  par  l'entremife 
de  la  Reine  Eîeonor  la  (ceur  3  cette  célèbre 
Paix  de  Grefpy ,  ou  de  Saint  Jean  des  Vi- 
gnes ,  qui  fut  conclue  le  dixièptiéme  de 
Septembre  avec  plus  de  bonheur  &  davan- 
Bélcar.      tage  pour  luy  que  pour  le  Roy  ,  qui  perdit 
là ,  par  les  intrigues  de  la  Dame  d'Ëftam-* 
pes  3  une  belle  occalion  de  le  de'&ire. 
y.Taîïavic.     ^u  re^e  i  ^  c^  certain  que  par  une  arti- 
/.  5.C.7.   cle  fecret  de  cette  Paix  >  le  Roy  qui  n'avoit 
plus  befoin  de  Ce  fervir  des  forces  Ottoma- 
nes contre  l'Empereur ,  luy  promit  du  fe- 
cours  pour  l'Empire  contre  le  Turc  -,  de  ce 
qui  eit  efîèntiel  à  mon  Hiftoire ,  que  les 
$uu.  i.  15  deux  Monarques  convinrent   qu'ils  agi- 
3*  *$•       roient  déformais  de  concert  pour  le  bien 
de  la  Religion.    Que  pour  cet  effet  ils  fe- 
roient  en  forte  que  le  Concile  de  Trente 
qu'on  avoir  fofpendu  durant  la  guerre,  fuft 
de  nouveau  convoqué,  pour  eftre  tenu 

spond  ad  ^ans  tro*s  mois  '  &  qu>^s  procureraient 
bunc  ann.  qu'on  y  réformait  les  abus  de  la  Cour  de 
Rome ,  que  l'on  difbit  avoir  efté ,  non  pas 
à  la  vérité  la  caufè ,  mais  i'occalion  de  ces 
dernières  herefies.  Ils  écrivirent  donc  tous 
deux  d'abord  pour  l'indi&ion  du  Conci- 
le, au  Pape,  ~qui,  après  avoir  fait  rendre 
par  toute  la  Chreftientc   de  folcnnelles 
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actions  de  grâces  à  Dieu  pour  cette  Paix ,    ann, 
ne  manqua  pas  de  fbn  cofte  de  les  fàtis-     ^44« 
faire,  en  convoquant  ,  par  une  nouvel- 
le Bulle  du  dix-neuviéme  de  Novembre,  *»u.Taui. 
le  Concile  à  Trente  pour  le  quinzième  y% 
de  Mars  de  Tannée  fuivante  :    mais  la 
difficulté7  eftoit  de  le  faire  agréer  aux  Pro- 
teftans. 

Ce  fut  pour  cela  que  Ton  tint  au  mois  ann. 
de  Mars  une  AfTemblée  des  Ordres  de  ï  Em-  '  W* 
pire  à  Wormes ,  où  le  Roy  Ferdinand ,  & 
le  Cardinal  d'Aufbourg  Otton  Trufchfès  skU.lit. 
qui  eftoit  là  pour  l'Empereur ,  propofè- 
rent  de  fa  part  les  deux  grandes  affaires 
dont  il  s'agifïbit,  à  fçavoir  la  guerre  con- 
tre  le  Turc ,  &  la  reiinion  des  eipnts  au 
fujet  de  la  Religion.  Pour  ce  dernier  point 
ils  reprefènterent  que  ?!' Empereur  &  le 
Roy  de  France  ayant  fait  enfin  convoquer 
le  Concile  Oecuménique  qu'on  avok  û 
fouvent  demande',  il  n'y  avoit  plus  qu'à 
y  propofer  ce  que  l'on  voudrait  dire  de 
part  &  d'autre ,  &  puis  à  s'en  tenir  à  ce 
qu'on  y  ordonnerait  :  qu'ai nfi  il  ne  re- 
font plus  qu'à  délibérer  fur  la  guerre  qu'on 
vouloir  faire  contre  Soliman  ,  pour  la- 
quelle le  Roy  François  avoit  eu  la  géné- 
rofité  de  promettre  à  l'Empire  un  lecours 
digne  d'un  fï  grand  Prince.  Les  Catholi- 
ques confènrirent  tres-volontiers  à  tout  ce- 
la :  mais  les  Proteftans  au  contraire  fbuftin- 
rent  toujours  qu'on  eftoit  aflemblé,  fé- 
lon qu'il  avoit  efté  réfolu  à  la  dernière 
Diète  de  Spire  ,    pour  affermir  la  Paix 

ea 
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ànn.  en  Allemagne,  en  dreiîànt  d'un  commun 
**+*•  confentement  une  formule  de  Foy  com- 
mune aux  deux:  partis  ?  laquelle  fèroit  uni- 
verfellement  receûê",  en  attendant  que  le 
Concile  Univerièl  ou  National  de  la  Ger- 
manie en  euft  autrement  ordonné.  Que 
pour  celuy  qu'on  avoit  convoque'  à  Tren- 
te ,  &  où  le  Pape  vouloit  préfiderpar  luy- 
mefrae  ou  par  fès  Légats ,  ils  avoient  ibu- 
vent  prorefté  qu'ils  ne  vouloient  ni  ne  pou- 
vaient le  reconnoiftre  pour  un  légitime 
Concile  ;  qu'ainfi  il  falloit  avant  toutes j 
choies  traiter  de  la  Religion  pour  établir  la 
paix  en  Allemagne ,  fans  quoy  on  ne  pour- 
rait jamais  fè  réunir  contre  le  Turc.  Et 
quoy  que  l'Empereur,  que  la  goutte  qui 
l'arreftoit  à  Bruxelles  avoit  empefchéde  fè 
rendre  à  Wormés  avant  le  mois  de  May . 
&  les  Ambafïàdeurs  du  Roy  François  put 
fènt  faire  pour  les  obliger  à  remettre  les 
différends  de  la  Religion  au  Concile  de 
Trente  ,  ils  perfîfterent  opiniaftrément 
dans  cette  réfblution  dont  ils  ne  voulurent 
jamais  fè  départir. 

Cela  donna  bien  du  chagrin  à  Charles- 
Quint,  qui  commença  deflors  à  former 
dans  fon  ame  le  dellèin  qu'il  prit  enfin ,  à 
la  faveur  de  la  Paix  qu'il  avoit  avec  le  Roy , 
de  dompter  par  les  armes  ce  parti ,  qui  ten- 
doit  manifeftement  à  la  rébellion ,  &  à 
ruiner  fon  autorité  dans  l'Empire.  Mais 
comme  il  fçavoit  admirablement  l'art  des 
grands  Princes  ,  qui  eft  celuy  de  bien  diflî- 
moler ,  afin  de  prévenir  ôc  furprendre  leurs 

en- 
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ennemis ,  il  fit  femblant  d'acquiefeer  à  ce    A  N  N. 
qu'ils  demandoient.    Prenant  donc  pour     x*^' 
prétexte  qu'il  y  avoit  très- peu  d'Elecleurs 
&  de  Princes  dans  cette  Aflèmblée ,  &  mef- 
me  que  les  Députez  n'avoient  pas  un  afïez 
ample  pouvoir,  il  la  remit  à  Ratifbone, 

où  tous  les  Princes  fèroient  obligez  de  fè 
trouver  dans  le  fixiéme  de  Janvier  de  l'an- 
née  fuivante  -,  &  cependant  il  ordonna  que 
félon  le  projet  de  Spire,  quelques  Théolo- 
giens de  part  &  d'autre  dreflàfîent  une  for- 
mule de  Religion  avant  cette  Dicte  ^  afin 
qu'après  qu'on  l'y  auroit  examinée,  en  y 
changeant  ce  qu'on  trouverait  à  propos., 
elle  puft  eftre  enfin  agréée  Se  receûë  des 
deux  partis. 

Cela  fut  tres-mal  pris  des  Catholiques , 
&  fur  tout  dos  Eveiques  du  Concile ,  qui 
ne  içavoient  pas  fon  delTein  caché ,  &  ne 
pouvoient  fourfrir  en  fuite  que  l'Empereur 
remift  l'affaire  de  la  Religion  à  une  Diète 
Impériale ,  au  grand  mépris  d'un  Concile 
Oecuménique  que  luy-inefme  avoit  pro- 
curé,  &  que  l'on  alloit  commencer ,  Mais 
Charles,  qui  avoit  l'ame  grande,  fit  en 
cette  rencontre ,  fans  rien  dire  pour  fè  ju- 
ftifier ,  ce  que  font  les  grands  hommes  fort 
élevez  pardeiliis  le  commun ,  qui  quand  ils 

i  ont  une  fois  pris  une  bonne  réiolution  ,  ne 
s'en  détournent  non  plus  pour  tous  les  di- 
fcours  qu'on  fait  de  leur  conduite ,  dont 
on  ne  voit  pas  les  (ecrets  relions ,  que  le 
Soleil  de  fa  courfe  pour  le  bruit  des  orages 
&  des  tempeftes  que  les  vents  excitent  dans 

une 
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ANN,  une  région  de  l'air  bien  inférieure  à  fà  fphe- 
*I4J'  re.  Ainfi  Charles  ayant  congédie'  J'Aflèm- 
blée  de  Wormes  au  commencement  du 
mois  à*  Aouft ,  s'en  retourna  par  Cologne 
au  Païs-Bas ,  afin  d'y  donner  ordre  ,  à  pe- 
tit bruit,  aux  préparatifs  necefîàires pour 
l'exécution  de  fon  entreprifè ,  qu'il  vouloir 
tenir  fort  fècrere  3  &  cependant  il  ne  laiiïk 
pas  d'agir  fortement  pour  l'avancement  du 
Concile,  qui  commença  bientoft  après. 

Car  tandis  qu'on  traitoit  inutilement  à 
Wormes  avec  les  Proteftans  ,  pour  les  faire 
réfoudre  à  fè  fbumettre  au  Concile  qui  fc 
devoir  tenir  à  Trente ,  le  Pape  y  envoya  les 
Cardinaux  Jean  Marie  Monti  ,  Marcel 
Cervin  qu'on  appelloit  le  Cardinal  de  Sain- 
te Croix ,  &  Renaud  Polus  Prince  du  Sang 
Royal  d'Angleterre,  fes  Légats,  pour  y 
préiïder  en  ùl  place.  Il  ne  faut  pas  que  mon 
Lecleur  attende  que  je  luy  donne  icy  une 
exadte  Hiftoire  de  ce  fameux  Concile, 
qui  à  la  vérité  ie  tint  à  l'occafion  du  Lu- 
theramfme ,  mais  qui  comprend  auffi  u- 
ne  infinité  de  chofes  qui  n'appartiennent 
nullement  à  ce  fùjet  -,  &  fi  j'entreprenois 
de  le  faire  en  véritable  Hiftorien  ,  qui 
doit  éviter  comme  deux  dangereux  écueïls 
les  deux  extrémitez  où  je  vois  que  de  cé- 
lèbres Ecrivains  ont  donné  pour  vouloir 
ou  trop  blafmer  ou  trop  louer  ,  il  me 
faudroit  faire  un  ouvrage  beaucoup  plus 
grand  que  l'Hiftoire  que  j'écris.  C'eft 
pourquoy  l'on  trouvera  bon  que>  félon 
la  couftume  <}ue  j'ay  tafché  d'obfèrver 

toû- 
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toujours  fort  exactement  dans  tous  mes  A  N  N 
écrits,  je  ne  difc  de  ce  Concile  que  ce  qui     1,-4;/ 
fera  neceflaire  à  réclaircifïèment  de  mon 
fùjet. 

Je  diray  donc  d'abord  que  l'ouverture 
qui  s'en  devoit  faire  le  quinzième  de  Mars  > 
ne  fe  fit  que  le  treizième  de  Décembre ,  au 
troifiéme  Dimanche  de  l'Avent  ,    pour, 
certaines  raifbns  fort  fècretes,   «Se  meime 
inconnues  aux  Eveiques ,  qui  s'en nuy oient 
fort  d'un  fî  long  retardement,  fans  qu'ils  en 
puflent  pénétrer  le  vray  motif,  que  l'on 
découvrira  bientoft  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire.  Cette  action  fè  fît  avec  toutes  les 
folennitez  accouftumées  &  les  cérémonies 
marquées  dans  le  Rituel  Romain.    Ainfï 
après  un  jour  de  jeufne ,  &  une  Proccffion 
générale  depuis  l'Eglifè  de  la  tres-fainte 
Trinité  jufqu'à  la  Cathédrale  dédiée  à  Saint 
Vigile  Eve/que  de  Trente ,  dans  laquelle 
on  tint  ks  Séances  du  Concile  ;  après  la 
Mefîè  qui  fut  fblennellement  chantée  par  le 
Cardinal  Monti,  le  premier  des  trois  Lé- 
gats ,  après  la  harangue  prononcée  par  le 
fameux  Cornelio  Muflb  Evefque  de  Bi- 
tonte,  le  plus  grand  Prédicateur  de  l'Ita- 
lie, &  l'exhortation  que  les  Légats  firent 
aux  Pères  pour  les  porter  à  une  f ërieufè  ré- 
formation de  mœurs  ,   afin  d'ofter  aux 
hérétiques  le  prétexte  qu'ils  avoient  pris 
de  leur  révolte  5  enfin  après  toutes  ces  fo- 
lennitez ,    on   célébra   la   première   Sef- 
fîon ,    où  il  n'y  eut  avec  les  Légats  que 
quatre  Archevêques  &  vingt- deux  Evef- 

ques. 
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A  N  N.    ques.  Les  fèuls  Ambaflàdeurs  de  Ferdinand 
****'     Roy  des  Romains  y  affifterent ,  celuy  de 
l'Empereur  eftant  demeure'  malade  à  Ve- 
nifè ,  &  ceux  du  Roy  François  I.  ayant  efté 
rappeliez  à  caufè  du  trop  long  retardement 
de  l'ouverture  du  Concile.   Il  s'y  trouva 
encore  cinq  Généraux  d'Ordre  ,    &  plu- 
sieurs célèbres  Docteurs  de  toutes  les  Na- 
tions i,  Se  tout  ce  qu'on  y  fit  fut  de  déclarer 
que  le  Saint  Concile  eftoit  commence' ,  & 
qu'à  caufe  des  Feftes  de  Noël  qui  appro- 
enoient  ,  la  prochaine  Seflîon  ne  fè  tien- 
droit  que  le  fepticme  de  Janvier  de  l'année 
fuivante. 

Les  Pères  cependant  réglèrent  entre  eux 
la  manière  dont  on  procederoit  en  ce  Con- 
cile >  Se  il  fut  arrefté  qu'on  n'opineroit 
point  par  Nations  comme  on  avoit  fait  aux 
Conciles  de  Confiance  Se  de  Bafle ,  ce  qui 
avoit  caufë  bien  du  defbrdre  ;  mais  que 
chacun  en  particulier  auroit  (on  fuffrage  li 
bre ,  &  qu'on  décideroit  à  la  pluralité  des 
voix,  de  la  manière  qu'on  en  avoit  uféau 
dernier  Concile  de  Latran  (bus  Léon  X 
Que  les  points  dont  on  devoit  traiter  fè- 
roient  examinez  Se  réfolus  par  des  Prélats 
diftribuez  enplufeurs  Congrégations  par- 
ticulières 5  qu'on  les  propoferoit  en  fuite  à 
une  Afîèmblee  générale,  pouryeftre  ou 
corrigez,  ou  confirmez  ,  afin  qu'on  les 
publiaft  folennellement  dans  la  Seffion  I 
qu'on  célebreroit  après  ces  Congrégations.  g  1 
Pour  le  titre  que  l'on  devoit  mettre  à  la 
tefte  des-  Décrets ,  on  refblut  deux  chofès 

toutes 
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toutes  contraires  aux  injuftes  prétentions   a  m  n. 
des  Luthériens,  8c  on  le  eonceût  en  ces     ,y4r 
termes  :  Le  Saint  Concile  Oecuménique  lé- 
gitiment affemblè  fous  la  conduite  du  Saint 
Ejprit ,   les  L  egats  Apojfoliques  y  prèfidant. 
Les  Proteftans  voivloient  un  Concile  qui 
fuft  abfokmient  indépendant  du  Pape  ;  Se 
pour  leur  montrer  qu'un  corps  âufîi  régu- 
lier que  l'eft  un  Concile  général  >  doita- 
voir  fès  membres  parfaitement  unis  à  fon 
Chef,  qui  eft  celuy  de  l'Eglife  univerfèlle , 
on  y  mit  ces  mots ,  les  Légats  Apofloliques 
y  prèfidant.     Us  prétendoient  que  les  laï- 
ques y  dévoient  avoir  leurs  (uffirages  >  Se 
pour  cela  Ton  n'y  voulut  pas  ajoufter  ces 
paroles  ,  le   Concile  repréfe?itant  l'Eglife 
univerfelle  ,  qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  Conciles  de  Confiance  &  de  Bafle ,  car 
ils  n'eufïënt  jamais  manqué  de  dire  que 
comme  les  laïques  font  membres  de  TE- 
glifè ,  ils  doivent  auffi  l'eftre  du  Concile 
qui  la  reprefènte ,  ce  qui  n'eft  qu'un  mau- 
vais fophifme  qu'on  euft  aifément  détruit , 
en  difàntque  le  Concile  rcprefénte  l'Eglife 
entant  qu'elle  enfèigne,  &  qu'elle  définit  .j 
par  fès  Pafleurs,  aufquels  les  autres  font 
unis  par  leur  foumiffion  parfaite  à  ce  que 
ceux-là  défîniflènt.    Mais  on  ne  voulut  pas 
mefmes  que  les  Luthériens  eufïènt  un  fi 
méchant  prétexte  de  chicaner  fur  des  pa- 
roles qu'ils  euilent  toujours  voulu  mal  en- 
tendre. ' 

Ainfî  l'on  tint  le  lendemain  de  laPefte  ■  A  n  N. 
des  Rois  la  féconde  Séance  5  en  laquslle,     1*4*- 
N  après 
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A  N  tf .  aPre's  'es  cérémonies  ordinaires  ,  l'Evefque 
1546.  officiant  leur  le  Décret  touchant  la  maniè- 
re de  vivre  fort  chreftienne  &  édifiante 
qu'on  devoit  garder  durant  tout  le  temps 
du  Concile.  Dans  la  troifieme  Seffion,  qui 
fut  le  quatrième  de  Février ,  où  (è  trouvè- 
rent outre  cinq  Cardinaux  ,  fîx  Archevef- 
ques ,  ttente  Evefques,  &  plufieurs  Abbez  , 
on  leur  feulement  le  Symbole  de  Conftan- 
tinople  >  &  pour  attendre  les  Evefques  qui 
eftoient  en  chemin,  on  aflîgna  au  huitième 
d'Avril  la  quatrième,  ou  il  y  eût  neuf  Ar- 
chevêques &  quarante  &  un  Evefques.  Et 
comme  durant  tout  ce  long  intervalle ,  on 
avoit  examiné  dans  les  Congrégations  qui 
(e  tenoient  régulièrement  deux  fois  la  fè- 
maine,  ce  qui  concerne  la  vraye  parole  de 
Dieu ,  laquelle  eft  la  règle  &  l'unique  prin- 
cipe de  la  Foy  contre  toutes  les  hérefies ,  on 
y  établit,  félon  les  anciens  Conciles,  le  nom- 
bre des  Livres  Canoniques  ta?it  du  vieux  que 
du  Nouveau  Teflament^  &  les  Traditions 
qui  font  venues  devins  les  Jpofîresjufques  à 
mus  par  une  fue  ce  fi  on  c  ont  mue  lie  >  &  que 
r  Eglije  Catholique  a  Joigne  ufement  co?ifer- 
vees ,  tant  four  la  Foy  que  peur  les  mœurs. 
On  déclara,  §lujn  doit  tenir  la  ver  (ion  VuU 
gâte  pour  authentique,  &  qu  il  faut  prendre 
tefens  de  Je  s  paroles,  zinf  que  C  entend  l* 
Sainte  Eglife^ui  dans  les  conte fations  quon 
f*Ht  avoir  fur  cefujet0  eft  l %  unique  juge  légi- 
time du  vray  fens  dé  V  Ecriture.  En  erret  > 
iàns  cela  il  n'y  auroit  rien  de  certain  <hns  la 
Religion,  &  l'on  nepoiuToit  jamais  conve- 
nir 
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nir  du  vray  principe  de  la  Foy ,  cornac  je  a  n  n'. 
croy  l'avoir  clairement  fait  voir  par  les  Pro-  '546. 
teftans  mefmes  dans  ma  Méthode  Pacifi- 
que ,  &  par  des  raifbns  convainquantes  en 
mon  Traite  de  la  vraye  Parole  de  Dieu.  Et 
tout  cela  fut  défini  de  la  forte  contre.  Lu- 
ther, qui  ne  vouloit  ni  tradition,  ni  certeins 
Livres  canoniques  qu'il  rejettoit  ,  parce 
qu'ils  condamnent  clairement  fèserreurs,ni 
d'autre  juge  de  l'Ecriture  qu'elle-niefme , 
ou  pluftoït  que  luy-mefme ,  qui  préten- 
doit  qu'on  deuft  prendre  toujours  pour  le 
vray  fèns  celuy  qu'il  îuy  donnoit. 

En  fuite ,  comme  on  vouloit  fiiivre  l'or- 
dre de  la  Confeflion  d'Aulbourg  qu'on 
examinoit  fort  exa&ement ,  on  définit  en 
la  Seflîon  cinquième ,  le  dix-fèptiéme  de 
Juin,  ce  que  l'on  doit  croire  touchant  le  pè- 
che' originel.  Sur  quoy  le  Concile  déclare 
entre  autres  choies ,  Que  par  la  grâce  de  Je- 
fus-ChriJi ,  laquelle  non*  efl  conférée  dans  le 
Baptefme  y  ce  péché  nous  eft  remis ,  ?nais  que 
la  concupiftence  demeure  ,  qui  ne  ftp  as  vray 
péché ,  quoy  quon  luy  donne  quelquefois  ce 
nom^  que  ne  luy  convient  que  parce  quelle  efl 
V effet  du  péché,  &  que  lie  nous  y  porte.  Cela 
condamne  l'erreur  de  Luther,  qui  fbuftient 
que  le  péché  originel  n  eft  pas  effacé  dans  le 
Baptefme,  mais  feulement  qu'il  ne  nous  eft 
plus  imputé ,  parce  qu'il  veut  que  ce  péché 
ne  fbit  autre  que  la  concupifcence.  Après 
cjuoy  le  Concile  ajoufte,  €}ue  dans  ce  Décret 
qui  regarde  le  péché  origine /,  il  n* entend  nul- 
lement comprendre  la  Bienheureufe  &  im- 
N  %  ma- 
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A  N  N .  maculée  Vierge  Marie  mère  de  Dieu,  &  quik 
*$$*•     veut  que  l'on  garde  les  Conditions  de  Sixte 
1476.     iy%  qU1  injftitua  la  Méfie  &  l'Office  de l'im- 
Extravag.  maculée  Conception ,  &  donna  de  grandes 
th.  îi. m.  Indulgences  a  ceux  qui  celebreroient  cette 
Fefte  avec  dévotion.    Après  cela  l'on  eut 
bien  du  loifïr  pour  examiner  ce  que  les  Lu^ 
theriens  difènt  dans  leur  Confeiîîon  tou- 
chant la  Foy  juftifîante  ;  la  certitude  que 
Ton  fbit  en  grâce  5  les  œuvres  ;  leur  mérite, 
Se  le  libre  Arbitre  ;  parce  que  la  fïxiémcSef- 
fion  qu'on  avoit  arreftée  pour  le  .dix-neu- 
vième de  Juillet  fut  remiie  au  treizième  de 
Janvier  de  l'année  lui  vante  ,  à  caufe  des 
troubles  qui  commencèrent  cependant  en 
Allemagne  ,  &  dont  il  faut  maintenant 
que  je  parle. 

Les  Princes  Proteftans  de  la  ligue  de 
Smalcalde  voyant  qu'on  diffèroit  toujours 
de  faire  l'ouverture  du  ,Concile  à  Trente  , 
fur  des  difricijJtez  que  l'Empereur  falloir 
naiftre  de  temps  en  temps ,  s'eftoient  ima- 
giné qu'il  ne  vouloit  pas  effectivement  ce 
Concile,  quoy-qu'il  euft  fait  femblant  de 
l'accepter^  qu'il  y  euft  rnellnë  envoyé  Ion 
Ambailàdeur.  Mais  comme  ils  virent  qu'a- 
près tous  ces  retardemens  -qui  leur  devin- 
rent fort  fufpecjs,  on  l'avoir  enfin  lolennel- 
lement  ouvert  fur  la  fin  de  l'année  précé- 
dente ,  ils  commencèrent  à  craindre  que  ce 
Prince  ne  les  joûaft ,  &  qu'il  ne  s'entendift 
avec  le  Pape  pour  leur  faire  la  guerre ,  &  les 
.contraindre  par  les  armes  à  le  loumettre  à 
ce  .Concile.   Ce  qui  augmentoit  leur  foup- 

çon, 
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çon,  eftoit  que  l'Empereur  ne  put  agir  fî  fe-  an  nt. 
cretement,  que  le  bruit  des  préparatifs  qu'il  >54$ • 
fàifoit  pour  quelque  grand  deilèin  nefè  ré- 
pandit! dans  fe  monde  5  ce  qui  leur  fut  en- 
core confirme  par  l'Agent  qu'ils- avoient  sieidJ.iS, 
aupre's  du  Roy  d'Angleterre  ,  qui  luy  dit  un 
jour  qu'il  feroit  fort  bien  d'avertir  les  Mai- 
ftres  qu'on  fè  préparait  à  les  attaquer  lors 
qu'ils  s'y  attendraient  le  moins.  Sur  cela  ils 
s'afîembîerent  a  Francfort  fur  le  Mein  au 
mois  de  Janvier ,  car  depuis  qu'ils  eurent 
formé  leur  ligue  de  Smalcalde*  ils  nefai- 
foient  plus  de  difficulté  de  tenir  tout  ouver- 
tement des  aflèmble'es  (ans  la  per million  de 
l'Empereur ,  Se  contre  fbn  tervice.  Dans 
celle-cy  ils  confirmèrent  de  nouveau  leur 
confe'deracion^en  prolongèrent  le  temps. 
Apre's  quoy ,  ils  réfo  lurent  d'un  commun 
contentement  de  s'oppolèr  de  toute  leur 
force  au  Concile  de  Trente  >  de  protéger 
hautement  l'Archevefque  de  Cologne  qui 
s'ettoit  fait  Proteftant ,  &  que  l'Empereur 
avoir  cite'  devant  fon  Tribunal  >  depreiîer 
inceffàmment  l'Empereur  de  leur  accorder 
ce  qu'ils  demandoient.  Se  qu'ils  eftoient 
réfolus  d'obtenir  par  toutes  fortes  de 
moyens,  à  fçavoir  qu'ils euîîènt  pleine  li- 
berté' d'exercer  leur  Religion  indépendem- 
ment  du  Concile  qu'on  tenoit  à  Trente , 
lequel  ils  ne  vouloient  point  du  tout  recon- 
noiftre ,  &  que  la  Chambre  Impériale  ftift 
déformais  compofee  de  Juges  Luthériens 
aufll-bien  que  Catholiques. 

Ce  qui  les  rendoit  encore  plus  hardis  ; 
N  3  c'eft 
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h  N  N.  c'eft  qu'en  mefme  temps  Frkferic  IL  Com- 
M46»  te  &  Electeur  Palatin  ,  qui  avant  qu'il  euft 
fuccedé  à  l'Electeur  Louis  (on  frère  décède7 
fans  enfans,  avoit  toujours  efté  bon  Catho- 
lique ,  &  qui  chanceloit  depuis  quelque- 
temps  enlaFoy,  le  fît  enfin  tout  ouverte- 
ment Luthérien,  &  en  fuite  établit  fans  pei- 
ne le  Lutheranifme  dans  Lis  Eftats.  Car  on 
a  fbuvent  veû,  principalement  depuis  ces 
dernières  herefïes,  que  les  Sujets,  for  tout  en 
Allemagne ,  s'accommodent  (ans  difficulté 
de  la  Religion  de  leurs  Princes ,  comme  fî 
l'exemple  de  ces  Princes  joint  à  leur  Ordon- 
nance eftoit  la  règle  de  la  Foy ,  &  qu'il  puft 
juftifier  leurs  Sujets  devant  Dieu,  en  un. 
point  qui  n'eft  nullement  de  leur  dépen- 
dance ,  &  qu'il  n'appartient  qu'à  l'Eglife 
Catholique  de  décider.  Cependant  les  Prin- 
ces conféderez  aflèmblez  à  Francfort  l'en- 
voyèrent féliciter  de  ce  changement,  duquel 
ils  efperoient  beaucoup.  Mais  comme  il  a- 
voit  efté  toujours  fidelle  à  l'Empereur  qui 
le  fioit  en  luy ,  il  ne  voulut  pas  entrer  dans 
leur  ligue ,  ni  fè  déclarer  encore  pour  eux  >. 
difant  qu'il  en  ufbit  ainfî  pour  eftre  en  eftat 
de  les  pouvoir  fervir  utilement  auprès  du 
Prince ,  &  leur  procurer  une  bonne  paix* 

Or  après  avoir  pris  des  réf blutions  fî  vio- 
lentes dans  leur  Aflèmblée ,  ils  crurent  qu'il 
ne  falloir  plus  diflîmuler,  &  qu'ils  le  dé- 
voient éclaircir  des  intentions  de  l'Empe- 
reur ,  &  fè  tenir  fur  leur  garde,  de-peur  d'ê- 
tre fiirpris.  Pour  celaleLantgrave  écrivit 
fui  la  fin  de  Janvier  à  Nicolas  Granvelle  pre- 
mier 
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micr Mmiftre de  l'Empereur ,  §lt£an avoit  ann, 
appris  d' Allemagne  &  d'Italie ,  &  des  Colo-  lj$6' 
nets  me  fines  qui  avoie?it  déjà  receù  des  corn- 
mijftons ,  que  î  Empereur  f ai f oit  de  grandes 
levées  de  gens  de  guerre  >  Que  comme  ilsjloit 
en  paix  avec  la  France,  &  que  la  trêve  qu'on 
negotioït  avec  le  Turc  alhit  efire  conclue ,  ils 
avoient  lieu  de  craindre  que  les  calomnies  de 
leurs  ennemis  ayant  prévalu  fur  leur  inno- 
cence dans  l'ejprit  du  Prince^zl  ne  fifi  ce  grand 
armement  contre  eux  conjointement  avec  le 
Tape  leur  ennemi  mortel,  avec  lequel  on  dt*- 
fait  par  tout  qu'il  s' efi oit  limite  pour  leur  fai- 
re la  guerre,  &  que  F  on  affeuroii  qu'il  devait 
venir  à  la  Diète  de  Ratifbone  avec  une  bon- 
ne armée  y  ce  qui  tenâoit  manifefleme?it  à 
troubler  la  paix  de  V  Allemagne,  qu'on  avoit 
établie  dans  les  Dictes  précédentes*  Enfin  îî 
ajoufta  ,  Que  l'on  attendoit  là-dejfits  une  ri- 
ponfe  nette  &  precife. 

A  tout  cela  Granvelle  qui  avoit  le  fècrct 
de  fbn  Maiftre  ,  répondit  quonprenoit  l'al- 
arme mal  à  propos  ;  qu'il  eijoit  vray  que 
r Empereur  avoit  fait  quelques  troupes  en 
Flandre ,  parce  que  les  Rois  de  France  & 
d'Angleterre  fis  v  01  fins  e fiant  armet^ilne- 
ftoit  mfirâr,  ni  bonne  fie  qu'il  fifi  defarmé,  £r 
que  fies  places  fui]  ent  dégarnies  :  ?nais  qu'au 
refie  ce  qu'on  difioit  de  cette  ligue  prétendue- 
avec  le  Pape,&  de  cette  armée  avec  laquelle 
ons'apprejtôït  d'aller  à  la  Diète ,  efioient  de 
faux  bruits  que  des  gens  ynal- intentionnel* 
f ai f oient  courir  fans  aucune  apparence  de  vé- 
rité >  qiïeux-mefiwes  en  alloient  efire  pleine - 

N  4         •        ment. 
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A  N  N.  ment  perfuadcL ,  en  voyant  bientoji  i'Empe- 
ijr4r5.  reur  enfrer  en  Allemagne  ,  accompagné  de 
fa  feule  Maifon ,  pour fe  vendre  à  la  Diète  d* 
Ratifbone ,  ou  ,  pour  leur  montrer  qu il  ne 
fongeoit  qu*  à  établir  joli  dément  la  paix  qu'il 
leur  avoit  o tir oyee  t  H  avoit  déjà  donné  or- 
dre aux  Théologiens  de  l'une  &  de  l'autre 
Religion  de  conférer  enfemble,  &  de  faire  ce 
projet  d'union  de  créance  <&  de  difcipline,qtti 
1er  oit receû  départ  &  d'autre,  Jelon  qu'il  a-* 
*vo:î  ejiévéfolu  à  la  dernier  eD:  et  e deWormes^ 
En  effet  l'Empereur  >  pour  faire  paroî- 
tre  qu'il  n'avoit  point  d'autre  deilèm  que 
d'exécuter  ce  Décret  de  Wormes3en  faifànt 
dreflir  une  formule  deFoy  qui  fuft  approu- 
vée des  deux  partis  ,  avoit  fait  aflembler  ces 
Théologiens  à  Katifbonc,afîn  d'y  faire  leur 
projet  ci  union  avant  qu'il  vint  à  la  Diète. 
Ceux-cy  furent  pour  les  Catholiques ,  les 
Docteurs  Pierre  Malvcnda  Espagnol,  Erard 
Billichius  de  l'Ordre  des  Garnies?  Jean  Hof~ 
méfier  Auguftin  >  &  le  célèbre  Jean  Cocli- 
îee ,  celuy  de  tous  1er,  Dofteurs  Catholi- 
ques qui  a  le  plus  écrit  contre  Luther ,  dont 
il  nous  a  donne  les  ades ,  <k  auquel  il  n'a 
jamais  rien  pardonné.  Du  cofte' des  Pro- 
teftans ,  on  avoit  choiiî  Martin  Bucer,  Jean 
Brentkis ,  George  Major,  &  Erard  Schncp- 
pius,  en  la  place  de  Melanchton  ,  qui  devoit 
efrre,  félon  fà  couftui ne ,  à  la  tefte  des  au- 
tres ,  êc  ne  fut  pourtant  pas  à  ce  Colloque , 
qui  réûfîit  fort  mal  aux  Proteftans.  Car 
après  que  le  Docteur  Efpagnoî  Malvenda 
eut  difpute  long- temps  mr  ia  matière  de  la 

juili- 
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juftification  contre  Martin  Bucer ,  qui  fut  A  N  N. 
contraint ,  par  la  force  des  argumens  dont  RJJr^' 
il  ne  put  autrement  fi  debarafier  ,  d'avouer  'Pont.  /.  4. 
piufieurs  chofes  tout-à-fak  info  intenables  ^  memi' 
au  jugement  de  tout  le  monde  :  comme  les 
Pre'iîclens  de  la  Conférence ,  qui  efroient 
l'Evefque  d'Eiftad,  le  Comte  Frideric  de^cW*. 
Furftembcrg ,  &  Jules  Phlugius  eleû  Evet 
que  de  Naumbourg  voloient ,  filon  Tor- 
dre de  l'Empereur,  que  l'on  gardaft  un 
grand  fècret ,  jufqu'à  ce  qu  on  fîft  le  rap- 
port de  tout  à  la  Die'te  devant  Sa  Majefté 
Impc'riale  ,  les   Luthériens  n'y  voulurent 
pas  confinrir ,  difant  qu'ils  avoient  ordre 
de  leur  Maiftres  de  leur  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  fi  pailbit  à  la  Conférence  5  & 
candis  eue  Ion  attendoit  fur  cela  la  reponfè 
de  l'Empereur.)  à  qui  les  Pre'fîdensen  a- 
Yoient  écrit,  les  quatre  Docteurs  Protefrans 
sTe'vaderent  de  Ratilbonc.,  &  fi  retirèrent 
chacun  chez  foy  ,  abandonnant  honteufi- 
rnent  la  Conférence  &  le  champ  de  bataille 
aux  Catholiques. 

Cette  retraite  C\  fbudaine  fut  trouvée  fort 
étrange  ,  particulièrement  de  l'Empereur, 
qui  s'en  plaignit  à  toute  l'Allemagne  -,  Se 
l'on  ne  voit  pas  bien  pourquoy  ils  en  niè- 
rent de  la  forte ,  h  ce  n'eft  peut-eftre  que  les 
Confcdeiez  ne  voulurent  pas  qu'on  pafTàft 
plus  outre  après  la  mort  de  leur  faux  Pro- 
phète Martin  Luther,  fàiis  lequel  ils  ne  vou- 
loient  pas  que  l'on  conduit  rien ,  &  qui 
mourut  fur  ces  entrefaites ,  pendant  qu'on 
daputoi:  de  la  juPdfication  à  Ratiubone. 

N  5  Ta- 
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A  N  N.  Jamais  cet  Hérefiarque  n'avoit  eftc  ni  fî 
,54J*  violent,  ni  fî  emporté  qu'il  le  fut  un  peu 
avant  fa  mort  contre  l'Eglue  Romaine  & 
contre  le  Pape,  particulièrement  depuis 
qu'il  vit  que  le  Concile  de  Trente  qu'il  ab- 
horroit  fur  toutes  chofès,eftoit  commencé, 
liavoit  publié  l'année  précédente  fbn  livre 
fcandaleux  en  langue  vulgaire  contre  le  Pon- 
tificat Romain  établi  par  Satan,  car  c'eft  là 
îe  titre  qu'il  luy donna,  y ajouftarit pour 
frontilpice  une  image  où  l'on  voit  le  Pape 
affis  fur  fon  trofne  avec  des  oreilles  d' Afne , 
&  environné  de  Diables  ,  dont  les  uns  luy 
mettent  la  triple  Couronne,  &  les  autres 
font  effort  pour  Pentraifner  par  les  pieds 
dans  l'Enfer.  Cela  faifoit  rougir  plusieurs 
mefme  d'entre  les  Luthériens ,  qui  avoient 
honte  de  voir  ces  indignes  baflèiîès  de  leur 
Maiftres  ,  &  ces  infoîentes  faillies,  qui  font 
beaucoup  plus  d'un  mauvais  boufon ,  Se  de 
quelque  impudent  farceur ,  que  d'un  hom- 
me qui  prétendoit  réformer  la  Religion,  Se 
qui  vouloir  eftre  tenu  pour  un  Apoftre , 
quoy-qu'un  fafcheux  accident  qui  luyarri- 
va  en  ce  mefme  temps  fit  bien  paroiftre 
qu'il  ne  Peftoitpas.  Car  comme  il  eût  en- 
trepis  de  chafïcr  le  malin  efprit  du  corps 
staphyi.  d'une  jeune  fille  poffedée,  il  fe  trouva  ré- 
ciTonoh?.  duit  à  de  grandes  Se  honteufès  extrémitez , 
in  TauC    par  la  peur  que  luy  fit  le  Diable  ,  qui  avoir 

Cimmtnt''  ^erme'  la  Porte  &1'  luv  >  &  qui  vouloit  feule- 
ment en  cette  occafîon  le  rendre  ridicule , 
&  faire  voir  à  tout  le  monde  que  l'on  ne 
fait  point  de  vrais  miracles  hors  de  PEglife 

Catho- 
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atholiqne.  Enfin  ce  faux  Prophète  decla-   ANN, 

loit  fans  ccfïè  avec  un  furieux  emporte-     l**6* 

îent  contre  le  Concile ,  voyant  fort  bien 

u'il  condamnerait  fes  dogmes  ,  &  faiîoit 

>ut  ce  qu'il  pouvoit  pour  animer  les  Prin- 

s  Proteftans  contre  cette  fiinte  Àflèm- 

Ice ,  lors  que  Dieu  le  tira  fondai  nement  de 

c  monde  pour  aller  rendre  compte  en  Tau- 

e  du  déplorable  changement  qu'il  avoir 

ritenceluy-cy. 

Je  fçay  que  les  Ecrivains  Catholiques  & 
3  Lutneriens  racontent  fort  diverfement 
3  circonftances  de  fà  mort.Ceux-cy  le  font 
nourir  comme  un  grand  Saint  à  leur  mo- 
le', &  veulent  qu'il  ait  rendu  l'âme  en  re- 
nerciant  Dieu  de  ce  qu'il  luy   avoir  fait 
onnoiflre  Se  aimer  de  tout  fon  cœur  Jefùs- 
Ihrift  fon  Fils  5  qu'il  luy  avoir  donne'  par 
à  grâce  le  courage  &  la  force  d'annoncer  à 
on  pais  la  vérité7  de  l'Evangile ,  le  priant  de 
*y  confèrver ,  &  de  maudire  le  Pape  Se  ion 
"oncile  qui  la  perfècutent.  Les autres  veu- 
ent  au  contraire,  qu'il  foit  mort  comme 
me  befte,  fins  aucun  lentiment  de  Dieu  s 
iprcs  avoir  bien  beu  8c  bien  mange'.  Pour, 
moy ,  qui  crains  fort  de  donner  dans  les  ex- 
Ternirez  011  la  préoccupation  porte  afïèz 
bu  vent  les  Ecrivains ,  je  diray  de  bonne  foy 
S  qu'après  avoir  leu  les  uns  Se  les  autres  je 
trouve  qu'il  y  a  de  plus  véritable  en  cecy. 
domine  il  eltoit  à  Wittemberg,  ou  il  ache- 
roit  fès  Commentaires  fur  la  Genefè ,  les 
Comtes  de  Mansfeld ,  qui  après  la  mort  du 
rieux  Comte  leur  Père ,  bon  Catholique  ? 

s'eft  oient 
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s'eftoient  faits  Proteltans ,  le  prièrent  de 
1^46..    prendre  la  peine  de.  le  tranfporter  à  Ifiebe 
Ville  de  fa  nai(Iànce;pour  accorder  quelques 
différends  qu'ils  avoient  entre  eux  fur  leur  - 
partage.  Y  eitant  arrive  fur  la  fin  de  Jan- 
vier en  carofïè  avec  (a  femme  Se  ihs  trois  fils,  I 
accompagné  de  cent  cinquante   cavaliers 
que  ces  Comtes  avoient  envoyez  au-devant  j 
deluy,ilyfutreceû,  non  pas  tant  en  Pro- 
phète qu'en  grand  Prince ,  avec  toute  forte 
de  magnificence  ,  au  bruit  du  canon  ,  de  la 
moufqueterie  de  la  Ville ,  &  de  toutes  les 
cloches  qui  fonnerent  à  ion  entrée. 

Il  preicha  dés  le  lendemain  dans  PEglilè 
de  Saint  André' ,  ce  qu'il  fit  encore  trois  oa 
quatre  fois  avec  un  concours  admirable  de 
tout  le  païs ,  fans  jamais  manquer  de  pren- 
dre l'occafion  d'inve<£iiver  terriblement 
contre  le  Pape  Se  le  Concile ,  eftant  au  refte 
tous  les  jours  magnifiquement  régale7  5  &  le 
trouvant  fort  bien  de  cette  bonne  chère 
continuelle ,  &  des  deux  grands  repas  qu'il 
failbit  par  jour,  julqu'à  ce  que  le  dix-fèptié- 
me  de  Février,  le  loir,  après  avoir  loupe'  fort 
gayment,car  quand  il  n'eftoit  pas  en  colère, 
il  efîoit  de  belle  humeur  ,■  Se  aimoit  fort! 
plaifànter ,  il  ie  plaignit  d\m  grand  mal  de 
poitrine,  Se  d'une  colique  aflez  violente.  A- 
prés  qu'on  lu  y  eût  fait  lùr  le  champ  quel- 
ques remedesjil  dormit  environ  deux  heures 
liir  un  petit  lit  verd  ,  d  où  on  le  mena  cou^ 
cher  dans  la  chambre:  mais  comme  après 
minuit  le  mal  le  fut  fort  augmenté,  Se  qu'il 
fè  lentit  la  poitrine  extrêmement  opprelfée, 
on  courut  promptement  aux  Médecins,  qui 
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IrrÎTcrcnt  un  j>eu  tard.  Car  s'eftant  mis  en  a  n  n\ 
cvoir  de  Je  foulager,  lors  qu'on  croyoït  Î54& 
|ue  fo  douleurs  eilant  diminuées  il  repo- 
Dit ,  ils  trouvèrent  qu'il  eftoit  mort ,  foit 
i'une  apoplexie ,  foit  d'une  foudaine  dé- 
harge  du  cerveau  par  un  citherre  qui  î'a- 
oit  étoufé.  Ainfî  mourut  Luther  avec  peu 
te  cérémonie ,  en  fbn  année  clymaterique 
[e  foixante-trois  ans. 

Ce  fut  un  homme  qui  eût  afïeûrément 
îe  Pefprit,du  fçavoir,&  de  l'éloquence  dans 
à  langue  naturelle.  Mais  il  faut  avouer 
ju'outre  tout  ce-que  j'en  ay  dit  dans  le  por- 
tait que  j'en  ay  fait  au  commencement  de 
:ette  Hiftoire ,  il  à  eu  parmi  peu  de  bonnes 
jualitez  tant  de  défauts  dans  fon  humeur , 
îans  fi  conduite ,  dans  fès  moeurs  ,  &dans 
!  es  écrits  où  Ton  ne  voit  jamais  rien  d'ache- 
té ,  &  qu'il  a  remplis  d'une  infinité  d'in- 
ures >  &  de  mille  chofes  extrêmement 
Dafies  &  homeulès  :  que  s'il  n'euft  troublé' 
rout  le  monde  Chreftien ,  comme  il  a  fait, 
on  n'euft  jamais  parlé  de  luy  $  de  mefme 
que  l'on  n'euft  jamais  rien  dit  d'un  certain 
célèbre  furieux ,  s'il  n'euft  bruflé  le  Temple 
de  Diane ,  afin  de  tranfmettre  fon  nom  à  la 
pofterité,  \]ui  le  nommeroit  du  moins  en  le 
maudifiànt,  pour  avoir  détruit  un  fî  bel  ou- 
vrage.LesPrinces  Proteftans  luy  firent  pour- 
tant rendre  avec  une  étrange  affectation 
tous  les  honneurs  que  le  plus  grand  homme 
du  monde  euft  pli  attendre  après  fi  mort. 
Et  l'Electeur  de  Saxe  fit  tranfporter  fbn 
corps  avec  une  pompe  tres-magnifique  à 
Wittemberg^  où  il  luy  fit  dredèr  un  tom- 
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A  N  N.  beau  de  marbre  blanc  environne'  des  ftatu& 
l**6'  des  douze  Apoftres  ,  comme  s'il  euft  efte  le 
treizième  à  l'égard  de  l'Allemagne ,  quoy- 
qu'il  n'y  eût  jamais  rien  de  moins  reflèm- 
blant  à  l'efprit  Apoftolique  que  celuy  de 
Luther. 

Cette  mort  fut  fui  vie  peu  de  temps  après 
d'un  fimefte  accident ,  qui  penfa  caufèr  bien 
du  de/ordre ,  par  i  alïàmnat  qui  fe  commit 
en  la  perfbnne  d'un  Efpagriol  nommé  Jean 
Diaz .  C'eftok  un  jeune  homme,  qui,aprés 
avoir  étudie'  quelque  temps  à  Paris  ,  fè  gafta 
l'efprit  par  la  lecture  d^s  livres  de  Luther ,  & 
skU.i.is*  ^e  l'Inftitution  de  Calvin,  &  par  le  com- 
merce -qu'il  eût  avec  quelques  difciples  ca- 
chez de  cet  hérétique  que  l'on  appelloit 
alors  Luthériens.  Mais  comme  en  rnemie 
i  $  4 1 .  temps  le  Parlement  agiflàn t  de  toute  fà  for- 
ce pour  maintenir  la  Religion  dans  là  pure* 
té,fît  de  fanglans  Arrefts  contre  ces  Nova- 
teurs ,  &  contre  tous  ceux  qui  débiteraient 
ou  retiendroient  des  livres  fi  pernicieux  :  il 
eût  peur  qu'on  ne  raccufàft,&  fè  fàuva  bien 
vifte  à  Genève  5  où  Calvin,  qui  en  avoit  elle 
chafle  quatre  ans  auparavant,  s'eftoit  depuis 
peu  rétabli.  Le  nouveau  Profèlyte  n'y  fut 
pas  néanmoins  long-temps  :  car  ne  pouvant 
s'accommoder  ni  de  l'humeur  fiére  &  cha- 
grine de  Calvin ,  ni  de  fà  doctrine ,  qui  luy 
paroif]  bit  trop  choquante  &  trop  éloignée 
des  ufages  de  l'ancienne  Eglife  ,  il  le  quitta 
bientoft  pour  aller  chercher  à  Strafbourg  un 
autre  Maifïre  qui  fut  le  fameux  Miniftrc 
Martin  Bucer.  Celuy-cyqui  s'eftoit  donne 
tout-à-iàit  à  Luther  de  la  manière  que  nous, 

avais 


Livre     III.  303 

vons  dit ,  trouvant  fon  nouveau  difciple   ANN, 
out   difpofé   à  recevoir  fes  inftrudions     !*4<s* 
noins  rebutantes   que  celles  de  Calvin  , 
cheva  de  le  faire  bon  Luthérien ,  &  eftant 
Députe  de  Strafbourg  pour  affilier  à  la 
3ïete,il  le  mena  à  Ratifbone. 

Son  frère  Alphonfè  Diaz  qui  eftoit  Avo- 
at  en  Cour  de  Rome  l'ayant  iœù ,  prit  la 
K)fte  pour  Ratifbone,  d'où  il  fut  à  Neu- 
^ourg  fur  le  Danube,  où  cet  apoftat  s'eftoit 
étire  j  &  voyant  qu'il  n  avoit  pu  par  fès  re- 
nontrances  le  ramener  à  fon  devoir,  il  le  fît 
:uer  par  un  aflaffin  travefti  en  nieiïàger,  qui 
uy  fendit  la  tefte  d'un  grand  coup  de  hache 
lans  fà  propre  chambre,  tandis  que  ce  mife- 
:able  lifoit  une  lettre  qu'il  luy  avoit  portée  > 
,fc  qu'Alphonfè  eftoir  à  la  porte  du  logis  - 
1  ivec  deux  bons  chevaux  pour  iè  fàuver,aprés 
ivoir  commis  un  parricide  par  un  faux  zèle 
le  Religion.  Ils  furent  pourtant  pris ,  &  les 
;  Proteftans  vouloient  absolument  qu'on  en 
1  îft  une  tres-fèvere  juftice ,  non-fèulement 
x>ur  l'intereft  du  public  offenfé  dans  une  fî 
:ruel!e  action,  mais  aufîi  principalement 
xmr  celuy  de  leur  parti.  L'Empereur  néan- 
moins qui  avoit  fès  veûës,  évoqua  cette  eau- 
i  à  fby ,  pour  la  terminer  à  la  Diète  de  Ra- 
:isbone ,  où  il  fe  rendit  avec  tres-peu  de  fui- 
:e  au  mois  de  May. 

Il  rut  fiirpris  de  n'y  trouver  pas  un  de  ces 
Grinces  conféderez ,  qu'il  avoit  fort  preflez 
Je  s'y  rendre  en  perfbnne ,  pour  y  travailler 
tous  enlèmble  à  la  réunion  de  l'Allemagne. 
Il  leur  en  écrivit  des  lettres  tres-fortes ,  où  il 
fe  plaint  de  ce  que  leurs  Théologiens  avo- 
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A  N  N.  ient  abandonne  le  Colloque  que  Ton  avoit 
•ij4&  commencé  par  fès  ordres,  pour  convenir 
d'une  formule  de  Foy  ièlon  laquelle  on  pull 
vivre  en  paix  ,  en  attendanr.ee  qu'on  enju- 
geroit  dans  un  Concile  Général  ou  Natio- 
nal. Il  leur  ordonne  mefme  de  venir  à  la 
Diète ,  puis  que  leur  Chef  &  leur  Empereur 
y  eft  venu  le  premier  pour  y  procurer  avec 
eux  Je  bien  de  l'Empire.  Maisxcmme  il  \lt 
que  ni  [es  remontrances  ,  ni  les  commande- 
mens  ne  fèrvoient  de  rien ,  &  qu'ils  avoient 
tenu  une  aiiêmblée  particulière  pour  déli- 
bérer des  moyens  de  ruiner  tous  (es  bons 
defièins,  mefme  par  les  armes,  il  ire  laiflà  pas 
de  tenir  la  Diète  au  mois  de  Juin,  où ,  après 
qu'il  eût  demandé  ai'  Aflèmblée  quelles  vo- 
yes  l'on  pourroit  prendre  pour  pacifier  l'Al- 
lemagne qu'on  voyoït  fi  fort  troublée  par 
les  différends  que  l'on  a  voit  fur  le  fujet  de  la 
Jleligion ,  tous  les  Catholiques  qui  efloient 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  au- 
tres, conclurent  qu'il  n'y  en  avoit  point 
d'autre  que  de  ib  foumettreau  Concile  de 
Trente ,  &  fiippîierent  fa  Majefté  Impériale 
d'y  obliger  les  Députez  des  Proteflans  qui 
.  ix y  voulurent  jamais  confaitir. Alors  l'Em- 
pereur réfolut  de  ne  plus  diffimuler  comme 
il  avoir  fait  jufqu'à  ce  temps-là ,  &  d'entre- 
prendre hautement  contre  ces  rebelles  cette 
guerre  qui  luy  aquit  tan:  de  gloire ,  &  dont 
je  vais  repretènrer  exactement  tous  ks  (hfr 
ces  dans  le  livre  fuivant, 


K 


HISTOIRE 

DU 

LUTHERANISME. 

PAR 
Le  P.  Louis  Maimbourgj 

de  la  Compagnie  de  J  es  u  s. 

TOME     SECOND. 
Seconde      E'  d  i  t  î  o  n, 


Suivant  la  Copie  imprimée 

a     pari   s* 

MDCLXXXI. 


HISTOIRE 

D    U 

LUTHERANISME. 

SOMMAIRE 

D     U 
QUATRIEME  LIVRE. 

T    Jgue  entre  1e  Pape  &  f  Empereur.  Les  motifs  qui 
*~*  obligent  ce  Prince  a  entreprendre  cette  guerre.   Il 
la  déclare  aux  Proteftans  comme  a  des  Rebelles.  Le 
Pape  auffl  la  leur  déclare  comme  a  des  Hérétiques, 
Les  Protcftans  fe  mettent  en  campagne  avec  unepro- 
digieufe  armée.   Schertel  s'empare  de  la  Forterejje  de 
la  Chiu fe.     Fautes  du  Duc  de  Saxe  &  du  Lant grave 
de  Hejfe  Chefs  des  Confédérée.  Jonction  de  l'armée 
du  Pape  avec  celle  de  Charles-  Quint.   Dcfcription  de 
fon  Camp  auprès  d' Ingctlftad.    V armée  des  Confé- 
dérée s" avance ,   &  le  canonne  inutilement  durant' 
plufîeurs  jours.    L'ordre  <ùr  la  dtfp option  des  deux  ar- 
mées.   Valeur  &  conduite  de  l'Empereur  en  cette  oc 
tafion.     Retraite   des  Confédérée.    L'Empereur  les 
pourfuit ,    &  diffipe  enfin  cette  grande,  armée.    Le 
Duc  Maurice  fan  heureufement  une  grande  diverfion 
dans  la  Saxe.    ('  Electeur  y  accourt ,  l'en  chaffe  ,  &> 
défait  le  Marqua  ^Allert  de  ISrandenbotirg.   Laplw 
raltté  des  Chefs  ruine  les  armées.     La  marche  de 
t  Empereur  contre  l'E'efàeurde  Saxe.    Le  fameux 
pajfage  de  l'Elbe.     La  Bataille  de  Mulberg  ,  oh  CE~ 
ledteur  efi  défait ,  &  prit.    Vanité  des  prodiges  quon- 
dit  qui  précédèrent  U  vi&oire.  Comment  l'Empereur 
%A  z  n^oiî- 


Wfloire  du  Luther amfms, 


1  Saxon  qu'on  luy  amené prifbnnier.     Graw 
l  action  de  Charles- Quint  en  cette  jourr.ee. 


reçoit  le  S. 
deur  de 

xAdmirahk. confiance  &  fermeté  a  esprit  du  Duc  de 
Saxe .  D efc rip t io n  de  Wt : t em b e rg ,  fa  reddition  ,& 
le  Traité  de  /' Ele£teur\  qui  perdit  fon  Eleclorat,dont 
le  Duc  Maurice  fou  coufmfnt  invzfiï.  La  fourni ffion 
du  Lantgra  ve  ,  &  fix  pri'fon.  Diète  d'^tif bourg  , 
ou  les  Vrcteflans  promettent  de  fi  foumettre  au  Conci- 
le. Ce  qui  Ce  fit  en  ce  Concile  durant  la  guerre  contre 
les  Protefians.  La  fixiéme  ,  feptiérne  &  huitième 
Sejjïotj.  Hijhire  de  ce  qui  sefl  fait  aufujetdela. 
Tr<ui(ldtion>du  Concile  a  Boulogne.  L' Empereur fait 
p>rcte(ler  d  Rome  &  a  Boulogne  contre  cette  Trar.Jla,- 
tton.  Le  biais  que  le  Pape  prit.adre'rtcment pour  élu- 
der cette  prù-teflaiion.  Les  maux  qui  vinrent  de  la 
Tr inflation  du  Concile. 


-Ex  L'iitr. 
Famtf.ad. 

Nuxt .  Pe-  * 
mit.  ap . 
Ta'l.ivîc . 
■>^     €.  14. 


L  y  avoir  déjà  plus  d'un  an  que 
le  Pape  &  l'Empereur  voyant 
l'infurmontable  obftination 
des  Coii  fédérez  de  S  mal  cal  de 
à  refufer  de  fe  fbu mettre  aux  dédiions  du 
Concile  que  Ton  devoit  tenir  à  Trente ,  vil- 
le du  refîbrt  de  l'Empire ,  avoient  pris  une 
forte  réfblution  de  les  réduire  parlavoye 
des  armes,  que  Clément  VU.  avoit  toujours 
dit  eftre  l'unique  qui  puft  réuflîr  contre  des 
déterminez  à  ne  vouloir  jamais  de  Conci- 
le réglé  félon  Pillage  &  les  Loix  deTEgli- 
fe.  Pour  cet  effet  Charles  avoit  pris  des 
mefures  à  la  dernière  Diète  de  Wormes  a- 
vec  le  Cardinal  Farneze ,  qui  s'en  eftoit  re- 
tourné promptement  à  Rome  très -bien 
inftruit  de  lès  intentions.  Il  y  avoit  en  fixi- 
té envoyé  le  Seigneur  Andalotte ,  pour 
traiter  avec  le  Pape  des  conditions  de  lei 
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te,  qu'il  vouloir  eftre  fortfecrete.  Et   AN  M, 
voulant  ofter  au  Pape  toute  défiance  de  fa    l5*6' 

conduite,  il  avoir  donné  ordre  à  cet  envoyé' 
de  1  afteurer,&  de  luy  promettre  fclennelle- 
ment  de  (à  paît  que  le  Colloque  qu'il  vou- 
toit  bien  permettre  qui  Ce  nr  à  Ratiifbone 
entre  les  Théologiens  des  deux  partis  pour 
accorder  leurs  différends ,  ne  préjudicieroit 
nullement  à  Ton  autorite7  Pontificale,  & 
qu'il  n'en  ufcit  de  la  forte  que  pour  donner 
lieu  aux  Proteitans  de  croire  qu'on  ne  fbiv- 
seoit  point  du  tout  à  la  guerre ,  &  qu'on  ne 
pre'tendoit  les  ramener  que  par  les  voyes  de 
la  douceur.  Ce  fat  pour  cela  mefme  qu'e- 
ftant  à  Spire ,  il  y  receut  parfaitement  bien 
le  Comte  Palatin  ,  &  le  Lantgrave ,  qui , 
fui  vaut  Pimpetuoiîte'  ordinaire  de  fbn  na- 
turel ardent  &.  violent,  luy  parla  d'un  air 
allez  fier  &  hautain  pour  les  interefts  de 
fon  parti;  &  qu'après  luy  avoir  donné  de 
bonnes  paroles  y  il  paifale  Rhin, .accompag- 
né feulement  de  cinq  cens  chevaux ,  avec 
lefquels  ii  fe  rendit  à  Ratisbone.  Ce  fut  là 
qu'il  voulut  tenir  cette  Diète  Impériale, 
où  les  Princes  conféderez,  au  grand  mé- 
pris de  Ces  ordres,    ne  voulurent  pas  Ce 
trouver ,  &  où  leurs  Députez  &  ceux  des 
Villes  Procédantes  refuierent  absolument 
de  reconnoiftre  le  Concile  pour  juge  de 
leurs  différends  \  Se  ce  fut  aufïi  là  mefme 
qu'il  acheva  de  le  déterminer  tout-à-fait  à 
la  guerre,  que  plafieurs  puifTantes  con- 
fiderarions   l'obligeoient   a   ne   plus  dif- 
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A :  N  N.        D'une  part,  il  ne  craignoit  plus  rien  pour 
i J46-     la  Hongrie ,  ni  pour  l'Autriche,  du  cofté  de 
Soliman ,  avec  lequel  il  avoit  fait  trêve  par 
l'entremifè  du  Roy  François  I.  qui  fuivant, 
mefine  contre  les  maximes  de  la  politique , 
les  mouvemens  de  cette  haute  générofité, 
qui  luy  efloit  fi  naturelle,  luy  avoit  rendu 
fort  franchement  ce  bon  office  ;    ce   que- 
peut-eftre  Charles  ,  qui  agtfïbit  félon  d'au- 
tres principes  ,  n  'auroi t  pas  fait  à  ion  égard 
dans  une  pareille  occafion.  D'autre  part ,  il 
cftoit  en  paix  avec  ce  généreux  Roy ,  >qui 
fàifoit  une  profeflîon  toute  particulière  de 
garder  inviolablement  la  parole  qu'il  avoit 
une  fois  donnée.  Et  comme  l'Empereur 
s'eftoit  engagé  par  cette  paix  à  donner  à 
Charles  Duc  d'Orléans  fécond  fils  du  Roy 
1  inveftiture  du  Duché  de  Milan ,  ce  qui  luy 
donnoit  du  chagrin,  &  pouvoit  comme  au- 
paravant l'empefcher  de  rompre  avec   los 
Proteftans  :  il  fè  trouvoit  alors  délivré  de 
cette  promeflè ,  Se  en  fuite  de  cette  inquié- 
tude ,  par  le  déceds  de  ce  jeune  Prince ,  que 
la  mort  avoit  enlevé  dans  la  fleur  de  Ion 
âge ,  au  mois  de  Septembre  de  l'année  pré- 
cédente. De  plus ,  il  avoit  obligé  le  Pape  à 
lever  une  armée  qu'il  luy  devoit  entretenir 
fix  mois  aux  dépens  de  l'Égliïè ,  &  il  voyoit 
que  c'eftoit  racourcir  ce  terme  que  de  diffe- 
j7e/i 7.17.  rer  pjus  long-temps  à  commencer  la  guerre, 
é-  Cunigas&imn ,  les  quatre  Regimens  de  quatre  mille 
/èI*         hommes  chacun,  que  le  Marquis  de  Ma* 
rignan  y  le  Comte  Aliprand  de  Madrua 
frère  du  Cardinal  de  Trente ,  &  deux  autr< 
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fameux  Colonels ,  à  fçavoir  les  Comtes  de  AN.K. 
Chambourg  &  de  Renipurch  levèrent  pour  **  4& 
fon  fèrvice  en  Allemagne  j  les  troupes  de  ca- 
valerie &  d'infanterie  que  les  Ducs  Maurice 
&  Auguite  de  Saxe,&  les  Marquis  Albert  Se 
Jean  de  Brandebourg ,  tous  Princes  Prote- 
ftans  ;  qu'il  avoit  fœû.  adroitement  faire  en- 
trer dans  fes  interefts ,  luy  amenoient  -,  le 
bruit  qui  couroit  par  tout  que  les  vieilles 
bandes  Eip^gnoles  Se  Italiennes  qui  eftoient 
en  Hongrie >  à  Naples,&  en  Lombardie ,  Se 
l'armée  de  Flandre  commandée  par  Maxi- 
milien  Comte  de  Bure ,  avoient  ordre  de  le 
venir  joindre  au-pluftoft  à  Ratisbone  :  tou- 
res  ces  choies ,  dis-je ,  jointes  aux  difeours  Se 
aux  menaces  des  Ecclefiaftiques  qui  inful- 
toient  déjà  publiquement  aux  Luthériens  r 
feifoient  tellement  éclater  le  defièin  qu'il 
avoit  tafché  de  tenir  fort  fecret,  que  l'on  ne 
pouvoit  plus  diiTïmuîer  avec  les  liguez  de 
Smalcalde,  qui  de  leur  colté,non-fèulement 
ie  tenoient  fur  leur  garde ,  mais  s'apprefto- 
ient  à  les  prévenir  :  de  forte  qu'il  le  réfblut 
à  fe  déclarer  tout  ouvertement  à  la  premiè- 
re occafion. 

Elle  ne  fut  pas  fort  long-temps  à  fè  pré- 
senter. Car  peu  de  jours  après  l'ouverture 
de  la  Diète ,  au  mois  de  Juin  >  les  Députez  ;       . 
Proteftans  allèrent  tous  enlèmble  trouver  A^u.)%tl 
l'Empereur  >  pour  le  fupplier  tres-humble-  *'*. 
ment  de  leur  dire  s'il  y  avoit  guerre,  Se  con- 
tre quels  ennemis  il  armoit  fi  puiiIâmmentD 
afin  qu'on  fè  mift  en  eftat  deleferriren 
cette  guerre.  A  quoy  ce  Prince  répondit 

fur 
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A  N  N,  fur  le  champ  avec  beaucoup  de  force  &  de 
***$*  majefte,  que  c'eftoit  pour  chaftier  quelques 
rebelles  qu'il  prenoit  les  armes  -,  que  ceux 
qui  fe  jomdroient  à  luy  dans  une  fi  jufte 
emreprifè,  rrouveroient  qu'ils  ont  eu  affaire 
à  un  bon  Maiftre,  &  a  un  Empereur  qui 
içait  récompenfèr  ies  fideîles  fujets  félon 
•leur  mérita  $  pour  tous  les  autres  qui  refu- 
fèroient  de  le  fervir,  qu'il  les  traiteroit  com- 
me des  rebelles.  Sur  cela,  tous  ces  Dépu- 
tez fort  fùrpijs  d'une  pareille  re'folution  i 
abandonnant  la  Diète,  fè  retirèrent  prompt 
tement  chez  leurs  Maiftres ,  pour  lear  ap- 
prendre qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager, 
&  qu'il  falloir  que  l'on  s'apprefraft  à  la 
guerre.  Le  mef  nie  .jour  le  Cardinal  de  Tren-  \ 
te  Chriftophe  Madruce  partit  de  Ratifbonc 
en  pofte,  pour  porter  la  nouvelle  de  cette  . 
déclaration  au  Pape  qui  l'attendoit  avec 
A^  impatience.  Il  ne  manqua  pas  d'aflèmbler  . 
cwfift  ap.  auflitoft  le  Gonfiftoire  y  où ,  comme  il  en 
<?«!iavk.  eftoit  convenu  avec  l'Empereur ,  il  déclara 
de  fbn  cofté  la  guerre  aux  Proteftans ,  &  fît 
lire  par  le  Cardinal  Tnvulce  fbn  traité  fait 
avec  ce  Prince  après  la  Diète  de  Wormes, 
par  lequel  l'Empereur  s'oblige  à  faire  la 
guerre  aux  Smalcaldiques  dans  la  fin  du 
mois  de  Juin  de  cette  année ,  pour  les  ra- 
mener à  l'ancienne  Religion,  <3c  àlobcïf 
fànce  qu'on  doit  au  Saint  Siège ,  fans  qu'on 
puifîè  s'accorder  avec  eux ,  ni  leur  rien  per- 
mettre en  ce  qui  concerne  la  Religion ,  que 
du  confèntement  du  Légat  Apofcolique.  Et 
le  Pape  amTi  réciproquement  s'oblige  à  luy 

entre- 
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entretenir  fix  mois  durant  l'année  qu'il  ann 
luy  envoyera  cîe  douze  nulle  fantaflîns&  I)"4<S: 
de  cinq  cens  chevaux  ,  luy  permet  de  pren- 
dre cour  un  an  la  moitié  des  revenus  des 
Egliles  d'Efpagne,  &  de  vendre  présente- 
ment pour  cinq  cens  mille  e'eus  des  terres 
appartenantes  aux  Monafteres  du  mefoie 
Royaume ,  à  la  charge  de  les  dédommager 
après  la  guerre.  Ainfi  le  Pape  par  cette  pu- 
blication déclara  manifeflement  que  c'e- 
ftoit  là  une  guerre  de  Religion. 

Mais  l'Empereur  le  garda  bien  d'en  ufer  s^iiL  *•*? 
de  la  forte,parce  qu'il  vouloir  engager  dansj^*' 
ion  parti,  par  une  fine  politique  -,  une  partie  0V*W2i*. 
des  Proteftans,  afin  de  s'en  fervir  pour  les   Jtr*' 
défaire  les  uns  après  les  autres.  Auflitoft 
donc  qu'il  le  fut  déclare'  fî  fortement  aux 
Deputez,il  envoya  à  toutes  les  Villes  Impé- 
riales fbn  Mànifefte  qu'il  tenoit  tout  preit , 
&  dans  lequel  il  proteftoit,  Q^e  la  guerre 
qu'il  al!  oit  faire  n  e fi  oit  point  du  tout  une 
guerre  de  R  eligion ,  ce  qui pa  ôijfoit  claire- 
ment  en  ce  qnil  iaiffoit  vivre  librement 
dans  leur  c e'ance  les  Pinces  Luthériens  & 
Uavs  foidats  qui  le  fer-voie  nt  fide  lie  ment 
dans  fes  armées  -,  £S>  quaurejïe  il  ne  s'eftoit 
ligue  avec  le  Pape,que  comme  avec  u  P  in- 
ce  qui  luy  donnait  du  fecours  contre  ceux 
qui  efèoitnt  ennemi  de  £un  £5  de  l'autre* 
Qu'il  n'en  voit  oit  d)nc  qui 'a  des  rebelles  &  a 
des  criminel  s  de  le  %je  -  Ma  je  fi  é  divin  e  £5  hu- 
maine qui-foas  un  faux- pYè  texte  de  Religi- 
on troublaient  tout  le  repos  de  r  Allemagne , 
voulaient  renverfef  tout  Vc fiât  de  l'Empire, 
Tom,  II.  B  rejet*- 
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A  N  >1 .  Hjettoient  toute  fies  <voyes  d *  accord  <&  depa- 
l$4°ê  cification  quon  avoit  ordonnées  d'un  com- 
mun consentement  dans  les  Diètes  générales^ 
&  vio/oie?it  toi'<s  les  jours  far  mille  atten- 
tats les  droits  de  V  Empire  les  plu*  facreZ. ,  fe 
liguant  contre  PEmpereur-faifant  des  affem- 
biées  contre  les  loix  fans  fa  permiffion ,  Jufci- 
tant  contre  luy  les  étrangers ,  mèprifant  a- 
*vec  hifolence  tous  fes  ordres  y  fuifant  la 
guerre  aux  fu]  et  s  de ï 'Empire ,  dépouillant 
me  fine  les  Grinces  de  leurs  EJîats,  témoin 
le  hant grave ,  qui ,  après  avoir  pris  toutes 
les  places  du  Duc  Henri  de  Brunfvic ,  le  de- 
-tenoit  encore  dans  une  rigoureu  e prifon ,  & 
s' érigeant  enfin  en  m-aijhes  fouverainsdes 
peuples ,  ou  plnfiofi  en  tyrans ,  qui  a  Soient 
bientof  opprimer  la  liberté publique ',/?  I* Em- 
pereur,qm  n  av oit  pris  les  armes  que  pour  la 
défendre ,  ne  rèprimoitpar  la  for  ce  V  audace 
^r  la^violmce  -de  ces  rebelles.  De  toutes 
les  villes  i!  n'y  eût -que  celle  de  Strafbourg , 
qui  comme  la  plus  attachée  au  Luthéranis- 
me qu'elle  retient  encore  dans  toute  fà  for- 
ce, entreprit  de  faire  l'apologie  des  concé- 
derez >  dont  les  Chefs  ciroient  Jean  Fride- 
ric  Electeur  de  Saxe ,  &  Philippe  Lantgra- 
ve  de  Heile.  Ils  ne  manquèrent  pas  auiîî 
de  leur  cofté  de  répondre  à  ceManifefte 
par  un  autre,  où  ils  pre'tendoient  prouver 
que  la  guerre  qu'on  leur  raifort,  n'eftoit 
en  crier  qu'une  guerre  de  Religion ,  pour 
violenter  ieurconfeience,  ôc  les  contrain- 
dre par  les  armes  de  fè  foumettre  au  Pape  & 
a  fon  Concile  de  Trente.  Ils  envoyèrent  en 

me/me 
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mefme  temps  demander  du  fècours  aux  A  n  if. 
Princes  étrangers,  &  fur  tout  aux  Rois  de     J*4*' 
France  &  d'Angleterre,  qui,  comme  ils 
cfroient   en    paix    avec   l'Empereur,    ne 
voulurent   pas  s'engager  dans  cette  que- 
relle. 

Cela  pourtant  n'cmpefcha  pas  que  les 
Conféderez  ne  fè  trouvaient  en  tres-peu  de 
temps  beaucoup  plus  forts  que  l'Empereur , 
dont  les  troupes  eftoient  trop  éloignées ,  & 
en  divers  endroits  trop  écartez  les  uns  des 
autres  pour  fe  pouvoir  joindre  allez  toft  à 
luy  à  Ratifbone ,  où  il  eftoit  alors  peu  en 
eftat  de  commencer  une  fî  grande  guerre. 
En  effet,  il  n'y  avoit  encore  pu  aflembler 
que  fèpt  cens  chevaux ,  deux  mille  hommes 
de  pied  du  Régiment  de  Madruce }  &  trois 
mille  de  ceîuy  de  Renfpruch  ,  aufquels  peu 
de  jours  après  fè  joignirent  les  deux  mille 
huit  cens  Efpagnols  du  Terce  du  fameuz 
Colonel  Alvare  de  Sande ,  qui  avoit  fer  vi  en 
Hongrie.  Cela  ne  faifoit  en  tout  gueres  plus 
de  huit  mille  hommes,  ce  qui  eftoit  peu , 
je  ne  diray  pas  pour  fè  mettre  en  campagne, 
mais  pour  fe  défendre  dans  une  grande  ville 
uns  aucune  fortification,  preique  toute 
infectée  du  Lutheranifine ,  &  on  ilsn'a- 
voient  ni  les  canons ,  ni  les  munitions  que 
l'Empereur  avoit  donné  ordre  qu'on  luy 
envoyaft  de  Vienne  par  le  Danube.    Au 
contraire.,  les  Proteftans  qui  s'eftant tou- 
jours défiez  de  l'Empereur ,  avoient  pris 
leurs  précautions ,  firent  fans  peine ,  audî- 
toft  après  fà  décl*a"Xtion,de  tres-nombreufès 
B  i  trou- 
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AN  H.  troupes,  qu'ils  eurent  bientoft  miles  en 
154*-  corps  d'armée.  Car  les  Villes  Impériales , 
qui  eftoient  prefque  toutes  ou  de  la  ligue 
de  Smalcalde ,  ou  du  moins  Lutherienes  > 
contribuèrent  à  l'envi  avec  une  incroyable 
promptitude  des  hommes ,  de  l'argent ,  oxs 
vivres  >  des  munitions,  &  du  canon,ne  dou- 
tant point  du  tout  de  la  victoire ,  parce  que 
le  Lantgrave  qui  eftoit  extrêmement  pre- 
fbmptueux  ,  Se  qu'elles  croyoient  cftrc 
grand  homme  de  guerre,  leur  avoit har- 
diment promis  que  dans,  trois  mois  il 
charlèroit  Charles  de  l'Allemagne ,  ou  qu'il 
le  feroit  grïfonnier  ,  &  le  leur  livreroit  dans 
les  fers. 

Sur  cette  folle  confiance,  les  premiers  qui 
le  mirent  en  campagne -furent  les  gens  du 
Duc  Ulric  de  Virtemberg,  confîftant  en 
sua.  îaj.  vingt-quatre  Enfcignes  d'infanterie  accom- 
pagnées de  prefque  toute  la  Nobleflè   du 
L.#Aviia.  païs.     Ils    s'allèrent    joindre  aux  troupes 
d'Ausbourg  &  des  autres  villes  de  Suanbe  , 
rangées  fous  vingt-fîx  Enfeignes  d'infante- 
rie,  avec  mille  chevaux,ce  qui  raifoit  en  tout 
vingt-trois  à  vingt-quatre  mille  hommes 
avec  vingt-huit  pièces  de  canon.  Ces  trou- 
pes de  Suaube  eftoient  commandées  par 
Sebalrien  Schertei ,  qui  après  avoir  efte  vi- 
vandier dans  l'armée  du  Duc  de  Bourbon 
quand  il  prit  Rome ,  trouva  moyen  d'obte- 
nir une  place  dans  les  gardes  de  l'Empereur; 
&  cePrince  qui  le  trouvoit  homme  de  cœur 
Se  d'efpnt ,  le  prit  tellement  en  arTe6tion,& 
l'avança  fi  fort ,  qu'il  devint  enfin  le  plus  ri- 
che 
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che  &  le  plus  confiderable  de  la  ville  d'  Aus-  ANN 
bourq ,  qui  Iuy  confia  la  conduite  de  (es  1/45.' 
troupes  pour  fon  expérience ,  &  le  fit  auiTi 
déclarer  Colonel  de  l'infanterie  des  Villes 
liguées.  Or  ce  nouveau  Colonel  ayant  pris 
quinze  à  (eize  mille  hommes  de  cette  armée 
de  Wirtemberg  &  de  Suaube,  fc  déclaré 
d'abord  que  l'on  n'en  vouloit  nullement  à 
l' Empereur,  &  qu'on  prétendoit  feulement 
s'oppofer  au  paflàge  des  Italiens ,  que  le  Pa- 
pe ennemi  déclaré  des  Aliemans  envoyoit 
en  leur  païs  pour  le  détruire ,  entreprit  de  fc 
rendre  maiitre  des  deux  uniques  paiïàges 
par  où  ils  pouvoient  s'aller  joindre  à  l'Em- 
pereur. 

Car  quand  on  eft  arrive'  de  Trente  à  ïn- 
fpruch ,  où  cette  armée  du  Pape  fe  devoit 
rendre  ,  on  trouve  qu'il  n'y  a  que  deux  che- 
mins pour  entrer  de  ce  cofté-Ià  par  la  Ba- 
vière en  Allemagne  ,  l'un  à  droit  en  dépen- 
dant le  long  de  la  rivière  d'Ins  jn  (crues  à 
Cuflfftein  ,  ville  forte ,  fîtuée  fur  la  frontière 
du  Tirol  Se  de  la  Baviere>&  l'autre  à  gauche, 
en  traver (ant  les  Alpes ,  par  une  vallée  don t 
remboucheûre  extrêmement  étroite  efl 
tellement  commandée ,  ou  pluircft  fermée 
par  une  fortereflè  que  les  Italiens  appellent 
la  Chiufa,&  les  Allemans  Eremberg,que  ce- 
luy  qui  en  eft  le  maiftre  y  peut  arrefter  fans 
peine  une  armée,  quelque  grande  qu'elle 
puiilè  eftre ,  ians  qu'il  luy  foit  pbffible  de 
palier.  Schertel  eftant  donc  forti  d'Aui- 
bourg  avec  fes  quinze  mille  hommes, 
&  une  bonne  partie  de  fon  canon, 
B  x  s'ça^. 
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ann,  s'empara ,  (ans peine, en parlant de Fiîefîen, 
M4^«  ville  de  l'Evefque  d'Ausbourg  ,  &  s'eftant 
avancé  jufqu'à  la  Chiufe,  il .fiîrprir,  &  éton- 
na tclTement  par  le  bruit  de  fon  canon  cé- 
luy  qui  y  commandoit  pour  le  R.oy  Ferdi- 
nand, qu'il  rendit  lafchement ,  (ans  beau- 
coup de  refiftance ,  une  place  fi  forte ,  où  il 
cufl  pu  arrefler ,  du  moins  durant  quelque  ! 
temps,  l'ennemi  qui  ne  s'attendoit  pas  à 
une  fi  prompte  reddition. 

Apres  un  fi  heureux  commencement, 
Seherte! ,  pour  couper  à  l'armée  Ponti- 
ficale l'autre  partage  de  CufÏÏtein,  où  I'Em~ 
pereur  avoir  mis  bonne  garnifon,  marcha 
droit  à  Inipruch ,  croyant  s'en  emparer 
plus  facilement  encore  que  de  la  Chiufe: 
mais  comme  il  fut  à  quatre  lieues  de  la  Vil- 
le v  iî  apprit  que  là  milice  du  Tirol  y  eftoit 
accourue  au  nombre  d'environ  ddirzs  mille 
hommes ,  tous  gens  aguerris ,  &  comman- 
dez par  le  Comte  de  Caftelalte  Tirciôis  > 
l'un  des  plus  anciens  &  des  plus  braves  Co- 
lonels d'Allemagne,  &  qui  eut  quelque 
temps  après  la  gloire  d'avoir  repris  la  forte- 
reflè  de  la  Chiufe.  De  forte  que  Schertel 
ayant  manqué  un  coup  dé  cette  importan- 
ce ,  fut  obligé  de  rebrou  fier  chemin  ,  &  de 
s'en  retourner  fur  (es  pas  à  Ausbourg ,  d'eu 
il  alla  rejoindre  à  Ulme  le  refre  de  l'armée  , 
laquelle  en  fuite  fut  le  vingt-quatrième  de 
Juillet  à  Donavert  Ville  Luthcriene,  pour 
y  attendre  dans  ce  pofte  tres-avàntaseux  le 
Duc  de  Saie  &  le  Lantgrave.  Ces  deux 
Princes  ayant  ajïçmblé  toutes  leurs  forces , 

&  tra- 
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&  traverfe'  fins  obftacle  la  Franconic >  où  A  N  n  . 
tout  eftoit  pour  eux  ,  •  excepté  les  Evefques,  1546' 
qui  de-peur  d'eftre  fàccagez  leur  donno- 
ient  le  partage  &  des  vivres ,  s'allèrent  join- 
dre peu  de  jours  après  à  ces  troupes,  fai- 
fânt  tous  enfèmble  une  des  plus  nomhreuies 
&  des  plus  formidables  armées  que  Ton 
euft  encore  veûës  en  Allemagne  :  car  elle 
eftoit  de  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied  &  de  dix  mille  chevaux  avec  cent  tren- 
te pièces  de  canon. 

Ce  fut  en  cette  occafîori  qu'il  parut  ma- 
nifeftement  que  le  Saxon  &  le  Lantgrave 
n'eftoient  pas  fi  grands  Capitaines  qu'ils 
croyaient.  Car  fi  apre's  leur  jondtion  ils 
euiîent  marche' ,  fans  perdre  temps ,  tout 
droit  à  Ratisbone ,  comme  ils  le  pou  voient 
faire,  ne  laiifànt  rien  derrière  eux  qui  les 
puft  incommoder:  ileft  certain  que  n'y 
ayant  nulle  apparence  que  l'Empereur  s'y 
laifîàft  inveftir ,  ils  l'eullent  contraint  d'en 
fbrtir  avec  un  danger  évident  d'eftre  batu 
fîir  fa  retraite  par  une  armée  dix  fois  plus 
forte  que  la  fienne.  Mais  foi:  qu'ils  ne- fut 
fènt  pas -informez  dé  Pefet  où  iliètroa* 
voit  alors ,  ou  qu'ils  crufiènt  qu'ils  dé- 
voient faire  repofer  leurs  gens  après  une 
allez  longue  marche  y  ou  qu'ils  manquât 
fent  de  re'fblution  en  voyant  celle  de  ce 
Prince  qui  fembloit  les  vouloir  attendre  de 
pied  ferme  ;  ils  s'aniuièrent  duran:  quelques 
jours  à  coniuker,&  re'folurenc  enfin  de  pat 
fer  le  Danube  pour  aller  prendre  h  petite 
Ville  .de  Rain ,  où  il  n'y  avok  qu'une  feule 
B  4  Ehlii- 
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A  N  N.  Enleigne  pour  la  défendre >■  .&  puis  Neu- 
%5+6  bourg,  que  le  Duc  Orton  Henri  de  Baviè- 
re Prince  LucKerien  &  coufïn  du  Duc  leur 
mit  entre  ks  mains  :  Se  cependant  l'Empe- 
reur le  forrifîoit  tous  les  jours  par  le  renfort 
qu'il  recevoit  des  troupes  qu'on  le  voit  pour 
fciy  en  Allemagne. 

Il  découvrit  meime  par  les  efpions  qu'ils 
avoient  deilèin  de  s'emparer  de  Landshut 
ville  de  Bavière ,  entre  Ratisbone  &  CurfF- 
item ,  fur  le  chemin  que  les  troupes  qui 
iuy  venoient  d'Italie  dévoient  tenir ,  qui 
eftoit  le  meilleur  parti  qu'ils  pufîent  pren- 
dre pour  empefeher  leur  jonction.  Mais 
ils  manquèrent  encore  cette  fois  de  diligen- 
ce ,  &  iè-  lardèrent  prévenir  par  celle  cle  ce 
Prince*  qui  eftoit  fans  comparaifon  plus  ha- 
bile qu'eux.  Car  avant  qu'ils  Te  fiiilèntmis 
en  eftat  d'exécuter  leur  entreprifè  dont  il 
connoiifoit  fort  bien  l'importance ,  il  forcit 
de  Ratisbone,  oii  il  laifla  quatre  mille  hom- 
mes fous  le  commandement  de  Pyrrhus 
Golonna  Marquis  de  Mortare  ,  &  s'alla  po- 
rter avantageufement  avec  le  refte  de  fès 
troupes  auprès  de  Landshut ,  entre  les  enne- 
mis &  cette _ville,qu'il  convroit  pour  y  rece- 
voir le  fecours  qui  s'approchoit ,  diiantau 
refte  avec  une  incroyable  fermeté'  à  ceux 
qui  croyoient  que  c'eftoit  là  trop  s'expofèr, 
qu'il  eftoit  réfolu  de  demeurer  à  ce  coup  vif 
ou  mort  en  Allemagne ,  Se  de  bien  recevoir 
fès  ennemis  s'ils  olbicnt  l'attaquer  dans  fou 
,  camp  qu'il  avoit  fort  bien  retranché. 

Mais  le  jugement  ,  ou  pluftoft  le  cœur 

leur 


leur  manqua  encore  en  une  occa(7on  fi  fà-    A  nk, 
vorable ,  où  ils  pouvaient  combatre  avec     '** 
tant  d'avantage   l'Empereur  qui    n'avoir 
alors  qu'une  poignée  de  gens  en  compa- 
raifbn  de  leur  grande  armée.  Au  lieu  donc 
de  marcher  droit  à  luy  tefte  baillée  pour 
l'attaquer    dans    les  retranchemens  qu'ils 
euilènt  pu  forcer  aifément  avec  la  moitié 
moins  de  gens  qu'ils   nen   avoient,  s'ils 
euilènt  efte  foldats ,  ils  ne  firent  qu'une 
aétion  de  mauvais  fanfaron  ,  d'une  maniè- 
re fort  ridicule.  Car  s'eftant  contenté  de  fe- 
f>ofter  entre  Munich  &  Ingolftad ,  à  fix  : 
ieues  du  camp  dé  PEmpereur,iIs  fe  conten- 
tèrent de  luy  envoyer  un  Trompette  avec 
un  Page,qui,felon  la  couftume  de  ce  temps- 
la  ,  portoit  une  lettre  dans  une  canne ,  pour 
luy  déclarer  la  guerre  de  la  part  des  contéde-. 
rez.  Ils  furent  tous  deux  conduits  à  la  ten- 
te du  Duc  d'Albe  Lieutenant  général  de  ' 
l'Empereur,    &   fçacham  pour-quoy  ils 
eftoient  venus  ,  il  leur  dit  d'abord  que  la 
réponfe    qu'ils   dévoient   attendre   eftoit 
qu'on  les  fïft  pendre  fur  le  champs  mais  que 
l'Empereur,  qui  ne  s'en  prenoit  qu'à  ceux 
qui  les  avoient  envoyez ,  vouloit  bien  avoir 
pitié  d'eux ,    à  condition  qu'ils  leur  por- 
taient pour  toute  réponfe  PEdit  de  leur 
profcrïption ,  par  lequel  on  les  avoir  mis  au 
ban  de  l'Empire  dés  le  vingtième  du  mois 
pafTe.  Sur  quoy  ils  furent  renvoyez  avec 
cet  Edit  qu'on  leur  mit  entre  les  mains, 
L'Empereur  auflr  ne  voulut  pas  voir  leur 
lettre-,  fe  doutant  bien  que ,  félon  le  ftiîé ■■: 
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*NN.  ordinaire  du  Lantgrave ,  Prince  extrémc- 
■M^*  nient  hautain,  prcfbmptueux  &  vicient , 
e!ïe  devôit  eflre  coneeuë  en  dés  termes  qui 
choquaient  avec  infclence  la  Majèfte  Im- 
périale. En  effet,  ii  n'avoir  pas  voulu 
qu'on  luy  donnaft  la  qualité  d'Empereur, 
pour  ne  pas  déclarer  par  là  ,  difoit-îH 
qu'ils  eft  oient  rebelles  à  leur  fbuverain  Seig- 
neur ,  mais  feulement  celle  de  Charles  de 
Gand  ,  fby-diiant  Empereur ,  &  c'eft  ainfi 
qu'ils  i  appelèrent  durant  cette  guerre  :  ce 
qui  faifoit  dire  aux  foldats  Impériaux,  en  flj 
moquant  de  ces  rebelles,  LaiffcL  faire  à 
Charles  de  G  and ',  il  leur  apprendra  tient  om 
q  U  '  //  efl  E  mp  et  eur . 

Et  certes  ils  ne  fètrompoient  nullement 
dans  leur  conjecture  appuyée  fur  le  grand 
mérite  de  ce  Prince ,  &  far  le  peu  de  rcié| 
lutien  &  de  conduite  de  les  ennemis.  Or 
randis  qu'ils  fè  morfondoient  avec  leur 
prodigieufe.  armée  dans  leur  camp,  fans 
oicr  rien  entreprendre  fur  celuy  de  l'Empe- 
reur ,  il  y  récent  fans  aucun  obftacie  toutes 
les  troupes  qu'il  attendent  d'Allemagne  Se 
d'Italie.  Les  premières  qui  arrivèrent  furent 
celles  du  Pape,  qui  le  joignirent  le  treizième 
«i\Aouft  fans  avoir  rien  trouve  en  leur  che- 
min qui  leur  difputafr  le  paiTage.  Cette  ar- 
mée confiftoir  en  douze  mille  hommes  de 
pied  .  &  fîx  cens  chevaux  fui  vis  de  deux 
cens  autres  du  Duc  de  Florence  &  de  cent 
que  le  Duc  de  Fërrare  entretenoie  au  fervice 
de  l'Empereur.  Elle  eftoit  commandée  p; 
le  Duc  dé  Parme  Octave  Farnefe  gendre  d 
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Charles  Quint  &.  père  de  ce- Duc  Alex?.  11-    A  N  H. 
dre,qui  a  rendu  fen  nom  11  fameux  par  les     *H*; 
belles  choies  qu'il  a  faites  (bus  lé  Règne  de  ' 
Philippes  IL  dans  les  guerres  de  Flandre. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  braves  parmi  la 
Nobleflc  Romaine  y  voulurent  fèrvir,  Se 
l'on  y  voyoit  entre  autres  dans  les  premiers 
emplois  les    Seigneurs    Alexandre  Vitclh 
Colonel  de  l'Infanterie,  JeanBaptifteSa- 
velli  General  de  la  Cavalerie  ,  JvIïs  des  Ur- 
fîns,  Frideric  Savelli,  &   le  Duc  Sferce 
neveu  de  fa  Sainteré ,  à  la  tefte  des  Régi- 
mens  qu'ils  commandaient. 

Ces  troupes 'les  plus  belles  que  l'on  euft 
levées  de  long-temps  en  Italie ,  lurent  peu 
de  jours  après  fuivies  du  Terze  de  trois 
mille  Espagnols  de  Lombardie  comman- 
dez parle  Colonel d'Arze^  &deceluyde 
Naples,  de  trois  autres  mille  Efpagnbls  cous 
vieux  fcldaf;s  ,  avec  deux  cCi  s  chevaux  lé- 
gers conduits  par  le  Prince  de  Sulmone  fils 
de  Charles  de  Lanoy  autrefois  Vieeroy  de 
Naples  y  les  quatre  mille  Allcmans  que 
le  Colonel  Chambourg  avoit  levez  aux  en- 
virons de  la  Forell  noire ,  ayant  pris  le 
grand  tour  par  le  Lac  de  Confiance  &  par 
le  Tiroljpour  éviter  le  Virtemberg  &  Ulme 
païs  ennemi. Les  Cavaliers  Allemans,que  les 
Marquis  Jean  &  Albert  de  Brandebourg  & 
Je  Grand-Maiftre  de  Prude  avoient  faits ,  iè 
rendirent  auflî  prcfque  au  mefme  temps  au 
camp  de  l'Empereur,  qui  fè  trouva  pour 
lors  avoir  une  très -belle  armée.  Car  il  y 
avoit  en  infanterie  plus  de  feize  mille 
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an  M.    Allemans ,  huit  à  neuf  mille  Espagnols 
';4^      turels  des  vieilles  bandes,  dou7e  mille  Ira-  j 
liens  ,  &  cinq  à  fîx  mille  chevaux  \  ce  qui 
faiibit  en  tout  plus  de  quarante  mille  hon 
mes,  les  meilleurs  qu'il  euft  jamais  eus, 
comme   l'âfîeûroient  ceux   qui  l'av  oient 
fervi  dans  les  autres  guerres  qu'il  avoit  fai- 
tes en  perfonne  en  Autriche  contre  Soli- 
man ,  en  Afrique  Se  en  Fiance. 

Ce  fut  avec  ces  belles  troupes  qu'il  iortit- 
de  fon  camp  ,  Se  qu'ayant  pris  à  Ratiibone 
les  quatre  mille  hommes  qu'il  y  avoit  lai  fl 
iez ,  &  trente-cinq  pièces  de  canon  ,  il  alla 
palier  à  Neuftad  le  Danube  ,  que  les  ei 
mis  avoient  déjà  repailë  àNeubourg.  De- 
là marchant  en  bataille  fur  trois  colonnes 
accompagne  de  l'Archiduc  Maximilien  fou 
neveu  Se  du  Prince  Philibert  Emmanuel  de 
Savoye  qu'il  avoir  toujours  aies  coftez ,  il 
fe  {aiut  le  premier  d'Ingolftad  .,  où  le  Duc 
Je  Bavière  qui  eftoit  encore  neutre  lai  h  bit 
le  paflage  libre  aux  deux  partis ,  Se  s'alla 
camper  la  nuit  du  vingt-iept  au  vingt-hui- 
tième d'Aouft  au-delà  de  la  Ville  à  deux 
ticuës  du  camp  des  ennemis.  Il  avoit  In- 
golftad  à  dos  qui  le  mettoit  de  ce  cofte-là 
nors  d'infulte ,,  à  gauche  le  Danube  jufques 
où  il  avoit  étendu  Ces  quart:  :rs ,  à  droit 
un  grand  marais ,  «Se  devant  luy  une  plaine. 
tort  large ,  par  laquelle  les  confeVierez  pou- 
Voient  aifement  aller  à  luy  en  bataille 
pour  l'attaquer  de  front.  C'eft  pourquoy. 
e  Duc  d'Albe  fit  travailler  avec  tant. 
durant  toute*- la.  nuit  >.   qu'au 

point 


Livre  IV.  « 

point  dû  jour  tout:  cet  efpace  fut  ferme  anîsT. 
d'un  foile7 ,  qui  prenoit  depuis  le  Danube  U4^» 
jufqu'au  marais  de  la  main  droite.  Mais 
comme  il  eftoit  peu  profond ,  3c  qu'en 
fuite  les  lignes  que  Ton.  avoir  faites  en  le 
creufànt  eltoient  fort  balles  i  qu'elles  man- 
quoient  mefme  en  quelques  endroits  où  il 
n'y  avoit  que  des  fimples  barricades  faites 
à  la  hafte  avec  les  charettes&. les  pontons 
de  l'armée ,  cela  ne  pouvoit  empefeher  des 
gens  bien  réfoîus  &  deux  fois  plus  forts 
que  les  Impériaux  ,  d'en  venir  au  combat , 
auquel  l'Empereur ,  qui  le  tint  prefque  du- 
rant tout  le  jour  en  bataille ,  s'attendoit. 

Mais  les  Chefs  des  conféderez,  qui  ne 
s'.accordoicnt  pas  trop  bien  ,  perdirent  trois 
ou  quatre  jours  à  contefter  fur  le  Parti 
qu'on  devoir  prendre  ,  les  uns  voulant 
qu'on  donnait  furie  champ  avant  que  l'en- 
nemi euft  le  loiiîr  de  Ce  mieux  retrancher  j 
les  autres  au  contraire  foiiftenant  qu'il  fal- 
loit  attendre  qu'on  euft  trouve'  moyen  de 
le  déloger ,  afin  de  le  pouvoir  combatre  a~ 
vec  avantage  en  raie  campagne.  Mais  en- 
un  le  Lantgrave  prenant  un  milieu  entre 
ces  deux  opinions  ?  fît  tant  qu'onluivir  foa 
avis,qui  fut  exécuté  en  cette  manière.  Tou- 
te l'armée  s'ëftant  avancée  jufques  à  une 
lieue  du  camp  de  l'Empereur ,  s'alla  porter 
fur  des  hauteurs ,  qui  de  ce  cofté-là  termi- 
noient  la  plaine  par  laquelle  on  pouvoir  al- 
ler fans  obftacle  aux  ennemis  :  Se  après 
qu'on  eût  envoyé  quelques  parties  pour  re- 
connoiftre  leurs  retranchemens,elle  defeen- 
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ANN.   dit  un  jour,  qui  fut  au  commencement 
l^J'     de  Septembre  de  grand  matin ,  dans  la  plai- 
ne ;  3c  après  avoir  pafle ,  fans  cftre  apper- 
ceûë  ,  à  caufè  du  brouïllard ,  une  petite  ri- 
vière qui  feparok  les  deux  camps  ,  elle  fut 
rangée  en  bataille  fur  deux  lignes  en  forme 
d'un  fort  grand  croillant ,  afin  de  pouvoir 
invertir  une  grande  partie  du  camp.    Le 
Lantgrave  àvoit  mis  dans  la  première  toute 
la  cavalerie  divifè'e  en  neuf  ou  dix  gros  ei- 
cadrons ,  qui  eftoknt  allez  éloignez  les  uns 
des  autres,  &•  avotent  à  leur  tefte  plus  de 
cent  pièces  de  canon ,  qui  rouloient ,  non 
pasàlafile,  mais  tout  d'un  front ,  fort  ai-?   I 
lement ,  par  cette  plaine ,  où  il  n'y  avoit  ni 
arbres,   ni  bayes ,  ni  buiilonsqm  pulîènt 
arrefter  ou   troubler  la  marche  de  cetee 
grande  armée.    L'infanterie  marehoit  deiv 
rierc  fur  la  féconde  ligne ,  beaucoup  plus 
étendue  que  la  première  $    &  quand  le 
brouïllard  fut  tombe7  ,  l'on  pouvoir  facile- 
ment ,  du  camp  Impérial,  en  compter  tous 
les  bataillons  qui  fè  faifoient  voir  en  partie 
par  les  intervalles  des  efeadrons ,  qui  n'é- 
toient  pas  à  beaucoup  pre's -aufli  gros  que 
l'eftoient  ces  bataillons. 

C'eft  en  cet  ordre  que  marehoit  l'année 
des  confederez ,  ayant  à  la  tefte  désenca- 
drons le  Lantgrave  de  Hefîè  qui  ne  vouloir 
pas  d'abord  attaquer  tés  Impériaux  dans 
leur  camp ,  comme  quelques-uns  le  fbu- 
haitcîent,  ni  auffi  attendre  qu'ils  eufîènt 
décampé,  ce  que  quelques  autres  luy  coi> 
Jtèilloient:  mais.,  félon  qu'il  Tavoit  imagi- 
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ne,  il  pretendoit  les  foudroyer  première- 
ment à  grands  coups  de  canon  ,  &  puis 

A. M  M» 

quand  il  lesauroit  niïsen  defbrdre,  comme 
il  ne  doutoit  point  qu'il  nciifl: ,  en  conti- 
nuant quelque  temps  l'horrible  tonnerre  de 
plus  de  cent  pièces  d'artillerie,  quilance- 
roient  (ans  interruption  leurs  foudres  dans 
les  bataillons  &  les  efeadrons  que  l'oadi- 
ftinguoit  aifëment  au-delà  de  leurs  lignes 
fcrtbafles,  donner  ,  telle  bai  île  e,  dans  les 
fcibles  retranchemens  qu'il  pre'fappofcit 
devoir  eftre  abandonnez  de  leurs fcldats  y 

|x>ur  chercher  à  le  mettre  quelque  part  à 
Vibri  de  cette  terrible  tempefte  de  feu  & 
de  boulets.  Mais  il  trouva  qu'il  avoit  affai- 
re à  des  gens  qui  ne  s'eftonnoient  pas  du 
bru k ,  ce  qui  par  leur  inébranlable  fermeté 
luy  rompij  ent  toutes  les  meiures  qu'il  avoit 

L'Empereur ,  qui  voyant  venir  les  rebel- 

A  J 

les  en  fi  bel  ordre ,  ne  douta  point  qu'ils  ne 
▼oulnflènt  à  ce  coup  en  venir  aux  mains , 
avoit  range  toute  (on  infanterie  le  long  des 
lignes.  Les  Espagnols  avoient.la  gauche? 
du  code'  cîu  Danube,  ou  la  pointe  droite 
des  ennemis  eftoit  plus  avancée  que  l'autre. 
Ils  avoient  a  leur  droite  les  Regimens  du 
Comte  George  de  Reufpruch  &  du  Mar- 
quis de  Marignan  dans  un  ïeul  corps.  Les 
Italiens  (uivoient ,  occupant  tout  le  front 
des  lignes  du  cofte'  de  la  plaine  ,  puis 
les  Regimens  de  Madruce  8c  de  Cham- 
bourg,  en  tournant  toujours  à  droit  jus- 
qu'au marais  :  le  refte^qui  eftoit  tout  ouvert 
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ANN.  jufqu'à  Ingolftad  qui  couvroit  à  dos  les  Im- 

,^5,    pénaux,  fut  occupe7  par  Ja  cavalerie  divi- 

fee  en  quatre  gros  ef  cadrons ,  pour  s'oppo- 

fèr  à  ceux  qui  entreprendroient  d'entrer  de 

ce  coire-la. 

Il  eftoit  environ  dix  heures ,  lors  que  ie 
Lantgrave  ie  trouvant  à  fïx  cens  pas  des  li- 
gnes ,  fit  décharger  fur  les  Efpagnols  tout 
le  canon  qu'il  a  voit  à  (a  droite  ;  puis  s' es- 
tant approché  aufïi  prés  qu'il  falloir  pour 
faire  tout  l'effet  qu'il  prétendent  ,  toute 
l'armée  fit  alte,  Se  alors  on  tira  de  toutes  - 
les  bateries  Tune  après  l'autre ,  fans  aucune 
interruption ,  avec  tant  de  violence ,  Se  fî 
promptement ,  qu'il  fembloit  quecefuft 
une  grefle  de  boulets  qui  tombait  dans  le 
camp  ;  Se  le  bruit  que  faifbient  plus  de  cent 
mille  hommes  qui  jettoient  des  cris  époiir 
vantables  à  chaque  décharge,  fe  méfiant* 
à  celuy  du  canon  ,  eftoit  encore  plus  terri- 
ble que  celuy  des  plus  fûrieufes  rempeftes  , 
où  les  éclats  du  tonnerre  Se  les  fifflemens 
des  vents  qui  s'entrechoquent ,  font  trem- 
bler   Se  defefperer  les  pauvres  matelots 
qu'ils  menacent  à  chaque  moment  d'un 
funefte  Se  inévitable  naufrage.  C'eft  là  que 
parurent  admirablement  la  prefènee  def- 
prit,  le  courage ,, la  valeur ,  &  la  fermeté 
de  Charles-Quint ,  qui  courant  tout  armé 
achevai  de  bataillon  en  bataillon  &:d'efca- 
dron  en  efeadron  ,  fans  crainte  de  ces  ca- 
nonnades dont  mefme  un  de  fès  gardes  fut 
mé  à  fès  coftez ,  animoit  fts  gens  à  bien 
recevoir  les  ennemis  que  deux  mouvemens 
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qu'on  leur  vit  faire  faifoient  croire  avoir  A  N  N. 
rcTolu  d'attaquer  les  lignes  après  ces  pre-  1J^* 
micres  décharges  du  canon.  Cela  donna 
:ant  de  courage  aux  fbldats  des  trois  na- 
;ions ,  que  voyant  le  péril  auquel  ce  brave 
!  Prince  s'expofbit  encore  plus  qu'eux  ,  il  n'y. 
rn  eut  pas  un  non-feulement  qui  quittait 
on  rang  ,  mais  mefme  qui  branlait  ou 
:ournaft  la  teftepour  éviter  les  boulets  qui 
;  eur  fiffloient  aux  oreilles  de  tous  code/..  Ils 
ittendoient  toujours  gayment  que  l'enne- 
iii  les  vint  attaquer ,  fort  afîeurez  de  le  bien 
>atre  nonobftant  fon  prodigieux  nombre 
,  qu'ils  me'prifoientnnais  ils  attendirent  inu- 
iîement. 

Car  le  Lantgrave  fort  furpris  de  voir  que 
Dien  loin  de  fè  retirer ,  ou  de  troubler  leur 
)rdre ,  ils  fcrtoicnt  mefme  de  temps  en 
:emps  de  leurs  lignes  pour  efearmoucher 
ufqu'à  la  bouche  du  canon  contre  ceux  qui 
Soient  les  plus  avancez ,.  fît  recommencer 
le  tous  coftez ,  avec  plus  de  furie  qu'au- 
paravant, à  canonner  le  camp ,  d'où  l'on 
ne  manquoit  pas  de  luy  repondre  avec  tren- 
:e-fix  pièces  de  canon ,  qui  parce  que  la 
iîfpoiîtion  du  terrain  eftoit  favorable  aux 
ennemis ,  ne  leur  faifoient  pas  fort  grand 
mal  ;  mais  auffi  le  leur  qui  tiroir  la  plu  (parc 
iu  temps  fur  des  gens  qui  eftoienr  derrière 
les  retranchernçns ,  faifoit  beaucoup  plus 
le  bruit  que  d'effet  :  de  forte  qu'il  n'y  eût 
]ue  tres-peu  d'hommes  de  tuez.  Ainfîlé 
-antgrave  voyant  que  rien  ne  branloir 
lans  le  camp  Impérial,  après  l'avoir  inu- 
tile- 
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ANN.  tilement  canonné  durant  huit  ou  neuf 
f*4^  heures,  fut  enfin  contraint,  la  nuits'ap- 
prochant ,  de  fè  retirer  jufqu'à  la  petite  ri- 
vière cp  il  avoir  pafïèe  le  matin ,  le  long  de 
laquelle  il  campa.  Il  voulut  néanmoins 
qu'on  cruft  qu'il  avoit  fait  une  fort  grande 
exécution  en  foudroyant  ainfî  de  plus  de 
neuf  cens  coups  de- canon  les  Impériaux. 
C'eft  pourquoy  ce  foir  mefme ,  comme  il 
fbupoit  avec  les  principaux  Officiers ,  il  prit 
une  grande  coupe  toute  remplie  de  vin  ,  & 
s'adreilànt  à  Schertel ,  Beuvons ,  luy  dit-il , 
è  tous  ceux  que  nofire  canon  na  cejje  d'en- 
voyer tout  anjourcCbuy  m  Vautre  inonde. 
A  quoy  ce  Colonel  qui  avoit  efté  d'avis 

3u'on  donnaffc  d'abord  l'e'pee  à  la  main 
ans  les  lignes,  fans  s'amufèr  à  toutes  ces 
de'charges  inutiles ,  luy  répondit  ,  Je  ne 
fyaypœs ,  Monfieigneur. ,  combien  il  y  en  a  de 
tuet  y  mais  il  mefiemble  avoir  bien  remar- 
qué que  de  tous  ceux  qui  [ont  reflet  en  vie , 
pas  unfieulna  quitté  fin  pofle  >  ni  voulu  per- 
dre un  pouce  de  terrain. 

Ce  fut  là  comme  le  pre'fage  du  malheur 
â^s  confédérée.  Car  après  avoir  fait  enco- 
re deux  ou  trois  fois  la  mefme  choie  >  mais 
avec  beaucoup  moins  d'effet,  parce  que 
l'on  avoit  eu  le  loifir  de  rehauder  les  par 


î->  ■?.. 


pets  des  lignes  pour  fè  mertree  a  couver: 
du  canon,  l'Empereur  les  reilèrra  fi  for 
en  pourtant  toujours  plus  avant  fci  travaux 
vers  leur  camp,  en  les  harcelant  ccerneile 
ment  par  de  fortes  clcarmouches ,  &  en 
voyant  de  grands  partis  qui  couioiem  fin 

cefïi 
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rcfîè  là  campagne  pour  leur  couper  fèsvi-   A  nm. 
res:  qu'ils  furent  enfin  contraints  de  de-     15'r(5' 

ampcr  les  premiers ,  &  de  fè  retirer  à  Neu- 
>ourg,  &  puis  à  Donavert.    Ce  fut  de  la 
jue  le  Lantgrave  fè  détacha  de  l'armée  avec 
me  grande  partie  des  troupes  pour  aller 
lombaire  le  Comte  de  Bure ,  qui ,  apr</s 
livoir  parte  le  Ilhinvers  Mayence*  malgré" 
ôus  les  efforts  qu'un  grand  corps  de  eon- 
ï&ferèz  commandez  par  le  Comte  d'Al- 
lembourg  fît  pour  s'y  oppofet ,  s'eftoit  de~ 
a  avance  jufiju  à  Nuremberg.    Mais-ayant 
uivi  de  bons  guides  que  l'Empereur  ,  qui 
Pfut  averti  du  deiîèin  du  Lantgrave ,  luy  en- 
voya ,  il  prit  plus  à  gauche,  évita  la  rencon- 
tre des  ennemis  ,  &  fè  rendit  heu  reniement 
if  m  camp  Impérial  avec  l'armée  de  Flandre , 
bui  eftoit  de  douze  mille  hommes  de  pied 
lk  de  trois  mille  chevaux.  Alors  i'Empe- 
Ireur  fè  trouvant  fortifie  d'un  renfort  fi  con- 
|fîdérabîe,  re'fblut  de  pouriiiivre  fèsenne- 
'  mis  qui  fuyoient  le  combat ,  Se  de  les  atta- 
quer, quoy-qu'en  tout  il  n'euft  pas  plus 
pc  trente  mille  homir.es  de  pied ,  &  neuf  à 
dix  mille  chevaux  ,  parce  que  les  biellures, 
les  maladies  &  les déferrions afïez ftequeil- 
tes,  principalement  ces  Italiens,  avoient 
fort  diminue'  les  troupes. 

E.u  fuite  fërtant  de  lôn  camp,  il  s'alla 
:  rendre  maiftre  de  Neu bourg,  que  les  Bour- 
geois voyant  le  peu  de  refoïûtion  dé$xon-: 
fe'derez  luy  rendirent  fans  re'fîftance  ;  puis 
tandis  que  les  ennemis  cccupoient  toujours 
les  hauteurs,  (ans  oier  descendre  dans  les 

pîai- 
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ANN.  plaines,  il  leur  enleva  Do navert  &  toutes 
J*4  '  ks  autres  Villes  du  Danube ,  à  la  réferve 
cPUlme.  Enfin,  il  agit  avec  tant  de  force 
&  de  conduite ,  tant  d'adreffè  &  d'habile- 
té, en  pourfuivant  partout  fès  ennemis, 
leur  gagnant  toujours  le  terrain  des  qu'ils 
s'eftoient  campez ,  les  harcelant  continuel- 
lement par  de  fréquentes  efearmouches  > 
par  de  faufTes  &  ' vrayes  attaques ,  leur  don- 
nant force  camifades,  leur  enlevant  leurs 
fourageurs ,  &  leur  coupant  les  vivres ,  é- 
rant  au  refte  infatigable  au  travail ,  &  tou- 
jours le  premier  à  cheval ,  expofe  à  toutes 
les  rigueurs  d'une  très  -  fafcheufe  faifon, 
nonobstant  fa  goutte  qui  l'obligeoit  fou 
vent  à  appuyer  fà  jambe  fur  un  morceau 
de  toile  jaune  attachée  à  la  (elle  au  lieu 
d'eftrier  :  il  agit ,  dis-je ,  de  la  forte  durant 
les  mois  d'Octobre  &  de  Novembre  ave 
tant  de  vigueur  &  fans  relafche ,  en  pouf-l 
fant  toujours  les  rebelles ,  qu'après  les  avoir; 
contraint  depuis  leur  retraite  d'Ingolfta< 
d'abandonner  encore  jufques  à  trois  fois 
leur  camp ,  auprès  de  Donavert ,  de  Nor 
lingue,  &  de  Gienghen,  il  lesréduifit  ; 
l'extrême  nçeeflïte  de  toutes  choies ,  ce  qui 
ks  mit  au  defèfpoir. 

Il  eft  vray  que  fon  armée  fbuffrit  auiTi 
de  grandes  incommoditez  parle  mauvais 
temps  qu'il  faifoit ,  &  beaucoup  plus  en- 
core par  les  maladies  qui  s'eftoient  mifèi 
dans  fbn  camp  ;  &  fbn  Confeil  cftoit  d'a- 
vis qu'il  la  mift  en  de  bons  quartiers ,  en  at- 
tendant une  faifon  plus  favorable  pouj 

ache 
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achever  cette  guerre  qu'il avoit  fiheureu-  ANN, 
(èment  commencée.  Mais  il  (buftint  toû-  l^* 
jours  le  contraire,  disant  que  c'eftoit  là 
donner  aux  ennemis  le  temps  Je  (e  remet- 
tre, qu'il  les  falloit  prefïèr,  &  que  pour 
peu  que  Ton  continuait  à  les-pouitèr ,  ils  ie 
déferaient  infailliblement  d'eux-mefmes. 
Ce  qui  luy  donnoit  tant  de  confiance  eftoit 
la  nouvelle  qu'il  venoit  de  recevoir  que  le 
Duc  Maurice,  auquel  il  avoit  promis  TE- 
lecftorat  du  Duc  de  Saxe  Ion  coufïn  ,  &  qui 
avoit  fait  pa-*  Tes  ordres  avec  le  Roy  Ferdi- 
nand une  grande  diverfîon  de  i'Eleciorat  de 
Saxe,  y  avoit  remporté  de  grands  avantages* 
&  s'y  eftoit  emparé  de  toutes  les  places ,  à 
la  réfèrve  de  Vittemberg  &  de  deux  ou  trois 
autres  villes.  Charles  voulut  apprendre  aux 
ponféderez  cette  nouvelle  par  la  décharge 
de  tout  Ton  canon  &  par  trois  (aîves  qu'il 
fit  fa;re  à  (on  armée.  Cela  ne  manqua  pas 
de  déterminer  le  pauvre  Electeur  a  (e  fé- 
parer  du  Lantgrave  avec  lequel  il  partageoit 
le  commandement  dans  l'armée,  ce  qui 
;  fut  caiife  en  partie  de  (a  ruine ,  parce  qu'ils 

I  ne  s'accordoient  pas ,  &  que  ce  qui  eftoit 

II  approuvé  de  l'un  de  ces  deux  Généraux  > 
l'autre  la  pluipart  du  temps  ne  le  vouloit 

il  point,  par  un  effet  &  un defbrdre inévi- 

*  table  de  la  jalouse  qui  ie  met  d'ordinaire 
û'  entre  plufienrs  Chefs  égaux  en  pouvoir  & 
v  en  autorité  dans  le  mefme  corps ,  qui  pour 
*•  agr  régulièrement  n'en  doit  avoir  qu'un  > 

*  duquel  il  reçoive  des  mouvemens  certains 

*  Se  uniformes. 

Et 
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ANN,       Et  certes  on  a  veû  plus  d'une  fois ,  & 
'**&•    particulièrement  dans  ces  dernières  guerre 
que  nous  avons  faites  avec  tant  de  gioire  er 
Allemagne ,  que  ces  grandes  &  formida- 
bles armées  d'Aîlemans  ,  qui ,  après  s'ê- 
tre répandues  avec  grand  bruit  &  pranc 
fracas  comme  un  effroyable  déluge  au-de- 
ça  du  Rhin,  mcnaçoient d'inonder toiit<, 
fa  France  >  ont  efté  ruinées  en  très-peu  d< 
temps  j   à  peu  près  comme  celle  des  confé- 
derez  de  Smaîcalde  dont  je  parle.  Ce  qui  er 
fut  la  principale  caufe,c'eft  qu'elles  eftoiem 
commandées  par  plufîeuts  Princes.  &  plu- 
fîeurs  Généraux  indépendans  les  uns  de; 
autres,  ,.&  qui  ne  fè  trouvoient  prefque  ja- 
mais d'un  meime  avis  5    ou  qu'elles  l'é- 
Epient  par  un-fèul  à  la  vérité ,  mais  qui  n'a- 
voit  qu'une  vaine  apparence  de  comman- 
dement général  >  avec  un  beau  titre,  eftam 
fournis  <en  effet  aux  avis ,  ou.pluftoft  au: 
volontez ,  &  mefme  bien  fouvent  aux  ca- 
prices des  autres  Chefs ,  qui  n'eRoient  riei 
moins  que  fubordonnez >  puis  qu'ils  lu; 
commandoient  effectivement,  en  luy  don- 
nant des  confeils  q u'ileftok  obligé  de fiii- 
vre  malgré  qu'il  eneiift.    Mais  au  contrai- 
re, nos  armées  n'eftant  com  mandées -qu< 
par  un  feul  Général ,  qui  n'avoit  qu'à  biei 
faire  exécuter  les  ordres  qu'il  avoir  du  Roy 
ont  obligé  (es  ennemis ,  après  avoir  effr 
fouvent  batus ,  de  repaflèr  le  Rhin  avec  au ! 
tant  de  précipitation  que  de  honte ,  en  fai- 
fànt  voir  à  leurs  compatriotes  >  par  le  débri ï 
de  leurs  troupes  >  qu'ils  nous  ayoîent  laiffc 

pllii 
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plus  de  la  moitié  de  leurs  gens  ou  morts  >   ANN. 
ou  prisonniers.  ,f4** 

Aitiii  donc  ces  deux  Chefs  de  la  ligue  de 
Smalcâlde  Ce  trouvant  réduits  en  un  très- 
malheureux  eftat  par  leur  propre  divifîon , 
Se  par  l'union  des  I  m  pénaux  ,  furent  en- 
fin contraints  de  quitter  la  campagne  à  leur 
vainqueur  fur  la  fin  de'Novembre ,  Se  de  fe 
féparer.  Le  Duc  de  Saxe  avec  ce  peu  qu'il 
avoit  encore  de  gens,  accourut  au  fecours 
des  liens ,  qui  avoient  prefque  tout  perdu 
dans  fès  Eftats  ;  environ  huit  mille  hom- 
mes des  Villes  confédérées  furent  mis  dans 
les  places  qui  tenoient  encore  pour  la  li- 
gue j  &  le  Lantgrave  ie  retira  bienvifte, 
ou  pluftoft  s'enriiit,  'Se  Ce  (auvadansibn 
païs  avec  cinq  à  fix  cens  chevaux  ,  pi- 
toyables reftes  de  cette  épouvantable  ar- 
mée ,  avec  laquelle  il  avoit  hardiment 
promis  à  fes  ligueurs  de  chaiTer  de  l'Alle- 
magne l'Empereur ,  ou  de  le  prendre  pri- 

I  fbnnier.  Tant  il  y  a  de  vanité  &  de  pré- 
û  fomption  à  s'engagera  des  chofès  que  la 
t  fortune ,  Se  mille  accidens  qu'on  ne  peut1 
|1  prévoir,  Se  fur  tout  le  courage ,  la  vertu* 
il  ï'eiprit,    &  l'habilité  de  ceux  a  qui  Ton 

II  doit  avoir  affaire  ,  peuvent  faire  tourner 
|j  tout  autrement  qu'on  nefè  l'eftoit  imagi- 

né  -y  8c  tant  il  y  a  peu  de  fondement  à  faire 
ji  fur  les  ligues ,  qui  fè  ruinent  afïèz  fouvent 
^  d'elles-mefmes  par  la  mefintelligence  qui 
jdfe  met  d'ordinaire  entre  ceux  qui  Ce  li- 
,  j$  guent  contre  un  grand  Monarque ,  Se  par 
|  :  w  défiance  qu'ils  ont  prefque  toujours  les 
.ut  i:ns 
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AKN.  uns  des  autres,  chacun  craignant  que  foi 
*54<5-     compagnon  ne  traite  fans  luy. 

Or  comme  après  que  ces  gro  fies  nuée  ! 
qui  éclatoient  en  tonnerres  &  en  foudres 
£c  fè  déchargeaient  en  de  furieux  déluges 
font  enfin  diffipees  par  la  force  du  Soleil 
qui  reprend  dans  le  Ciel  l'empire  qu'il  fera 
bîoit  y  avoir  perdu  pour  un  temps  ,  01 
voit  dans  la  nature  que  tout  fè  remet  ei 
Peftat  où  il  doit  eftre  pour  lebiendetou 
l'Univers  :  de  me/me ,  après  que  Char 
Jes-Quint  eût  diffipe  par  fon  adreflè ,  & 
par  la  force  de  lès  armes  cette  armée  fî  ter- 
rible j  quifaifant  horriblement  tonner  fèi 
cent  trente  pièce  de  canon ,  fèmbloit  de- 
voir tout  defbler ,  tous  les  révoltez  &  tou- 
tes les  Villes  confédérées  renonçant  à  leuJ 
ligue ,  fè  remirent  auiîitoft  dans  le  premiei 
eftat  d'obeïfïànce  &  de  fbumifîion  qu'il 
dévoient  à  leur  Empereur. 

Le  premier  qui  luy  alla  demander  par- 
don fut  Frideric  Comte  Palatin  fon  proche 
parent  ,  qui ,  tandis  qu'il  fut  Catholique 
le  fèrvit  toujours  très  -  fidellement.  Mai! 
depuis  qu'ayant  malheureufèment  aban- 
donné la  Religion  de fès pères,  ileûtem- 
bralïele  Lutheranifme ,  il  devint  infîdcllc 
à  fon  Prince  aufli-bien  qu'à  Dieu  ,  comme 
il  arrive  d'ordinaire.  S'eftant  en  fuite  laifTè 
débaucher  à  ceux  de  la  ligue ,  dont  1  n'e'~ 
toit  pas,  il  leur  avoit envoyé  quatre cei 
chevaux  de  renfort,  un  peu  avant  qu'ils  fui 
fènt  contraints  de  fortir  de  leur  camp  d'il 
golfiad.    Charles  touché  des  grandes  m; 
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«jties  que  ce  vénérable  vieillard luy  donnoà,    ann. 
la  tefte  nue  &  les  larmes  aux  yeux  ,  du  rc-     lf*6- 
pentir  qu'il  avoit  de  la  faute ,  nonfèule- 
ment  la  luy  perdonna ,  mais  au (ïï  le  remit 
dans  l'efrat  où  il  eftoit  auparavant  auprès 
de  luy ,  &  fouffrit  mefme  qu'il  intercedaft 
pour  le  Duc  Ulric  de  Virtemberg  ,  qui 
n'obtint  néanmoins  fà  grâce  qu'à  des  con- 
ditions tres-rudes.  Car  il  luy  en  coufta,  ou- 
tre deux  cens  mille  écus  ,  trois  ou  quatre 
de  Ces  meilleures  places ,  qu'il  remit  entre 
les  mains  de  l'Empereur  avec  tout  le  canon 
que  les  Chefs  de  la  ligue,  pour  fuir  plus 
;vifte,  luy  avoient  laiilé  en  dépoftj  &il 
fallut  de  plus  que  feconfeiTant  criminel, 
il  demandai!:  publiquement  pardon  dans 
une  pofturetres-humiliante,  &  qu'il  pro- 
;mift  d'exécuter  tout  ce  qu'on  luy  ordon- 
[  neroit  pour  obtenir  fa  grâce  de  la  bonté  de 
'Empereur.  C'efr  ainfî  qu'il  continua  tou- 
jours, après  là  vi&oire,  à  faire  éclater  fà 
■  démence,  d'une  manière  qu'il  fecût,  par 
.me  tres-fîne  politique ,  fort  bien  accorder 
ivec  lès  interefts. 

Car  toutes  les  Villes  confédérées ,  tant 
ui-deçà  qu'au-delà  du  Danube  ,  qui  fe 
voyant  trompées  Ôc  abandonnées  de  leurs 
Chefs,  recururent  à  (à  bonté  pour  fe  mettre 
II  couvert  de  la  juftice,  par  une  parfaite  fou- 
niilion  à  tous  les  ordres,  furent  receûê's 
*n  grâce ,  mais  ce  fut  à  condition  qu'elles 
uy  donneroient  de  l'argent  &  du  canon  à 
proportion  de  leur  faute  &  de  leur  pouvoir. 
Jlme  ,  qui  fè  fournit  des  premières ,  donna 
Tom.II.  C  cent 
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■ann.  cent  mille  écus&  douze  pièces  de  gros  ca- 
**4# •  non  ;  Anfbourg  ,  autant  de  pièces  &  cent 
cinquante  mille  écus  j  Francfort ,  qui  & 
rendit  au  Comte  de  Bure  comme  il  s'en  re- 
tournoit  en  Flandre,  fut  taxe'  à  quatre 
vingts  mille  écus  &  à  deuze  pièces  d  artille- 
rie ;  Strafbourg ,  qui  envoya  fès  Députez  à 
l'Empereur  pour  Le  mettre  à  fi  discrétion , 
en-fut  quitte  pour  pareil  nombre  de  canons 
3c  pour  trente  mille  écus  ;  Memingue  n'en 
paya  que  cinquante  mille  avec  quelques  pie- 
ces  d'artillerie  ,  Campen,  Biberâc,  Lindau , 
Ravefoourg ,  Se  les  autres  Villes  qui  ne 
manquèrent  pas  de  fuivre  l'exemple  des 
premières  furent  à  peu  près  traitées  de  me£ 
me  :  de  forte  que  ce  Prince  fort  adroit 
trouva  par  là  les  voyes  de  payer  fès  troupes 
Se  de  fe  rendre  plus  fort  que  jamais,  enaf- 
foiblifïant  ces  Villes ,  &  leur  oftant ,  parla 
grâce  qu'il  leur  faûoit,  les  moyens  defe 
révolter  encore  une  autre  fois. 
A  N  N.  Ceft  ainfi  qu'il  pafîà  tout  le  refte  de 
■■*$ 47-  l'hiver,  en  paciiiant  l'Allemagne,  &  remet 
tant  l'ordre  par  tout.,  lors  qu'eftant  à  Ul- 
me  il  apprit  les  grands  progrès  qu'avoir  f  " 
FElecteur  de  Saxe,  qui,  avec  lespuifïà 
renforts  qu'il  avoit  reçus  de  la  baflè  Saxe  3 
avoit  non-feulement  repris  tout  ce  que  le 
Roy  Ferdinand  &  le  Duc  Maurice  luy 
voient  enlevé  ,  mais  aufTi  s'eftoit  ren 
maiftre  de  la  plufpart  des  places  de  ce  Du 
Se  avoit  mefrne  deJfàit  dans  un  grand  co 
bat  le  Marquis  Albert  de  Brandebour_ 
envoyé  depuis  peu  au  ïècours  de  Maurice 

pai 
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par  l'Empereur.  Alors  ce  Prince  infetiga-  ann. 
Wcréfblut,  fans  plus  s'en  fier  à  perfcftne  3  l^~- 
d'aller  luy-mefme  achever  cette  guerre, 
qui  fèmbloit  ne  pouvoir  efire  terminée  que 
par  !uy  fèul.  C'eftpourquoy  auffitoft  qu'il 
ù  ièntit  un  peu  foulage  de  fà  goutte  qui 
l'avoir  tourmente'  plus  qu'à  l'ordinaire  à 
caufè  des  travaux  exceffifs  de  la  campagne 
précédente ,  il  partit  d'Ulme  au  commen- 
cement de  Mars ,  nonobftant  la  rigueur 
de  la  fàifbn ,  qui  augmenta  fi  fort  fon  mal  5 
dont  il  n'eftoit  pas  encore  bien  guéri ,  qu'il 
l'arrefta  tout  courtàNorlingue,  ou  Ton 
r  deleipera  de  fa  fanté,  que  l'on  ne  crut  pas 
,  pouvoir  eftre  rétablie  au  point  qu'elle  luy 
I  puft  permettre  de  faire  en  perfonne  cette 
^campagne.  Mais  l'impatience  &  l'ardent 
defîr  qu'il  avoit  d'aller  promptement  finir 
cette  guerre  par  bataille,  luy  fit  faire  tant 
de  remèdes ,  qu'il  quitta  le  lit  en  tres-peu 
de  jours ,  plus  fbuftenu  par  la  force  de  fbn 
courage  que  par  celle  de  la  nature  fort  af- 
foiblie  par  cette  fàfcheufè  recheûte  qui  ne 
l'empefcha  pas  de  partir  le  vingt  &  unième 
de  Norlingue,  où  le  Duc  d'Albe  avoit  a£ 
fèmblé  toutes  £ès  forces. 

Elles  ne  confiftoient  plus  alors  qu'en 
fes  trois  Terces  d'Efpagnols  avec  les  deux 
Régimens  de  Madruce  3c  de  Marignan , 
les  gens- d'armes  de  Naples ,  quelques  fix 
cens  chevaux  légers  ,  &  mille  cavaliers 
Allemans  du  Grand -maiftre  de  Puflè  3c 
du  Marquis  Jean  de  Brandebourg  frère 
de  l'Electeur.  Ce  fut  avec  ces  troupes  qu'il 
C  z  alla 


3  6         Hifioire  du  Luther ani fine. 

A  N  N.  alla  joindre  fur  la  fin  du  mois  à  Egra ,  ville 
*547-  frontière  de  Bohême  ,  le  Roy  des  Ro- 
mains Ton  frère ,  &  le  Duc  Maurice ,  qui 
luy  amenoient  environ  trois  mille  chevaux 
qu'ils  avoient  ramafîe  du  débris  de  leurs 
troupes  fort  mal-menées  par  l'Electeur  de- 
Saxe  ,  qui  aprésla  défaite  du  Marquis  Al- 
bert eftoit  maiftre  delà  campagne,  Se  Ce 
trouvoit  en  eftat  de  continuer  la  guerre  a- 
vec  des  forces  tres-confïderables.  Car  ou- 
tre un  grand  corps  d'infanterie  Se  de  cava- 
lerie qu'il  avoit  envoyé  en  Bohême  fous 
le  Général  Tumeshiern ,  qui  appuyé  des 
mécontens  de  ce  Royaume  ,  y  avoit  déjà 
fait  de  grands  progrés,  Se  fans  compter 
les  fortes  garnirons  qu'il  tenoit  dans  fes 
places ,  8c  dans  celles  du  Duc  Maurice ,  il 
avoit  encore  une  bonne  armée  de  huit  à 
neuf  mille  hommes  de  pied  y  tous  vieux 
ibldats,  avec  environ  autant  de  fantaflins 
<îes  milices  bien  aguerries ,  &  trois  à  qua- 
tre mille  chevaux.  Mais  comme  il  n'a  voit 
nullement  envie  d'attendre  en  rafe  cam- 
pagne l'Empereur ,  qu'il  fçavoit  eftre  réfb- 
lïï  de  marcher  droit  à  luy  ,  il  avoit  mis  la 
plus  grande  partie  de  fon  infanterie  en  dif- 
icrens  poftts  dans  la  Mifnie ,  pour  s'oppo- 
1er  au  paiîàge  de  l'armée  Impériale.  Et  a 
pendant  il  s'alla  jetter  dans  Meiflen,  oi 
il  y  a  un  pont  fur  l'Elbe,  ayant  avec  fo; 
toute  fa  cavalerie ,  avec  fîx  mille  fantaflîn 
choii!S&  vingt  pièces  de  canon,  croyam 
que  s'il  le  voyoït  trop  preflé,  ilpourroit 
toujours  palier  l'Elbe ,  Se  après  en  avoir 
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rompu  le  pont  ,  fè  retirer  en  toute  fèûreté   ann, 
à  Witremberg.  \  *47' 

Mais  la  rcfolution  tout-i-fait  héroïque 
de  l'Empereur  ,  Se  Ton  extrême  diligence , 
rendirent  inutiles  Tes  précautions ,  &  luy 
rompirent  toutes  (es  meiures.  Car  après  a- 
voir  pafle  fa  Semaine  Sainte  8c  le  jour  de 
Pafqucs  à  Egra  ,  il  en  partit  le  lendemain 
treizième  d'Avril,  traverfà  le  Voitland  &  la 
M1fi1ie.cn  dix  jours  de  marche  continuelle, 
paflant  fur  le  ventre  à  tout  ce  qui  ola  paroi- 
fixe  pour  s'oppofèr  à  Ton  paflage ,  &  for- 
çant toutes  fès  petites  places  ou  les  Saxons 
s  eftoient  jettez  pour  luy  en  défendre  l'en- 
trée ,  &  alla  camper  le  vingt-deuxième  à 
deux  ou  trois  lieues  de  Meiflcn.  Là  il  ap- 
prit par  (es  coureurs  que  l'Electeur  ayant 
abandonne'  Meiflcn ,  avoit  parte  l'Elbe , 
rompu  le  pont ,  8c  s'eftoit  poire  à  Mul- 
berg  à  cinq  ou  fîx  lieuê's  plus  bas  fur  la.  mef- 
me  rivière  qu'il  vouloir  mettre  entre  luy  8c 
l'armée  Impériale  ,  jugeant  avec  grande 
raifon  que  fi  l'Empereur  l'alioit  paflèr  à 
Meiflcn,  pour  l'aller  en  faite  attaquera 
Mulberg  ,  il.auroit  tout  loifïr  de  fe  retirer  à 
Wittemberg  3  8c  que  s'il  venoit  droit  a  luy 

'  pour  la  palier  vis-à-vis  de  Mulberg,  il  luy 
feroit  bien  aifé  de  l'en  empefeher  avec  Ces 
troupes,  8c  les  vingt  pièces  de  canon  qu'il 
avoit  rangées  fur  la  rive ,  qui  eftoit  de  (on 

;  cafté  beaucoup  plus  haute  que  de  l'autre. 
L'Empereur  donc ,  qui,  fur  cet  avis  qu'il 
avoit  eu,  comprit  bien  le  deiTein  de  -  l'Ele- 
cteur ,  8c  qui  avoit  encore  appris  qu'il  y 
C  x  avoie. 
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A  N  N.  avoit  près  de  Muîberg  un  gué ,  mais  iî  pro- 
'547-  ^  fond  ,  qu'il  en  falloir  pafïèr  à  nage  une  par- 
ne  ,  prit  far  le  champ  la  résolution  ,  quoy 
qu'on  puft  faire  pour  l'en  détourner  com- 
me d'une  entreprife  impoffible,  delaifTèi 
Meifien  à  main  droite ,  pour  ne  pas  pren- 
dre un  fi  long  tour ,  d'aller  tout  droit  aux 
ennemis,,  oui  n'eftoient  qu'à  trois  lieues 
de  Ion  camp ,  de  pafïèr  à  leur  veûê*  la  riviè- 
re ou  à  gué  ou  fur  des  pontons  >  &  de  les 
combatre  ou  à  Muîberg ,  fi  i'  Electeur  avoïi 
la  réiolution  de  l'y  attendre ,  ou  fur  fa  re- 
traite, s'il  entreprenoit  de  la  faire  pour  ga- 
gner Witternberg. 

Sur  cela  il  donne  tout  le  jour  fiiivanti 
les  troupes  pour  iè  rcpofèr  après  les  fàti 
gués  d'une  fi  longue  marche ,  3c  des  le  fiSf] 
de  ce  mefrne  jour  vingt-troifiéme  d'Avri 
il  fait  partir  l'artillerie  &  les  charettes  qu 
portoient  les  pontons.  Sur  le  minuit  lin- 
fanterie  Espagnole  fè  mit  en  marche,  le: 
Allemans  fuivirent ,  puis  toute  la  cavalerie 

6  l'Empereur  un  peu  avant  le  jour ,  par  ui 
très-grand  brouillard ,  dont  ce  Prince  ,  ai 
delïèin  duquel  il  nui/bit  extrêmement 
fè  pîaignoit  fort  :  mais  il  &  diflipa  peu  ; 

!>eu.  De  forte  que  comme  il  fut  arrive  iù 
es  neuf  heures  àSchemcfter ,  vis-à-vis  d 
Muîberg,  il  découvrit  l'E!be&  lesenne 
mis  rangez  le  long  de  cette  f  kmeufè  riviér 
pour  en  défendre  le  pafiàge.  On  dit  qu 
l'Electeur  de  Saxe  ,  qui  eftoit  fort  zel 
Luthérien,  entendoit  le  Prefche,  quai* 
on  luy  vint  dire  que  l'Empereiù  eftoic; 

Pau 


Livre    IV.  J9 

I  autre  bord  à  la  tefte  de  fon  armée ,  &  ANN, 
qu'il  fèmbloit  tout  déterminé  à  pafTer.  Il  ,5^* 
cft  à  croire  qu'à  cette  nouvelle  ce  Duc 
quitta  bien  vifte  fbn  Prédicant  pour  aller 
promptement  donner  fès  ordres ,  afin  de 
s'oppofer  à  l'exécution  d'une  entreprifè 
très- difficile  à  la  vérité,  mais  aufli  dont 
la  fuite  ,  fi  l'on  n'empefehoit  qu'elle  ne 
rciïfïift ,  luy  pouvoit  eftre  tre$-funefle.  En 
effets  il  pourveiit  à  tout.  Il  laifïa  dans  Mul~ 
berg  autant  de  gens  qu'il  en  falloit  pour 
empefeher  que  l'on  n'abordafl  de  ce  cofté- 
là.  Il  renforça  ceux  qui  gardoient  la  rive , 
laquelle ,  outre  qu'elle  eftoit  déjà  fort  éle- 
vée ,  fe  trouvoit  encore  fortifiée  d'une  efpe- 
ce  de  ligne  qu'on  y  avoit  faite  avec  un  fbf- 
fe.  Il  en  jetta  d'autres  dans  les  bateaux  dont 
il  avoit  fait  un  pont  ,  qu'on  pouvoit  cou- 
per en  trois ,  pour  le  faire  def  cendre  plus 
aifément  par  la. rivière  $  &  luy,  avec  le 
refte  de  l'armée,  s'alla  mettre  en  bataille , 
un  peu  au-delà  de  fes  gens ,  pour  les  fbu- 
ftenir,  ou,  s'ils  eftoienc  enfin  délogez,  pour 
les  recevoir ,  &  faire  fà  retraite  avant  qu'on 
euft  achevé  de  pafTer. 

D'autre  cofté  l'Empereur  fè  trouvoit 
en  un  aflèz  grand  embarras.  Il  avoit  de- 
vant foy  une  grande  rivière ,  large  en  cet 
cndroit-là  de  trois  cens  pas ,  &  dont  le  cou- 
rant dans  cette  étendue  ne  lairîbit  pas  d'ê- 
tre fort  rapide.  Ilvoyoit  au-delà  des  gens 
en  bataille ,  &  force  canons  difpofez  fur 
l'autre  rive  élevée  comme  en  plateforme, 
&  tout  preft  à  le  foudroyer  s'il  entreprç- 
C  4  noit 
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ann.  noit  de  tenter  le  pafTage.    Il  ne  fçavoit  pat 
1  *47-     pas  précisément  oii  eftoit  le  gué  qu'on  di- 
feit  eftre  prés  de  Mulberg  $  &  comme  il  y 
avoit   une  afFez  grande  plaine  entre  fon 
camp  &  la  rivière ,  il  n'y  pouvoit  aller  qu'à 
découvert ,  Se  pour  ainfï  dire ,  en  fè  met- 
tant en  but  aux  canonnades.  Ilfurmonta 
néanmoins  toutes  ces  difficultés  avec  un 
courage  invincible  Se  une  incroyable  pre- 
lence  d'efprit.  Car  après  avoir  envoyé  par 
tout  aux  environs  chercher  quelqu'un  qui 
^ onnuft  bien  le  gué  dont  on  iuy  avoit  par- 
lé ,  il  s'avifa  de  faire  pointer  (on  canon  en- 
tre certains  arbrif  féaux  fort   touffus  qui 
coupoient  la  plaine  en  ce't  endroit  ,    qui 
eftoit  pourtant  affèz  éloigné  de  la  rivière  : 
Se  mit  derrière  ces  petits  arbres  mille  ar- 
quebufiers  Efpagnols  des  plus  déterminez  j 
aufquels  il  commanda  de  s'avancer  à  la  fa- 
veur des  premières  décharges ,   de  courir 
jufqu'au  bord ,  d'entrer  dans  la  rivière  le 
plus  avant  qu'ils  pourraient  >  Se  de  faire 
tin  feu  continuel ,  pour  écarter  un  peu  les 
ennemis  tandis  que  le  refte  fuivroit.    Ces 
braves  gens  coururent  à  cette  dangereufe: 
efearmouche  avec  tant  d'ardeur ,  &  entrè- 
rent iî  avant  dans  l'eau  ,  que  la  plulpart 
en  eurent  jufques  à  mi-corps  Se  au-delà  j 
Se  ils  tirèrent  avec  tant  de  furie  fur  ceux 
qui  eftoient  fur  la  rive,    Se  fur  les  autres 
qui  s' eftoient  jettez  dans  les  bateaux  tan- 
dis que  le  canon  qui  fut  très-bien  fèrvi  ti- 
roit  auiîi  (ans  celle  fur  les  ennemis ,  qu'ils 
commencèrent  à  reculer  ,    Se  à  quitter 

leurs 
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'leurs  polies.  Alors  l'Empereur,  qui,  a  ann, 
la  telle  de  l'infanterie,  avoir  fuivi  césar-  *H7- 
quebufiets  jufques  fur  le  bord  de  l'Elbe, 
en  fît  encore  avancer  mille  autres  du  Ter- 
ce  de  Lombardie  ,  fous  la  conduite  de 
Dom  Louis  d'Arze  leur  Colonel.  Ceux- 
cy,  par  une  belle  e'mulation  de  gloire ,  vou- 
lant encore  furpaiîerles  autres,  allèrent  fi 
avant  dans  la  rivière ,  &  firent  de  fi  furieu- 
fes  décharges,  fécondées  de  celles  du  rel  te 
de  l'infanterie  qui  les  fuivoit,  que  les  Sa- 
xons ne  pouvant  plus  re'fifter  à  cette  tem- 
pe! te  ,  co  mmencerent  à  fè  retirer  avec  leur 
canon  ;  Se  ceux  qui  gardoient  les  bateaux 
!  de  leur  pont  les  abandonnèrent  en  y  met- 
I  tant  à  la  hafte  le  feu ,  qui  n'en  brafla  qu'u- 
ne partie. 

Or  comme  l'Empereur  n'avoir  pasafïèz 
de  pontons  pour  rraverfèr  l'Elbe  en  cet  en- 
droit ,  il  s'adrefîè  au  refte  de  fes  Eipa- 
gnols,  qui  mouroient  d'envie  de  fefigna- 
ter  auflibien  que  leurs  compagnons  ,  Se 
leur  montrant  les  bateaux  de  l'ennemi  que 
le  courant  de  la  rivière  entraifnoit ,  C'eji 
à  vous ,  leur  dit-il ,  foldats ,  qu-eft  rèÇer- 
vée  la  gloire  de  nous  mettre  e?i  ejvat  de  vain- 
cre ,  en  nous  donnant  de  quoy  achever  nofire 
font  four  aïïer  prompt ement  aux  ennemis. 
Alors  dix  de  ces  vieux  foldats  Efpagnols ,  . 
qui  fous  Charles-Quint  aquirent  à  leur  na- 
tion une  gloire,  que  ceux  qui  font  venus 
après  eux  n'ont  foeù  conferver  fous  fes  fuc- 
eefieurs  moins  braves  que  luy  ,  firent  une 
a&ion  qir'on  peut  mettre  au  nombre  de 
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A  N  N.  celles  qu'on  a  crû  eftre  clignes  de  l'admira* 
1>*47'  tion  de  tous  les  ficelés.  Car  fins  qu'on  le 
leur  commandait ,  ils  fe  dépouillent  tout 
îîtids  j .  &  fè  jettant  dans  l'eau  avec  leurs  é- 
pées  entre  les  dents ,  ils  le  mettent  à  la  n 
ge  au  travers  des  arquebufàdes  qu'on  leur 
tiroit  du  haut  des  murailles  &  du  Chafteai 
de  Muiberg  que  les  ennemis  occupoie 
encore^  s'approchent  des  deux  tiers  du  pont 
qui  fuivoient  le  courant  de  la  rivière  ,  y 
grimpent,  &  entrent  dans  ces  bateaux  liez 
enieinble ,  tuent  tout  ce  qu'ils  y  trouvent  \ 
êc  les  amènent  à  l'Empereur  parmi  les  ap- 
plaudifîèmens  &  les  acclamations  de  toute 
l'armée.  Ainfî  l'on  eût  de  quoy  conftruirc 
&  jetter  promptement  un  pont  {iir  l'Elbe 
pour  y  palier  l'infanterie  &  le  canon. 

Cependant ,  comme  l'Empereur  y  fai- 
fbk  travailler  avec  toute  la  diligence  ima- 
ginable, le  Duc  d'Albeluy  amena  un  jeu 
ne  païfàn  fort  rcfblu  ,  qui  luy  promit  que 
eonnoiiTant  admirablement  le  gué  qu'oi 
cherchoit,  &  qu'il  avoit  pafTé  cent  fois ,  i 
le  conduirait  fans  péril  à  l'autre  bord  ;  & 
paroiiTant  extrêmement  joyeux ,  il  difbi 
d'un  air  qui  ne  tenoit  rien  de  la  baflèfl'e  d< 
fa  naifïànce,  ^ujl auroit  enfin  le plaifr  d 
Je  venger  de  ces  voleurs  de  Saxons ,  qui ,  / 
jour  précèdent ,  luy  avaient  enlevé  tes  deui 
thevaux  de  fâchante  >  &  que  pçurveû  qui 
les  vijî  tous  taillez,  en pzéees ,  comme  il  Te 
fperoit ,  il  ne  voulait  point  d?  autre  récGmpen 
fe  dufervice  au  il  alloit  rendre  ±  &  fe  tien 
droit  très  -  fat  is fait*    Sur  cela  l'Empereur 


, 


Livre      I V,  4Î 

qui  à  Toûïr  parler  de  la  forte,  ne  douta  nui-  A  N  Nx 
Iement  qu'il  ne  tinft  parole ,  donne  les  or-  1547/ 
d^es  neceflàires  pour  la  garde  du  camp  Se 
pour  le  partage  de  l'infanterie  ,  auilîtoft 
que  le  pont  ièroit  achevé',  Se  à  l'inftant 
mefirie  il  fè  fait  conduire  fur  le  bord,  à 
l'endroit  du  gué,  avec  toute  la  cavalerie 
qu'il  y  range  en  bataille.  Il  donna  au  Duc 
d'Albe  l'avantgarde ,  où  il  mit  au  premier 
rang  les  Huflàrts ,  ou  les  Cavaliers  Hon- 
grois, qui  n'ertoient  pas  alors  plusdefîx 
cens ,  parce  qu'il  avoit  envoyé'  le  refte  vers 
Torgau  pour  en  garder  les  avenues,  Se  pour 
empefeher  par  laque  l'ennemi  ne  s'y  puft 
retirer.  Ceux-cy  eftoient  fouftenus  de  qua- 
tre cens  chevaux  légers ,  que  le  Prince  de 
Sulmone  &  Dom  Antoine  de  Tolède  com- 
mandoient ,  fuivis  de  cent  arquebufîers-à- 
cheval  Efpagnols  qui  fer  m  oient  fur  la  gau- 
che ce  premier  corps.  Au  fécond  tirant  fur 
la  droite ,  eftoit  le  Duc  Maurice  qui  com- 
mandoit  les  fîx  cens  lances  &  les  deux  cens 
arquebufîers- à-cheval  de  fès  troupes  ,  & 
le  Duc  de.Caftre  le  fbuftenoit  avec  deux 
cens  vingt  hommes  d'armes  de  la  cavale- 
rie de  Naples.  Le  corps  de  bataille  qui  fui- 
voit  à  peu  d'intervale ,  eftoit  auffi  fepare' 
en  deux  comme  l'avantgarde.  L'Empereur 
eftoit  à  la  tefte  du  premier ,  qui  n'eftoit 
que.de  cinq  cens  lances  Se  d'environ  au- 
tant d'arquebufîers  -  à  -  cheval  Allemaus , 
aufquels  Charles ,  qui  les  voulut  comman- 
der en  perfonne ,  témoignoit  par  là  fort 
obligeamment  la  confiance  qu'il  avoit  en 
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ANN.   eux  pour  les  animer  à  bien  faire.    Le  Roy 
**47,     des  Romains  (on  frère ,  accompagne'  de  (es 
deux  fils  les  Archiducs  Maximilien  &  Fer- 
dinand ,  conduifbit  le  fécond ,  qui  eftoit  de 
fîx  cens  lances  &  de  trois  cens  arquebufiers- 
à-cheval  auifi  Allemans.    De  forte  que  cet- 
te cavalerie  n 'eftoit  en  tout  que  d'environ 
quatre  mille  chevaux  rangez  fur  deux  li- 
gnes en  plufîeurs  efcadrons  ,    chacun  de 
cux-fèpt  files ,  ce  qui  leur  donnoit  un  fore 
grand  front ,  ù.iioit  paroiftre  cette  armée 
bien  plus  grande  qu'elle  n'eftoit  en  effet , 
&  empefenoit  qu'on  ne  puft  fi  facilement 
l'invertir ,  &  la  prendre  en  flanc. 

Touteftant  difpoféde  la  forte,  le  Duc 
d'Albe  ,  fuivant  l'ordre  de  l'Empereur 
fit  pafièr  les  Huffarts  les  premiers ,  puis  les 
chevaux  légers  du  Prince  de  Sulmone  &  de 
Dom  Antoine  de  Tolède,  &  les  carabins 
Efpagnols  ,  ayant  chacun  en  croupe  un 
fàntaffin.  En  fuite  il  pafla  luy  mefme  à  la 
teiie  de  la  gendarmerie  de  Naples  &  des 
Cavaliers  Allemans  qui  formoient  le  fé- 
cond corps  de  l'avantgarde.  Le  fond  du 
gué  eftoit  ferme  &  uni ,.  mais  l'eau  y  é- 
toit  fî  haute,  que  les  Cavaliers  les  mieux 
montez  en  avoient  jufques  pardeffus  les 
genoux,  &:  qu'il  y  avoit  des  endroits  où 
ks  chevaux  perdoient  pied,  &  pallbient 
d  nage.  Cela  pourtant  n'empefcha  pas 
l'Empereur ,  qui  eftoit  à  la  tefte  de  fbn 
eicadron  fur  le  bord  ,  donnant  ordre  à 
tout  ,  d'entrer  gayment  dans  la  rivière 
précède  de  ion  guide ,  qui  luy  fit  prendre 
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un  peu  plus  à  droit  en  remontant  Peau  >  où   A  N  N. 
il  avoit  bien  reconnu  le  meilleur  endroit  de     l^7' 
:e  gué.  Ce  Prince ,  en  cette  journée  la  plus 
Moneufc  de  fà  vie ,  eftoit  monté  fur  un 
:rcs-b^au  cheval  d'Efpagnc  bay-caftin,  cou- 
vert d'un  caparaflbn  de  velours  cramoity  à 
frangés  d'or.  Ses  armes  eftoient  blanches , 
rayées  par  intervalles  de  longs  filets  d'or  que 
rien  n'empcièhoit  d'éclater  >     parce  qu'il 
u'avoit  fur  fa  cuirafïè  qu'une  belle  écharpe 
i'un  tifTu  d'or  &  de  fbye  de  couleur  de  feu  > 
ivec  de  grandes  franges  d'or  qui  kiy  defeen- 
doient  jufques  fur  la  cuiflè  :  n'ayant  au  re- 
;fte  qu'un  morion   à  l'Allemande  ,   pour 
eftre  mieux  reconnu  de  (es  gens  durant  le- 
.combat,  &  portant  à  la  main  une  efpece 
hde  demi-pique  dont  le  fer  eftoit  à  peu  près 
aaffi  large  que  celuy  d'un  efpieu. 

Ce  fut  en  cet  eftat  que  Charles-Quint 
pafîa  l'Elbe ,  pour  aller  auiîîtoft  après  com- 
batre ,  uns  infanterie  &fàns  canon ,  un  en- 
nemi qui  avoit  f  un  &  l'autre ,  &  qui  eftoit 
plus  fort  que  luy  de  la  moitié  :  ce  qui  eft 
.{ans  doute  une  entreprife  à  laquelle  on  n'en 
trouvera  gueres  de  fèmblables.  Car  j  avoué*  Lui.  £A* 
:  franchement  que  je  ne  voy  pas  trop  bien  ™l*'an9 
»pourquoy  la  plufpart  des  Hiftoriens ,  par- #/&*.& 
lant  de  ce  fameux  partage  ,  ont  affedé  de  AÎIU 
^comparer  en  cette  adtion   Charles-Quint 
savec  Jules  Cefar  quandilpaflàleRubicon. 
Je  le  pardonne  au   Grand-Commandeur 
d'Alcantara ,  qui  éftant  homme  de  guerre  * 
^n'eftoit  nullement  obligé  d 'eftre fort fça- 
Yant  dans  l'Hiftoire:  mais  j'ay  peine  aie 
C  7  par- 
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ANN,    pardonner  au  Préf]  dent  de  Thou ,  qui  fça 
*f47»     voit  bien  que  Cefàr  n'avoit  nul  ennemi  ei 
bataille  au-delà  du  Rubicon   quand   il  1  ; 
paflà ,  &  qu'après  tout  ce  Rubicon  n'eft  e: 
comparait  on  de  l'Elbe  qu'un  ruiffeau ,  o 
pour  le  plus  qu'une  efpece  de  torrent,  qui  n 
mérite  pas  feulement  le  nom  de  rivière ,  bc 
aucoup  moins  celuy  d'un  grand  fleuve 
Ainfî  >  en  voulant  rehaufTer  l'éclat  de  VéSH  I 
on  de  Charles  par  celuy  du  nom  de  Cefàr 
ces  Auteurs  n'ont  pas  veû  qu'ils  l'obfcui 
cifToient ,  en  la  faifant  concevoir  beaucou 
moindre  qu'elle  ne  l'eft  en  effet ,  comme 
paroift  aflez  par  ce  qu'il  fît  apre's  fbn  pa 
{âge,  pour  lequel  il  fit  donner  cent  écus  d'e  i 
&  deux  bons  chevaux  au  jeune  Païfàn  qi 
fut  {on  guide. 

Auffitoft  donc  que  l'Empereur  eûtaj  ] 
pris  que  les  ennemis  avoient  abandonr  j 
Mulberg ,  qu'il  vouloit  faire  attaquer  par  i 
peu  de  fantafîins  qu'il  avoir  fait  paflère 
croupe  à  cedeflèin,  &  que  le  Duc  de  Sar 
defèfperant  de  pouvoir  garder  le  paffage  < 
l'Elbe,fe  retiroit  en  diligence5mais  pourtai 
en  bataille  vers  Wittemberg:   il  réfbli 
d'aller  apre's ,  &  fans  attendre  ni  fbn  infai 
terie,  ni  fbn  canon  qui  ne  pouvoientpa 
fer  fî-toft ,  de  le  combatre  en  rafè  compai 
ne ,  craignant  que  fî  Ton  attendoit  davant 
ge,il  n'euft  le  temps  de  gagner  Wittembe; 
où  il  {èroit  en  feûrete' 3  &  pourrait  tirer 
guerre  en  longueur.  Sur  cette  refolutic 
Charles  fait  avancer  l'avantgarde ,  dont 
Duc  d' Albe  détacha  les  Huflàrts ,  qui  c< 
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Mm  à  toute  bride,  fclonleur  couftume,  ANN, 
:arent  bientoft  atteint  l'armée  Saxonne  qui  *H?' 
te  retirait  en  bataille  en  cet  ordre.  L'infan- 
terie d'environ  fix  mille  hommes  marchoir 
la  première ,  divifée  en  deux  gros  batail- 
lons ,  avec  vingt  pièces  de  canon  entre 
deux  j  &  la  Cavalerie  qui  pouvoit  encore 
eftre  de  quelques  trois  mille  chevaux  ,  ef- 
toit  partagée  en  neuf  efeadrons ,  qui  tout 
au  contraire,  des  efeadrans  Impériaux , 
avoient  le  front  fort  étroite  &  les  flancs 
fort  larges ,  à  peu  prés  comme  ces  eipeces  de 
bataillons  que  les  Romains  appelloient  C#- 
neus ,  croyant  qu'eftant  faits  comme  un 
coin,ils.pourroient  enfoncer  plus  facilement 
le  gros  des  ennemis.  Quatre  de  ces  neuf  en- 
cadrons couvroienr  à  droit  Sl  à  gauche  le 
flanc  des  gens  de  pied,&  les  cinq  autres  mar- 
choient  derrière  eux ,  payant  à  leur  tefte 
l'Electeur ,  qui  fuivi  de  cent  Maiftres  ,  cou- 
roit  d'efeadronenefeadron,  pour  donner 
les  ordres  neceflàires ,  3c  pour  leur  faire 
tourner  vilàge  à  propos  contre  les  Hudarts 
qui  les  harceloient  continuellement  pour 
retarder  leur  marche. 

Eu  effet,  de  tous  les  chevaux  légers  il 

n'y  en  avoir  point  en  ce  temps-là  de  plus 

propres  à  pourfuivre  &  à  fatiguer  des  gens 

qui  fe  retirent,  donnant  defïiis  avec  leurs 

l  grofles  lances  longues  &  vuidées ,  ou  avec 

1  leurs  haches  &  leurs  marteaux  d'armes  dont 

ils  fe  fervent  avec  une  finguliere  adrèilè , 

|  fè  couvrant  de  leurs  grands  pavois ,  dont 

K  la   pointe   courbée    leur    paflè    pardet 

(us. 
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ANN.  fus  la  tefte,  fuyant  en  fuite,  &s'écartant 
fans  ordre  parla  campagne ,  comme  faifo- 
ient  les  anciens  Parthes,puis  fe  ralliant  tout- 
à-coup  à  leur  exemple,  &  retournant  à  1; 
charge^avec  une  incroyable  vifteilé  :  de  fort 
qu'eftant  ainfî  éternellement  aux  troufîè; 
de  cette  armée  Saxonne ,  avec  les  chevaux! 
légers  Italiens  qui  les  fbuftenoient ,  ils  obi 
geoient  à  tous  momens  les  efcadrons  des 
ennemis  à  faire  un  caracol  pour  les  repouf 
fer,  &  arreftoient  toujours  d'autant  leur 
marche,  en  donnant  ainfî  leloifîrau  Duc' 
d'Albe  de  les  joindre  comme  il  fit  à  trois' 
lieues  de  Mulberg  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit .> 
de  gendarmerie  dans  l'avantgarde.    Alors > 
l'Electeur  de  Saxe ,  qui  crut  n'avoir  affaire 
qu'à  cette  avantgarde ,  fit  faire  alte  à  toute 
l'armée ,  qui  tourna  tefte ,  &  fît  en  mefme 
temps  fur  elle  une  furieufè  décharge ,  mais  1 
d'un  peu  trop  loin ,  ce  qui  en  affoiblit  I 
l'effet. 

Ce  bruit  obligea  l'Empereur ,  qui  fuivoitl 
â  aflèz  près ,  à  doubler  le  pas.  Et  comme  il 
apperceût  en  parlant  un  beau  Crucifix  de 
pierre ,  ou  l'on  voyoit  les  marques  d'une 
arquebfifàde  que  quelque  Sacramentaire 
mefîé  parmi  les  Saxons  Luthériens  luy  avoit 
tirée ,  Vous  pouvex.,  Seigneur, luy  dit-il  avec 
un  grand  foupir  yvous pouvez,  aujourd'huy  ? 
Jî  'vous  le  voulez  ?  vous  venger  far  nos  mains  ; 
de  cette  injure  :  Se  là-deilus  il  paiTe  outre, 
lïfciis  en  s' écartant  un  peu  de  fa  route  pour 
s'étendre  plus  fur  la  droite,  afin  d'éviter  la 
grande  poudre  que  faifoit  l'avantgarde ,  ce 
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qui  Iny  oftoit  la  veuë  &  des  fîens  &  des  en-  A  N  n. 
nemis  5  &  pour  empefeher  que -fi  elle  venoit  l  ^T* 
une  fois  à  plier ,  elle  ne  fè  renverfaft  fur  luy, 
ce  qui  pourroir  eftre  caufe  du  defordre ,  &: 
en  fuite  de  la  défaite  de  l'armée.  Alors  le 
Saxon  ayant  apperceû  ce  nouveau  corps  de 
pvalerie>qu'il  croyoit  encore  bien  éloigne',, 
&  craignant  qu'il  n'allafr  avoir  fur  les  bras 
toutes  les  troupes  de  l'Empereur  ,  le  remit 
promptement  en  marche,  pour  gagner  un 
bois  qui  n'eftoit  pas  fort  loin  de  là ,  &  à  la 
faveur  duquel  il  efperoit  ou  fè  retirer  durant 
la  niùt  à  Wittemberg ,  ou  du  moins  s'il  Ce 
voyoit  trop  prefle  >  combatte  à  fbn  avanta- 
ge. Mais  ion  elperance  fut  vaine  :  car  avant 
qu'il  puffc  arriver  aflèz  prés  de  ce  bois ,  pour 
en  tirer  tout  l'avantage  qu'il  s'en  efroit  pro- 
mis ,  il  eut  à  (es  trouiîès  les  Impériaux ,  qui 
euflent  eu  bon  marche  d'une  armée  déjà 
demi  défaite  par  la  trop  grande  crainte 
qu'elle  euft  témoignée  en  le  retirant,  ou 
pluftofî  en  fuyant  devant  eux  :  de  forte  que 
pour  éviter  une  perte  inévitable  s  il  conti- 
nuoit  à  marcher ,  il  fut  contraint  de  tour- 
ner tefte  une  féconde  fois  >  Se  d'en  venir 
enfin  à  la  bataille.  Ainfî ,  les  deux  armées 
citant  en  prefènee ,  Se  rangées  félon  l'ordre 
qu'elles  avoiênt  tenu  jufqu 'alors ,  on  ne 
longea  plus  de  part  Se  d'autre  qu'à  bien 
:    faire. 

L'Empereur ,  qui  après  avoir  pris  du  ter- 
:  rain  fur  la  droite ,  marchoit  de  front  fur 
l  une  mefrne  ligne  avec  l'av^ntgarde,  s'effant 
1  détaché  de  i on  efeadron  >. parcourut  tous  les 
1  autres  y 
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A  N  N.  autres ,  en  leur  intpirant  ion  courage  &  Ton 
1  * 47#    ardeur  par  la  gayeté  de  fbn  viiage ,  par  cet- 
te noble  fierté  &  cette  belle  refblution  qui 
paroiflbit  dans  ies  yeux  &  dans  (a  démar 
che ,  Se  animoit  icy  les  Elpagnols,là  les  Ita- 
liens ,  Se  puis  les  Allcmans  &  les  Hongrois  ■ 
les  encourageant  du  gefte  Se  de  la  voix  par 
un  mot  qu'il  difbit  d'un  ton  ferme  Se  élève 
à  chacun  dans  fà  propre  langue  ,  qu'il  par 
loit  auffi-bien  qu'eux  ^  Se  après  leur  avoi; 
donné  le  mot,  qui  fut  Saint  George ,  Em 
pire,   Saint  Jacques,    EJpagne,   .il  s'all; 
remettre  à  la  tefte  de  ion  efeadron ,   S 
marcha  droit  à  l'ennemi ,  en  laiilànt  paflè 
l'avantgarde  un  peu  devant ,  à  caufe  d'ut 
paflàge    marefeageux  qu'il  trouva  fur  (î 
droite.  Cependant  PEleéteur  ne  manquoi 
pas  auilî  de  fbn  cofté  d'animer  les  gens ,  ei 
leur  remontrant  en  peu  de  mots  qu'ils  al 
loient    combatre  ,     pour   le  fbuftien  d 
l'Evangile,  contre  ceux  que  le  Pape,  leu1 
implacable  Se  mortel  ennemi ,  avoit  arme 
pour  le  détruire;  qu'il  falloit  neceiTairemen 
ou  vaincre,  ou  mourir  pour  unecauiei 
jufte  ;  Se  qu'au  refte  ils  n'avoient  prefque  ci 
tefte  que  les  mefni es  ennemis ,  Ferdinan 
Se  Maurice,  qu'ils  venoient  debatre,  £ 
qui  par  une  aveugle  témérité ,  qui  tenoit  d 
oeieipoir  >  fembloient  fe  venir  livrer  d'eux 
meimes  entre  leurs  mains ,  puis  qu'ils  n'a 
voient  aucune  infanterie  pour  les  ioufteni: 
Apres  quoy  s'eftant  mis  à  la  tefte  de  m 
gardes ,  comme  il  eût  remarqué  ce  mo- 
ment que  l'Empereur  avoit  fait  en  fe  reflcj 

rau 
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rant  au  paffàge  du  marais ,  pour  donner  A  N  H. 


lieu  àfon  a vantgarde  de  s'avancer  iàns  que  iy47 
tes  deux  corps  fe  meflaflènt,  llprît jufte- 
ment  ce  temps-là  pour  la  pouvoir  combatre 
route  feule;  &  à  rinftantmefinefesefca- 
irons  s'eflant  retirez  à  droit  &  à  gauche  au 
(îgnal  qu'il  donna ,  on  fît  jouer  le  canon,  8c 
hnfanrerie  fit  fà  décharge  en  tres-bon  or- 
dre, demeurant  après  cela  toujours  en  fa 
place  pour  y  attendre  l'ennemi  de  pied  fer- 
me,comme  l'Electeur  l'avoit  ordonne' ,  ce 
qui  fut  caufe  en  partie  de  fa  perte.  Carie 
|Duc  d'Albe  ,  après  avoir  efîuyé  cette  fàlve , 
qui  fit  plus  de  bruit  que  de  mal ,  ne  voulant 
pas  donner  à  l'ennemi  le  temps  d'en  faire 
Juiie  fèconde,envoya  dire  à  l'Empereur  qu'il 
alloit  à  la  charge  contre  des  gens  qui  n'ofànt 
s'avancer ,  témoignoient  par  là  leur  peu  de 
re'folution  :  ce  qu'il  fit  avec  les  gens-d'ar- 
mes Napolitains  >  qui  donnèrent  avec  tou- 
te la  force  &  toute  la  vigueur  imaginable 
dans  les  premiers  efeadrons  de  l'aille  droite 
des  ennemis  ,  comme  fit  aufîï  le  Duc  Mau- 
rice avec  (es  cuiraffiers  3c  les  carabins  Alle- 
,mans  dans  ceux  qui  fùivoient  fur  la  gauche, 
Se  qui  furent  bientoft  enfoncez  comme  les 
premiers.  Prefque  en  mefme  temps  l'Em- 
pereur, qui  ayant  franchi  le  partage  maret 
:ageux,  avoir  déjà  repris  la  droite  qu'il  avoit 
.auparavant ,  alla  fondre  avec  fà  gendarmerie 
fur  l'aille  gauche  ,  que  le  Roy  Ferdinand 
prit  en  flanc,  comme  lesif-iuflàrts  &  les 
chevaux  légers  du  Prince  de  Sulmonefai- 
foient   aufîï   de  leur  cofté  en    donnant 

fur 
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ANN.  fur  la  droite:  de  forte  que  la  cavalerie  Saxl 
*H7»    orme  invertie  &  attaquée  fi   vivement  dl 
toutes  parts  fut  mifè  d'abord  en  defordre  I 
&  un  moment  après  ne  pouvant  réfifter;! 
cette  cxtre'me  irnpetuofïté  avec  laquelle  or 
l'enfonçoit  de  toutcofté,  fe  mit  en  fuite  ' 
&  abandonna  lafchement  l'infanterie  qui  nJ 
fit  gueres  plus  de  refifîance. 

Car  comme  elle  fbngeoit  bien  plus  ,  f 
voyant  feule,  à  gagner  le  bois  qu  a  rendra 
combattes  victorieux  fe  jettant  tefte  baille^ 
fur  ces  bataillons  étonnez ,  les  eurent  bien  . 
toft  ébranlez ,  percez  &  rompus  s  de  fort  '» 
que  ce  ne  fut  plus  un  combat ,  ma\s  un 
tuerie  &  une  déroute  générale.  Ainfî  k 
uns  tombant  fous  le  fer  du  victorieux  ,  k 
autres  fè  livrant  eux-mefmes  à  ceux  qui  k 
vouloient  bien  recevoir  pour  en  tirer  Ja  ran 
çon  qu'ils  leur  promettoient ,  ceux-cy  met 
tant  bas  les  armes  >  &  demandant  humble1 
ment  quartier,  Se  ceux-là  les  jettant  pou 
fuir  plus  vifte  vers  le  bois ,  on  ne  vit  plu 
que  morts  ou  que  mourans ,  que  prifon 
niers  &  que  fuyards, qui  furent  encore  enfii 
prefque  tous  ou  tuez  ou  pris  par  les  Hon 
grois ,  Se  par  tout  le  relie  de  la  cavalerie  le 
gère  qui  les  pourfuivirent  jufques  bien  avan 
dans  la  nuit.  Enfin  il  n'y  eut  jamais  de  vi 
ctoire  plus  complète.  De  ces  neuf  mil! 
Saxons  il  rie  s'en  fauva  pas  plus  de  quatr 
cens ,  qui  purent  à  grand'  peine  (e  retirer  ; 
Wittemberg  avec  le  Prince  de  Saxe  bielle  : 
la  main  droite' &  à  la  tefte.  Tout  fut  pus 
canon,  munitions,  bagage,  tous ;  les  4ra  | 

peau; 
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L  aux  Se  toutes  les  cornetes  &  le  guidon  de  ANN. 
I •■  iecleur  de  Saxe ,  Se  enfin  ,  ce  cjui  jfcul  va-  1^7' 
t  plus  que  tout  le  refte ,  ce  Duc  mefme , 
e  le  Duc  d'Albe  retira  d'entre  les  mains 
cincj  ou  fïx  cavaliers ,  cjui  prétendoient 
us  à  la  gloire  de  l'avoir  pris ,  Se  qu'il  me- 
à  l'Empereur ,  cjui  après  avoir  pour-fuivi 
vidoire  plus  d'une  heuë,  s'eftoit  arrefte' 
milieu  du  bois  pour  rallier  une  partie  de 
:  gens  que  cette  pourfuite  avoit  mis  en 
(ordre. 

Ce  Duc  extre'mement  gros  Se  replet 
:oit  arme'  d'une  cuiralîè  noire,  fousla- 
telle  il  portoit  une  grande  cotte  de  maille, 
ii  luy  defcendoit  jufques  au  defTous  des 
noux,  eftant  monté  fur  un  fort  grand 
eval  Frifon ,  &  ayant  le  vifage  tout  cou- 
rt de  fang  d'un  coup  d'épée  qu'il  avoit 
:eû  au  travers  de  la  joue  gauche.  Comme 
en  pouvant  prefque  plus ,  il  faifbit  néan- 
oins  effort  pour  tafeher  de  defeendre  du 
eval ,  l'Empereur  qui  eût  e'gard  à  fa  grof- 
îr  Se  à  l'eftat  pitoyable  ou  il  le  voyoit ,  ne 
luy  permir  pas ,  Se  fè  contenta  de  l'ecou- 
: ,  lors  que  le  baifîànt  jufques  fur  l'arçon , 
uy  dit  d'une  manière  fort  fbumifè ,  Tres- 
ijfânt  &  très- débonnaire  Empereur ,  puis 
lit  a  plu  à  la  fortune  de  me  ?nettre  entre 

»j  mains Bon ,  répliqua  l'Empereur , 

l'interrompant ,  vom  parlez,  à  cette  heu- 
autrement  que  vous  nefazfieZ, ,  lors  que 
ws  trouviez  bon  de  ne  myappeller  que 
Parles  de  Gard.  Un  coup  de  foudre  n 'all- 
ât pas  plus  e'tonné  le  pauvre  Saxon  qu'il 

le 
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ANN,  le  fut  à  ce  jufte  reproche,  auquel  il  n'eût 
i;47«  rien  à  dire,  fîncn  qu'en  baillant  les  yeux., 
&  hauflànt  ks  épaules ,  comme  pour  avou- 
er ion  crime ,  il  fupplia  feulement  l'Empe- 
reur  de  le  traiter  lelon  fà  qualité' ,  en  Prince. 
A  quoy  Charles  ayant  repondu  ,  quilfercit 
traité  félon  f on  ?nerite  ;  il  donna  ordre  qu'il 
fuft  bien  gardé ,  &  reprit  le  chemin  de  ion 
camp,  où  il  n'arriva  qu'à  une  heure  après 
minuit  >  Se  après  un  combat  de  plus  de  huit 
heures ,  puis  qu'ayant  commencé  fur  le 
bord  de  l'Elbe  entre  dix  Se  onze ,  il  ne  finit 
que  fur  les  fept  heures,  par  cette  célèbre 
victoire  dont  il  donna  toute  la  gloire  à 
Dieu,  en  difànt  à  fès  gens  en  Efpagnol  ces 
belles  paroles ,  bien  plus  noblement  que  ne 
fo  Cefar ,  qui  rapportait  tout  à  luy-mefmcj, 
Vine-s  y  Vh  y  Dios  Fencio .  Je  fuis  venu-)  j  JJi) 
*veâ,  &  Dieu  a  vaincu. 

Et  certes  il  faut  avouer  que  toute  cettei 
guerre  Smalcaldique ,  &  fur  tout  ce  fameux  i 
paiîàge  de  l'Elbe,  &  en  fuite  cette  victoire 
qu'il  remporta  par  fa  conduite ,  par  fa  dili-  ; 
gence ,  &  par  fa  merveilleufe  réfolution,  efl  j 
le  bel  endroit  de  fà  vie  par-où  il  faut  qu'on  i 
le  regarde ,  pour  trouver  en  fa  perfonne  un 
véritable  héros,  qu'on  peut  comparer  en 
cette  action  à  ceux  que  l'ancienne  Hiftoirc: 
Se  mefme  la  Fable  nous  ont  le  plus  vantez 
Aufîî  les  Hiftoriens  modernes ,  Se  furtoui 
les  Efpagnols ,  pour  la  rendre  plus  admira-  ! 
ble  ,  Se  luy  donner  un  air  qui  tint  encon  j 
plus  de  l'héroïque ,  l'ont  accompagnée  de  | 
certains  prodiges  >  qui  font  une  grande 

lpartk 
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itle  de  ce  qu'on  appelle  le  merveilleux.  A  N  N. 
|.r  on  dit  qu'un  Aigle  vola  doucement  lW* 
[rant  quelque  temps  fur  l'infanterie  Efpa- 
,  pendant  qu'elle  pàffbit  la  rivière 
|:  le  pont  de  bateaux  que  l'Empereur  y 
bit  fait  conftruire ,  &  qu'un  grand  Loup 
Irtant  d'une  foreft  prochaine  futtuépar 
I  mefines  foldats  qui  avoient  déjà  pafîé  la 
[iere.  Il  y  en  a  mefme  qui  afleûrentde 
|is  radis ,  Se  fans  vouloir  permettre  qu'on 
1  doute ,  que  le  Soleil,  par  un  prodige  tout 
|nbîable  a  celuy  qui  le  fit  du  temps  de 
t  fiie  ,  s'arrefta  tout  court  pour  donner 
[x  Impériaux  le  loifir  d'atteindre  les  Sax- 
1s ,  de  les  combatre,  &  de  les  vaincre  avant 
ïela  nuit  leur  ravift  l'honneur  qu'ils  eû- 
Irir  d'avoir  remporte7  une  pleine  victoire. 
I"  Pour  moy  qui  examine  fort  exactement 
I  :  fortes  de  chofès ,  avant  que  de  de'termi- 
|r  ce  que  j'en  dois  croire ,  je  ne  feray  nulle 
ïEculté  de  dire ,  qu'il  me  fèmble  que  l'on 
j'uvoit  fè  difpenfèr  de  nous  raconter  cel- 
1-cy.  Car  pour  ce  qui  regarde  l'Aigle ,  il 
mr  a  rien  de  fort  extraordinaire  qu'un  oi- 
lu  de  cette  nature,  qui  prend  ion  efïbr 
i:t  haut,  vole  pardefïus  une  rivière  au 
|:fine  temps  qu'elle  eft  traverfée  par  des 
lis  qu'il  ne  craint  point  du  tout ,  comme 
tant  beaucoup  au  defïbus  de  Iuy  ;  outre 

■  e  cela  n'a  point  de  rapport  avec  la  vi&oi- 

■  de  Charles ,  puis  qu'il  eft  certain  que 
fcifànterie  fur  laquelle  cet  Aigle  vola  n'y 
I h  aucune  part.  Pour  le  Loup ,  il  y  en  a 
pn  d'autres  que  celuy-là  ,    qui  fuyant 

devant 
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A  N  N.  devant  des  gens  qu'ils  avoicnt  rencontrez  I 
s$47«  dans  un  bois,  en  ont  trouve'  d'autres  qui 
les  ont  tuez  dans  la  campagne.  Et  quant  à 
ce  qu'on  dit  que  le  Soleil  s'arrefta  comme 
il  fit  au  commandement  de  Jofïie',  bien  loin 
de  n'en  point  douter,  ainfi  qu'il  a  plu  au 
Commandeur  d'Aîcantara  de  nous  l'or- 
donner fur  ce  qu'il  dit  avoir  veû  ce  prodige 
de  Ces  propres  yeux  ,  je  ne  doute  au  contrai- 
re nullement  que  ce  ne  (bit  là  une  pure  vi- 
fion  d'un  Efpagnol  qui  aime  à  agrandir  ex- 
cefiîvement  jusqu'aux  moindres  chofèsquij 
peuvent  fervir  à  la  gloire  de  fa  nation.  Car 
enfin  ,  toute  la  raifon  que  ce  Commandeur 
allègue  pour  nous  obliger  à  croire  ce  pro- 
dige >  c'eft  que  le  Soleil ,  dit-il ,  leur  parut 
vif ïblemcnt  plus  haut  qu'il  ne  devoit  eftre  à 
l'heure  qu'ils  le  regardoient.  Mais  qui  ne 
voit  qu'il  eft  beaucoup  plus  naturel  de  dire 
que  c'eft  que  ces  Meilleurs  fe  trompoientr 
afTeûrément  dans  leur  calcul  ;  que  leurs 
montres  qu'ils  avoient  confultees  s'eftoient 
avancées  par  la  violence  de  tant  de  rudes 
Rioiavemens  qu'ils  fe  donnerenr  durant 
tout  ce  jour-là ,  &  qu'il  n'eftoit  pas  encore 
alors  fi  tard  qu'ils  le  croyoient.  AufTi  le,  I 
Duc  d'Albe,  homme  fort  folide,  &  qui 
ne  donnoit  nullement  dans  la  bagatelle  >  fit 
bien  connoiftre  qu'il  ne  croyoït  rien  de  ce 
qu'on  difbit  de  ce  prétendu  miracle ,  lors 
qu'eftant  venu  en  France  pour  y  epoufèr 
au  nom  du  Roy  Philippes  la  Princefîè  Eli- * 
zabeth  fille  de  Henri  IL  il  répondit  plai- 
samment à  ce  Prince  qui  l'interrcgeoitiu 

cela 


Livre  IV.  57 

cela  ,  Quiléftoitfi  occupe  ce  jour-là  à  ce  qui  an\t, 
fe  pajjoit  a  lors  fur  la  terre ,  quil  ne  prit  pas     r  W 
garde  à  ce  quijèfaijoit  au  Ciel. 

Et  certes ,  cette  action  de  Charles-Quint 
eft  fî  belle  &  lî  éclatante,  qu'on  n'a  pas 
belbin  de  la  rehaufler  par  ces  fortes  de  con- 
tes ,  peu  dignes  de  la  gravite  de  PHiftoire , 
&  par  ces  fâjbulcux  prodiges ,  qui  pourra- 
ient donner  aux  efprits  un  peu  défians  quel- 
que fujet  de  douter  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vray ,  &  tout  enfemble  de  plus  admirable 
dans  cette  victoire  que  Charles  remporta 
far  le  Duc  de  Saxe.  Au  refte,  il  faut  dire 
de  bonne  foy  la  vérité  a  la  louange  de  ce 
pauvre  Prince.  Jamais  il  ne  parut  plus  grand 
çjue  dans  cet  abifrne  de  malheurs,  ou  la 
3erte  qu'il  fît  de  là  liberté'  le  précipita.  Tout 
:e  que  la  Phiîofophie  la  plus  fevere  a  pu 
tutrefois  inlpirer  de  force ,  de  confiance  Se 
le  fermeté'  aux  âmes  ks  plus  héroïques  „ 
1  eft  certain  que  cet  illuftre  malheureux 
e  fit  hautement  éclater  dans  toute  là  con- 
taite  après  là  prilè.  Il  eût  toujours ,  aute'~ 
noignage  melme  de  lès  ennemis,  le  met 
ne  vilàge  qu'il  avoit  dans  là  plus  floriflànte 
•rofperite',  làns  aucune  marque  d'abba- 
lement  d'elprit,  ni  melme  de  triftelïè& 
e  douleur.  Il  ne  dit  pas  un  lèul  mot  qui 
tparoiftre,  je  ne  diray  pas  de  l'emporte- 
lent  &  du  de/èlpoir ,  mais  non  pas  melme 
c  l'impatience  ou  du  chagrin  :   toujours 
gai  à  luy-mefme ,  toujours  de  belle  lui- 
leur ,  &  ayant  toutes  les  manières  d'un 
)rt   honnefte   homme  ,    ôc   confolant 
Tom.  IL  D  avec 


5'S  Hifloire  du  Luther  anifime. 
ANN.  avec  des  paroles  qu'un  Epi&ete  ou  un  Se- 
iK7-  neque  pourroit  avouer  pour  fiennes  ,  Je 
Duc  Ernefte  de  Bruniwic  5  qui  ayant  efté 
pris  comme  luy  à  la  bataille,  n'avoitpas 
un  efprit  à  beaucoup  prés  aufll  philofophe 
que  luy  ,  pour  {ùpporter  avec  la  mefme  for- 
ce une  pareille  adverfîté. 

Cette  force  parut  encore  d'une  manière 
bien  plus  héroïque  quand  on  luy ,  lignifia 
I-àrrett  de  mort  que  l'Empereur  fit  porter 
contre  luy  le  quatrième  de  May.  Car  alors 
il  ne  fit  que  dire  avec  une  grande  tranquil- 
lité',   Pourveâ  que  V Empereur  naît  pas 
Wittémberg  qtf  il  prêt  end  avoir  par  cet  Ar- 
refi ,   qiiil  ne  donne  que  pour  obliger  la  Du- 
ché Ife  ?na  femme  &  mes  enfans  à  luy  livrer 
cette  place  pour  racheter  ma  vie  a  un  fi  haut 
prix,   il  ne  gagnera  rien  y  &  moyjeneper- 
dray  que  quelques  mi  fer  a  blés  jours  qui  me 
refley -oient  encore  a  pajfer  parmi  les  incom- 
modités de  la  vieillejje.  Et  là-deMiis  il  in- 
vite le  Duc  Ernefte  qui  eftoit  gardé  dans  la 
mefme  tente  à  joûër  une  partie  aux  échecs  : 
ce  qu'il  fît  avec  une  incroyable  prefence  d'e- 
iprit ,  comme  s'il  n'euft  appris  que  la  nou- 
velle d'un  arreft  porté  contre  un  autre.  Ain- 
fi  l'on  peut  dire  de  luy,  que  comme  il  a  éga- 
lé les  plus  grands  Princes  en  toutes  fortes  de 
vertus  morales ,  qui  retilTent  rendu  digne 
des  éloges  de  toute  la  pofterité ,  s'il  ne  les 
cufl  flePaics  par  fon  invincible  obftination 
dans  l'hérefie  :  il  en  a  furpaflé  plufieurs  dans 
cette  inébranlable  fermeté  dame ,  qui  tout 
vaincu  qu'il  eftoit  le  fit  triompher  >  jufques 

dans 
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dans  les  fers ,  de  la  mauvaife  fortune,  qui  ann 
dompte  fï  fbuvent  Se  abbat  les  plus  grands     l™7 


courages. 


L'Empereur  néanmoins  ne  manqua  pas, 
comme  il  l'a  voit  préveû ,  d'avoir  par  là  ce 
qu'il  prétendoit,  à  fçavoir  Wittemberg, 
qu'il  avoit  commencé  d'afliéger,&:  que  peut* 
eftre  il  n'euft  pas  pris.  Wittemberg  autre- 
fois Capitale  de  la  Saxe  Electorale  ,  la  prin- 
cipale fortereffe  de  l'hérefie  oiUe  Luthera- 
iufme  prit  naifTance ,  eft  une  belle  &  gran- 
de place  ,  fi  tuée  à  quatre  cens  pas  de  l'Elbe , 
dans  une  vafte  plane,  dont  le  terrain  eft  fi 
uni .,  qtfon  n'y  peut  eftre  nulle  part-à  cou- 
vert du  canon ,  fur  tout  de  celuy  du  Cha- 
fteau,  quifèrt  de  cavalier,  &  commande 
toute  la  campagne  qu'il  découvre,  &peut 
batre  de  tous  coftez.  Elle  eft  de  figure  quar- 
rée ,  mais  plus  longue  que  large,  &  fortifiée 
autant  qu'une  place  le  peut  eftre ,  &  par  la 
nature  &  par  l'art,  eftant  environnée  du 
cofté  du  Septentrion  d'un  marais  inaccefîi- 
ble,  &  de  celuy  de  l'Orient  d'un  grand  ca- 
nal qu'on  a  tiré  de  l'Elbe  ;  outre  qu'elle  a 
un  fofTé  très-profond ,  de  bons  remparts 
de  plus  de  foixante  pieds  d'épaifTèur  reve- 
ftus  d'une  muraille  de  brique  ,  &  cinq  be- 
aux baftions  qui  la  défendent  du   cofté 
qu'on  en  peut  plus  facilement  approcher. 
L'Empereur  voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit 
faire  ce  fîége  qu'en  y  perdant  du  moins 
beaucoup  de  temps,  8c (e mettant mefme 
en  danger  de  n'y  pas  réuiîir,commença  d'é- 
couter les  inftantes  3c  tres-humbles  prières 
D  ïï  qu'il 
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A  N  N.  qu'il  avoit  fort  bien  veû  que  le  Duc  Mauri- 
,i47#  ce,  l'Ele&eur  de  Brandebourg,  le  Duc  de 
Cleves ,  &  fur  tout  la  Duchefle  Sibylle  four 
de  ce  Duc ,  ne  manqueroient  pas  de  luy  fai- 
re pour  obtenir  la  vïe  du  pnfbnnier  à  telles 
conditions  qu'il  plairoit  à  fa  Majefté. 

Il  en  fallut  parler  par  tout  oûlevidto- 
rieux  voulut  par  un  Traite'  tres-rude ,  dont 
les  principaux  articles  furent  ,  <S)uon  remet- 
troit  fur  le  champ  Wittemberg  entre  les 
maijis  de  /'  Empereur,  avec  tout  le  canon  & 
toutes  les  munitions  \  §l^fje  Duc  fer  oit  dé- 
fi oui  lié  de  r Ekaorat ,  dont  l'Empereur  don- 
?ia  Vinvefïiture  au  Duc  Maurice >qw  fut  obli-t 
ge  de  donner  à  cet  Eletlenr  dépouille  cin- 
quante mille  écm  de  rente,  avec  quelques  pe- 
tites places  quon  luy  lai jf a  dans  lal'huringe\ 
€)ue  leMarquis Albert  de Branden bourg  quil 
avoit  pris  en  bataille ,  fer  oit  délivre jur  le 
champ?  &  que  pour  ïuy^il  demeurer  oit  prifon- 
nier  tant  quil  plairoit  à  F  Empereur.    On 
voulut  aufli  l'obliger  à  promettre  qu'il  s'en 
tiendreit ,  pour  la  Religion,  aux  Décrets  du 
Concile  qu'on  célebroit  alors  à  Trente: 
mais  il  procéda  toujours  avec  tant  de  ferme- 
té', ou  piuiioft  d 'opiniâtreté7,  qu'il  ne  le  fe- 
roit  jamais,  que  l'Empereur  qui  le  comptoit 
pour  rien ,,  après  l'avoir  mis  en  l'eftat  où.  il 
eftoit,  ne  jugea  pas  qu'il  l'en  deufrprelïèr 
davantage ,  fè  contentant  d'y  obliger  les  au- 
tres Princes  Proteftans ,  comme  il  fît.    Car 
enfin  ,  depuis  fi  vi&oire ,  tout  plia  fous  les 
volontez  en  Allemagne  :  toutes  les  autres 
villes  confédérées  qui.  tenoient  encore  pour 
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leur  ligue ,  vinrent  à  l'envi  fè  foumettre  à   ANW. 
tout  ce  qu'il  voudroit  leur  ordonner  -,  Se  il     x*47* 
fallut  mefme  que  le  Lantgrave,  malgré  tou- 
te là  fierté  &  fon  orgue ïl>  qui  avoit  toujours 
paru  jufqu'alôrs  indomptable,  fè  vint  re- 
mettre à  fà  diferetion. 

II  eft  vray,  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
n'eftre  pas  réduit  à  une  fi  honteufe  extré- 
mité, qu'il  abhorroit  plus  que  la  mort. 
Mais  comme  il  vit  que  l'Empereur  toujours 
inexorable  à  fon  égard ,  Se  réiolu  de  le  voir 
à  fès  pieds  toutpreft  à  faire  tout  ce  qu'on 
voudroit ,  s'eftoit  déjà  mis  en  marche  pour 
s'en  aller  fondre  fur  luy  avec  fon  armée 
viclorieufe  :  il  prit  enfin  la  réfolution  de 
fùivre  le  confei!  que  luy  donnèrent  le  Duc 
Maurice  fon  gendre  Sel  Electeur  de  Bran- 
debourg, qui  relevèrent  un  peu  fes  efpe~ 
rances.  Car  ils  luy  écrivirent  que  pourveû 
qu'il  s'humiliaft  devant  l'Empereur ,  s'a-  ^ 
bandonnant  à  fa  difaetion  ,  qu'il  déli- 
vrai!: le  Duc  Henri  de  Brunfwic  &  fon  fils 
qu'il  avoit  pris  en  guerre  ,  &qu'iraccom~ 
plift  quelques  autres  conditions  rudes  à  la 
vérité,  mais  pourtant  allez  fupporubles, 
veu  l'eftat  où  il  fè  trouvait,  ils  luydon- 
noient  parole  qu'on  luy  laifïèroit  la  vie , 
les  biens ,  Se  la  liberté.  Sur  quoy  s'eitant 
fié  à  la  parole  de  ces  Princes  ,  qu'il  ne 
douta  point  qu'on  ne  luy  deuft  inviolable- 
ment  garder ,  félon  la  couftume  des  Alle- 
mans,  qui  font  une  profefîïon  toute  par- 
ticulière de  ne  manquer  jamais  à  obfèr- 
ver  exa&ement  tout  ce  qu'ils  ont  promis  : 
D   y  il 
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i  NN.    il  s'alla  prefèuter  à.  Hal   en  Saxe  devant 
-y-J-     l'Empereur  feanr  fur  fbn  Trofne  en  public  > 
environne'  de  tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  plus 
grand  dans  l'Empire  &  des    Officiers   de 
ion  armée.  Là ,  s'eftant  mis  à  genoux , 
tefte  nue  ,  &  les  yeux  baifïèz ,  ce  qu'il  avoit 
cent  fois  protefté,  félon  ion  humeur  fiere 
Se  hautaine,  qu'on  ne  verroit  jamais ,  (on 
Chancelier  déclara  de  fà  part ,-  <§rujl  avoûoit 
f on- crime,  pour   lequel  r  Empereur  y  a  la 
discrétion  duquel  il  s'abandonnoit  entière- 
ment ,  le  pouvnt  traiter  avec  toute  forte  de 
rigueur:  mais  qiiïl  le  \upplioit  très -hum- 
blement de  luy  pardonner  pour  T amour  de 
Dieu ,  de  lever  le  ban  de  l'Empire  tres-ju- 
jfement  publié  contre  luy  >  de  le  recevoir  en 
grâce  luy  &  fesfujets ,  promettant  a  fa  Ma- 
jefte  Impériale  une  inviolable  fidélité va  V a- 
venir ,   (y  d*  exécuter  punHuellementtdut  ce 
quon  avoit  exigé  de  luy  par  les  Articles 
qn  il  avoit  accepte^ 

A  cela  l'Empereur  fit  répondre  en  Aile- 
man  par  un  de  fbn  Conièil ,  en  c^s  propres 
ld.  /.  19.  termes.  Encore  que  le  Lant grave  de  Heffe  , 
par/a  propre  confejjion ,  mérite  tous  les  cha- 
ftimens  imaginables  pour  fa  rébellion:  fa  Ma- 
jefté  néanmoins ,  ayant  égard  à  lafoumijjion 
avec  laquelle  ils'ejï  venu  jet  ter  à  fe s pieds  , 
&  remettre  entre  fes  mains -,  <&  aux  infiantes 
prières  des  Princes  qui  ont  intercédé  pour  luy, 
veut  bien  avoir  la  bonté  de ?ie  luy  pets  faire 
trancher  la  tefîe,com?ne  il  l'a  mérité  7ni  mi- 
me de  le  punir  par  une  entière  confifcatio?i  de 
fes  biem ,  ni  par  uneprifon  perpétuelle  :  mais 
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elle  luy  fait  grâce  ,>  pour veû  qtfil  accom-  A-Nn, 
plijje  ce  qu'il  a  promis ,  fuivant  les  articles  !*47« 
qui  luy  ont  efîé  accordez,  par  la  pure  bonté  de 
fa  Majefté  Impériale,  Comme  le  Lantgra- 
ve ,  qui  n'avoit  dans  l'efprit  que  ce  que  les 
Princes  luy  avoient  promis,  ne  prit  pas 
garde  à  ce  mot  de  perpétue lie ,  il  parut  aflèfc 
fatisfait  de  cette  re'ponfè  :  mais  il  fut  bien 
fùrpris  lors  qu'après  avoir  foupe'  chez  le 
Duc  d'Albe  avec  les  deux  Electeurs  fès  ga- 
rands  ,  il  fut  arrefte'  prifbnnier,  &  mis 
fous  la  garde  d'un  Capitaine  Efpagnoldu 
Ter  ce  de  Lombardie.  Les  deux  Ele&eurs 
qui  fè  plaignirent  hautement  de  cette  acti- 
on comme  d'une  infraction  manifeftedu 
traite'  qu'ils  avoient  fait  ligner  au  Lantgra- 
ve ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  lu]/  faire 
rendre  la  liberté'.  Ils  remon trerent  à  l'Em- 
pereur qu'ils  l'avoient  promifè  au  Lantgra- 
ve  par  les  articles  qu'ils  luy  avoient  envoyez 
de  fa  part  j  ils  le  fupphérent  tres-inftam- 
ment  de  dégager  leur  fby  &  la  parole  qu'ils 
avoient  donnée  j  ils  le  conjurèrent  de  vou- 
loir du  moins  fauver  leur  honneur  >  &de 
ne  pas  fouffrir  qu'ils  paflàfTent  déformais 
dans  le  monde  pour  des  traiftres  &  des  per- 
fides r  qui  avoient  malheureuièrnent  trom- 
pe' un  pauvre  Prince  leur  ami  &  leur  parent, 
qui  neftoit  venu  que  fur  leur  parole:  Se 
ils  protefterent  toujours  que  s'ils  euffent  eu 
le  moindre  fbupçon  qu'on  le  deuft  arre- 
fter,  ils  ne  luy  euflènt  jamais  confèillé  de 
venir.  Mais  quoy  qu'ils  puflènt  dire,  l'Em- 
pereur   leur    répondit     toujours     qu'il 
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âNN.  «e  fçavoitpasce  qu'ils  avoient  promis  ait 
*547-  Lantgrave  ;  mais  qu'il  fçavoit  fort  bien  que 
dans  les  articles  qu'il  luy  avoir  accordez  ,  Se 
qu'on  pouvoir  voir  dans  ladre  authenrique 
qu'on  en  avoit  drefîe,il  n'eftoit  oblige'  qu'à 
ne  le  pas  punir  d'une  pri/bn  perpétuelle  ,  & 
que  s'ils  luy  avoient  promis  autre  chofè ,  ils 
avoient  outrepaflé  leur  ordre. 

Je  (çay  bien  que  le  Commandeur  d'Al- 
cantara  dit  que  le  Lantgrave  qui  fe  croyoit 
je  plus  habile  homme  de  l'Allemagne  à  né- 
gotiet ,  s'eftoit  pris  luy-meime  en  écrivant 
de  là  propre  main  &  fignant  le  traité  >  dans 
lequel ,  comme  il  n'eft  parlé  que  d'une  pri- 
fon  pepetueiie ,  il  s'engageoit  à  demeurer 
prifbnnier  aufll  long-temps  qu'il  plairoit  à 
celuy  entre  les  mains  duquel  il  fè  mettoit. 
Mais  il  eft  tout  évident  que  cela  ne  peut 
eftre,  parce  que  ce  Prince  n'accepta ,  ni  ne 
fïgna  jamais  d'autres  articles  que  ceux  qui 
luy  furent  envoyez  par  les  deux  Electeurs  > 
&  il  eft  certain  que  ces  deux  Princes  prote- 
fterent  toujours  que  par  ces  articles,  qu'ils 
Alkftfe».  difbient  avoir  receûs  de  l'Empereur,  ils  a- 
h  19.  voient  folennellement  promis  au  Lantgra- 
ve la  liberté  fans  aucune  reftricTnon.  Il  y 
m  ,  ,  en  a  qui  difent  que  dans  l'original  du  Trai- 
hune  an.  te  que  les  deux  Electeurs  firent  pour  le 
n- IO*  Lantgrave ,  il  y  avoir  effectivement  fans  au- 
cune prifon  >  mais  que  le  Duc  d'Albe  Se  An- 
toine de  Granvelle  Evefque  d'Arras ,  qui  a- 
voit  fiiccedé  dans  le  Miniftere  à  fbn  pereNi- 
colas  de  Granvelle,  y  changèrent  ce  mot 
Alleman  einigè  ,  qui  lignine  aucune ,  en 
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ccluy  de  ewigê ,  qui  veut  dire  perpétuelle  5  ANN. 
ce  qui  fut  ailé,  eu  faifànt  par  un  trait  de  'f*7, 
plume  de  ces  deux- lettres  i,  «,  un  double 
u  pour  en  former  ewigé ,  que  l'Empereur 
trouva  dans  ce  Traité  ainfî  falfifie ,  quand  il 
luy  fut  prefènté  par  Granvelle.  Mais  com- 
me Sleidan  grand  Luthérien  ,  qui  eftoit  fur 
les  lieux  >  Se  qui  n'omet  rien  de  ce  qui  peut 
fcrvir  à  la  caufë  des  Protellans  qu'il  fbu- 
ftient  par  tout ,  ne  dit  rien  de  cette  horri- 
ble malice ,  qu'il  n'euft  pas  manqué  de  re-  ' 
'  procher  à  cet  Evefque ,  je  ne  croirois  pas 
aifément  que  ni  luy  ,  ni  le  Duc  d'Albe 
qu'on  n'a  gueres  aceufé  d'eftre  fourbe ,  euf- 
font  efté  capables  d'une  fi  noire  &  fi  la/che 
action. 

Quoy  qu'il  en  (bit  >  ces  Electeurs  furent 
>  tellement  irritez  de  la  fupercherie ,  laquelle 
ils  crurent  qu'on  leur  avoit  faite  auflî-bien 
qu'au  Lantgrave ,  &  plus  encore  de  la  ma- 
nière ignominieufè  dont  on  traitoit  ce 
Prince  Se  le  Duc  de  Saxe ,  que  l'Empereur 
traifhoit  par  tout  après  foy  dans  les  fers 
comme  en  triomphe  3  qu'encore  qu'ils  di£ 
fimulaflènt  pour  leur  intereft  >  qui  ne  leur 
permettoit  pas  de  fè  déclarer  en  un  temps 
où  l'Empereur  eftoit  fi  puiflant,  ilsréfo- 
lurent  néanmoins  dés  lors  de  prendre  Poc- 
cafion  qu'ils  trouveraient  la  plus  propre 
pour  s'en  venger,  Se  pour  foulever  l'Alle- 
magne contre  luy ,  comme  ils  firent  fous  le 
fpécieux  prétexte  de  défendre  leur  liberté 
contre  celuy  qui  fembloit  vouloir  l'oppri- 
mer. Tant  il  importe  à  un  victorieux  de  ne 
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ANN.    fe  pas  laifïèr  fi  fort  éblouir  au  grand  éclà; 

*f47«     de  fa  profperité,  qu'il  nevoye  plus  que  fi 

propre  grandeur ,  &  le  mal  qu'il  peut  faire. 

fans  qu'on  puifïè  s'y  oppofer  -,  &   tant  i 

efl:  obligé  pour  Ton  intereft  d'ufer  mode- 

*  rement  de  (a  victoire ,.  &  de  bien  traite! 

lès  vaincus,  afin  de  confèrver  par  fa  bonu 
ce  qu'il  aura  .gagné  par  fa  puiflànce.  Mai< 
Charles  qui  s'eftant  laiflé  féduire  par.  fi 
bonne  fortune ,  avoit  changé  de  politiquc-j 
ne fbngeoit  plus ,  félon  lesconfèils  du  Duc 
d'Albe  toujours  porté  à  l'extrême  fe vérité7 ■,' 
qu'à  fe  faire  craindre  des  Allemans ,  auf 
quels  il  fè  rendit  fort  odieux,  en  distri- 
buant fleurs  dépouilles  dans  tous  les  Eftats . 
comme  pour  faire  voir  aux  Elpagnols ,  ans 
Italiens  &  aux  Flamaus  qu'il,  avoit  fubjuge 
l'Allemagne. 

Car  ayant  fait  un  prodigieux  amas  M 
prés  de  fîx  cens  pièces  d'artillerie  qu'il  avoir' 
tirées  des  villes  confédérées  ,  &  des  forte- 
reffes  du -Duc  de  Saxe  &  du  Lantgrave ,  i 
donna  fès  ordres  pour  en  tranfpor ter  cin- 
quante à  Milan ,  &  cinquante  dans  les  Cha- 
itcaux  de  Naples,  prés  de  deux  cens  cin- 
quante en  Efpagne,  &  trois  cens  dans  Ici 
meilleures  places  de  la  Flandre,  comme 
pour  laiMer  en  tous  les  pais  de  fà  domina- 
tion autant  de  monumens  éternels  de  fà 
'J^  gloire,  Se  de  la  honte  delà  Germanie.  Apres 
■  5*qtioy  il  alla  faire  fur  la  fin  de  Juillet  fbn  en- 
trée en  triomphe  à  Aufbourg ,  où  il  avoit 
convoqué  l'Aflemblée  générale  des  Eftats 
tk  l'Empire.,  afîu  d'y  travailler  au  rétablit 
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îent  de  la  vraye  Religion ,  Se  de  V unité    ann. 
de  créance  dans  toute  l'Allemagne  ,  ce  qu'il      l^'t7' 
difbit  s'eftre  propofé  comme  le  fruit  de  ïà 
victoire. 

Api  es  donc  qu'il  eût  remontre  à  l'ouver- 
ture cjui  fè  fît  de  cette  Diète  au  commence- 
ment de  Septembre  ,  qu'on  avoit  arrefté 
I  d'un  conièntement  général  dans  preïque 
i  toutes  les  Diètes  précédentes.,  que  pour  ter- 
miner  tous  les  différends  touchant  la  Reli- 
i  gion ,  il  falloir  un  Concile  Oecuménique 
1  en  Allemagne ,  à  quoy  il  avoit  fi  utilement 
travaille  qu'il   s'euoit  enfin  aflemblé   à 
,  Trente,  ville  des  appartenances  de  la  Ger- 
manie fur.  la  frontière  d'Italie ,  &  que  l'on 
y  avoit  déjà  tenu  quelques  féances  :  il  dè- 
I  manda  qu'il  fuir,  ordonné  qu'on  fè  (bumet- 
troit  à  toutes  fes  décidons. Comme  Ton  eût 
a/Ièz  long-temps  délibéré  fur  ce  fujet ,  les 
avis  fè  trouvèrent  partagez.  Les  trois  Ele- 
cteurs Eccleiîaftiques  conclurent  qu'on  de- 
voit  s'y  foumettre  abfolument  Se  fans  con- 
dition. Les  Electeurs  de  Saxe  Se  de  Bran- 
debourg avec  le  Palatin  volurent  bien  rece- 
voir  ce  Concile , .  mais  aux  conditions  que 
demandaient  les  Luthériens,  &  que  les 
Catholiques  ne  pouvoient  nullement  ac- 
corder j  Se  tous  les  autres  Princes  demando- 
ient  que  tous  s'y  fbumiiïènt  après  qu'on  y 
auroit  ouï  les  Proteftans.Sur  quoy  l'Empe- 
reur ayant  demandé  que  Ton  ïe  repofàfï  fur 
luy  de  cette  affaire,  tous  les  Elefteitfs ,  le 
Lantgrave  mefme,  fur  l'efperancé  d'obtenir 
ià  liberté,  Se  tous  les  autres  Princes  cfc 
D  4  l'Eîn- 
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ANN.  l'Empire  y  confèntirent ,  excepté  le  feu! 
lH7-  Duc  ^  Saxe  prif bnnier  >  que  Ton  ne  put  ja- 
mais fléchir  par  aucune  confîderation  divi- 
ne ni  humaine.  Et  comme  en  fuite  les  De'- 
putez  des  villes  Proteftantes ,  pour  ne  pas 
s'attirer  l'indignation  de  l'Empereur  qu'on 
craignoit  fort  en  ce  temps-là,  luy  eurent  déè 
claré  qu'ils  ne  vouloient ,  ni  ne  pouvoient 
s'oppofer  à  ce  que  tous  les  Princes  avoient 
réfolu  d'un  confèntement  fï  Général  :  il  fut 
enfin  arrefté  fur  la  fin  d'Octobre ,  que  tous 
(èroient  obligez  de  fè  conformer  aux  déd- 
iions du  Concile  de  Trente ,  dont  il  faut 
.maintenant  que  je  fafiè  voir  l'eftat  >  &  le 
changement  qui  s'y  fit  tres-peu  favorable 
aux  affaires  de  l'Allemagne ,  après  que  j'au- 
ray  brièvement  raconte'  ce  qu'il  avoit  fait 
auparavant  au  fiijet  du  Lutheranifme. 

Car  tandis  que  l'Empereur  faifbit  la  guer- 
re avec  tant  de  glorieux  fùccés  aux  confédé- 
rés; de  Smalcalde,  on  travailloit  à  Trente  fur 
îa  doctrine  delà  juftification.  Et  comme 
c'eft  là  le  fiijet  qui  avoit  eftéjuiqu 'alors  le 
moins  éclairci ,  &  fiir  lequel  Luther  a  for- 
ihé  ?es  principaux  articles  de  fbnhérefîe> 
&  fès  erreurs  les  plus  pernicieufès  que  pref 
que  tous  les  autres  hérétiques ,  ôc  fur  tout 
ïes  Zuingliens  &  les  Calviniftes ,  quoy 
eu 'lis  fbient  féparez  de  fa  fècle,  ont  tirées 
de  luy  :  de  là  vient  que  les  Pères  s'y  appli- 
quèrent avec  tant  de  foin  &  d'exa&itude 
dans  les  Congrégations  générales  &  parti- 
culières ,  qu'on  employa  plus  de  fïx  mois  à 
l'examiner  ayant  que  d'en  former  leDecret, 
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[  qui  fut  enfin  publié  dans  la  fixicmc  Seflion   ANN, 
le  dix-feptiéme  de  Janvier  de  Tannée  pré-     W* 

cedente.  Ce  fameux  Décret  contient  feize 
|  chapitres,  dans  lefquels,  après  avoir  éta- 
[  bli  d  abord  cette  vérité  fondamentale  du 
Chriftianifîne  >  Que  les  hommes ,  par  le  pé- 
ché originel  9  c fiant  neX.enf ans  d'ire  ,  ^  en- 
claves de  Satan ,  fans  toutefois  avoir  perdu 
leur  franc  arbitre  qui  demeura  fort  ajfoibli , 
ne  peuvent  efire  de  livret  ni  par  les  forces  de 
la  nature ,  ni  par  la  lettre  de  la  Loy ,  mais 
feulement  par  la  Rédemption  de  lefus-Chrift 
qui  efi propitiation  pour  lespecheU  de  tout  le 
monde  ;  le  Concile  déclare ,  Qujncore  quïl 
foit  mort  pour  tous ,  tous  néanmoins  ne  re- 
çoivent pas  le  bienfait  de  fa  mort»,  mais 
ceux-là  feulement  auxquels  le  mérite  de  fa 
pafton  efi  commun  :q:té.  <§)#£  c "efi  par  ce  mé- 
rite que  ceux  qui  renaiffent  enlefus-CbriJi 
finit  juftifiex. ,  cefi  à  dire ,  font  tranJporteX, 
de  ce  malheureux  efiat  de  péché  £y  d'efcla- 
ves  y  à  celuy  de  grâce  &  d'enfans  de  Dieu 
par  adoption. 

Déplus ,  que  cette  tranflation ,  qu'on  ap- 
pelle la  juftifi cation ,  efi  tout  e?ifemble  l'ou- 
vrage de  Dieu  &  de  F  homme  y  de  Dieu,  qui 
par  fa  grâce  prévenante  quildonne^  par  Ie- 
fus-Cbrifi  feul,  fans  aucuns  mérites  de  la 
part  des  hommes,  les  appelle  intérieurement  y 
excitant  leur  volonté  à  fe  convertir  >  &  à 
û'oire  en  luy  ;  dé  l'homme  ,  en  conf entant  li- 
brement à  cette  grâce  par  cette  grâce  me  fine 
qu  il  peut  rejetter  :  de  forte  que  les  InfideUes 
concevant  la  Foypar  rouie ,  croyent  le  chofes 
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A'N.N.   qUi  ont  ejté promifes  &  révélées  de  Dieu,  & 
fur  tout  qh*Hs  peuvent  recevoir  le  bienfait  de 
la  jufl  if  cation  par  la  grâce  de  Jefus-Chrifl 
noffre  R  édempteur.   En  fuite  fe  reconnoiffant 
pécheurs  devant  Dieu  ,   ils  commencent  a 
le  craindre  ',  puis  ils  s'élèvent  à  Pefperanc?y 
par  la  c  on  fi  dey  at  Ion  de  fa  mifericorde ,  fe  con- 
fiant en  Jefus-Chrift ,   quils  aiment  déjà 
comme  ce  lu)'  par  les  mérites  duquel  on  remet 
le  péché  quils  déteftentpar  un  vray  repentir  y 
enquoy  confite  cette  P'enite?ice  qut  doit  pré- 
céder le  Baftefme,  par  lequel  ils  reçoivent 
en^in  la  jufljce  o:t  la  grâce  juftifaute ,  qui  les 
rend  jupes  en  effet ,  non  de  la  juftice  de  Dieu 
qui  leur  foit  iivputée ,  mais  de  la  jufiice  que 
Dieu  répand  dans  leur  cmir  avec  la  charité , 
par  le  Saint  EJprit  qui  leur  efl  donné.    A  in  fi 
l'homme  eft gratuitement  jufifié ,  non  pas  en 
croyant  fermement  que  tous  fes  péchez,  luy 
font  pardonnez, ,  mais  par  la  Foy  comme-par 
le  principe  &  la  racine  de  la  }ufîif  cation  qui 
fe  con femme  par  la  charité  ,  fans  laquelle  la 
Foy  ne  nous  unit  pas  parfaitement  àjefut- 
Chrift ,  ni  ne  mus  fait  ejîre  les  membres  vi- 
vant de  fon  Corps. 

Efiant  ainfi  jujtififjt  ,  plus  ou  moins,  félon 
la  mefure  des  dijpofitions  qu'ils  y  ont  appor- 
tées en  coopérant  à  la  grâce ,ils peuvent  croî- 
tre tous  les  jours  en  cette  juftice  par  F obfer- 
tiation des  Commandemens  de*  Dieu,  quon 
ne  peut  dire  fans  blafpheme  eflre  impojfibles, 
&  par  ï  exercice  des  bonnes  œuvres  fans  lef- 
quelles  ce  fi  une  erreur  de  dire  qiiily  ait  tou- 
jours du  peché>  &  qui  en  vertu  de  laprvmijfe 
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Dieu  a  faite  de  leur  donner  rêcompenfe  ,  ANN. 
font  autant  démérites  qu'ils  peuvent  aque-  'W» 
rir ,  enperfiverant  dans  le  bien  avec  fa  grâ- 
ce qui  ?ie  leur  -manque pas-,  e fiant  certain  que 
Dieu  ne  les  abandonne  point  s' ils  ne  V aban- 
donnent luy-mefme  les  premiers.  Mais  aujjl 
d'autre  part,  pour  les  tenir  toujours  dans  une 
crainte  fa  lut  a  ire ,  avec  une  grande  applica- 
tion afin  de  rendre  leur  vocation  certaine  par 
leurs  bonnes  œuvres ,  ils  ne  peuvent  jamais 
efire  affeûrez  de  toute  certitude,  fans  une  spé- 
ciale ré  velation, qu'ils  persévéreront  jufquà 
la  fin  ,  &  confequemment  qu  ils  feront  Jau- 
gez ,  quoy-qu'ils  doivent  avoir  une  très- 
grande  confiance  en  Dieu,  &  aux  mérites 
infinis  de  Jcfus-Chrififon  Fils  fy  no  lire  Ré- 
éernpter  qu'ds  le  feront. 

éjue  fi  V homyne*perd cette  grâce  de  la  ]u± 
fii  fi  cation ,  laquelle  on  peut  perdre  non- feule- 
ment par  ï  infidélité, -mais  encore  par  tout  au- 
tre péché  ?nortel,illapeut  recouvrer  en  vertu 
dés  mérites  dejpefus-Chri/hpar  le  Sacrement 
de  Pénitence,  qui  ri  enferme  pas  feulement 
F  horreur  &  le  repentir  de  fes  péchez,  comme 
la  Pénitence  du  Bapte finie,  mais  auffi  la  Con- 
fie ff  on,  au  moins  en  defir,  pour  la  faire  quand 
on  pourra ,  $*•  la  fat  isfiatl ion  pour  la  peine 
temporelle  qui  ri  e ftp  as  remife  dans  es  Sacre- 
ment comme  elle  ïefl  dans  le  Baptefme. 

Voilà  le  précis  de  la  Doctrine  Catholi- 
que fîir  ce  point  de  la  juftifîcation  ,  comme 
elle  eft  expofëe  par  le  Concile ,  qui  ajoufte 
trente-trois  anathe'mes  contre  autant  d'er- 
reurs qui  luy  font  oppofées  >  dont  les  unes 
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j^N  N.  font  des  Pelagiens  ,  qui  donnent  tout  à 
*W«  rhomme>  agiflànt  parles  feules  forces  de 
la  nature  >  &  les  autres  des  Luthériens ,  qui 
attribuent  tout  à  Dieu  fèul  opérant  en  nous 
fans  que  noftre  volonté  qu'il  emporte  par 
une  neceffité  insurmontable ,  y  puifïè  rien 
contribuer  librement  de  fa  part. 

Et  pour  confommer  cet  ouvrage ,  en 
établiflànt  la  Doctrine  Catholique  tou- 
chant les  Sacremens  ,  qui  font  à  propre- 
ment parler  les  fources  de  la  grâce  de  la  ju- 
ftification  :  apre's  qu'on  eût  bien  éclaira 
cette  matière  en  plufieurs  Congrégations, 
on  célébra  le  troifîéme  de  Mars  la  feptié- 
me  Sellions ,  dans  laquelle  on  publia  le  Dé- 
cret des  Sacremens  en  général  contenu  en- 
treize  Canons ,  qui  condamnent  ceux  qui, 
comme  les  Luthériens ,  ont  un  fentiment 
contraire  à  celuy  de  l'Eglife  Catholique  » 
fur  le  nombre ,  l'inftituteur,  la  neceflîté,  la 
valeur ,  la  matière ,  la  forme,  &  le  Mirçiftre 
des  Sacremens.  On  en  publia  quatorze  fur 
le  Baptefme ,  Se  trois  autres  pour  la  Con- 
firmation, que  les  Luthériens,  qui  n'ad- 
mettent que  le  Baptefme  &  rEuchariflie, 
ne  reconnoiflènt  pas.  On  devoit  définir  en 
fuite  dans  les  Sellions  fuivantes  ce  qu'on 
eft  obligé  de  croire  fur  les  cinq  autres  Sa- 
cremens :  mais  au  lieu  de  cela  l'on  fît  dans 
la  huitième  SefTions  de  l'onzième  du  mef- 
rrie  mois  le  Décret  de  la  tranflation  du 
Concile  à  Boulogne ,  dont  il  faut  mainte- 
nant que  je  traite  exactement ,  parce  que  ce 
changement  que  fe  fit  à  contre  -  temps , 
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ï  comme  les  Impériaux  le  fbuftenoient  ,eft  AN  N. 
!  une  des  cliofe  qui ,  par  les  fafcheufes  fuites  '  W?* 
qu'elle  eût ,  empefcha  le  plus  la  ruine  entie- 
I  re  du  Lutheranifme,  à  laquelle  on  peut  dire 
'  qu'il  y  avoit  alors  grande  difpofmon,  après 
ce  que  l'Empereur  venoit  d'obtenir  de 
1 1' Aflèmblee  d' Ausbourg. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  huit  mois  que  les  Litcr.Card. 
I  Cardinaux  Monti  ôc  Marcel  Cervin  Légats  cJT'fat- 
du  Pape  au  Concile  où  ils  pre'fîdoient ,  »«/".  13.. 
:  avoient    fortement   entrepris    de  le  faire  ^"n'™~% 
\  transférer  ailleurs ,  pour  certaines  raifons  vaitavic. 
qu'ils  jugeoient  tres-fortes ,  &  qui  en  effet  [  ,8*  e- 1\ 
tirent  beaucoup  dimprefhoniurlesefprits  cervin.  Ad 
de  la  plufpart  de  ceux  qui  compofoient  Mafà.6. 
cette  aflèmblee.    Car  premièrement ,  dés  ^utd.7è)d, 
|  qu'ils  virent  que  la  guerre  eftoit  déclarée  Diar.  Maf. 
gntre  l'Empereur  &  les  Conféderez,  &  que  fau  tht*' 
|  ceux-cy  qui  s'eftoient  mis  les  premiers  en 
campagne  sveftoient  déjà  fàifi  de  la  forte--' 
irefle  de  IaChiufe,  quieft  la  clef  delà  val- 
lée par  laquelle  on  entre  de  ce  codé -là 
dans  le  Tirol  >  d'oii  Ton  peut  défendre  ai- 
fément  jufques  à  Trente ,  ils  crurent  qu'ils 
n'y  eitoient  plus  en  feûreté  ,    Se  qu'ils 
n'eftoit  nullement  de  la  dignité  du  Con- 
;  :ile  qu'il  demeurait  expofée  de  la  forte  à  la 
Idifcretion  des  Proteftans  ,  qui  pouvoient 
/enir  fondre  fur  eux  lors  qu'ils  y  penfe- 
f  roient  le  moins ,  les  furprendre  &  les  in- 
I  reftir  tout-à-coup  dans  une  Ville  peu  for- 
||  rifiée ,  &  où  ils  n'avoient  nulles  forces  ca- 
pables de  leur  réiifter.  De  plus,  ils  voyoient  J%^™ï[ 
\  que  la  peur,  dont  les  gens  d'une  profeflion 
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ANN,  au/fi  pacifique  que  la  leur ,  font  d'ordinai- 
1547-  re  un  peu  plus  fufceptibles  que  les  aunes  , 
s'eftoit  effectivement  emparée  de  ces  bons 
m  Prélats ,  dont  plufieurs  difbient  hautement 
en  pleine  aflèmblee  ,  que  c'eftoit  tenter* 
Dieu  que  de  vouloir  demeurer  pi  us  long- 
temps à  Trente ,  expofe'  à  un  danger  fi  vi- 
iîble  ,  Se  qu'en  cette  occafion  chacun  pou- 
voir de  luy-mefme  pourvoir  à  fa  leûrete'>  & 
fè  retirer  chez  fby ,  fins  qu'il  fuft  beîoin  nu 
d'en  obtenir..,  ni  d'en  demander  la  permit' 
fion.  C'eft  pourquoy  ces  Légats  apprehen- 
doient  que  fi  l'on  ne  transferoit  le  Concile 
il  ne  fè  rompift  de  luy-mefme,  ce  qui  fèroi 
perdre  le  fruit  de  tout  ce  qu'on  avoit  faii 
jufqu'alors ,  Se  de  tant  de  peine  qu'on  avoi; 
pris  depuis  fi  long-temps  pour  trouver  le: 
moyens  de  le  convoquer,  Se  de  l'aiTern 
bler  comme  on  avoit  fait.  Davantage 
s'ils  craignoient  fi  fort  du  cofte'  des  Prote 
ftans  qu'ils  voyoient  fi  puifiàmment  ar 
mez,  ils  croyaient  auflï  d'autre  part  n'avoi 
gueres  moins  à  craindre  du  coftédel'Em 
pereur  s'il  demeuroit  victorieux ,  parce  qu< 
comme  il  fèroit  alors  abfblument  le  mai 
ftre  en  Allemagne ,  il  le  fèroit  auiTi  du  Con 
cile ,  qui  ne  fèroit  plus  libre  s'il  n'eftoi 
tranfporte'  dans  quelque  ville  qui  ne  fuft  pa 
fous  fà  puiffance. 

Ceftoit-là  le  fèntiment  des  deux  Le 

gats  ,    mais  principalement   du  Cardin; 

Monti  ,  qui  avoit  un  intereft  particulier 

TaïUvic.    faire  valoir  extrêmement  cette  railbn.  O 

l- %  c*  7-    dans  un  grand  démeflé  qu'il  eût  un  jour  ei 
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ne  Congrégation  avec  le  Cardinal  Madru-  A  N  N. 
îEvefcjue  &  Prince  de  Trente ,  ce  Cardi-  !*47' 
al  irrite'  de  ce  que  le  Légat  avoit  receù  avec 
uelque  forte  de  mépris  les  excufès  qu'il  % 
ly  faifbit  de  quelques  paroles  qui  luy  a- 
oient  déplu ,  luy  dit  fort  fie'rement  5  Sga- 
beX.  (juil  ?n  importe  tres-peu  de  quelle  ?na- 
iere  vous  preniez,  mes  paroles  ,  car  enfin  je 
ils  Gentilhomme.  Alors  le  Légat  pique' 
ifqu'au  vif  de  ce  reproche  qu'on  fèmbloit 
îy  faire  de  la  naiflànce  qui  n'êftpit  pas  fort 
oblc,  Etf$acheX.voM~mef?ne>  luyrepli- 
ua-t-il  brufquement  ,  que  fi  vous  eftes 
Gentilhomme ,  je  ne  fuis  point  roi ourier ,  & 
ne  je  fçauray  faire  en  forte  que  nom  fo fions 
ientofl  en  un  autre  lieu  ou  les  Gentils  hom- 
fêS  ne  nous  pourront  plus  faire  d'injulte. 
uiffi  comme  s'il  cuit  voulu  montrer  qu'il 
:xvoit  garder  fà  parole  en  vray  Gentilhom- 
me ,  il  fè  fèrvit  plus  d'une  rois  de  ce  prétex- 
t  pour  faire  connoiftre  par  cela  mefine , 
ui  pourtant  n'eftoit  dans  la  vente  qu'une 
hofe  de  rien  ,  que  1  on  n'eftoit  pas  libre  ■ 
Trente ,  où  celuy  qui  en  effcoit  maiftre 
ouloit  feire  la  loy  mefîne  aux  Prefïdens  du 
îoncile.  Mais  c'eft  que  la  deiicateflè  de  ce 
u'on  appelle  le  point  d'honneur  5  rend 
îtifibles  les  hommes  les  plus  fàges  aux 
aoindres  atteintes  qu'ils  reçoivent  par  ce't 
adroit ,  où  ils  ne  peuvent  rien  fouffrir  fans 
n  témoigner  leur  relient  iment  par  des 
étions  qu'ils  ne  voudroient  pas  faire  pour 
l'autres  injures  beaucoup  plus  grandes  que 
clics-cy  ne  le  font  en  effet. 
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7  6  Hifloire  du  Lutheranifme, 

ANN,       Il  y  eût   pourtant  encore  une  raifon 
J*47'     qu'on  ne  difbit  pas  ,  qui  eftoit  beaucoup 
plus  forte  que  toutes  les  autres ,  &  qui  ob- 
m     ligea  ces  Légats  à  pourfiiivre  avec  tant  d'ar- 
KTaiiavic.  deur  la  tranfîation  du  Concile.  Ils  voyoient 
i  8.  c  i$ .  que  le  pape  eiroit  fort  vieux ,  Se  ils  crai- 
gnoient  que  s'il  venoit  à  mourir  tandis 
qu'on  eftoit  à  Trente,  le  Concile  qui  au- 
roit  alors  fans  contredit  l'autorité'  fupre'- 
me  dans  PEglifè ,  &  qui  pourroit  eftre  ap- 
puyé de  l'Empereur  ,  Se  vray-femblabîe- 
ment  des  autres  Princes ,  n'euft  point  de'- 
gard  à  ce't  article  de  la  Bulle  de  la  convoca- 
tion ,  qui  vouloir  qu'en  ce  cas  ce  ne  ful\  pa; 
au  Concile ,  mais  aux  Cardinaux  d'élire  ur 
nouveau  Pape ,  Se  qu'il  ne  vouluft  faire  cefc 
te  élection  au  préjudice  du  Sacre' Collège 
C'eft  pourquoy  ils  avoient  fi  grande  envi». 
qu'on  transferaft  au-pluftoft  le  Conci!< 
hors  des  terres  eje  PEmpire,&  qu'on  le  tirifl 
en  quelqu'une  des  Villes  de  Y  Eftat  Ecclei 
fiaftique ,  où ,  comme  ils  feroient  les  mai  J 
ftres ,  ils  ne  craidroient  pas  qu'on  les  de'; 
pouïllaft  de  ce  droit  dont  ils  eftoient  ei; 
poiTefiion  depuis  plufieurs  ficelés.  A  la  vei 
rire  ils  ne  propofoient  pas  cette  raifon  M 
Pape  Paul ,  qui  apparemment  ne  Peuft  pa 
fort  gonflée  j  les  hommes ,  quelque  vieu  ; 
qu'ils  foient ,   ne  iè  laiflànt pas  volonriei 
petfuader  qu'ils  foient  en  eftat  de  mouri 
fi-toft  :  mais  elle  les  obligea  à  luy  exagère; 
extrêmement  les  autres,  comme  ils  nrer; 
avec  emprefiement ,  Se  fur  tout  le  dangt 
évident  qu'il  y  avoit  que  le  Concile  nef 
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:ouvaft  bientoft  anénanti  par  la  retraite   AsN  N. 
es  Evefques  qu'on  ne  pouvoit  plus  retenir.     1 î47- 

Le  Pape  néanmoins ,  nonobftant  toutes 
îsraifons,  tint  ferme  quelque  temps ,  Se 
e  voulut  pas  confèntir  dabord  a  cette 
tânflation  qu'il  voyoit  bien  qui  deplairoit 
ifiniment  à  l'Empereur.  Àuffi  ce  Prince 
.it  tellement  fiirpris ,  -  &  tout  enfèmble  Rpaïtavh. 
Drt  irrite' ,  quand  il  apprit  de  fès  Ambafîà-  ' 8#  Ct^  & 
'eurs  ce  qu'on  faitbit  &  à  Trente  &  à  Ro- 
ne  pour  faire  transférer  ailleurs  le  Concile  > 
u'il  ne  put  s'empefeher ,  dans  la  colère  oii 

eftoit ,  de  dire  hautement  que  s'il  enten- 
oit  plus  parler  d'une  choie  fi  déraifonna* 
le,  il  s'accorderoit  furie  champ  avec  les 
'roteftans ,  en  leur  accordant  ce  qu'ils  pre'- 
endoient  obtenir  de  luy.  Sur  tout,  il  s'em- 
orta  d'une  terrible  manière  contre  le  Car- 
inal  Cervin  ,  qui  pourfuivoit  cette  aiîai- 
i  plus  ardemment  que  tous  les  autres.  Il 
lia  mefîne  ,  dans  ce  furieux  tranfporr,  ju£ 
lues  à  des  menaces  tout-à-fait  indignes 
l'un  fi  grand  Prince.  Mais  enfin  eftant  re- 
enu  peu  de  temps  après  de  ce;t  emporte- 
nent,  il  fit  fucceder  le  zèle  à  la  colère ,  ôc 
lit  en  Empereur  vrayment  Chreftien, 
[ii'encore  qu'on  luy  confeillaft  en  cette 
encontre  de  s'accorder  avec  les  Proteftans 
[ui  l'eftoient  venu  attaquer  avec  une  armée 
le  cent  mille  hommes ,  luy  qui  n'en  avoit 
>as  alors  vingt  mille ,  il  pouriûivroit  nean- 
noins  cette  guerre  qu'il  n'avoir  entreprife 

Eie  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  le  bien 
l'Allemagne  -,  &  cependant  qu'il  ne  lait 
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7  8  Bijîoife  du  Lutheranif?ne, 

A  N  N.  fooit  pas  de  s'oppoièr  de  tout  ion  pouvoi; 
*H7-  à  cette  tranflaiion,  qui  ruinerait  abfolu 
nient  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufques  alors 
&  ce  qu'il  prétendoit  encore  faire  pour  ra 
mener  les  Proteftans  à  l'Eghïè  Catholi- 
que, faifànt  en  forte  qu'ils  le  fbumifïèn: 
aux  décidons  du  Concile ,  ce  qu'il  ne  pour- 
roit  jamais  faire  fî  Ton  le  tranfportoit  ail- 
leurs. 

En  fuite  fès  Ambaflàdeurs  agirent  par 
fès  ordres  &  à  Rome  &  à  Trente  avec  tou- 
te la  vigueur  imaginable ,  pour  empefchei 
cette  tranflation  ,    qu'ils  difbient  devoii 
rompre  tontes  les  mefures  qu'on  avoit  pri- 1 
fès  pour  la  redu&ion  des  Luthériens.    Ils 
réfutèrent ,  (ans  beaucoup  de  peine ,  toute? 
les  raifbns  qu'on  alleguoit  pour  faire  quit- 
ter Trente.  Ils  firent  voir,   Qriilriy  avoit 
?mlle  apparence  de  danger  du  coflé  des  enne-{ 
mis  \  Que  Trente  efoit  couvert  du  Jirol  &  I 
de  la  Bavière  dont  ils  riofoient  feulement  \ 
s  ' approcher;  Qu  on  les  avoit  déjà  chajfeZ,  au- 
delà  du  Danube ,  &  que ,  félon  toutes  les 
apparences  >  ils  alloienî  bientoft  difparoifre^ 
veu  la  vigueur  avec  laquelle  V  Empereur  >  \ 
qui  efloit  à  leurs  trouffes ,  les  pour fuiv  oit  ; 
Que  cette  peur  qu  on  avoit  conceu'è  rie  fiant 
donc  quune  terreur  panique ,  on  ne  devoit 
pas  appréhender  que  le  Concile  ce ffafl par  la  tx 
retraite  des  Eve f que  s  \  Que  comme  l'Empe- 
reur &  les  autres  Princes  empef cher  oient 
bien  que  les  Prélats  •>  qui  leur  efioientfujets* 
me  fe  retiraient ,  le  Pape  le  pouvoit  faire 
auffi  aifèmerit  à  l'égard  des  fiens  -,  Que  a 
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i  ue  l'on  craignoit ,  ou  quonfaifoitfemblant  A  N  N„ 

e  craindre  pour  la  liberté  du  Concile*  né-     *téf* 

oit  qu'une  pure  illu/ion;  Que  l' Empereur , 

ien  loin  de  s'en  approcher  avec fon  armée 

'en  éloignoit  toujours  déplus  en  plus  9  à  me- 

Hre  qu'ilpouffoitplu*  loin/es  ennemis  ;  Que 

?s  Pères  anjoient  toute  la  liberté  qu'ils  pou- 

-oient  fouhaiier ,  &  qu'on  ne  demandoit  œu- 

v'echofc,  finon  qu 'ils  décidaffent  des  points 

I  mtefîet->  félon  qu  il plainit  au  Saint  Efprit 

lg  leur  in Jpirer  ce  que  l'on  doit  croire  fur  ces 

articles, afin  que  toute  l' Allemagne  ^que  l'm 

]rperoit  bientofl  obliger  à  fefoumettre  àfes 

Secrets ,  n'eu/rplus  déformais  qu'un  efprit  » 

>  qu'une  créance.    Enfin,  ils  dirent  tant 

e  cnofes  contre  cette  tranflation ,  &  ils  fi- 

:nt  iî  bien  comprendre  que  l'Empereur  ne 

pourroit  jamais  fouffrir ,  qu'encore  que 

ï  Pape ,  qui ,  au  fen ti  ment  de  plufîeurs,  en 

voit  autant  d'envie  que  fcs  Légats ,  non- 

mlement  leur  euft  permis  ,  mais  leur  euft 

leime  commande'  de  la  publier,  au  cas 

ue  la  plus  grande  partie  du  Concile  y  con- 

aitift ,  pour  éviter  un  plus  grand  mal  :  on 

'ofà  néanmoins  entreprendre  de  paflèr  ou- 

e,  particulièrement  depuis  qu'on  vit  que 

Empereur,  apre's  avoir  diflîpe  &  ruine'  cet- 

:  grande  armée  de  cent  mille  Conféderez , 

i  onnoit  lieu  d'efperer  plus  que  jamais  que 

on  obligeroit  enfin  les  Proteftans  de  s'en 

:  ipporter  au^Concile. 

Ainfi  les  deux  Légats  defefperant  de  pou-  ^p^,,/*. 
l  oir  xéuflîr  dans  cette  affaire  de  la  tranfla-4  8.  c.  i€. 
ion  qu'ils  fcubaitoient  pourtant  toujours , 

pri- 


8  o  Hzjlozre  du  Luther  anifme. 

%  A  N  N.   prirent  enfin  au  mois  de  Décembre  la  réfb- 
,J47#     lution  de  faire  en  forte  qu'on  terminai!:  au- 
pluftoft  le  Concile  par  une  prompte  déci- 
lion  des  autres  points  qu'on  devoir  encor 
efclaircir.    Cela  fans  doute  eftoit  lemei 
leur  parti  que  l'on  pouvoit  prendre  en  cette 
occafîon ,  parce  qu'outre  qu'il  n'eft  nulle-5 
ment  necefïàire  que  les  Conciles  durent  { 
long-temps ,  on  euft  évite'  par  là  ces  lon- 
gues interruptions  de  ce  Concile ,  &  ces 
grandes  révolutions  qui  fe  firent  dans  kè 
affaires,  &  qui  empefeherent  enfin  qu'on 
ne  puft  réduire  les  Luthériens  comme  urii 
Empereur  victorieux  l'euft  pu  faire  en  ce 
temps  -là .    Mais  par  malheur  il  furvint  peu 
de  jours  après  un  fafcheux  accident ,  qui 
ruina  tout  ce  beau  projet  qu'avoient  fait  les 
Légats ,  &  qui  leur  donna  un  prétexte  tres- 
Ipecieux  de  faire  enfin  réiïflîr  le  defîèin  de] 
la  tranflation  qu'ils  n'avoient  quitte' qu'à 


regret. 


**iiav.r.$.     Or  cet  accident  fut  que  fur  la  fin  du  mois 
**iî*&  fy.de  Février  de  l'année  fuivante  la  ville  de 
Trente  commença  d'eftre  affligée  d'une  aC 
fèz  dangereufè  maladie ,    que  l'on  difbit 
eftre  le  pourpre,  avec  quelque  apparence 
qu'il  pourrok  bientoft  (è  changer  en  pefte, 
Il  arriva  mefme  que  le  Général  des  Corde- 
liers  qui  fut  frapé  de  cette  maladie  ,    en 
mourut ,  &  fut  bientoft  après  fiiivi  d'un 
Evefque  emporté  en  très -peu  de  temps; 
comme  luy ,  &  de  quelques-uns  de  la  fuite 
de  ces  Prélats,  qui  en  prirent  fi  fort  l'alar- 
me ,  que  la  plufpart  fc  difpoferent  à  fe  re- 
tirer 
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tirer  du  Concile.    Alors  les  Légats  ne  man-   ann; 

3uerent  pas  de  prendre  une  fi  belle  occafion     '^  * 
e  remettre  fur  le  tapis  l' affaire  de  la  trans- 
lation qu'ils  jugeoient  neceffaire  abfblu- 
ment  pour  le  bien  de  l'Eglife.   Car  fi  tous 
les  autres  fè  retirant ,  ils  clemeuroient  avec 
lesfèuls  Impe'riaux,  qu'ils  voyoient  que  la 
crainte  de  l'Empereur,  plus  grande  encore 
que  celle  de  la  maladie,  empefeheroit  de 
fortir  de  Trente  :  alors,  ou  le  Concile  fèroit 
diflbus,  ce  qu'ils  croy oient  devoir  ruiner 
les  affaires  de  la  Religion  ;  ou  s'il  fîibfiftoit 
encore  par  leur  prefènee ,  ils  voy  oient  bien 
que  ne  s'y  trouvant  avec  eux  que  des  fujets 
de  l'Empereur ,  il  en  fèroit  le  maiftre  pour 
faire  conclure  tout  ce  qu'il  luy  plairoit  tou- 
chant la  reformation ,  Se  c'eft  ce  qu'ils  ne 
vouloient  pas  fbuffrir.    C'eft  pourquoy* 
fans  attendte  fiir  cela  de  nouveaux  ordres 
du  Pape  ,    ils  propofèrent  cette  affaire  le 
neuvième  de  Mars  en  pleine  aflèmble'e  >  où* 
après  avoir  expofé  le  danger  où  l'on  eftoit  * 
félon  i'atteftation  qu'en  avoit  donnée  le 
célèbre  Médecin  Jérôme  Fracaftor  ,  qui 
fervoit  alors  le  Concile ,  que  douze  Eve£ 
ques  s'eftoient  de'ja  retirez  pour  cela,  &  que 
plufieurs  autres  eftoient  fur  le  point  de  les 
fuivre,  ils  protefterent  qu'ils  eftoient  tout 
prefts  de  prendre ,  à  la  pluralité  des  voix , 
tel  parti  qu'on  voudroit ,  pourveu  qu'on 
ne  parlaft  point  de  diffoudre  le  Concile. 
Alors  le  Cardinal  Pacheco ,  Chef  des  Im* 
pénaux ,  fbuftint  qu'on  ne  pouvoit  rien 
conclure  fur  cela,  fans  avoir  fceîi  aupara- 
Torn.  IL  E  Tant 
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A  N  N.  vant  la  volonté  du  Pape  &  de  l'Empereur. 
*W'  Il  y  en  eût  quinze  de  ion  avis  ;  prefque  tous 
les  autres,  fans  hefîter,  dirent,  tout  d'une 
voix  que  l'extrême  danger  de  la  vie  où  1s 
fe  trouvoient,  les  difpenfoit  aflez  d'attendre 
ce  contentement  ,  quand  mefme  il  k  oit 
d'ailleurs  neceffaire.  Et  tout  ce  que  pue  ob- 
tenir ce  Cardinal,  fut  qu'on  différa  de  deux 
jours  à  faire  le  Décret. 

Le  lendemain  donc  on  s'afïembla  de 
nouveau  pour  délibérer  encore  fur  cette  af- 
faire ;  &  le  jour  fuivant  onzième  du  mois 
que  fe  tint  la  huitième  Seffion,  après  que  le 
Cardinal  Monti  eût  remontré  que  la  fut- 
penfion  du  Concile  qui  avoit  efté  propo- 
iee  par  quelques-uns ,  n'eftoit  en  effet  au- 
tre chofe  qu'une  difïblution  du  mefme 
Concile,  qui  ne  pouvoit  fubfïfter  que  par  la 
tranflation  qu'il  en  falloit  faire  dans  une 
ville  commode  comme  eftoit  celle  de  Bou- 
logne, le  Cardinal  Pacheco,&  les  Efpagnols 
firent  tous  les  efforts  imaginables  pour  s'y 
oppofèr.  Us  dirent,  Que  ces  prétendues  fiè- 
vres pourprées  do?2t  on  f ai  foi  t  tant  de  bruit  > 
riefl oient  quun  faux  prétexte  quonprenoit 
pour  s'exeufer  fur  la  necejfité  ;  Quelle floit 
évident  qu  on. avoit  fubomé  le  Médecin  du 
Concile ,  &  luy  du  premier  Légat ,  pour  don- 
ner une^  attejîation  de  ce  qui  riefioitp&s ,  & 
à  laquelle  les  Médecins  de  Trente  ri  av  oient 
jamais  voulu  fouferire  ;  Qu'on  ff avoit 
d'eux  &  des  Curez  quilriy  avoit  $  as  plus 
de  quarante  malades  dans  Uute  la  KiUe ,  & 
qu'entre  ceux-cy  il  ne  s'en  trouver  oit  que 

cinq 
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cinq  qui  euffent  cette  forte  de  fièvre  quon    a  N  m. 
difiit  efire  fi  contagieufe  ;   Que  quand  me f-      lSW* 
wz£  /<?  danger  fer  oit  bien  plus  grand  qu  il  né- 
toit ,  tfw  w?  pomroit  néanmoins  tr'anfporter 
le  Concile  dans  une  autre  ville ,  fans  ff  avoir 
i  fi  V Empereur ,  le  Roy  Tres-Chre/tien  ,  (jr  fe 
.autres  Princes  qui  a  voient  agréé  Trente  le 
trouveraient  bon  >  Quen  tout  cas ,  s'il f al- 
\  loit  le  tranfporter  ailleurs-)  ce  devait  toujours 
eftre  en  Allemagne ,  puis  que  ce  fi;  le  lieu 
qu'an  avait  toujours  demandé <>  &  qu'on  pré- 
!  tendait  avoir  accordé  en  nommant  la  Ville  de 
,  Trente  \  Que  fi  on  V abandonnoit  pour  Boulo- 
i  gne,qui  efi  non-feulement  enltalieymais  aufit 
i  dans  les  Efiats  du  Pape ,  on  donnoit  unjufie 
j  fujet  aux  P  rot  efi  ans  de  dire  quon  les  avoit 
\  trompeta  puis  qu'en  effet  dans  toutes  les  Die- 
tes  on  leur  avoit  toujours  promis  un  Concile 
|  général  &  libre  en  Allemagne^  qu'en  fuite 
j  anruinoitle  deffeinqu  avoit  l'Empereur  de 
j  leur  faire  accepter  les  dé  ci  fans  du  Concile. 
I  Mais  enfin,  quoy  qu'ils  puflènt  dire,  on  ré- 
\  pondit  à  tout ,  en  fbuftenant  toujours  que 
i  le  danger  eftant  extréme,la  neceflîte'quin'a 
point  de  loy,obligeoit  le  Concile  à  fc  trans- 
porter ailleurs ,  depeur  qu'il  cefîaft  abfblu- 
ment  d'eftre.    Et  quoy-qu'ils  proteftaffent 
;  qu'ils  ne  fbrtiroient  point  deTrente.oii  eux 
i  fèuls  feroient  le  Concile  legitime,on  ne  laif- 
(a  pas  de  palier  outre  5  &  de  cinquante-fir 
Prélats  qui  eftoient  alors  au  Concile ,  tren- 
te-huit ayant  opine'  pour  la  translation  à 
Boulogne  contre  quatorze  qui  la  rejetè- 
rent ,  &  quatre  autres  qui  biaifèrent  >  on  en 
E  a  fit 


ad  hune 
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ANN.  fit  le  Décret,  dans  lequel  on  mit  que  k 
*W-  prochaine  Seflîon  neuvième  y  fèroit  célé- 
brée au  jour  afïigné ,  qui  eftoit  le  vingt  & 
unième  d'Avril.  Apres  cela ,  dés  le  lende- 
main douzième  de  Mars*,  deux  ans  après 
que  le  Concile  eût  commence7  à  Trente , 
les  deux  Légats  avec  tous  les  Prélats  de  leur 
parti  en  partirent  pour  Boulogne,  &  les 
Impériaux  avec  le  Cardinal  Pacheco  de- 
meurèrent à  Trente. 
rtpinl.  Cela  (ans  doute  euft  efte  capable  de  faire 
un  (chimie ,  fi  l'Empereur  n'euftpris  foin 
de  le  détourner  par  fà  prudence  Se  par  fa 
pieté' ,  qui  l'empefcherent  en  cette  occafion 
de  fè  venger  aux  dépens  de  PEglifè ,  de  l'in- 
jure qu'il  croyoit  avoir  receuë  ,  &  qu'il 
reflèntit  aidez  vivement.  Il  eft  vray  qu'il 
ordonna  à  fès  Evefques  de  demeurer  à 
Trente  àinfi  qu'ils  l'avoient  réfblu  :  mais 
il  leur  défendit  d'y  célébrer  aucune  Seflion  , 
parce  qu'il  ne  vouloir  pas  qu'il  fèfiftunfî 
grand  (caudale  dans  l'Eglife ,  où  l'on  euft 
veù  deux  Conciles  pour  un  ,  8c  Autel  con- 
tre Autel  ;  Se  cependant  il  fit  tous  les  ef- 
forts auprès  du  Pape  pour  l'obliger  à  re- 
mettre les  choies  en  Peftat  où  elles  eftoient. 
En  éfïet,  il  n'eut  pas  fitoft  appris  cette  nou- 
velle, Cbmme  il  ertoit  nir  le  point  de  mar- 
cher contre  l'Electeur  de  Saxe,  qu'il  dé- 
pefcha  un  Courier  à  (on  Ambaflàdeur  à  Ro- 
uie, avec  ordre  de  faire  de  fà  part  au  Pape 
lesmftantcs  les  plus  p reliantes ,  pour  l'o- 
bliger à  renvoyer  promptementf es  Légats 
>i  Traité.  Mais  comme  il  vit  qu'il  ne  re- 
cevoir 
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tevoit  pour  toute  re'ponfe  que  de  fort  lion-   a  m  n. 
neftes  excufès<,  fondées  la  plupart  fur  la     lf$7* 
maladie  qu'on  difoit  eftre  à  Trente  ;  &  que 
d'ailleurs  il  fè  trouvoit  que  cette  maladie 
n'avoit  eu  aucune  dangereufe  fuite  ,    &c 
qu'on  s'y  portok  bien  :  il  crut  qu'on  le 
joûoit.    Et  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
fènfible  à  un  grand  Prince,  Se  À  un  Prince 
victorieux  comme  il  eftoit  alors,  que  la 
feule  ombre  du  moindre  mépris  :  il  entra  r  7aUav. 
tout-à-coup  dans  la  colère  la  plus  grande7,9,  ****• 
où  jamais  on  l'euft  veû  ?  ju{qu'à  chafïèr  le 
Nonce  du  Pape  de  fà  prelence ,  8c  i  luy  di- 
re, fur  ce  qu'on  avoit  propofe' Rome  pour 
y  tenir  le  Concile ,  quil  ffauroit  bien  aller  Non  Rtn. 
à  Rome  quand  il  htfplaireitpeuryenfaire^w^0*- 

1  r  7  L  J  +1  eilioche 

luy-mejme  célébrer  un ,  qui  donneroitoon  $r~  rocUsfac- 
dre  à  tout  j  &  que  le  Pape  ejioit  un  vieillard  cia  à  tutti, 
opiniaflre  qui  vouloit  perdre  T Eglife.  Aprc's  *r»D«rf*1 
quoy  il  ne  laiflà  pas  de  pouriuivre  la  poin-  para  è  un 
te ,  &  d'aller  faire  en  Saxe  les  belles  chofes  Vycchio 
que  nous  avons  veûës ,  tandis  que  le  Pape  J^ÔFrui-  * 
invitoit  tous  les  Evefques ,  &  les  preflbit  de  nar  U 
fè  rendre  à  Boulogne.  Mais  enfin ,  comme  £jjjc? 
il  vit  qu'il  ne  s'y  rendoit  que  des  Italiens ,  il  c.  ip./wi 
fut  oblige  d'ordonner  qu'on  n'y  deciîlft^?  **Er*A 
rien  non  plus  qu  a  Trente.  Farmf,     - 

C'eft  ainfî  que  les  chofes  fcpaiîèrent  de 
part  &  d  autre,  jufques  à  ce  que  l'Empe- 
reur, apre's  avoir  glorieufement  triomphé 
du  Lantgrave  &  du  Saxon ,  &  réduit  toute 
l'Allemagne,  alla  tenir  la  Die'te  d'Auf- 
bourg ,  où  il  travailla  avec  tant  de  (ucce's  à 
la  réduction  des  Luthériens,  qu'ils  s'oblige- 

E.  3  rerit, 
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A  "M  n.  rent  par  un  ade  authentique  à  fc  fbumcttrc 
*SA7'    aux  Décrets  du  Conciîe  qui  fe  tiendroit  à 
Trente.  Car  alors5croyant  avoir  mis  tout  le 
droit  de  ion  cofte,&fait  tout  ce  qu'on  pou- 
voir attendre  de  lùy  pour  Tinterert  de  îa  Re- 
shUavl    îigion  ,  il  envoya  ie  Cardinal  de  Trente  au 
/. \otV<.  6.  PaPe  >  Pour  Juv  remontrer  de  fà  part ,  Qu'il 
&fe9-       ne  tenait  déformais  qu'à  luyfeul  que  cette 
**d  *bunc     Sran{^€  affaire  ne  f u fi  confommèe  y  en  ré  ta-* 
*mu  bliffant  le  Concile  à  Trente  >  fans  qtioy  il  i\ 

toit  tout  clair  que  les  Protefians  ne  s'efloient 
obligez,  a  rien  5  Que  fa  Sainteté  n  aurait ja- 
mais une  fihelie  occafion  de  s'aquerir  une 
gloire  immortelle, en  rètinijfant  toute  l'Aile* 
magne, après  tant  de  troubles Jan s  une  feu- 
le Foy ,  fous  l'obeiffance  dti  Saint  Siège  >  ce 
que  fes  deuxTrèdeceffeurs  ri*  av  oie  m  fit  fai- 
te 1  Q^uefielle  s*  en  prévalait,  comme  on  a  voit 
fit  jet  de  V  efferer  ,il  luy  pr  orne  tt  oit  tome  forte 
d'affijlance ,  en  tout  ce  qui  pourrait  Jervtr  à 
l'avancement  ï5  à  la  gloire  du  Saint  Siège: 
Et  fi  elle  refufe  de  conde  [cendre  à  une  fijufte 
demande  qu'on  luy  fat/ait  pour  un  auffi 
grand  bien  que  celuy  ds  la  réduction  desL  u- 
tkertens,  il  fera  dècha  gè devant  Dieu  £&'  de- 
vant les  hommes  du  blâme  de  tous  les  maux 
que  ce  ref m  pourra  produire  dans  l'£g!ife  > 
(&  qu'on  ne  les  luy  pourra  jamais  imputer 
apvès  ce  qu'il  a  fait  2?  qu'il  fait  encore 
pour  les  détourner.  Et  parce  qu'il  avoit  ap- 
pris qu'une  des  raifbns  qu'on  alleguoit 
pour  ne  pas  retourner  à  Trente ,  eftoit  la 
crainte  que  quelques-uns  avoient  5  qu'au 
casque  le  Saint  Siège  vint  à  vaquer  durant 

fe 
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le  Concile,  ce  Concile  ne  vouluft  faire  Te-  ANN. 
leftion  du  Pape,  contre  la  claufè  expreilè  de  **  W ' 
la  Bulle  de  la  convocation,  il  ajouftc ,  Qg'tl 
croit  que  ce  cas  navrive^apas  :  ma #  que 
fil  am  ve ,  il  engage  fafoy ,  que  ni  luy ,  ni 
le  Roy  des  Romains  fon  frère  ,  ne  foHJfrkont 
jamas  que  rèletlion  fe  faffe  par  d'autfes 
que  par  .es  Cardinaux  aufquets  Jèuls  ce 
-droit  appartient. 

Voilà  ce  que  le  Cardinal  de  Trente  don- 
na par  écrit  au  Saint  Père,  qui  avoit  peu  au- 
paravant  receû  des  Lettres  des  Evefques 
d'Allemagne  afTeniblez  à  Àufbourg ,  qui 
demandoient  la  mefme  choie  d'une  ma- 
nière encore  plus  forte ,  en  ce  que  fiir  la  fin 
ils  y  proteftoient  qu'en  cas  de  refus ,  ou 
mefme  d'un  trop  grand  retardement  à  les 
Satisfaire  fur  un  point  de  cette  importan- 
ce, îîsieroient  obligez  de  fè  pourvoir  par 
d'autres  voyes.  De  fi  fortes  raiibns  accom- 
pagne'es  des  preflantes  follici  tarions  de 
l' Ambaflàdeur  Mendoze,qui  avoit  dqa  dé- 
claré qu'il  avoit  ordre  de  protefter  contre 
le  Pape ,  au  cas  que  l'on  ne  retournai!:  à. 
Trente ,  e'branlererit  fort  quelques-uns  dti 
confèil  du  Pape  •  qui  crurent  que  pour  ne 
pas  s'attirer  avec  l'inimitié'  de  l'Empereur , 
le  blâme  d'avoir  empefché  la  réduction  des 
Proreftans ,  ce  qui  fèroit  fort  honteux  à 
un  Pape  ,  &  pour  éviter  le  danger  tout 
manifefte  où  l'on  eftoit  d'un  pernicieux 
fchifme ,  il  valoit  mieux  re'tablir  le  Conei-i 
le  à  Trente.  Les  autres  au  contraire  fouftin- 
rent ,  6}ue  puis  que  le  Pape  s'ejïoit  déclare 
E  4  pour 
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A  N  N.    pour  la  iranflation  qu'il  avoit  approuvée  > 
>;47»      H  y  allait  de  fan  autorité  £5  dsj'on  honneur 
de  la  maintenir  -  Que  le  Papeîg  l'Empe- 
reur eflant  aigrit  l'un  contre  l'autre  au 
point  ou  ils  lfe fiaient  y  particulièrement  de- 
puis  l'aff affinât  tout  nouvellement  commit 
en  laperfonne  de  Pierre  Louis  FarnefeDuc 
de  Parme ,  du  confentement  tacite  de  ï Em- 
pereur y  À  te  qu'on  difiit ,  il  y  avoit  à  crain- 
dre que  leConcilê  qui  fer  oit  ÀTrente  à  fa  dé- 
votion, n'entreprifi  fur  l'autorité  du  Pape 
comme  en  avoit  fait  à  Confiance  ^  à  Bafie  t 
%$  que  nonobstant  toutes  les  promeffes  de 
l'Empereur  qui  s'en  firoit  ai fiment  déga- 
ger, ce  me/me  Concile  nefe  rendift  maiftre  de 
l'életlion  des  Papes ,  au  préjudice  du  Sacré 
Collège;  Hue  lapremeffe  que  les  Proteftans 
avaient  faite  de  je  foumettre  au  Concile  qui 
fe  tiendroit  à  Trente,  efioitfujete  à  mille  ex- 
plications qui  la  rendraient  nulle,  Et  qu'en- 
fin puis  que  le  Concile  s'efleit  déterminé  de 
luy-mefme  fort  librement  à  quitter  Trente , 
te  n'efi  oit  point  à  l'Emiereur  de  l'y  renvoyer 
malgré  qu'il  en  eu  fi  ,  %$  contre  le  (intiment 
du  Pape  £)  des  autres  Princes JSJur  tout  du 
Roy  Tres-Chreftien ,qui  avaient  approuvé  le 
choix  que  l'on  avait  fait  de  Boulogne  oit  ils 
envoyoient  leurs  Ambaffadeurs  Ç$  leurs 
Evefques. 

v.  TtHav.  Toutes  ces  raifbns  ayant  efte'  bien  exa- 
minées par  les  Légats  &  par  les  Pères  aiTem- 
blez  a  Boulogne ,  le  Pape,  fiiivant  leur  avis , 
repondit  le  Yiugt-fèptie'me  de  Décembre, 
en  plein  ConIiiïoire,à  Mendoze,  Httil  né- 

toit 
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;  toit  pas  de  la  dignité  du  Concile ,  qui  s' e fiait    A  N  N. 
tranjporté  à  Boulogne  pur  de  bo?mesrai~      lfW* 
fons.de  s'aller  rejoindre  d  ce  peu  d'Evejques, 
qui  s* en  e fiant  feparet ,  demeuraient  encore 
à  Trente -m   Q41  ainfi  il  fall oit  avant  toutes 
;  chofes  qu'ils  allaient  Ce  réunir  à  leur  copsà 
Boulogne,  Ç#  qu'alors  ils  délibéreraient  tous 
I  ensemble  fur  leur  retour  à  Trente ,  afin  que 
comme  le  Concile  en  e fi  oit  fini  librement,  il 
y  re  tourna ft  librement, s' il  jugeait  qtC  il fu  fi 
expédient  d'y  retourner.  Déplus,  qu'il  c fiait 
necejfaire , avant  qu'  on  en  déliberafi.que  les 
Pro te  flans  s*  expliquaient  un  peu  mieux 
fur  la  pvomejje  qu'on  difoit  qu'ils  avoient 
faite  de  fe  foumettre  au  Concile  qui  je  célé- 
brerait àTrente  ;  Qt£ ils  déclaraient  nette- 
ment ce  qu'ils  entendaient  par  ce  mat  deCcn- 
cile ,  depeur *  qu'ils  ne  s*  en  figuraient  un  de 
toute  autre  nature  que  ceux  que  i'Eglife 
avait  toujours  tenus  pour  vrais  Cmciles ,  Çî? 
qu'ils  affef/raffènt  qu'Us  recevraient  auffi- 
''  lien  les  Décrets  quon  avoit  déjaftits ,  que 
ceux  q ue  i  'on  ferai t  encore;  Enfin  q  ue  leCon- 
cile  y  au  cas  qu'il  retourxajî  à  Trente ,  vou- 
toit  ejtre  a  feûré  d'y  avoir  une  pleine  &. en- 
tière liberté  d'y  demeurer,  ou  de  Je  retirer,  et* 
defe  transporter  ailleurs  y  de  continuer  plus 
ou  moins  de  temps ,  S>  d'en  ufer  enfin  en 
tomes  chofes  comme  il  JHge^$h  e sire  pour  le 
mieux.  II  ajoufta,  &jte  c' estaient  4  à  les  fen- 
timens  du  Cor.cile  que  luy  £?  le  Sacré  Collège 
jugioientefire  tres-raijonnables  £5 '-très -con- 
firmes aux  anciens  Canons^  ?S>  aux  Décrets 
des  Saints  Peine  s^Et  que  comme  tout  Concile., 
£3  pour 
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A  N  M.  pour  ejîre  légitime^  devoit  eflre  libre -,  aujfi  ne 
J'5-47'    pouvoit-il  entreprendre  de  le  violenter ,  fans 
rendre  totcsfes  A  H  es  nuls ,  &  violer  en  mef- 
7ne  temps  les  plus  faintes  Loix  de  ÏEglife. 

Qh  ne  fçaufoit  exprimer  à  quel  point 
cette  réponie  irrita  l'Empereur  ,    qui  le 
voyoit  déclieû  de  l'efperance  d'obtenir  ce 
qu'il  croyoit  eftre  fi  juite ,  &  fur  quoy  il 
avoit  compte  pour  la  réduction  desPro- 
teftans.    11  réfolut  aufïi  de  ne  plus  rien  mé- 
nager ,  &  de  pouiïèr  fon  refïèntiment  aufïï 
loin  qu'il  pouvoit  aller ,  dans  l'eftat  d'un* 
fi  fforiflànte  profperké  où  la  bonne  fortu- 
ne f  avoit  mis.    En  fuite  il  envoya  fes  or- 
dres à  fon  Ambaffàdeur  Mehdoze  Se  aux 
Docteurs  Vargas  &  Velafco  de  faire  à  Ro- 
me Se  à  Boulogne  la  proteftation  qu'on 
tenoit  toute  prefte ,  Se  dont  on  avoir  déjà 
A  ^  >cr.   menacé  le  Pape.    Les  Docteurs  la  firent  le 
ij4^      fixiéme  de  Janvier  à  Boulogne  dans  PAC-' 
f*^*^  {emblée  des  Pères»,  où,  après  avoir  expofé 
i  %.  fort  au  long  tout  ce  que  l'Empereur  avoit  | 

s  pond,  nà  £a;t     ur  fa^e  af^mbkr  un  Concile  à  Tien- i 

te ,  que  tous  les  Princes  avoient  agrée ,  &  a 
l'autorité  duquel  il  avoit  enfin  fait  en  forte  : 
que  les  Proteftans  fè  foumuTent,  ilspro-; 
duifirent  toutes  ks  raifons  pour  lefquelles 
ils  prétendoient  que  la  tranflation  qu'on 
en  avoit  faite  à  Boulogne  eftoit  nulle.  Us 
dirent  que  le  Pape  qui  aevoit  l'avoir  empe-; 
fchée  ,  n'avoit  pas  laiifé  néanmoins  de: 
l'approuver,  Se  d'appeller  Concile  Oecu- 
ménique une  Afiemblée  qui  n'eftoit  qu'un 
ConYeuacule  ians  autorité  s   que  quand 
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mefmc  ceux  qui  la  compofeient  >  auroicnt  a  m  n. 
pu  (è  retirer  de  Trente ,  comme  ils  avoicnt  fy$; 
fait ,  contre  la  foy  publique ,  fous  un  faux 
prétexte  qui  avoit  celle  avec  la  maladie  de- 
puis tres-long-temps ,  ils  eftoient  obligez 
maintenant  a  y  retourner  comme  ils  l'a- 
toiertt  promis  eux-mefmes  quand  ils  en  e- 
toient  (ortis  ;  que  la  re'ponfe  qu'ils  avoient 
fait  faire  par  le  Pape  aux  dernières  in  (tan- 
ces de  l'Empereur,  n'avoit  rien  de  folide  ,. 
&  n'eftoit  qu'une  pure  illuiiônqui  fede'- 
truiibit  d'elîe-meime,  &  un  artifice  £r@£- 
fier  dont  on  s'efëoit  voulu  (èrvir  mal  -à-pro- 
pos ,  pour  (e  moquer  indignement  d'un  fî 
grand  Prince.  Ils  conclurent  enfin ,  que  fî 
les  Légats  &  les  Eveique  ne  retournoient  à 
Trente  pour  y  continuer  le  Concile ,  covtx- 
me  on  les  enpreffbit  encore  de  la  part  de 
l'Empereur  pour  la  dernière  fois ,  ils  pro- 
teftoient  que  tout  ce  que  feroit  cette  Aflèm- 
blee ,  qu'on  ne  pouvoit  tenir  pour  un  Con- 
cile légitime ,  feroit  nul  ;  &  que  puis  qu'elle 
negligeoit  de  pourvoir  au  bien  public ,  Se 
au  repos  de  TÊgliie  >  l'Empereur  qui  en  e- 
toit  par  office  le  prote&eur,  ne  manquero ït 
pas  d'en  prendre  le  (bin  ,  &  de  (è  (èrvir  pour 
cela  de  tout  le  pouvoir  que  luy  donnoieiu 
le  droit  &  les  Décrets  des  Saints  Pères. 

Sur  cela  ils  donnèrent  cette  proteftation 
par  écrit  au  Légat  Monti ,  qui ,  apre's  avoir 
auffî  protefté  avec  beaucoup  de  force,  qu'ils 
fbuffriroient  pluftoft  tous  le  martyre >  que* 
de  fouffrir  que  l'Empereur  ,'  qui  eftok 
le  fils  &  non  pas  le  maiftre  de  l'Eglife> 
E  6        '        di(pô- 
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ANN.  difpofaft  ainfi  du  Concile  â  fà  volonté ,  dit 
*J4&  ^  ces  cjeux  Docteurs  qu'on  leur  donneroit 
par  écrit  leur  réponfè  dans  quatre  jours. 
Mais  ils  fe  retirèrent  (ans  l'attendre ,  &  fèpi 
jours  après  l'Ambaflàdeur  Mendoze  fît  à 
Rome  juridiquement  au  Pape  Se  aux  Car- 
dinaux j  en  prefence  de  tous  les  autres  Am- 
ballàdeurs,  la  mefme  proteftation  ,  en 
changeant  feulement  quelques  termes  à 
Tégard  des  perfbnnes  auiquelles  il  la  faifoit, 
&  le  Pape  luy  donna  jour  au  premier  de  Fé- 
Trier  pour  recevoir  fa  réponfe,  qu'il  attendit 
félon  Tordre  qu'il  en  avoir. 

A  la  vérité,  le  Pape  fut  étonné  d'une 
proteftation  de  cette  force ,  qui  menaçoit 
tout  ouvertement  l'Eglife   d'un  fchifme 
cjui  euft  fait  bien  du  mal ,  fi  ce  rage  Pon- 
tife ne  Teuft  détourné  prudemment  en 
prenant  un  biais  fort  adroit  pour  maintenir 
la  dignité  du  Saint  Siège ,  fans  néanmoins 
refufer  à  l'Empereur  ce  qu'il  luy  demandoic 
-f.Tnîav.  comme  îll'avoit fait  juf qu'alors.   Le  Pape 
*10,'',3,donc  fît  répondre  de  fà  part  à  l'Ambaflà- 
deur, le  jour  de  cette  audknce,  enpleia 
Confîftoire  ,  Qttefa  Sainteté  avtit  eféfort 
jurprife  d'abord  de  Voûir  parler  comme  il 
avoit fait  par  ces  fortes  de  protestations ,  qui 
font  de  très-mauvais  exeynple ,  &  ne  fe  font 
d  ordinaire  que  par  des  gens  qui  fe  font  dé- 
jà fou/traits  de  ïobéijfance  de  l'Eglife  ,  on 
qui  fongent  à  sren  retirer.    Mais  qu  après 
avoir  bien  examiné  V  ordre  quilavoit  receû 
de  V  Empereur  fon  maiftre,  elle  avoit  eu  tout 
fujet  de  fe  confoler  5  ayant  trouvé  que  fon 
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Amba  fadeur  Vavoit  tres-mal entendu^  par-  A  N  W. 
ce  qu'en  effet  F  Empereur  ne  luy  avait  pas  or- 
donné  de  faire  cette  prote  Ration  contre  le 
Tape  &  lefacré  Collège  -,  maïs  feulement  de 
protefer  en  leur  prefence  contre  les  Pères  de 
Boulogne ,  pour  y  avoir  tranfporté  de  leur  au- 
torité le  Concile  ,  contre  le  fentiment  de  leurs 
Collègues  qui  ef  oient  demeurée  à  Trente ,  & 
fouffenoient  qu'ils  ne  Favoient  pu  faire.  C*ejî 
poitrquoy  >  puis  que  T Empereur  s' aquitoit  en 
cela  tres-fagement  du  devoir  d'un  Prince 
Cbreflien ,  en  s'adreffant  au  Pape  comme  an 
juge  naturel  &  Couver ain  de  cette  eau fe  pour 
avoir  juflice ,  il  ne  manquer  oit  pas  de  la  luy 
rendre  •>  après  avoir  bien  exa?niné  cette  af- 
faire. Sur  quoy  il  commit  quatre  Cardi-  Jff^'1* 
naux  pour  luy  en  faire  le  rapport ,  &  or-  &  . 
donna  que  ceux  de  Boulogne  envoyeroient 
à  Rome  trois  Evefques  de  leur  corps  >  & 
ceux  de  Trente  trois  autres  du  leur ,  pour 
y  produire  leurs  raifons ,  défendant  cepen- 
dant aux  uns  &  aux  autres  de  rien  entre- 
prendre jufqu'à  un  jugement  définitif  de 
cette  affaire. 

Ceux  de  Boulogne  obéirent  à  cet  ordre  > 
&  envoyèrent  leurs  trois  Députez  a  Rome. 
Mais  ceux  de  Trente  s'en  exeufèrent  >  fur  ce 
que  leurs  Collègues ,  en  fortant  de  Trente , 
ce  qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  fait ,  avoient 
psomis  de  retourner  auflitoft  que  le  dangeç 
de  la  contagion  auroit  celle  >  &  que  les  Pro- 
teftans  fèroient  diipofèz  à  recevoir  les  Dé- 
crets du  Concile  :  que  puis  que  ces  deux 
chofes  eftoient  arrivées»  l'une  preiqueau 
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;  A  N  N.  meiffîe  temps  qu'on  s'eftoit  retiré  de  Trcn- 
***  '  te,  &  l'autre  depuis  la  vicloire  de  l'Empe- 
reur 5  qui  Pavoit  toute  confâcrée  au  bien  de 
la  Religion ,  il  ne  s'agiffoit  plus  de  plaider-, 
mais  feulement  de  rérablir  prompuement 
le  Concile  à  Trente,  ce  que  la  voix  publi- 

3ue  faifoit  entendre  à  tout  le  monde  eftre 
efbrmais  Tunique  moyen  efficace  pour 
ramener  les  Proteftans  d'Allemagne  à  fo- 
béïflance  de  l'Egliie.  Le  Pape,  qui  d'une 
part  ne  pouvoit  prononcer  en  cette  caufe 
,  contre  les  Pères  de  Boulogne ,  (ans  (è  con- 
damner luy-meime ,  qui  avoir  approuve  fi 
hautement  tout  ce  qu'ils  avoient  fait ,  ni  de 
l'autre  auffi  juger  contre  ceux  de  Trente, 
fans  (è  mettre  en  danger  évident  de  voir  un 
fchifme  formé  dans  l'Eglife,  ne  fut  pas  trop 
marri  d'avoir  cette  occafion  de  ne  pas  por- 
ter un  jugement  iî  difficile  à  rendre,  &  qu'il 
ne  rendit  auffi  jamais,  ayant  efté  prévenu 
de  la  mort. 

Ainfi  depuis  qu'on  fut  forti  de  Trente , 
on  ne  fît  rien  à  Boulogne  que  prolonger  le 
temps  auquel  on  feroit  de  nouveaux  Dé- 
crets^ il  fallut  mcfme  quelque  temps  après 
.  que  l'on  fufpendift  le  Concile.  De  forte  que 
Lu.  ci  cette  translation  dont  on  (è  fuft  fort  bien 
pafTé,  ne  produisît  autre  choie,  finon  que 
ce  Concile ,  qui  pouvoit  alors  fi  utilement 
agir ,  fut  interrompu  prés-de  quatre  ans  en- 
tiers,apres  quoy  on  le  rétablit  enfin  à  Tren- 
te,comme  on  Tavoit  fi  fou  vent  demandé. 
Mais  par  malheur  les  choies  n'eftoient  plus 
m  ce  temps-là  diipofées  comme  auparavant 
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?our  le  bien  de  la  Religion  en  Allemagne.    ANM. 
—Car  ni  les  Proteftans  qui  avoient  eu  durant     l^ 
an  fi  long  intervalle  le  loifir  &ies  occafions 
de  fe  remettre,  n'eftoient  plus  réiblus de 
recevoir  les  dédiions  du  Concile ,  ni  Char- 
les-Quint ,  cjue  ià  bonne  fortune  a  laquelle 
il  ih  fioit  trop  ,  ne  fèrvoit  pas  toujours  avec 
une  exa&e  fidélité',  nefe  trouvoit  plus  en. 
eftat  de  les  y  obliger.  Tant  il  importe  en 
toutes  fortes  d'affaires  >  &  fur  tout  en  celles 
qui  (ont  de  plus  grande  importance ,  de  fça- 
voir  bien  prendre  lbn  temps  &  l'occafion 
Éivorable  d'où  le  bon  fiicce's  qu'on  prétend 
avoir,  quand  on  les  entreprend,  dépend 
plus  encore  que  du  travail. ,  des  forces  de  le- 
fprit ,  Se  de  rinduftrie  de  ceux  qui  s'y  appli- 
quent. Mais  outre  ce  grand  mal  qui  vint  de 
cette  inutile  translation  du  Concile ,  Se  du- 
quel   on  ne  s'apperceût  que  trop  en  ce 
temps-là ,  il  fe  fît  encore  en  ceîuy-cy  un  au- 
tre changement  qui  caula  de  nouveaux 
troubles  par  ce  fameux  Intérim  que  Char- 
les-Quint  entreprit  défaire,  en  attendant 
ce  Concile  ,  qu'il  voyoit  bien  n'efrre  guercs 
en  eftat  de  pouvoir  eftre  fi -toft  rétabli.  Et 
c'ed  ce  que  nous  allons  voir  dans  le  Livre 
ûiivant.. 
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N  avoit  fouvent  arrefté  dans  les 
Dictes  précédentes,  que  pour  154&. 
faire  ceilèr  les  différends  qui 
troubloient  toute  1* Allemagne 
au  iujet  de  la  Religion ,  on  s'employeroit 
efficacement  pour  y  faire  célébrer  un  Con- 
cile général  5  ou  du  moins  un  National  ;  & 
fi  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  pouvoit  obtenir , 
que  Ton  taicheroit  de  drefièr ,  par  l'avis  des 
Théologiens  >  une  formule  qui  continft  ce 
qu'il  faut  croire  &  obfèr  m*  en  attendant  les 
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A  NN,  décidons  d'un  Concile  auquel  tous  fèroien?  ,. 
^4S-     obligez  de  fe  foumcttre.  Dans  l'efrat  ou 
eftoient  les  choies ,  l'Empereur  voyoit  bien  , . 
qu'il  ne  pouvoit  efperer  que  l'on  rétablifl  ^ 
de  longtemps  le  Concile  à  Trente ,  &  que  ( 
tandis  qu'il  n'eftoit  pas  diifous,  comme  il  flï 
ne  l'eftoit  pas  en  effet ,  on  n'en  pouvoit  cé-j  /; 
lebrer  un  National.  C'eft  pourquoy,  com- 
me il  eût  receû  cette  réponfè  que  j'aydil 
qui  l'irrita  fî  fort ,  &  qu'on  ne  luy  envo- 
yoit  pas  mefme  les  Légats  qu'il  avoitfàid 
demander  au<  Pape  par  le  Cardinal  de  Tren- 
te ,  pour  travailler  à  cette  formule  ;  il  réfo-l 
lut ,  conformément  au  réfultat  des  délibé- 
rations précédentes,  de  la  faire  dreflèrpai 
des  Théologiens  qui  fer  oient  députez  de  la 
>#  Diète  qu'il  tenoit  alors  à  Auibourg.  Pour 
cet  effet,  eftant  entré  dansl'Afïèmbléelr 
quatorzième  de  Janvier ,  il  dit  que  n'ayan 
plus  que  ce  moyen  pour  achever  de  pacifier! 
l'Allemagne,  comme  il  lé defîroit de tou  ' 
fbn  cœur,  il  la  prioit  de  nommer  des  Théo 
logiens,  &  qu'il  en  nommerait  aufïî  de 
fon  collé ,  pour  examiner  certains  m  émoi 
res  que  des  perfbnnes  tres-confîderables  luy! 
avoient  mis  entre  les  mains ,  &  qui  conte- 
noient  un  projet  d'une  confeffion  de  Foy 
qu'on  pourrait  fliivre,    en  attendant   ce 
qu'il  plairoit  au  Saint  Eiprit  d'en  ordonner 
dans  un  Concile.  Mais  comme  ceux  que 
l'on  nomma  ne  purent  jamais  s'accorder, 
on  trouva  bon  de  s'en  remettre  à  l'Empe- 
reur, qui  entre  tous  ces  Théologiens  en 
choifît  trois,  qu'il  jugea  eftre  les  plus  pro- 
pres 
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1res  pour  reïïffir  dans  une  affaire  de  cet-  A  N  N. 
:e  importance  ,     d'où  il  s'eftoit  imagine'     !*4^ 
que  cîe'pendoit    tout   le  repos  de  l' Alle- 
magne. 

Ceux-cy  furent  le  célèbre  Jules  Phlugius, 
à  qui  Ton  avoit  rendu  depuis  peu  l'Evelche' 
Je  Naurnbourg,  que  les  Luthériens  luy 
avoient  ofté >  &  qui  s'eftoit  aguis  beaucoup 
de  réputation  par  Ces  "doctes  ouvrages ,  & 
finguliercment  par  fbn  beau  Livre  de  Tln- 
ftitution  de  l'homme  Chreftien,  qu'il  écri- 
vit contre  Luther  5  le  fécond  fut  Michel 
Helding  Evefque  titulaire  de  Sidon  &  S uf- 
fragant  de  Mayence ,  homme  auffi  tres-fea- 
.vant  &  très- Catholique ,  &  dont  le  mente 
extraordinaire  fut  peu  de  temps  après  rç- 
compenfe  de  l'Evefché  de  Mer/ebourg,&  le  *»''>-  ** 
troifie'me  Jean  Agricola  d'Iflebe,  celuy-là  T°Z™Ti.  ht 

l  mefine-  qui  avoit  travaille  dix-huit  ankM-  dntimm. 

ï  paravant  avec  Melanchton  &  Brentius  à  la 
Confeffion  d'Auibourg ,  qui  s'eftoit   fait 
depuis  contre  Luther  chef  de  la  fècte  des        .    _, 
ntinomiens ,  c  eit-a-dire ,  de  ceux  qui  ne       Evan„ 
fè  croy oient  pas  obligez  aux  bonnes  œuvres  gelicos  _ 
que  la  Loy  preferit,  &  qui  enfin  s'eftoit"011.0^11" 
fort  raproche  des  Catholiques ,  aufii-bien  bona  ope- 
|ue  ion  màiftre  Joachin  1 1.  Electeur  de  ra àMwm 
Brandebourg ,  dont  il  eftoit  Prédicateur.  sfafbyU 
Ces  trois  Théologiens ,  qui  fécondant  Tin-  shidl     . 
tention  de  l'Empereur ,  avoient  très-gran- 
de envie  de  convenir  dans  une  formule  de 

Boy  que  les  Luthériens  puflènt  recevoir  > 

:  s'appliquèrent    à    ce  travail  avec    grande 
affiduite  ,    examinant    très  -  exactement 

ces 


too         Hifloire  du  Luther anifme. 

ANN.  ces  mémoires  qu'on  leur  avoit  donnez,  j 

lT&'    changeant  ce  qu'ils  y  trouvoient  à  redire ,  ; 

ajourant  ce  qui  leur  fèmbloit  y  manquer 

&  les  rectifiant  ainfî  à  diverfès  reprifes.pouj 

les  mettre  enfin  en  l'eftat  ou  ils  croyoien 

3u'on  les  pourroit  faire  accepter.  Et  cepen ■: 
ant  Charles-Quint  receût  par  un  Envoya 
du  Pape  la  dernière  reponfe  qu'il  avoit  fait» 
à  la  proteftation  de  Mendoze ,  en  le  faifan: 
juge  du  différend  qui  efioit  entre  les  Père 
de  Boulogne  &  ceux  de  Trente  au  (ujet  de 
h  tranflation. 

Alors  ce  Prince  qui  n'avoit  procure  î< 
Concile  que  pour  réunir  les  Allemans  dani 
une  meûne  créance ,  luy  fit  dire  par  cet  Ex- 

fres ,  que  pourveû  qu'on  en  demeurai!:  oii. 
on  en  cftoit,  fans  juger  l'affaire  de  la  tranf- 
lation^ qu'on  luy  envoyait  les  Légats  qu'L 
avoit  demandez ,  pour  faire  conjointement 
avec  fes  Théologiens  un  règlement  de  cre'4 
ance  &  de  difcipline ,  qui  puît  eftre  accepte; 
des  uns  &  des  autres,  il  ne  demanderoit  pluî 
le  re'tabliiïèmeut  du  Concile  à  Trente,parc« 
qu'en  ce  cas-là  n'y  ayant  plus  de  différend 
uir  la  Religion  ,  l'on  n'auroit  plus  affaire': 
de  Concile.  Et  certes,  il  y  eut  des  gens  af- 
fectionnez au  fèrvice  du  Pape ,  qui  trouve- 
rent  que  cet  expédient  luy  eftoit  tout-à-£ûtç 
avantageux ,  parce  que  fauvant  fon  hon- 
neur,puis  qu'on  ne  feroit  rien  fans  luy  dans 
cette  conférence ,  il  le  tiroit  du  fafcheux; 
embarras  oii  l'on  fe  trouvoit  àcaufèdelaf 
tranflation  qu'on  avoit  faite.  Outre  qu'a-( 
yant  déjà  promis  à  l 'Empereur  de  luy  envo- 
ya 
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*  fes  Légats,  lors  que  le  Cardinal  de  Tren-   A  N  NT. 

les  luy  avoit  demandez  de  fà  part ,  il  ne  ****• 
ouvoit  plus  avec  bienféance  luy  refufër  une 
îofè  à  laquelle  il  s'eftoit  luy-mcfme  enga- 
é.  Ainfî  s'eftant  enfin  déterminé  à  jpren- 
re  ce  parti ,  il  ne  fbngeoit  plus  qu'à  choifïr 
aix  qu'il  devoit  nommer  pour  cette  imp- 
ortante légation.  Mais  il  fut  bien  furpris 
e  voir  qu'une  choie  qu'il  n'avoit  pas  pre- 
eiië  iurvenant  tout-à-coup  là-de/Tus,  com- 
1e  un  furieux  tourbillon  qu'il  n'attendoit 
as ,  &  le  repouflànt  de  la  veûc  du  port  ea 
!  iaute  mer ,  le  replongea  dans  un  abyfme  de 
ifficultez  plus  embaraflàntes  que  celles  où 
eftoit  auparavant. 

Il  y  avoit  déjà  prés  d'un  an  que  le  Roy 
fres-Chreftien  Henri  IL  avoit  fuccede'à 
bn  père  François  I.  décédé  le  dernier  de 
Vlars  de  Tannée  précédente.  Ce  nouveau 
ioy ,  dont  la  fortune  ièinble  avoir  efté  de- 
linée  pour  arrefter  celle  de  Charles-Quint, 
aquelle  eftant  alors  à  ion  plus  haut  point 
l'élévation ,  eftoit  devenue  formidable  à 
:oute  l'Europe,  ne  manqua  pas>  afin  de 
!  empefeher  de  palier  plus  outre ,  de  prendre 
une  généreuie  réfolution  de  s'oppoièr  aux 
sntreprifes  de  ce  Prince ,  qui  ne  voyoit  plus 
gueres  que  la  France  qui  puft  eftre  un  ob- 
itacle  au  deiîèin  qu'il  femb bit  avoir  de  ic 
rendre  Monarque  d'Occident.   Pour  cet 
effet ,  Henri  iè  déclara  d'abord  hautement 
Prote&eur  du  Pape ,  qui  eftoit  alors  extré- 
imementmal  avec  l'Empereur,  pour  bien 
■es  raifons,  dont  l'une  eftoit  que  fa  Sainteté 

avoit 
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ANN.  avoit  approuvé  la  tranflation du  Concile * 
*/*£•    Boulogne  que  Charles  ne  pouvoit  fbuffrir 
&  fur  cela  le  Roy  prenant  tout  le  contrepiec 
de  cet  Empereur,  s'eftoit  déclare  pou 
cette  Afïèmblée  de  Boulogne  qu'il  tenoi 
pour  Concile  légitime,  y  avoit  fcs  Ambaflà 
deurs  &  quelques-uns  de  fcs  Evefques ,  & 
avoit  mefme  envoyé' à  Rome  les  neuf  Car- 
dinaux qui  eftoient  alors  en  France ,  &  qu 
eurent  ordre  de  porter  le  parti  du  Pape  & 
des  Farnefès  contre  les  Impériaux.  Enfin  k. 
Cardinal  de  Lorraine ,  dans  la  harangua 
qu'il  fit  en  fbn  AmbafTade  d'Obédience 
l'avoit  exhorte'  de  fa  part  à  maintenir  l'au- 
torité du  Saint  Siège  contre  ceux  qui  vou 
Joient  l'opprimer,  luy  promettant  pour  ceh 
ù  protedion  royale  &  toutes  les  forces  de 
fon  Royaume. 
Viar.Maf-      Les  Miniftrcs  du  Roy  &fèsCardinau 
ffr,f*  ?al~  qui  eftoient  à  Rome  voyant  donc  quek 
ç.  i<$.       Pape ,  qui  eltant  afieure  d  une  fi  puifiantc 
&c.  17.     protection ,  avoit  au  commencement  ré- 
pondu avec  beaucoup  de  fermeté,commen- 
çoit  à  Ce  relafcher,  en  voulant  accorder  à 
l'Empereur  ce  qu'il  demandoit  au  préjudice 
du  Concile  qui  efloit  à  Boulogne ,  trouvè- 
rent moyen  de  gagner ,  &  de  faire  entrer 
dans  leurs  fentimens  &  dans  les  interefts  du 
Roy,  quelques-uns  des  plus  forts  du  Sacré 
Collège  .y  &puis  ils  allèrent  tousenfèmbl 
au  Pape  pour  luy  remontrer,  comme  ils  fi 
rent  avec  grande  efficace ,  §ti£on  voyoit  bien 
far  les  dejnandes  que  faijbit  V Empereur  r 
fu'enfe  de  fa  viffeire ,  il  tendait  mawfefte- 

ment 
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ncnt  &  Je  rendre  mai  tire  abfelu  de  V Aile-    ANN. 
Mgne au  jfciritucl Hujfi-Hen  qu'au  tempo-      '  J4*« 

vont *nt  difpofer  de  tout  >  mejme  de  la 
Keligton ,  $$  ne  demandant  des  Légats  que 
)our  les  contraindre, par  lapluralitédes  voix 
jhi  eji  oient  àfadijpojttion ,  de j  ou  fer  ire  à 
tout  ce  qu'il  luy plairait  d'ordonner  :  Qt£il 
n'agir  oit  à  fe  foumettre  tous  les  Allemand 
pte  pour  eflre  en  eftat  de  pouvoir opprimer 
tpres  cela  Ces  voijins  les  uns  après  les  autres, 
Ç5  fur  tout  les  Princes  d'Italie,  qu  il  prête  n- 

:  'itit^ajfujetir^ouplujiojl  dépouiller  par  tou- 
tes les  voyes  les  plus  violentes,  comme  on  l'a* 
' vol t  vcù  dep uiïpeuparl 'boni ble  ajfajfi nat 
de  PierreLoûisDuc  de  Parme  ^ par  ïufhr- 
pation  de  Piaifance ,  dont  il  s'efloit  empare 

.  Miffitofi  après  ce  barbare  attentat  ,fans  l'a- 
voir voulu  jamavs  rendre  au  Duc  Oïl  ave  y 
|  quelque  in  fiance  que  luy  enfifl  fa  Sainteté, 
laque iU  avoit  wntd'interefl  en  cette  affaire ; 
Qu'au  "ejle  e'efloît  une  chofe  tres-bonteufe  , 
v5  tout-d-fait  indigne  de  la  Majefiè d'un 
Pape, de  facrifier  tout  unConcile  à  l'aveugle 
paftion  d'unPrince  qui  voulait  s' ufurper  une 
autorité  qui  n'appartenait  qu'à  un  Pape ,01* 
qu'à  un  Concile  •>  Et  qu'enfin  le  R  oy  Tres- 
Chrejiien  avoit  en  fan  particulier  un  très- 
grand  interefï  à  ce  que  ce  Concile  qui  ètoit  â 
Boulogne  fufl  maintenu ,  fuis  qu'il  ï  avoit 
'•  reconnu  pour  tres-Legitime  aprè<  lePape:que 
ftfaSaintetè  le  maintenoit^amme  elle  y  était 
\  obligée  Je  Roy  de  fon  cofîè  fie  manquerait  pas 
s  êujft  de  la  foujteni* puijfamme?it  à  l'exem- 
ple defes  PrèdeceJJeurs,qui  avaient  toujours 

<flé, 
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AtfN.  esté,   en  tentes  les  occafons  les  plus  telet, 
15 ^'     comme  les  plus  puijfans ,  Protecteurs  de 
VEglife,  i$  des  Papes perjecuten principa- 
lement par  les  Empereurs  d'Allemagne-,  Que 
ji  au  contraire  elle  donnoit  les  mains  a  tout 
ce  que  cet  Empereur  pré tendoit  conpe  l'au- 
torité du  Saint  Concile  $$  les  droits  du  Saint 
Siège ,  ilprotejî&itanjfî  qu'il  s' en  tien  droit 
ws-ojfenfè ,  î5  qu'en  fuite  il  r étirer  oit  au- 
plufîofîfes  Ambajfadeurs  ^pour  témoigner  a 
tout  le  monde  le  rejfentiment  qu'il  avoitdi 
cette  injure  qu'on  luy  aur  oit  faite. 

Le  Pape  qui  eftoit  de  fon  naturel  fort 
circonfped ,  &  que  Ton  âge  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans  rendoit  encore  plus  timide  & 
plus  retenu  qu'il  ne  l'avoit  jamais  efte ,  fè 
trouva  bien  embaraflë  ,  apre's  avoir  ouï  des 
remontrances   aufTï   fortes    que  celles-cy 
D'une  part  il  ne  vouloit  pas  perdre  l'unique 
protecteur  qu'il  avoit  contre  la  puifîànce  de 
l'Empereur  duquel  il  eftoit  très- mal  fins- 
fait  ,  &  qui  réciproquement  fe  plaignoit  de 
luy.  De  l'autre,  il  craignoit  un  fchifme  s'il 
maintenoit  la  tranflation  du  Concile,  &  s'il 
lefufoit  à  Charles  ce  que  ce  Prince  qui  eftoit 
alors  tres-puiflant ,  croyoit  avoir  droit  de 
luy  demander.  Dans  cette  incertitude  où  il 
droit  de  ce  qu'il  devoit  faire  en  une  con- 
joncture &  fi  délicate  &  fî  dangereufe ,  il 
crut  qu'il  ne  pouvoir  mieux  faire  que  ce  que 
font  d'ordinaire  les  plus  habiles  gens  en  pa- 
reille rencontre ,  je  veux  dire ,  gagner  du 
temps ,  &  amufèr  ceux  avec  qui  l'on  traite, 
par  quelques  fpecieux  prétextes  qu'on  ne 

manque 
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manque  jamais  de  trouver ,  &  par  de  nou-  A  N  H. 
;  veaux  incidens  qu'on  fait  naiftre  de  temps     *&&• 
en  temps  pour  tirer  les  affaires  en  longu- 
eur. 

A  cet  effet ,  il  réfblut  d'envoyer  un  nou- 
veau Nonce  à  l'Empereur ,  mais  avec  ordre 
de  conférer  fur  ion  paflàge  avec  le  DucGuil- 
laume  de  Bavière ,  qui  aufîî-bien  que  luy 
eftoit  fort  mécontent  de  l'Empereur ,  qui 
n  avoit  pas  reconnu,  comme  il  l'eiperoit,le$ 
fervices  qu'il  croyoit  luy  avoir  rendus  à  la 
guerre  contre  les  Proteftans  5  de  s'achemi- 
ner en  fuite  affez  lentement  à  la  Cour ,  fous 
prétexte  de  vouloir  s'informer  fur  fbn  che- 
min de  l'eftat  desHuffites,  afin  d'y  pou- 
voir traiter  des  moyens  de  les  réduire  -y  8c 
enfin,  quand  il  fèroit  arrive' à  la  Cour ,  de 
dire  à  l'Empereur  qu'on  luy  euft  déjà  envo- 
yé' les  Légats  qu'il  demandoit ,  s'il  n'euft 
fallu  auparavant  examiner  les  conditions  8c 
[les  facultez  tres-amples  avec  lefquelles  il 
avoit  demande'  qu'on  les  luy  envoyaft.Ainfï 
(e  Pape,  à  qui  l'on  avoit  fait  entendre  que 
l'Empereur  ne  feroit  rien  que  cette  affaire 
ue.fuft  terminée,  croyoit  avoir  trouvé  le 
moyen  de  la  rompre,en  gagnant  du  temps, 
Se  en  différant  toujours  de  îa  conclure.Mais 
1  fe  trouva  trompé  dans  fà  politique.  Car 
2harles-Quint ,  qui  eftoit  pour  le  moins 
luflï  fin  que  luy  ,  8c  qu'on  ne  pouvoit  pas 
imuier  auffi  facilement  que  luy-mefme , 
jui  eftoit  grand  maiftre  en  cet  art,  avoit 
ouvent  amufé  ceiLx  qui  s'eftoient  laifle 
urp rendre  à  fès  artifices,   n'attendit  pas 
Tom,  IL  F  cette 
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■    A<NN,    cette  réponfè  pour  propofer  à  la  Diète  le 

154  '    projet  de  Poy   que   fès  trois  Docteurs  a- 

voient  enfin  achevé7  de  mettre  en  Teftat  où 

.ils  croyoient  qu'il  pouvoir  eftre  approuvé 

.de  route  l'AfTemblée. 

Ce  projet ,  fur  lequel  on  fit  le  petit  livre , 

cat.v.      ou pluftoft la Coniiitution Impériale,  qui 

inur-Tf  &t  appellée  r/wterâ» ,  contenoit  vingt-fîx 

tSùn/Htl  Articles  fur  tous  les  points  de  la  Religion 

imper.       qU{  pouvoient  eftre  conteftez   entre  ks 

Catholiques  &  ks  Luthériens ,    touchant 

Te/fat  du  premier  homme*  avant  &  après  fa 

theûte  dans  le  péché  ;  la  Rédemption  des 

hommes  par  Jefa-Chriji  -,  la  julHfication 

du  pécheur  ;  la  charité  &  les  bonnes  œuvres-, 

la  confiance  quon  doit  avoir  en  Dieu  que 

les  péchez,  font  pardonnez-,  l'Eglife,  &  fes 

*urayes  ynarques  ;  fapuijfance ,  fin  autorité , 

fesMinifires ,  le  Pape  ■>  &  les  Eve  [que  s  ;  les 

Sacremens  en  général  &  en  particulier  ;  le 

Sacrifice  de  la  Mejfe  -,  la  commémoration  que 

l'on  fait  des  Saints  dans  le  Sacrifice  5  leur 

intercejfion  &  leur  invocation-,  la  prière 

four  les  défunts-,  à"  Vufage  &  les  cérémonies 

des  Sacremens. 

Les  deux  Evefques  &  le  Théologien  de 
Brandebourg,en  prefèntant  ceLivre  à  l'Em- 
pereur J'aflèûrerent  que  ce  qu'il  contenoit.» 
pourveu  qu'il  fuft  pris  dans  le  fèns  auquel 
on  le  devoir  entendre ,  n'avoit  rien  du  tout 
de  contraire  à  la  doctrine  de  l'Eglifè  Catho- 
lique ,  excepté  les  deux  points  qui  concer- 
Ub  ixte-  ucnt  îemanaSe  desPreftres,  &l'ufàgedu 
»»»!*&*.  Calice  pour  les  laïques  -,  encore  font-ils  ex- 
f*.i7*i&*  primez 
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primez  en  des  termes  qui  font  voir  claire-    A  M  n, 
ment  qu'on  ne  les  approuve  pas  comme     x^8* 
eiïant  permis,  mais  feulement  qu'on  les 
tolère  jufqu'à  un  certain  temps,  pour  les 
Préfixes  qui  s 'citant  faits  Luthériens  fè  font 
mariez,  3c  pour  les  laïques  accoufLumez  à 
recevoir  la  Communion  fous  les  deux  efpe- 
ces ,  ce  que  ces  Docteurs  eitimoient  necc£ 
faire,  afin  de  pouvoir  éviter  un  plus  grand 
mal.  Ce  projet  lut  leû  fort  exactement,  s?eid.t.\%. 
non-fèulement  à  la  Diète ,  mais  aufïi  à  Ro-  f^?î£ 
me  3c  à  Boulogne ,  où  le  Pape ,  à  qui  l'Em-  s  pond,  ad' 
pereur  l'avoit  envoyé' ,  le  fit  examiner.  On  ***'**?• 
y  trouva  que  pour  les  Articles  touchant  les  raque  om- 
points  déjà  décidez  au  Concile  de  Trente  >  "ia  >  <*u°- 
on  difbit  en  fubflance  à  peu  prés  la  mefme  articîilis 
choie  :  3c  pour  les  autres ,  qu'ils  eftoient  exceptis , 
aflèz  conformes  à  la  créance  commune  de  ^1^- 
l'Eglifê ,  à  la  réfèrve  de  deux  choies  -,  la  pre-  clefise  Ro- 
miere,  qu'en  quelques-uns  on  s 'exprim oit  ™a.nœ  *°m 
en  certains  termes  un  peu  ambigus,  que  confenu- 
les  uns  3c  les  autres  pouvoient  expliquer  à  nea-« 
leur  avantage  ;  3c  la  féconde,  qu'on  îaiffoit 
aux  Préfixes  mariez  leurs  femmes;  3c  qu'on 
permettait  aux  laïques  la  Communion  fous 
les  deux  efpeœs.  Et  ce  fut  principalement 
de  œs  deux  points  que  le  Pape ,    (îuvant 
lavis  des  Docteurs,  fè  plaignit  à  l'Empe- 
reur, en  defàpprouvant  (on  projet.  Car  il 
luy  fit  dire  par  le  Cardinal  Sfondrat   qui 
cftoit  demeuré  auprès  de  luy  depuis  qu'il 
l'efîoit  allé  féliciter  de  fa  victoire ,   ®f£ou~ 
tre  que  ce  ne  fi  oit  pas  à  luy  de  régler  les  af- 
faires de  la  Religion  y    on  ne  devoit  pas 
F  1  permet- 
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ANN.   permettre  ces  deux  points  y  dontïun  ejtoit 
L  *>48.     contraire  a  la  tradition Apofloli que, çs5  iy au- 
tre avoit  e&é  'depuis  très-long- temps  aboli 
dans  l'Eglife.  Aufii  fè  trouva-t-i!  des  Evef- 
ques  dans  la  Diète  qui  firent  cette  mefine 
plainte,  en  demandant   fort  librement  à 
l'Empereur  s'il  avoit  deflèin   de  changer 
l'ancienne  Religion.  A  quoy  il  répondit , 
fans  s'émouvoir ,  Q^ue  ce  qu'il  propo fait  rit- 
toit  pat  pour  faire  changer  aux  Catholiques 
leur  ufage  £5  leurs  cérémonies ,  mais feule •- 
ment  pour  expofer  ce  que  l'on  exigeait  des 
ProteBanS ,   î$  les  conditions  auf quelles  on 
prétendu i t  les  ramener .  Et  1  à-defFus  il  s  a  vi- 
fà  de  prendre  un  biais  qu'il  crut  eftre  fort 
propre  pour  fè  mettre  à  couvert  de  toute 
forte  de  blâme ,  en  publiant  fon  Intérim. 
Cwjt.Car.      Pour  cet  effet,  après  avoir  fait  corriger 
Gotdaji.t.i.  ou  adoucir  certaines  expreilions  qui  pouvo 
ient  le  plus  déplaire  dans  fon  Livre,  il  y  fît 
y.  TfiUav.  aj°ufter  un  petit  Préambule ,  dans  lequel 
/.  10.  c.17.  il  expofè  premièrement  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  terminer  les  différends  fur  la  Religion 
jufqif  au  jour  de  la  publication  de  cetteCon- 
ftitution ,  qui  auroit  lieu ,  en  attendant  que 
le  Concile,  auquel  les  Effets  de  l'Empire 
avoient  folennellement  promis  de  fè  fbu- 
mettre,  euft  décidé  fouverainement  de  tous 
to   , ,  ,    les  Articles  conteftez.  Et  puis  il  déclare,^'// 
Krim.t.i.veut  que  tous  les  Estats  Catholiques  objer- 
Crnftit.      vent  inviol 'ahlement  a  l'avenir  les  ufags , 
mfirza  .    ^  Ordonnances ,  &  lés  Statuts  de  TEgliJè 
univerfelle  y  fans  y  rien  changer  y  comme  ils 
luy  ont  promit ,  £)  protesté  qiiils  lefroiem. 

Q»e 
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Que  pour  les  autres  qui  s*  en  fiont feparez,,  il  ann. 
entend  ou  qu'ils  fe  réunifient  parfaitement  '^  * 
avec  les  Catholiques  ,  en  obfervant  comme 
eux  les  me  fines  Ordonnances  &  pratiques 
de  rEglije  ,  ou  du  moins  quils  fe  conforment 
entièrement  à  cette  Confiitution ,  fioit  pour 
la  doctrine ,  foit  pour  les  ufages  ^r  les  céré- 
monies ,  fans  au  il  leur  foit  jamais  permis 
;  de  rien  innover ,  ni  rien  entreprendre  au  con- 
\  traire.  Et  il  ordonne  enfin  que  tous  les 
!  membres  de  ï*  Empire  ,  pour  confier  ver  lm 
[paix  &  la  tranquillité  publique,  tolèrent 
!  pour  maintenant  ceux  qui  juivent  cette 
Con/ritution  ,  défendant  ires-expreffiement 
(Fenfeigner  »  ou  d'écrire-,  ou  de  pre  [cher  con- 
tre ce  quelle  contient  9  afin  que  tous  atten- 
dent en  paix  les  définitions  du  Saint  Concile 
Oecuménique ,  avec  une  ferme  réfioluîion  de 
luy  obéir  >  promettant  au  refie  de  procurer 
par  toutes  fortes  de  veyes  légitimes,  que, 
comme  les  Effats  de  F  empire  Font  demandé , 
on  le  rétabli  ffie  au-plufiojt  dam  F  Allemagne. 
Cela  fait ,  comme  les  Eftats  avoient  remis 
à  l'Empereur  le  foin  de  régler  cetw  affaire  , 
il  entra  le  quinzième  de  May  dans  la  Diète  -, 
ou  J  fit  faire  avec  grande  lôlennite'  la  lectu- 
re &  la  publication  de  cette  Couftitution  , 
à  la  fin  de  laquelle  l'Arcneveique  Electeur 
de  Mayence  Grand-Chancelier  de  l'Empi- 
re luy  cil  fit  de  grands  remercimens  au  nom 
de  toute  l'Aflèmblee  5  qui  en  fuite  n'ayant 
rien  dit  par  aucun  de  lès  membres  pour 
s'y  oppofèr,  la  receûtd'ua  consentement 
gênerai. 

F    J  Voir 
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A  N  y*.       Voilà  ce  qu'on  appelle  X Intérim  de  Char- 
tes.   les-Quint ,  dont  on  a  fait  tant  de  bruit  dans 
le.  monde.  Ileft  certain  qu'il  eût  plufieurs 
adversaires  en  ce  temps-là,&  que  la  plu? part 
le  bîafment  encore  aujourd'huy  ,  comme 
une  entreprise  toute  mamfeite  fur  l'autorité 
de  l'Eglilè ,  à  laquelle  feule  il  appartient  de 
régler  les  affaires  purement  Spirituelles , 
comme  font  les  Articles  de  cette  Constitu- 
tion ,  &  de  permettre  que  l'on  faife  quel- 
que innovation  confîderable  en  Ses  prati- 
ques y  en  changeant  les  ufàges  non  Seule- 
ment qu'elle  approuve  ,  mais  auffi  qu'elle 
ordonne.  Et  c'eit  ce  que  le  Pape  fît  enten- 
dre à  f  Ambafladeur  Mendoze  ,  en  Se  plai- 
gnant de  ce  qu'avoit  fait  Charles-Quint 
ïiuZ*  ad    avant  9UC  d'écouter  Son  Nonce ,  auquel  il 
Card.       ne  voulut  donner  audience  qu'une  heure 
Mont.  16.  ap-és  que  cette  Confritution  fut  publiée. 
Tatuvie.   AuSIi  ceux  qui  eltoient  le  plus  aigris  contre 
/.  io.  <;.!/.  luy  pour  cette  action ,  pouilèrent  leur  re£ 
Sentiment  jufqu'à  le  joindre  pour  quatriè- 
me aux  trois  Empereurs  hérétiques  Zenon, 
Heraclius ,  &  Son  petit-fils  Conftans ,  qui , 
fous  prétexte  de  vouloir  pacifier  les  troubles 
excitez  par  ladiverSité  des  Sèntimens  fur  la 
Religion ,  &  réunir  tous  les  partis  dans  une 
meSme  créance ,  firent  leurs  Edits  appeliez 
VHemticbn ,  VEfîbeJis  ,  &  le  Tjpus  ,  qui  ont 
efté  condamnez  de  toute  l'EgliSe. 

D'autre  part,  ceux,  qui  entreprirent  de 
fouftemr  cet  Intérim  de  Charles -Quint , 
difoient  pour  Sa  défenfe,  qu'il  n'y  avoir 
nulle,  entrepnie  fur  l'autorité  de  TEglifc 
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en  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  qu'il  n'avoit  point  A  N  N, 
du  tout  mis  la  ?nain  à  Vencenjoir  ,  comme  'H* 
quelques-uns  le  luy  rcprochoient.  Car 
enfin  V Intérim  n'eftoit  pas  pour  ies  Catho- 
liques, qu'il  obligeoit  en  termes  très- for- 
mels de  perfifter  toujours  dans  l'ancienne 
Religion  ,  &  d'obéir ,  comme  ils  ikifoient 
■uparavant ,  à  toutes  les  Ordonnances  de 
l'Eglife.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  Prote- 
ftans,  il  ne  fît  autre  chofè  que  recevoir  de 
la  main  de  deux  Evefques  tres-fçavans  & 
tres-orthodexes  un  écrit  qu'ils  ai'îéur  oient 
ne  rien  contenir  qui  ne  fuft  conforme  à  la 
doctrine  de  l'Eglife,  à  la  réferve  de  deux 
points  qu'ils  jugeoient  qu'on  devoir  tolé- 
rer quelque  temps  pour  le  bien  de  la  paix. 
En  effet,  on  ne  peut  nier  que  la  plupart 
de  ces  Articles  ne  s'accordent  avec  ceux  que 
le  Concile  avoit  déjà  décidez ,  &  mefme 
avec  ceux  qui  furent  depuis  définis  dans 
ks  autres  féances.  Sur  quoy  ,  ajouftent-ils , 
il  eft  certain  que  l'Empereur  fît  une  action 
digne  d'une  louange  immortelle ,  en  obli- 
geant tous  les  Luthériens  à  les  recevoir,  &  à 
renoncer  en  fuite  à  toutes  les  erreurs  qui  leur 
font  oppofees ,  &  qu'ils  avoient  opiniaftré- 
ment  fouftenuës  jufques  alors  JEt  quant  aux 
autres  points  que  l'Eglife  ni  n'approuve ,  ni 
rje  permet,  il  paroift  manifeftement  dans 
Y  Intérim  qu'il  ne  les  approuve  pas  aufïi ,  ni 
ne  les  permet  ,  ni  ne  prétend  aucune- 
ment que  ce  pouvoir  luy  appartienne  y 
m^is  feulement  il  les  tolère  pour  un 
temps ,  ce  qu'on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  pu. 

F  4  faire: 
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-A  N  N.  faire  fans  rien  entreprendre  fur  l'autorité 
*5&>    de  l'Eglifè.  Car  qui  doute  que  celuy  qui 
peut  le  plus ,  ne  puiflè  à  plus  forte  raifon  le 
moins  ?  Or  il  avoit  bien  tolère'  auparavant 
tout  le  Lutheranifme  ,  jufques  au  Concile  > 
fans  qu'on  y  trouvait  a  redire  ;  comme  des 
Princes  très- Catholiques  le  font   trouvez 
quelquefois  obligez  ,  pour  le  repos  de  leurs 
Eftacs,  de  tolérer  en  quelques-uns  de  leurs 
fujets  l'hcreiîe  dans  laquelle  ils  s'eltoient 
hiiTé  malheureufement  engager,  (ans  qu'on 
fe  fbit  avifë  pour  cela  d'accufèr  ces  Princes 
<Ïwv9>y  mit  Ici  main  a  l'encensoir.  Charïes- 
Qjiint  pouvoit  donc  à  beaucoup  plus  forte 
railbn  tolérer  dans  les  Proteftans  deux  ou 
trois  points  contraires  à  la  pratique  de  l'E- 
glifè ,  jufques  à  ce  que  le  Concile  euft  pro- 
noncé fbuverainement  fur  cela  ,  veû  qu'en 
mefme  temps  on  les  obligeoit  par  Ylnterim 
à  condamner  toutes  leurs  autres  erreurs  ,  & 
à  le  conformer  en  tout  le  refte  à  la  doctrine 
&  aux  ufàges  de  l'Eglifè  ,  ce  qu'ils  n'avoient 
encore  jamais  voulu  faire.  Enfin  ils  faifo- 
ient  voir  que  V Intérim  n'a  rien  du  tout  de 
commun  avec  l'Eftbe/t$,k  T)pus,Sc  ÏHcno- 
ùcon  ,  puis  qu'il  eft  eVident  que  des  Empe- 
reurs he'retiques  vouloient  engager  par  ces 
Edits,  ou  tout  ouvertement,  ou  du  moins 
par  artifîce,univerfèllement  tous  leurs  fujets 
dans  leurs  erreurs. 

Voilà  ce  qu'on  a  dit  pour  condamnerai! 
pour  fouftenir  V Intérim  de  Charles-Quint. 
C'eft  à  mon  Lecteur  maintenant  d'en  ju- 
ger comme  il  luy  plaira.  Pour  moy  >  qui  ne 

crois. 
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crois  pas  cftre  oblige  de  déclarer  mes  foi"    A  N  XT* 
timens  fur  tous  les  feits  que  je  raconte,  je     '** 
diray  feulement  fur  cela  deux  chofcs  qui 
appartiennent  à  l'Hiftoire.  La  première  eft 
que  comme  certains  zelez  de  la  Cour  de 
Rome  confèilloient  au  Pape  de  faire  grand 
bruit,&  d'envoyer  quelques  Prélats  à  î'Em-  c'arTin. 
pereur ,  avec  ordre  de  corriger  fon  Intérim,  Mont,  ad 
le  Cardinal  Moroné  qui  eftoit  un  tres-habi-  y^vï? 
le  homme,  &  quelques-uns  des  plus  fàges  /.  ii.  *.i, 
d'entre  les  Evefques  aflèmblez  à  Boulogne , 
après  l'avoir  leû  fort  exactement ,  &  fïngu- 
liérement  fon  Préambule,  furent  d'avis  que 
fà  Sainteté  n'en  fift  rien ,  de-peur  qu'on  ne  , 
fift  paroiftre  par  là  qu'elle  fe  tenoit  plus 
offenfée  qu'elle  ne  l'eftoit  en  eiFet.     Car 
enfin  cet  Intérim  n'eftoit  ,     difbient-ils , 
autre  chofe,  à  proprement  parler ,  qu'une 
fîmple  tolérance  d'une  petite  partie  du  Lu- 
thcranifme  avec  une  très-grande    reftri- 
âion  ,  qui  portoit  ordre  exprés  aux  Pro- 
teftans  de  renoncer  à  prefque  toutes  les  er- 
reurs qu'ils  avoient  fbuftenuê's  jufques  alors. 
La  féconde  chofè  que  je  remarque ,  eft 
que  ceux  qui  fe  déclarèrent  le  plus  haute- 
ment contre  Y  Intérim ,  furent  fans  contre- 
dit les  principaux  Prédicans  Luthériens ,  qui 
protefterent  qu'ils  ne  le  recevroient  jamais.-  " 
En  effet ,  Bucer,  ce  célèbre  Miniftre  de 
Strafbotirg ,  eftant  prefîé  de  le  fîgner  par- 
If  Ele&eur  de  Brandebourg,  qui  crut  que 
le  fuffrage  d'un  homme  fî  confideré  dans 
fon  parti  fèroit  d'un  tresgrand  poids ,  ne 
le  voulut  jamais /aire,  Parce,  dit-il,  que 
F   5  cet 
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*»  N-  *A  £afa  rétabliffoit  la  Vacante  y  Se  là-dcf- 
-1)  '  /lis  il  s'enfuit  à  Strasbourg.  Les  autres  Mi- 
niftres  des  principales  Villes  Proteftantes , 
comme  Woifangus  Mufculus  d'Aufbourg, 
Brentius  de  Haî ,  Ofîandre  de  Nuremberg, 
&  quelques  autres ,  aimèrent  mieux  aban- 
donner leurs  chaires  &  leur  employ  ,  &  te 
retirer  ou  en  Pruflè  ou  chez  les  Suifks ,  que 
de  fouferire  à  Y  Intérim  ;  &  le  Bue  de  Saxe 
Jean  Frideric  plus  zélé  Luthérien  que  tous 
les  Miniftres ,  ne  le  vo uîut  jamais  recevoir, 
quelque  eflort  qu'on  fin;  pour  Py  obliger. 
.11  y  en  eût  thdtmc  pïufîeurs,  principal*! 
ÎBient  dans  la  Saxe  &  dans  la  Thuringe, 
qui  firent  dé  faoglans  écrits  centre  ce  Li- 
vre ,  au  (îî- bien  que  Calvin  ,  qui  demi- 
«oit  alors  à  Genève ,  difant  tous  qu'il  eftoir 
rempli  de  cette  infinité  d'erreurs  que  Lu- 
ther avoir  conibaïuës  avec  tant  de  force, 
pour  reformer  l'Egliie  que  les  Papes  ai 
voient  corrompue. Le  fameux  Bo&eurjean 
Cochlc'e  réfuta  ces  libelles  par  une  cour- 
te ,  mais  forte  réponfe ,  qu'il  publia  pour 
l'Empereur ,  comme  firent  aulli  quelques 
içavans  hommes  qui  entreprirent  fa  dé- 
ienfe. 

Et  à  dire  le  vray ,  je  ne  voy  pas  qu'en  ce 
temps-la  aucun  Catholique  en  Allemagne 
ait  écrit  ct>ntre  luy5  fi  ce  n'eft  le  Père  Ni- 
colas Bobadilfa,  l'un  des  neuf  premiers 
compagnons  de  Saint  Ignace  ,  que  ce  grand 
Patriarche  ,  qui  eftoit  Général  de  ia  Com- 
pagnie, avoit  envoyé  à  îa  Cour  de  l'Em- 
pereur ,  pour  y  travailler  au  falut  dosâmes, 
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à  la  perfection  des  Catholiques ,  Se  à  la  con-  A  NN. 
verhon  des  Proteflans.  Ce  Père  quiavoit  1548# 
beaucoup  de  zèle  ,  fàilbit  à  la  vérité'  ds 
grands  fruits  en  Allemagne  :  mais  auflî , 
luivant  (on  naturel  ardent ,  ouvert,  franc, Se. 
hardi  >  il  alloit  quelquefois  un  peu  vifte ,  Se 
difbit  affèz  librement  ce  qu'il  penlbit ,  (ans 
le  donner  toujours  ?  le  loifir  de  l'examiner 
bien  exactement.  Or  comme  on  parloit 
fort  de  cet  Intérim ,  dans  lequel  il  s'imagi- 
na ,  félon  que  plusieurs  autres  le  croyaient , 
que  l'Empereur  failànt  le  Pape,  permet- 
toit  indifféremment  aux  Preftres  le  maria- 
ge ,  Se  à  tous  les  laïques  la  Communion 
fous  lés  deux  efpeces  :  il  crut  qu'il  le  devoit 
lèrvir  du  crédit  qu  'ils7  efl  oit  aquis  parmi  les 
Catholiques ,  Se  de  l'affection  que  la  pluf- 

Eart  des  Princes  luy  portoient  à  caulè  de  Ion 
umeur  franche ,  fïncere  .&  agréable ,  pour 
décrier  l' Intérim  autant  qu'il  pouvoir  de 
vive  voix  Se  par  e'erit.  Et  il  le  fit  avec  tant 
de  bruit  &  d'éclat ,  que  Charles-Quint  qui 
Ji'aimoit  pas  qu'il  y  euft  des  gens  à  la  Cour 
gui  fufiènt  capables  de  la  troubler ,  com- 
manda qu'on  le  renvoyaft  en  Italie ,  en  luy; 
fàifànt  néanmoins  donner  fort  honnefte- 
ment  tout  ce  qu'il  luy  fàlloit  pour  foa 

II  s  en  retourna  donc ,  &avec%joye,  aiini/hr. 
Orlandin  ce't  élégant  Ecrivain  de  PHiftoi-^^^7  ** 
re  de  la  Compagnie  ,    parce   qu'il  crut*'5>~' 
qu'il  luy  eftoit  également  utile  Se  glo- 
rieux d'avoir  eu  la  bonheur  de  plaire  a  Djeu 
pîuftofl    qu'aux     hommes,    Se    il   nd 
JF  6-  doutai 
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ANN,  douta  point  qu'il  ne  deuft  eftre  admirable- 
■543.  ment  £jell  rcceû  à  la  Cour  de  Rome  pour 
les  interefts  de  laquelle  il  croyoit  avoir  fait 
des  merveilles.  Mais  il  fe  trouva  bien  trom- 
pe ,  lors  qu'il  vit  qu'à  fon  arrivée  Saint  Ig- 
nace ne  le  voulut  pas  recevoir  en  là  mai- 
fon  :  non  pas ,  comme  dit  Orlandin  ,  par- 
ce qu'il  n'eftoit  pas  encore  bien  informé 
de  la  caiife  pour  laquelle  on  l'avoit  challé  % 
car  comment  euft-il  pu  ignorer  ce  que  cet 
Ecrivain  dit  luy-mefme  qu'on  fçavoit  déjà* 
à  Rome-,  &  comment  euft-il  pu  le  trai- 
ter de  la  forte  (ans  fçavoir  pour-quoy? 
mais  c'eft  qu'il  voulut  témoigner  par  là 
qu'il  n'eftoit  point  du  tout  fatisfait  de  fa 
conduite.  Car  comme  ce  grand  Saint 
eftoit  à  Rome  oii  il  avoit  de  grandes  habi- 
tudes à  la  Cour  duPapequileconfïdesoit 
extrêmement,  il  fçavoit  fort  bien  le  con- 
feil  que  le  Cardinal  Moroné  &  les  Evefquc^ 
du  Concile  avoient  donné  au  Pape  de  nefè 
pas  plaindre  de  Y  Intérim  qui  n'eftoit 
qu'une  tolérance  de  la  moindre  partie  du 
Lutheranifme.  EneiFet,  on  ne  trouve  pas 
que  ce  fage  Pontife  fe  foit  formaliie  du  ru- 
de traitement  que  Saint  Ignace  avoit  fait  à 
ce  Père  Efpagnol,  qui  s'imaginoits'eftre 
acquis  un  fort  grand  mérite  auprès  de  fà 
Sainteté,  Ai  écrivant ,  comme  il  le  croyoit , 
pour  fès  interefts. 

Cela  nous  fait  une  belle  leçon ,  pour 
nous  apprendre  qu'on  n'a  que  faire  à 
la  Cour  de  Rome  ni  de  flaterie ,  ni  de 
zèle  indifoet  5    que   ce  n'eft   point  la 

fervir 
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fèrvir  que  de  le  mettre  en  danger,  pourluy   ANN. 
plaire,  d' ofren  fer  les  Princes ,  enblafmant     *$W 
leur  conduite  dans  les  chofès  qu'ils  croyent 
avoir  droit  de  faire ,  ce  que  Charles-Quint 
fit  entendre  au  Nonce  Profper  de  Sainte  f*** 
Croix ,  auquel,  comme  ce  Prélat  luy  repro-  Reverten- 
choit  avec  aigreur  (on  Intérim ,  il  dit ,  en  t°in  ad  «r- 
luy  tournant"  le  dos ,  S  cachet ,  Monjïeur  le  ^tiaiib 
Nonce ,  que  je  nay  rien  fait  en  cela  qu'un  fua*  rece- 
Prince  Chreftien  &  tres-Catholique  nait  ££  fc/j^ 
de ù  faire  5  enfin ,  qu'à  l'exemple  de  Saint  jn  cjusfe 
Ignace ,  qui  en  cette  rencontre  fàtisfit  plei-  '"^tu  fo- 
llement l'Empereur ,  fans  offenfer  le  Pape,  utnecPon- 
nous  devons  effare  tellement  attachez  au  tificiis,nee 
Saint  Siège,  comme  tous  les  bons  Catho- ^[ara^nJs 
liques  le  font ,  que  nous  ne  choquions  ja-  beretur  ad 
mais,  par  un  faux  zèle,  fous  prétexte  de-^P^11" 
Religion,Ies  véritables  interefts  des  Princes,  anfa ,  nee 
&  leurs  droits, afin  que  nous  puiflîons  exer-  c*t«risdc- 
cer  librement  par  tout  nos  fondions  à  la  o^a^fs 
gloire  de  Dieu.  uiquam  lo- 

Or  parce  que  l'Empereur  avoit  réfolu  de  ^Teren- 
reformer  les  abus  qui  s'efroientgliflèz  dans  dasaditu» 
les  moeurs  du  peuple  &  du  Cierge ,  &  dans  JJ^ftS* 
ladiiciplinederEglifevaufTi-bienquéceux  ofilnà.  ' 
qui  a  voient  corrompu  la  Foy ,  il  fit  publier  Md*  n.  35. 
le  quatorzième  de  Juin  une  féconde  Con-  Ap.Goidaft. 
ftitution  contenant  en  vingt-deux  Chapi-  c™ftlt^ 
très,  plufîeurs  Réglemens  fur  cela  confor-  suidan* 
mes  aux  Décrets  clés  Conciles ,  ce  qu'il  crut  u  x0- 
pouvoir  faire  comme  Protecteur  des  Ca- 
nons, dans  fbn  Empire,  à  l'exemple  des 
Empereurs  François  dont  nous  avons  les 
Capitulaires ,  qui  font  autant  de  ioix  qu'ils 
F  7  QUI 
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ANN.  ont  faites  pour  régler  la  discipline  Ecclefia- 
W&-  ftique  félon  les  Saints  Canons.  Apres  quoy 
il  mit  fin  à  cquq  fàmeule  Diète ,  le  dernier 
jour  de  Juin  ,  par  la  publication  d'un  Edit 
impérial  qui  obligepic  tout  le  monde  à 
conferver  reiigieuiement  la  paix  &  l'union 
qu'il  avoit  rétablie  dans  l'Empire,  &  les 
Eroteftans  aufil-hien  que  les  Catholiques  à 
{è  trouver  fous  la  foy  publique  au  Concile 
<ju'il,  procurerait  de  faire  au-pluftoft.céler 
brer  en  Allemagne.  Aurefte,  comme  il 
voulut  eftre  obéi,  &  qu'il  agit  fortement 
contre  ceux  qui  refufbient  de  fe  fbumettre 
à  r Intérim ,  juiqu'à  mettre  au  ban  de  l'Em- 
pire les  villes  de  Magdebourg  &  de  Con- 
fiance qui  s'y  oppofèrent ,  il  fe  fit  une  nou- 
velle diviiion  dans  le  Lutheranifme,  laquel- 
le a  dure7  très  long- temps. 
mfiu*,  Car  les  uns  fe  roidifiànt  toujours  davan- 

jLbtdan.     rage  à  mefure  que  l'on  faifbit  de  nouveaux 
'nlrtf!'  de  e^orts  Pour  Ies  ramener ,  voulurent  toû- 
m       .      jours  demeurer  opiniaftrément ,  Luthériens 
ïiifùm  dt  rtgtaesyipïslGuhm  que  1  on  changeait  rien 
tjthtif*     ^ns  la  doctrine  de.  Luther ,  quoy-que  luy- 
rnefme  îeulr  changée  tres-fouvent  en  plu- 
fieurs  points ,  dans  lefquels  il  n'eftoit  ja- 
mais bien  d'accord  avec  luy-mefme.   Les 
principaux  chefs  de  ceux-cy  furent  Nicolas 
Amfdorf,  Nicolas  le  Coq,  &Mathiasll- 
lyricus,  l'un  des  Compilateurs  des  Centu- 
ries de  Magdebourg.  Les  aunes  au  contrai- 
re prenant  tout  le  contrepied  de  ces  gens-lày. 
fe  firent  Sldiaphorijles<>  ou  Indiffenns ,  qui 
«àifent  que  j  félon  la  diverfîté  des  temps ,  o*x 

peut 
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peut  s'accommoder  de  tout  ce  qu'il  plaift  ann> 
aux  Puiilànccs  de  preferire ,  &  qui  font  en     'i^ 
fuite   toujours   gens  d'accommodement, 
mcllifîant  encore  plus  queue  firent  ceux. 
que  l'on  appel  bit  longtemps  auj^ravaitf 
Luthériens  mous,  on  mitigée    Tels  ont 
efté  PKilippc  Melanchton  &  Paul  Eber  de 
ïraneonie  -,  3c  tels  font  encore  aujourd'huy 
ceux  qui  font  toujours  prefts  de  fuivre  la 
Religion  de  leur  Prince.  Quelques-uns  ont 
pris  ie  milieu  entre  ces  deux  extrémités ,  3c 
iè  font  faits  Interimifies  5  c'en:  ainiî  qu'on 
appelle  cei?  x  qui  font  pro feflîon  de  vivKrfe- 
lon  Y  Intérim  ■>  qiioy-qu'ils  ne  s'accordent 
pas  tous.    Car  il  y  en  a  que  l'on  nomme 
ftnpèriaux  ,   qui  ne  Coin  Luthériens  que 
Sans  les  deux  points  du  mariage  desPreftrcs, 
&  de  l'uf^ge  de  la  coupe  3  que  1" Intérim  to- 
lère pour  un  temps  >  Se  que  ceux-cy  ont  re- 
tenu mefme  après  le  Concile  5  &  les  autres 
font  appeliez  Interimifies  de  Lippe,  parce 
qu'en  cette  ville  de  Mifnie  >  quelques  Lu- 
thériens mitigez,pour  l'accommoder  à  leur 
mode ,  entreprirent  d'y  méfier  la  doctrine 
de  Luther  avec  la  Catholique  >  comme  s'ils 
eUiTent  -pu  accorder .  JefiiS-Chrift  avec  Be- 
KaL.  Ainfi  rherefie.de  Luther ,  que  cet  Hé-  BreJem- 
remarque  xït  de  fon  temps  divifee  en  trente-  h«ch>  *>  , 
quatre  fècles  différentes ,  3c  queJîon  a  veû  T**\  6z- 
cfepuis  s'eftre  partagée  en  plus  de  cent  autres 
qui  s'entrechoquent  d'une  étrange  maniè- 
re ,..  fè  détruifoit  tous  les  jours  d'ellemef-  y^  R(f{  j 
me  par  cette   guerre  civile  que  les  difei-  fo  «*. 
;ples  révoltez  d'un  mefine.  maiftre  fe  fci~ 

foient 
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ANN,  fbient  impitoyablement  les  uns  aux  autres 
1/48.  pour  établir  leurs  erreurs  fur  les  ruines  de 
celles  de  leurs  compagnons.  Ceft  ce  qui 
nous  fait  bien  connoiftre  que  comme  à 
mefure  qu'on  tire  les  lignes  du  point  qui 
fait  le  milieu  du  cercle ,  elles  fè  multiplient 
&  s'écartent  toujours  de  plus  en  plus  les  unes 
des  autres  jufqu  à  l'infini  :  de  mefme,quand 
on  fè  retire  du  centre  de  l'unité ,  quinefc 
trouve  que  dans  la  Chaire  de  Saint  Pierre  \ 
il  eft  impoffible  que  les  fèétes  ne  fè  multi- 
plient ,  &  ne  s'éloignent  toujours  plus  non 
feulement  de  l'unité  &  de  la  vérité  qui  font 
infèparables  de  ce  centre ,  mais  auffi  les  unes 
des  autres ,  par  la  diverfîté  de  leurs  erreurs 
qui  ne  fè  peuvent  jamais  accorder. 

Cependant  l'Empereur ,  après  avoir  fî 
glorieufement  triomphé  de  fes  ennemis  >, 
Se  réglé  comme  il  voulut  les  affaires  de  l'Ai- 
lemagne,s'en  retourna  fort  fàtisfait  en  Flan- 
dre, traimant  toujours  après  luy  le  Duc  de 
jhid.Lxi.  Saxe  &  le  Lantgrave  dans  les  fers.  Ce  fut  en 
ce  temps-là  que  les  trois  Archevefques  Ele- 
cteurs de  Mayence  ,  de  Cologne,  Se  de 
Trêves ,  comme  aufli  quelques  Evefques  à 
leur  exemple,  félon  que  l'Empereur  avoit 
témoigné  de  le  defnrer,  tinrent  des  Syno- 
ann.   <$qs  de  leurs  Diecefcs ,  Se  mefme de  leurs. 
1  J4$*     Provinces ,  dans  lcfquels  après  avoir  décla- 
ré que  le  mariage  des  Preftres ,  Se  l'ufàge  de 
la  coupe  pour  les  laïques  n'eftoit  toléré 
conformément  à  Y  Intérim ,  que  pour  ceux 
qui  avoient  auparavant  embrafîé  le  Luthe- 
ïanifme ,  ils  firent  de  très-beaux  Décrets 

pour 
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pour  la  police  Se  la  difeiplinc  Ecclefîaftique,    A  N  M. 
tout  fèmblables  aux  Réglemens  dcsCon-     lf49# 
ftitutions  Impériales.    Charles-Quint,  fïii- 
vant  l'avis  de  ces  Prélats ,  avoit  prie  le  Pape  sua .  /.n . 
d'envoyer  des  Légats  à  ces  Synodes  ,  pour 

|  y  confirmer  de  fa  part  ces  Réglemens  :  mais 
comme  ce  fàge  Pontife  ne  crut  pas  qu'il 

[  fuit  de  la  dignité  du  Saint  Siège  qu'un  Pa- 

j  pe  confirmai!:  ce  qu'un  Empereur  aurait 
ordonné  fans  fà  participation ,   quoyque  la 
chofè  ordonnée  fuit  très-bonne,  il  fë  con- 
tenta de  luy  envoyer  trois  Evefques ,  qui 
Iuy  dirent  qu'ils  avoient  ordre  feulement 
d'abfoudrê  ceux  qui  retournoient  à  l'Egli- 
fè ,  &  de  tafeher  de  faire  en  forte  que  ceux 
d'entre  les   Proteftans   qui  avoient  receu 
Y  Intérim  revinrent  à  l'ufàge  commun  des 
Catholiques  ;  que  néanmoins ,  pour  ufèr  vaUmIc. 
d'une  charitable  3c  prudente  condefeendan-  l- l  l'/t%? 
ce,  ils  avoient  pouvoir  de  fà  Sainteté'  de  *».*j48. 
leur  permettre  l'ufàge  de  la  coupe ,  ou  pour  »• 1 *• 
un  temps ,  ou  mefmc  pour  toute  leur  vie> 
pourveu  qu'ils  en  demandaient  humble- 
ment la  permiffion,  qu'ils  confeflàfïènt  que 
l'Eglifè  le  pouvoit  interdire  aux  laïques ,  Se 
qu'ils  ne  communiafïènt  pas  avec  ceux  qui 
recevoient  l'Euchariftiefousla  feule  efpece 
du  pain. 

Mais  cette  Légation  n'eût  pas  grand  ef- 
fet ,  à  caufe  de  la  mort  de  ce  Pape ,  laquelle 
(îtrvint  fur  ces  entrefaites  le  dixième  de  No- 
vembre ,  après  qu'il  eût  tenu  le  Saint  Siège 

!  environ  quinze  ans.    Ce  fut  un  Pontife , 
^ui  dans  fon  âge  de  quatre- vingts  3c  tant 

d'an- 
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A  N  N.  d'années  avoit  encore  bien  de  la  force  de 
3 **2*    corps  Se  d'eiprit ,  eftan  t  doué  d' une  fîngu- 
liere  prudence,  &  d'une  rare  bonté ,  &  à 
cjui  l'on  ne  peut  gueres  reprocher  que  la* 
trop  grande  paffion  qu'il  a  eue  pour  l'a^ 
grandifièrnent  de  fà  maifon.    Mais  il  faut 
avouer  qu'il  eût  tout  f  ïijet  de  s'en  repentir  > 
fur  routa  la  mort,  qui  luyfuc  avancée  par 
la  colère  où  il  (e  mit  en  lifant  une  lettre  du 
Duc  Octave  fan  neveu ,  comme  on  l'appel- 
loit ,  par  laquelle  il  le  menaçoit  de  fè  join- 
dre au  Gouverneur  de  Milan  contre  luy,  s'il 
ne  le  mettoit  enpofTeiîiondePaimeoiiil 
avoit  mis  garni/on  après  1  aiTafîinat  de  Pier- 
re Louis  Farneie  (on  fils  naturel  qu'il  avoit 
eu  long  temps  avant  fbn  exaltation.  Auffi 
dît-il  plus  d'une  fois  durant  fa  dernière  ma- 
ladie qui  l'enleva  du  monde  dans  trois 
r.sptnâ.aà  jours,  G)uet  s'zlnetifîpas  aquis  auxjiens  des 
hunsann.  Principauté*,  aux  dépens  de  FEglife,  il  ne 
fentiroit  pas  alors  fa  conscience  trop  chargée: 
ce  qui  fans  doute  eft  une  fort  belle  leçon , 
mais  qu'on  fait  bien  plus  aifément  quand 
on  eft  au  lit  de  la  mort ,  que  ceux  à  qui  on 
prétend  la  faire  ne  la  pratiquent  quand  ils: 
font  pleins  de  vie. 

On  vit  deux  choies  allez  extraordinaires 
dans  le  Conclave  qui  fe  fît  après  fès  funérail- 
les ,  &  qui  dura  trois  mois  :  l'une  eft  qu'on 
r.sponâ  ai  ^  ^ÏWlt  ^u  Pretexte  du  Lutheranifme  pour 
bunt .  ann.  empefeher  qu'on  ne  fît  Pape  le  plus  hom- 
me de  bien  ,  &  le  plus  zélé  Catholique  qui 
fuft  dans  le  f acre  Collège.  Car  comme  on 
eftoit  fur  le  point  d'élire  le  Cardinal  Polus 

iiïii 
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iflîtdu  fing  Royal  d'Angleterre ',. celuy-lâ    ann, 
rnefme  oui  quelque  temps  après rerablît  la     r^: 
Religion  Catholique  clans  ce  Royaume-là , 
ceux  qui  nel'aimoient  pas  ayant  fbuftcn* 
qu'il  n'eftoi:  pas  tout-à-fàic  ennemi  de  la 
doctrine  de  Luther ,  cela ,  quoy-que  ce  ne 
fuft  qu'une  pure  calomnie  (ans  aucun  rai* 
fonnable  fondement,  fit  tant  de  peur  aux 
autres,  qu'on  n'ofàpaffèr  outre.  Tant  on 
eftoit  perfuade' qu'il  imperte  extrêmement 
à  toute  la  Chrcitienré  que  les  Evefques  c'ta- 
.  blis  par  le  Saint  Eiprit  pour  gouverner  TE-  c/f#.  t*. 
glifè  de  Dieu  ,  quelque  Saints  qu'ils  (oient, l8> 
payent  pas  le  malheur  de  pouvoir  élire 
fonpçonnez  de  favorifet  ceux  dont  la  do- 
ctrine a  elle   condamnée  comme  héréti- 
que.   Et  ceft  ce  dont  le  Cardinal  Baronius  vf*-  **** 
a  pris  grand  foin  de  nous  inftruire ,  en  pro-  Vfe _*" ,;' 
duifant  fur  cela,  avec  une  fort  belle  refle- 
xion ,  l'exemple  du  bon  Pape  Siricius ,  qui 
fe  laifîà  furprendrepar  les  Origen ides ,  de 
duquel  auffi  ,  pour  cette  mefme  fin ,  j'ay 
raconte'  aflez  exactement  l'Hiftoire  avec 
celle  de  Rufin  &  de  Mélanie  dans  le  Traite'  (>•  * ©• 
que  j'ay  fait  delà  vrayeEglifè.  L'autre  cher- leé*' 8* 
k  aflez  fiirprenante  qu'on  vit  en  ce  Concla- 
ve ,  c'eft  qu  encore  que  l'Empereur  fuft  ex- 
trêmement ofifcnie  du  Cardinal  Jean  Marie 
Monti,  qui  avoir  procure'  avec  tant  d'ar-  r>  Vaitav. 
peu  r  la  tranflarion  du  Concile  à  Boulogne , ;* l  lé  €' 
les  Impériaux  néanmoins  &  les  Efpagnols 
qui  fça voient  les  intentions  de  leur  mail- 
tre,  ne  taillèrent  pas  de  concourir  avec  les 
Tarnefès  à  l'exaltation  de  ce  Caidinal  qui 

fiit 
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A'NN.  fut  éleû  le  fèptiéme  de  Février ,  Se  prir  le 
*i  7°'     nom  de  Jules  III.  Ce  qui  apprend  à  ne  de- 
ieiperer  jamais  de  l'avenir  par  le  prefènt , 
c*  ri  peut  changer  avec  la  volonté'  des  hom- 
mes ,  laquelle  tourne  aiféinent  d'un  autre 
cofté  5  quand  quelque  paflion  >  &  fur  tout 
l'intereft  l'y  porte. 
TaUavic.        La  première  choie  qu'il  fît  ,  fut  de  con- 
firmer &  d'accomplir  la  promeffe  qu'on  a- 
voit  faite  au  Conclave ,  que  celuy  qui  feroit 
éleû  rétabliroit  le  Concile  que  le  feu  Pape 
avoit  fufpendti  quatre  ou  cinq  mois  aupar- 
avant.   Il  s'agifloit  feulement  de  détermi- 
ner fi  ce  feroit  à  Trente,  comme  l'Empe- 
reur le  demandoit  très  -  inftarnment  ;  & 
comme  k$  railbns  pour  lefquelies  on  l'a- 
voit  transféré  à  Boulogne  n'efëoient  plus 
&  que  celles  qu'on  avoit  alléguées  pour  Je 
remettre  à  Trente  fubfiftoient  toujours,  on 
conclut  aifement  pour  ce  parti-là,  pour- 
veû  qu'on  le  fit  agréer  au  Roy  Très- Chre- 
ftien ,  fans  le  confentement  duquel ,  non 
plus  que  fans  celuy  de  l'Empereur ,  on  ne 
pourroit  jamais  avoir  un  Concile  général. 
Le  Pvoy  qui  voulait  contenter  ce  nouveau 
Pape ,  particulièrement  en  une  choie  où 
n'avoit  plus  d'intereft  particulier  depuis  la 
fufpenfion  du  Concile  ,  y  coiifèmit  très- 
volontiers  ,  à  condition  néanmoins  que 
comme  la  ville  de  Trente eftoit  de  l'Empi- 
re ,  on  luy  donneroit  afleûrance  qu'on  n'y 
traiteroit  rien  au  préjudice  de  fes  droits  & 
des  Libertez  de  l'Egliïè  Gallicane  >  ce  quej 
le  Pape  &  l'Empereur  promirent.  Et  l'Em- 
pereur 


Livre     V.  115 

pcrcur  aufTî  consentit  de  Ton  cofté  à  ce  ann. 
cjuele  Pape  voulut,  à  i çavoir quafin que  !*>°* 
l'on  ne  puft  pas  dire  que  la  tranflation  du 
Concile  fiift  condamnée  ,  on  ne  mettrait 
pas  dans  la  Bulle  le  terme  de  continuation , 
mais  feulement  celuy  de  repri/e  ou  de  réta- 
hlijfement ,  pour  faire  entendre  que  le  Con- 
cile qui  de  Trente  avoit  efté  transfère'  à 
Boulogne  ,  ferait  remis  de  Boulogne  à 
Trente  ,  où  Ton  prétendoit  le  pourfiiivre  > 
en  préiuppoiànt  comme  légitime  tout  ce 
que  l'on  y  avoit  déjà  fait ,  &  qu'en  fuite 
les  Proteftans  qui  promettraient  encore  de 
le  reconnoiftre ,  recevraient  non  feulement 
les  Décrets  qu'il  feroit  ,  mais  aufli  ceux 
^qu'il  avoit  faits  auparavant. 

Toutes  ces  précautions  furent  néan- 
moins inutiles  pour  la  réduction  des  Pro- 
teftans ,  parce  que  les  choies  avoient  déjà 
changé  de  face  dans  l'Empire.  En  effet,  la 
plufpart  de  ceux  qui  par  crainte  de  l'Empe- 
reur ,  tandis  qu'ils  le  voyoient  en  Allema- 
gne ,  avoient  receû  fon  Intérim ,  ne  le  vi- 
rent pas  pluftoft  bien  loin  d'eux ,  après  a- 
voir  licentié  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes,  qu'ils  protefterent  qu'ils  n'en  vou- 
voient plus,  de  forte  que  l'on  y  vivoit  à 
peu  prés  comme  auparavant ,  excepté  que 
les  Princes  diffimuloient  un  peu  plus  que  skidj.xx\ 
les  peuples.  Cela  parut  dans  une  féconde 
AlTemblée  qu'il  avoit  convoquée  encore  à 
Âufbourg  pour  le  vingt-quatrième  de  Juin 
de  cette  année  mil  cinq  cens  cinquante ,  à 
deilèin  d'y  faire  recevoir  le  Prince  Philippe 

ion 
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ann.   (on  fils ,  qui  eftoit  avec  luy ,  pour  Ton  fitc- 
-ï  ffo.    ceflcnr  à  l'Empire.  Mais  le  Roy  Ferdinand 
Son  frère  >  qui  luy  avoit  promis  d'y  consen- 
tir ,  s'eftant  depuis  ravifé  ,  s'en  dédit ,  &  ne 
voulut  pas  renoncer  à  cette  importante  fiic- 
ceflîon  qui  luy  eftoit  aquife  par  fa  qualité' 
de  Roy  des  Romains.   N'ayant  donc  oSc 
proposer  à  l'Afïèmble'e  cette  grande  affaire 
-<jui  ne  luy  pouvoir  plus  re'u^Tïr,  il  s'y  plai- 
gnit en  termes  allez  forts  de  ce  que  l'on 
n'obfèrvoit  pas  X  Intérim  qu'on  avoit  receû 
-d'un  commun  consentement  dans  la  Die'te  • 
précédente.  Mais  on  luy  répondit  que  Ton 
ne  pouvoit  iï-toft  ramener  les  peuples  à  une 
créance  toute  contraire  à  celle  qu'ils  te- 
noient  pour  la  véritable  \  Se  que  ne  pouvant 
fbuffrir  qu'on  violentaft  leur  conscience ,  il 
y  avoit  danger,fi  on  les  prelîbit  un  peu  trop, 
de  voir  un  Soulèvement  gene'ral. 

Ce  qui  fît  encore  qu'il  trouva  moins  de 
diSpofïtion  dans  les  efprits  de  ceux  qui  a- 
voient  reSbln  de  ne  rien  faire  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  promis,  fut  qu'il  y  propoSà 
la  reftitution  des  biens  d'EgliSè  dont  on 
n 'avoit  rien  dit  dans  l' Intérim  j  &  ce  point 
dont  les  Princes  Proteftans  ne  vouloient 
point  ouïr  parler ,  fit  qu'ils  s'obftinerent 
encore  plus  dans  la  Secrète  réSclution  qu'ils 
avoient  déjà  pnSe  de  renoncer  à  Y  Intérim. 
Pour  ne  pas  rompre  toutefois  d'abord  avec 
l'Empereur,  ils  firent  Semblant  d'eftre  de 
l'avis  de  ceux  qui  vouîoient  que  ,    Selon 
qu'on  l'avoit  conclu  dans  la  dernière  Die'- 
xe  &  dans  Y  Intérim ,  on  Se  fcumift  au  Con- 

cile 
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cile  que  l'on alloit  recommencer  à  Trente,  ANN. 
ainfî  qu'eux-mefmes  l'avoient  demande.  ,^°# 
Mais  c'eft  qu'il  y  a  Lien  de  l'apparence 
qu'ils  fçavoientce  que  les  Dépurez  du  Duc 
Maurice,  avec  lequel  ils  s'entendoient ,  a- 
voient  ordre  de  due  fur  ce  point  cfïentiel 
&  de'cifîf  d'où  tout  le  refte  dépendoit. 
Ceux-cydoncprotefterent  de  la  part  qu'il  suu.  ;.it. 
entendoit  ne  s'eftre  fournis  au  Concile  qui  j^f^j 
retourneroit  à  Trente ,  qu'à  condition  que 
les  Théologiens  de  la  Confeflïon  d'Auf- 
bourg  non-feulement  y  fèroient  ouïs ,  mais 
aufli  qu'ils  y  auroient  droit  de  fîiffrage 
comme  les  Evefques  Catholiques  ;  que  tout 
ce  que  l'on  y  avoit  de'fini  fans  eux  jufqu'a- 
Jors ,  ne  fèroit  compte'  pour  rien  \  Se  que 
le  Pape ,  qui  eftoit  leur  partie ,  n'y  pre'fîcie- 
roit  points  ce  qui  eftoit  une  déclaration 
tacite  du  deflein  qu'il  avoit  conceû  de  fè  re- 
mettre bien  avec  les  Proteflans ,  qui  l'accu- 
fbient  d'avoir  trahi  la  caufe  commune  pour 
fatisfaire  fbn  ambition  >  en  fe  raifànt  don- 
ner l'Ele&orat  de  fbn  coufîn. 

Cela  n  empefcha  pas  pourtant  que  com- 
me à  la  pluralité' des  voix  on  l'emporta  fur 
ces  Députez,  &  fur  peu  d'autres  qui  les  fé- 
condèrent ,  on  ne  concluft  pour  la  fournit 
fion  que  l'on  devoit  rendre  au  Concile.  Sur 
quoy  l'Empereur  en  ayant  afîeûré  Je  Pape , 
on  en  publia  la  Bulle  au  mois  de  Novem- 
bre. On  en  nomma  les  Pre'fîdens ,  qui  fu- 
rent le  Cardinal  Crefcentius-avec  un  Arche-  A  N  N. 
vefque  &  un  Evefque,  &  le  premier  jour  l^1' 
de  May  de  l'année  fiiivante  on  leût  le  Dé- 
cret 


1 1 S        Hijhirs  du  Lutfaêfanifme. 

A  n  N.    cret  de  Con  rétabli  flânent  à  Trente  dans  la 
*ffi-     première  Seflîon  fous  Jules  III.   qui  fut 
i  onzième  du  Concile.    Car  dans  les  autres 
deux  qu'on  avoit  tenues  à  Boulogne  depuis 
la  huitième,  on  n'avoir  fait  autre  chofe 
que  prolonger  le  temps  de  la  publication 
des  Décrets.   Dans  la  douzième ,  qui  fe  tint 
le  premier  de  Septembre,  comme  l'on  at- 
tendoit  encore  un  plus  grand  nombre  de 
Prélats ,  on  ne  fit  rien ,  fînon  qu'on  inti- 
ma pour  l'onzième  d'O&obre  la  treizième, 
dans  laquelle ,  en  fùivant  Tordre  des  Dé- 
crets que  l'on  avoit  déjà  faits  fîir  les  Sacre- 
mens ,  avant  la  traflation  du  Concile ,  on 
devoit  publier  celuy  qu'on  auroit  formé  fur 
l'Eucharifrie.    Mais  on  fut  bien  fiirpris  de 
voir  entrer  dans  l'AiTemblée  l'Abbé  de  Bel- 
lozane  Jaques  Amiot ,  avec  ordre  du  Roy 
d'y  lire  la  proteftation  qu'il  avoit  déjà  fait 
faire  à  Rome  au  Pape  &  au  Sacré  Collège 
pour  la  raifbn  que  je  vais  dire. 
Fr.  BeUar.      Le  Duc  O&ave  Farnefe  que  le  Pape  avoit 
J*E"p'Ha-  rétabli  dans  Parme  comme  il  s'y  eftoit 
cLcon.'in  '  °bligé  au  Conclave  avec  tous  les  autresCar- 
juL  ///.     dinaux ,  fè  vit  bientoft  apf  es  en  grand  dan- 
^ry^'ger  d'en  eftre  dépouillé  par  le  Marquis 
*tf.  <r/^.Ferrand  de  Gonzague  Gouverneur  de  Mi- 
lan ,  qui  s'eftoit  déjà  fàifi  de  Plaifance  au 
nom  de  l'Empereur ,  qui  prétendoit  que 
ces  deux  Villes  que  l'on  avoit  autrefois  dé- 
membrées du  Duché  de  Milan  luy  appar- 
tenoient.    O&ave  qui  n'avoit  pas  de  quoy 
le  défendre  tout  fèul  contre  un  fi  puiflànc 
ennemi,  ne  manqua  pas  de  s'adreflèr  au  Pa- 
pe 
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pc  dont  il  relevoir ,  pour  luy  demander  le    AN^. 
iècours  que  le  Souverain  doit  à  Ton  vafîal ,     ,yfK 
ou ,  s'il  le  luy  refiifôit ,  pour  le  fiipplicr 
très  humblement  de  trouver  bon  qu'il  en 
cherchaft  ailleurs.  A  quoy  le  Pape,  qui  n'é- 
toit  pas  alors  ou  en  pouvoir ,  ou  en  humeur 
de  luy  fournir  l'argent  qu'il  demandoit,  re- 
pondit allez  brufquement  d'abord  qu'il  (c  c-taC9n% 
pourveuft:  comme  il  pourroit.    Mais  cette 

|  réponfe  luy  coufta  cher ,  &  il  s'en  repentit 
bientoft.  Car  ayant  feeù  qu'O&ave  avoit 
enfuite  réfelu  de  fè  mettre  fous  la  prote- 
ction du  Roy ,  il  le  luy  envoya  dérendre 
tres-expreffément ,  ne  voulant  pas  fotiffrir  haç%  ?"% 
que  les  François  fuflent  dans  Parme ,  qu'il 
efpera  mefme  en  cette  occafion  pouvoir  re- 
couvrer pour  luy-mefme. 

En  effet ,  comme  il  vit  que  la  promefle 
qu'il  faifbit  au  Duc  d'accommoder  cette 
affaire  avec  l'Empereur  ne  le  contentoit 
pas ,  il  luy  fit  propofèr  un  autre  expédient 
qui  le  fatisfît  encore  bien  moins ,  &  qui 

,  luy  fit  -découvrir  affez  clairement  l'inten- 
tion du  Pape.  Cet  expédient  fut  que  pour 
le  mettre  hors  de  danger  d'avoir  toujours 

;  affaire  à  l'Empereur  qui  avoit  les  préten- 
tions fur  Parme,  il  la  rendift  àl'Egliïè, 
à  qui  elle  eft  oit  auparavant,  &  qu'on  luy 
donneroit  en  contr'échange  la  Principauté 
de  Camerino  ,  &  quelques  autres  terres 
dont  il  tireroit  plus  de  revenu  que  du  Du- 
ché de  Parme.  Alors  comme  d'une  part 
Octave  eft  oit  réfolu  dépérir  pluftoft  que 
d'abandonner  Parme,  &  que  de  l'autre  il 
Tom.  IL  G  vit 
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A  H  N.  vit  qu'il  11c  pouvoit  manquer  d'en  eftre 
***'•  bienroft  dépouillé  par  le  Pape  ,  ou  par 
l'Empereur ,  ii  eût  recours  au  Roy  comme 
au  protecteur  des  Princes  opprimez  \  Se 
par  l'entremiie  de  fon  frère  Horace  Duc 
de  Cadres  >  qui  avoit  epoufé  Diane  fille 
naturelle  du  Roy ,  il  acheva  fon  traité  à  des 
conditions  tres-avantageufes  pour  toute  la 
Maifon  Farnefè  \  Se  quoy  que  puft  faire  le 
Pape,  par  remontrances ,  par  prières,  Se 
par  menaces,  il  mit  dans  Parme  les  Fran- 
çois. Le  Roy  fit  aniîî  ce  qu'il  put  de  fon 
cofté  ,  pour  faire  comprendre  au  Pape 
qu'ils  eftoient  tous  deux  obligez ,  pour  le 
bien  de  toute  l'Europe ,  Se  fingùlierérnènt 
de  toute  l'Italie,  de  fonftenir  le  Duc  de 
Parme  contre  un  Prince  qui  ne  fongeoit 
qu'à  s'agrandir  par  Foppreffion  des  plus 
fbibîes  Se  par  les  moyens  du  monde  les 
plus  injufres  Se  les  plus  violents,  comme 
il  avoit  paru  depuis  peu  par  l'ufurpation  de 
Plaifànce  ,  dont  il  s'eftoit  emparé  aufîî- 
toft  après  l'afïàfîînat  de  Pierre  Loûïs ,  qui 
eftoit  vafîàl  de  l'Eglifè.  U  l'aiTeûra  mef- 
me  que  pour  luy  montrer  qu'il  n'avoit  en 
veûë  que  le  bien  Se  l'avantage  du  Saint  Siè- 
ge, il  eftoit  tout  preft  de  luy  faire  remet- 
tre Parme  entre  les  mains ,  pourveû  que 
l 'Empereur  en  vouluft  faire  autant  de  Plai- 
fànce, Se  qu'on  récompenfàft  le  Duc  Octa- 
ve par  quelque  choie  qui  vaudroiî* autant 
que  ce  qu'on  luy  fooit  céder.  Mais  Jules 
qui  voyoit  fort  bien  que  l'Empereur  ne 
ïcndrok  pas  Plaifànce  ;  aima  mieux  ie  join- 
dre 
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dre  à  ce  Prince ,  qui  plus  fin  que  luy  s'eftoit    A  N  M, 
oblige  par  écrit,  pour  rengager clavanta-     lMu 
ge  >  de  l'aider  de  toutes  (es  forces  d'Italie , 
&  de  luy  laiiîcr  Parme  quand  on  l'auroit 
prife  fur  les  François. 

Ainfi  Jules  qui  avoit  bien  moins  de  pen- 
chant aux  armes  qu'à  la  vie  douce  qu'il  pre- 
noit  grand  plaiiîrde  goufter  an  commen- 
cement de  ion  Pontificat ,  (è  laiflà  telle- 
ment perfuader ,  contre  (on  naturel ,  par 
l'extrême  envie  qu'il  avoit  de  pofïér  l'Eftat 
de  Parme,  qu'il  déclara  la  guerre  aux  Far- 
nefes  fes  bienfaicleurs,  &  en  fuite  aux  Fran- 
çois leurs  protecteurs,  qui  défendoient  Par- 
me ,  &  mefine  au  Comte  Galeotte  Pic  de  la 
Mirande  attaché  aux  interefts  du  Roy.  Et  il 
la  fit  avec  une  très-bonne  armée  compofée 
de  (es  troupes  commandées  par  (on  neveu 
Jean  Bâptifte  Monti ,  Se  de  celles  de  l'Em- 
pereur ,-  (bus  le  Marquis  Gonzague  Gou- 
verneur de  Milan,  qui  eftoit  Général  de  cet- 
te armée.  C'eft  pourquoy  Henri  IL  qui 
avoit  déjà  commandé  aux  Prélats  François 
de  (c  retirer  de  Rome ,  donna  ordre  à  l'Ab- 
bé de  Pellozane  d'aller  lire  aux  Pères  afièm- 
blez  à  Trente  la  proteftation  que  le  Sei- 
gneur Paul  de  Termes  avoit  déjà  faite  de  ià 
part  au  Pape  en  plein  Confiftoire.  Après  a- 
voir  expoîé  dans  cet  Acte  les  rai fons  qu'il 
avoit  de  prendre  la  protection  du  Duc  de 
Parme ,  peur  le  bien  de  i'Eglife  Romaine , 
pour  le  repos  &  pour  la  liberté  de  l'Italie, 
il  protefte ,  Que.  fi  le  Pape  perfifle  dans  la 
rèfolutioii  o[Uîl  a  prife  de  faire  la  guerre  an 

G  1  Duc 
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A  N  N.  Duc  OBave ,  '  il  fera  la  caufe  de  tous  les 
JSSlt  maux  quis'enfuivront  de  cette  guerre\  <&* 
fur  tout  de  la  diffolution  du  Concile  qti  on 
voit  bien  que  le  Pape  a  remis  à  lr<nte ,  non 
p as  pour  le  bien  de  fZglife  univerjelle ,  mais 
pour  les  int ère fî s  particuliers  de  ceux  avec 
lesquels  il  a  fait  des  conditions  qu'il  croit 
ejire  àfon  avantage.  Qpf enjuite  il  ny peut 
envoyer  fes  Evefques ,  ni  le  tenir  pour  légi- 
time &  pour  œcuménique  >  &  quen  cette 
rencontre  il  ffaura  bien  prendre  les  voyes 
dont  les  Rois  fes  Prèdecefeurs  ft  font  fervis 
en  pareilles  occafons  ,  fans  que  pour  cela 
néanmoins  il  veuille  rien  diminuer  du  rejpetl 
quon  doit  au  Saint  Siège ,  com?reillefera 
toujours  voir ,  quand  le  Pape  s\[îant  défait 
de  la  paffton  qui  le  fait  'agir ,  aura  mis  bas 
les  armes  quilaprifes  avec  (i  peu  de  raifon 
co?itre  luy.  Apres  cela  l'Abbé  de  Bellozane 
fè  retira  de  Trente  (ans  vouloir  attendre  la 
reponfè  du  Concile ,  parce  que  ce  n'eftoit 
pas  à  eme  Afièmblée ,  mais  au  Pape  que  la 
proteftation  s'adrefToit. 

A  la  vérité  l'on  ne  peut  nier  qu'elle  ne 
foft  un  peu  forte  :  mais  comme  les  remè- 
des chymiques  &  violens  font  quelquefois 
en  peu  de  temps  un  grand  effet ,  il  faut  a- 
voûê'r  que  celuy-cy  ne  fut  pas  inutile ,  fur 
tout  eftant  accompagné ,  comme  il  le  fut , 
d'un  Edit  du  Roy,  qui  defendoit  de  por- 
ter aucun  argent  à  Rome,  puis  que  ce  fèrok 
uti(^  chofe  tout-à-fait  de'raifbnnable  ,  di- 
fbit-il  avec  grande  raifon  >  qu'il  foumift  à 
Es  ennemis  de  quoy  luy  faire  la  guerre  5  ou- 
tre 
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tre  que  cette  guerre  ne  leur  fut  pas  trop  A  N  n. 
heureufè.  Car'  ils  furent  contrai nts  de  lever  ÏS51' 
le  (îége  de  Parme ,  Se  celuy  de  la  Mirande , 
ou  le  neveu  de  (a  Sainteté  fut  tué  ;  Se  l'ar- 
mée du  Roy  commandée  par  Horace  Far- 
neieDuc  de  Cadres  Se  par  le  Marquis  Strof- 
fi  ,  après  les  avoir  batus  en  pîufieurs  rencon- 
tres ,  alla  faire  le  degaft  dans  le  Boulon- 
nois,  en  vengeance  des  grands  ravages  qu'ils 
avoient  faits  fur  les  terres  du  Duc  de  Par- 
me. Tout  cela  mis  enfèmble  fit  que  le  Pa- 
pe rentra  bientoft  en  luy-mefme ,  Se  con- 
formément à  fbn  naturel  reprit  des  (ènti- 
mens  plus  humains  &  plus  pacefiques  que 
ceux  qui  luy  avoient  efté  infpirez  parles 
Impériaux,  Se  par  certains  efprits brouil- 
lons Se  féditieux  ,  qui ,  contre  (es  bonnes 
intentions,  s'eftoient  voulu  (èrvirde  luy 
pour  (è  venger  du  Roy.  Il  demanda  la  paix 
à  ce  grand  Prince  qui  la  luy  accorda  tres- 
volontiers ,  ravi  de  n'avoir  plus  à  comba- 
tte que  ceux  qui  abuûnt  de  la  facilité  de 
celuy  qu'il  réveroit  comme  (on  Père ,  a- 
voient  entrepris  (i  injuftement  deTarmer 
contre  luy.  Ainfi  le  Duc  Octave  joiïit  pai- 
(îbîement  de  fôn  Duché  :  ce  fleuve  d'or , 
ui  coulant  de  la  France  à  Rome ,  Tena- 
it plus  que  ne  fait  tout  le  refte  de  l'Euro- 
pe ,  y  reprit  (on  cours  comme  auparavant  ,5 
Se  le  Roy  fit  bien  voir  par  (à  conduite  éga- 
lement ferme  Se  chreftienne ,  que  ce  grand 
démeflé  qu'il  eût  avec  le  Pape  Jules ,  n'em- 
pefchapas  qu'il  ne  fuft  toujours  fortement 
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attaché  au  Saint  Siège. 
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h  M  N.       Sur  quoy  je  trouve  que  le  Cardinal  Pal- 
WJ.rlîv.  lavicm  a  e^  grande  raifbn  de  reprendre  ee 
hift,  àei      que  Fra  Paolo  dit  à  ce  propos  dans  fbn  Hi- 
Cùnc.  1 4.  f^0jre  (]lî  Concile  de  Trente.    Car  cet  Au- 
teur afïèûre  qu'on  trouvoit  fort  étrange  à 
Rome  que  Je  Roy  proteftaft  qu'il  vouloit 
toujours  rendre  au  Saint  Siège  le  refpe<S& 
robe'ïilànce  qu'on  lu  y  doit  ,    en  meiîîie 
temps  qu? il  agiffipit;  fi  fortement  contre  le 
Pape:  ce  qu'on  difoit  ne  pouvoir  s'accor- 
der ,  parce  que  le  Saint  Siège  neft  autre 
Taiïavic.    chofe  que  le  Pape.    À  quoy  le  Cardinal  re'- 
/.  1 1.  c.18.  p01](}  qUe  ce  pm  paoî0  a  grand  tort  d'attri- 
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iSJiu no  fù  buer  un  ientiment  h  deraiionnable  aux  Ro- 
certameo-  mains ,  3c  qu'on  n'elloit  pas  fi  ftupide  à 
«afigroV  Rome  qu'on  n'y  feeuft  fort  bien  qu'il  y  a 
foiano  chc  grande  différence  à  faire  entre  le  Saint  Sie- 

de^e'una    §£  &  £  PaFe  quand  il  n'agit  pas  comme 

vers  in-     Pape ,  c'eft-â-dire ,  comme  Chef  de  FE- 

acntica  giife  ex  Cathedra ,  de  la  manière  que  cette 
frai'  Papa   P      ,     .  r  '  1  1  a       a  • 

s  la  Scdia  paroJe  importante  le  doit  entendre.    Am- 

^poftoli-  fi  y  ajoufte  ce  fçavant  Cardinal ,  on  pej.it 

chepatrèb-  &*£  D*cn  avec  k  $a*m  Siège  qu'on  aime  & 
bc  tal  uno  qu'on  protège ,  &  mal  avec  un  Pape  duquel 

gn^pcJio-  on  na  Pas  ^"Jet  d'eftre  fatisfait. 

mh  col         Et  certes  lors  que  Rufîn  &  les  autres  O- 

Papa ;  e     riçeniftes  furprenoient  par  leur  artifice  le 

»o  an-, ar  la  bon  Pape  Sincius  qui  n  y  prenoit  pas  gardCj 

ScdiaApb-  Saint  Jerofme  grand  defenfèur  de  PEgli/è 

0  ,C4*      Romaine  fèrvcit  admirablement  le  Saint 

Siège,  en  combatant  de  toute  (à  force  ers 

.hérétiques  cachez  qui  s'eftoient  aquis  de 

Imraepfîï   pwifiàns  protecteurs  à  Rome ?  où  ils  trom- 

timcqui-  poient  Se  ffoiiYçrnoiçnt  jSiricius ,  ce  que  le 

a«»^  ^  Cm:- 
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Cardinal  Baronius  déplore  amèrement  dans    ann. 
fes  Annales.    Et  cependant  le  Saint  Do-     MÇV 
deur  n 'eftoit  pas  trop  bien  avec  le  Pape,  manaflu- 
duquel  il  fut  traité  d'une  manière  qui  î'o-  ftaavît 
bligea  de  fe  retirer  dans  la  Paleftine  -,  &  tan-  ^ccclefia  * 
dis  que  les  Origeniftes  avoient  tant  de  pou-  a  A  ann. 
voir  à  Rome,"  il  y  eftoit  perfecuté  dans  lès  ?97w!7' 
livres  qu  on  y  blamoit  extremement,quoy-  Afpit  adv. 
qu'ils  fuiïènt  tres-orthodoxes ,  &  que  Ton  «#»• 
n'y  puft  jamais  rien  remarquer  de  contrai- 
re à  la  vérité,  &  qu'il  fuir  l'un  des  hom- 
mes de  ce  fîécle-là  qui  avoit  mieux  ibufte- 
nu  les  véritables  interefts  de  l'Eglifè.    De 
mefme  Henri  1 1.  eftoit  le  Prince  de  ion 
temps  le  plus  attaché  au  Saint  Siège ,  dont 
il    maintenoit   hautement   l'autorité   en 
France,  en  protégeant  l'Eglife  Gallicane , 
&  en  travaillant  de  tout  ion  pouvoir  à  l'ex- 
tirpation deshérefies,   &  néanmoins  il  é- 
toit  en  mefme  temps  fort  mal  avec  ie  Pape 
Jules,  quis'efrant  laifle  féduire  par  les  en- 
nemis de  ce  grand  Prince  ,  fe  joignit  à  eux 
pour  luy  faire  la  guerre.    Mais  ce  Pontife 
ayant  enfin  reconnu  la  malice  de  ces  eipnts 
brouillons  &  féditieux,  qui  ,    pour  leur 
intereft  particulier,  &  nullement  pour  ce- 
luy  de  l'Egliie  ,   avoient  entrepris  de  le 
brouiller  avec  le  protecteur  &  le  fils  aifiié 
deTEgliie,  il  demanda  la  paix ,  &  il  ie  re- 
mit bien  avec  luy.   Alors  la  liberté  d'aller  à 
Trente  ,    qui  ne  pou  voit  eftre  durant  la 
guerre ,  eftant  pleinement  rétablie ,  ce  (âge 
Roy ,  toujours  inviolablement  attaché  à 
l'Egliie ,  ne  manqua  pas  de  reconnoiftre  le 
G  4  Cou- 
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A  MN.   Concile,  qui  navoit  pas  laifle  durant  ces 
*lfi«     troubles  de  travailler  dans  les  Congréga- 
tions générales  &  particulières  à  la  difcuf- 
fîon  des  articles  que  Ton  devoit  définir  dans 
Jes  Sellions. 

En  effet ,  on  examina  fort  exactement , 

durant  tout  le  mois  de  Septembre  ,    les 

points  de  ccntroveiTe  fur  i'Euchariftie,dans 

les  Congrégations  particulières  &généra- 

îpimlà    les  ,  où  les  Pères  Jacques  Laynez  &  Al- 

furoa" Ce  pk°n&  Saîmeron  ,  deux  des  neuf  premiers 

Diego       compagnons  de  Saint  Ignace,  expoierent 

ïuyhCXf&  rres  ^°^cnierit  3  &  avant  tous  les  autres 
Saimcrone Docteurs,  leurs  fentiirens  comme  Theo- 
u  jm  C(>  J°glcns  du  Pape.  Apres  quoy  l'onzième 
Pontefkc  d'UCiobre  on  célébra  la  treizième  Seilion , 
per  iuoi     à  laquelle  ,  outre  les  Préfidens  &  le  Cardi- 

VlTavk.'  m*  ^-e  Treiite  >  affifterent  les  trois  Eleéteujs 
/u.f.i.  Ecclefiaftiques  de  l'Empire ,  fix  autres  Ar- 
che vefques  ,  &  trente-fix  Eveiques.  Et  là 
enleûtle  Décret  de  l'Euchariftie ,  dans  le- 
quel on  définit  contre  les  Sacramentaires 
la  prefence  ré  elle  de  Jefus-Chrift  au  Saint 
Sacrement  de  V Autel  \  contre  les  Luthé- 
riens >  la  tranffubflantïation  ;  V adoration 
de  la  Sainte  Hojfie  ;  la  prefence  de  fefus- 
Cl/rijî  hors  de  l'ufœge  de  ce  divin  Sacrement , 
cju  on  peut  garder  >  pour  le  porter  foit  en  Pro- 
eeffion  ^foit  aux  malades  ;  ^r  la  préparation 
nece (faire  pour  le  recevoir  digneynent ,  par 
la  Confejfion  Sacramentelle  des pecheZ,  mor- 
tels. On  ne  voulut  rien  définir  ni  de  la 
Communion  ibus  les  deux  efpeces  pour  les 
laïques  j  ni  du  Saint  Sacrifice  de  la  Meilè 

juf- 
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jufques  à  la  quinzième  Seflïon ,  qui  fut  af-  A  N  N. 
fîgnée  au  vingt-cinquième  de  Janvier  de  '** 
Tannée  fuivante  ,  afin  que  les  Théologiens 
Proteftans  qui  prenoient  grand  intereft  en 
ces  deux  points ,  Se  aufquels  on  donna  un 
tres-ample  fàuf-conduit ,  euiTent  le  temps 
de  fè  rendre  au  Concile  pour  y  propofèr 
leurs  raifbns.  Et  cependant  le  vingt-cin- 
quième de  Novembre  la  quatorzième  Sef- 
fion  fè  tint,  en  laquelle  on  expofà  la  do- 
ctrine Catholique  touchant  les  Sacremens 
de  Pénitence  &  de  PExtre'me  -  Onction  j 
celle  de  la  Pénitence  en  neuf  Chapitres ,  qui 
comprennent  la  necgffîtvr&Tinflitution  de 
ce  Sacrement,  fa  différence  d'avec  le  Baptef- 
me  ;  [es  trois  parties, àfçavoir  la  Contrition 
en  général ',  fous  laquelle  V  attrit ion  jointe  au 
Sacrement  ejr  Wmprifey  en  faite  la  ConfeJJîon 
despeckeZ,;  <&puis  la  Satisfaction.  On  y 
déclare  aufîî  queleft  le  Minijîre  de  ce  Sacre- 
ment], quelle  doit  ejîre  la  forme  de  ï  absolu- 
tion ;  &  le  pouvoir  que  T  Eglife  a  de  refer- 
mer de  certains  cas.  Et  quant  à  ce  que  Ton 
doit  croire  de  F  Extrême- Onction,  on  le 
propofè  en  trois  Articles  oui  contiennent 
fin  ïnftitution ,  fes  effets,  & fin minijîre \ 
Tout  cela  contre  les  erreurs  de  Luther  op- 
pofées  à  ces  ventez  Catholiques. 

Cependant  comme  l'Empereur  prefîbit 
toujours  les  Proreftans  d'envoyer  desTheo- 
logiens  de  leur  part  au  Concile ,  afin  d'y 
propoier  les  raifbns  qu'ils  avoient  à  produi- 
re pour  leur  doftnne ,  il  y  vint  des  Ambaf- 
fodeurs  des  plus  con/iderabîes  d'entre  les 

G   5  Priiv- 
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A  N  N.    Princes  Luthériens  &  de  quelques  Villes. 
*****     Impériales.    Ceux  dé  l'Ele&eur  de  Brande- 
bourg qui  fiiiyit  X Intérim ,  y  arrivèrent  les 
premiers  fur  le  commencement  d'O&obre. 
Ils  furent  fiuvis  fur  la  fin  dumefmemois 
glet  i .  /.i3 .  de  ceux  du  Duc  de  Virtemherg.    L'Hillo- 
rien  Jean  Sle'ïdan ,   celuy-la  mefine  dont 
nous  avons  i'Hiftoire  qu'il  a  écrite  en  fa- 
veur de  fes  Luthériens  avec  allez  de  politefic 
&  tres-peu  de  fîneerice ,  y  vint  auiU  au  mois 
de  Novembre  avec  quelques  Mi .autres  de 
la  part  des  Villes  de  Strafoourg ,  d'Eflin- 
ghen>   de  Ravenfbourg ,  de  Biberac,  de 
Rutlinghen,  &  deLindau-,  &  les  Anibai- 
(adeurs  du  Duc  Maurice  nouvel  Electeur 
de  Saxe,  qu'on  y  attendent  principalement  > 
n'y  arrivèrent  que  le  fèptieme  de  Janvier 
de  l'année  lin  vante.    Pour  ceux  de  1 
cteur   de  Brandebourg ,    comme  ils  n'e/- 
toient  venus,  que  pour  rendre  de  la  part  de 
leur  maiftre  cbe'ïnance  au  Saint  Concile  ■>. 
ils  n'attendirent  pas  les  autres  >  &  ils  furent 
ouïs  l'onzième  d'Octobre  dans  la  treiziè- 
me Seffion,  où  Slavius  fameux  Jurifcon- 
fillçç ,  Chef  de  cette  Ambailàde ,.  en  parlant 
*»<*&*    du  Pape  Jules ,  1' appella  Souverain  Pontife 
vat.  YnAr-  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  ^r  univerfelle , 
uEi.ap.    &  conclut  (à  harangue  par  ces  paroles:  Le 
l  'ii'Tq.  $**ti*  Concile  ne  doit  nullement  douter  que  le 
tres-ilUtfire   Prince  Electeur  ne  doive  reli- 
gieufement  &  fmeerement  ohferver  tout  ce 
qu  il  plaira  à  cette  fainte  Ajfemblée  a  ordonna 
ner  j  comme  un  Prince  Ctrejtien  &  un  fils 
vhvijfant  de  F  Eglife  Catholique  y  ef  oblige» 
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&  ceft  ce  que  le  Saint  Concile  peut  connoi-  ANînt. 
fire  par  cet  ordre  authe?it?que  que  nous  avons  1>?1' 
de  no  fire  Maifîre.  Voilà  ce  que  fît  Joachim 
1 1.  Electeur  de  Brandebourg ,  foit  qu'il 
fcrtagi  en  cela  de  bonne  foy  ,  comme  ou 
le  doit  préfumer  d'un  Prince  qui  eftant  de 
la  Confeflion  d'Auhbourg,  avoit  fait  tous 
Ces  efforts  pour  faire  recevoir  V Intérim  ;  (bit 

3  ne  ,  comme  l'écrit  Sléïdan ,  il  n'en  u&ft 
e  la  forte,  que  pour  faire  agréer  au  Pape 
l'élection  que  les  Chanoines  d'Alberftad 
&  de  Magdebourg  avoient  faite  du  Prince 
Fr  ideric  fbn  fils  pour  leur  Eveique.  Car  de 
vouloir ,  comme  le  prétend  Fra  Paolo  ,  que 
ce  ne  fuft  là  qu'une  civilité'  de  l'Electeur  , 
que  le  Concile  voulant,  à  ce  que  ditce't 
Auteur,  tirer,  à  l'exemple  de  Rome ,  a- 
vantage  des  moindres  chofès ,  prift  pour 
un  adte  authentique  d'obédience  :  ce  fèroit 
eftre  malin  ,  mefine  fins  beaucoup  d'eC- 
prit,  puis  qu'on  s'expofèroit  à  eftre  con- 
vaincu de  faux  par  les  termes  tout  clairs  & 
tres-formelsdela  harangue  de  l'Ambaffa- 
deur. 

Pour  les  autres  Ambaffadeurs  ,  Se  fnx 
tout  ceux  du  Duc  Maurice ,  ils  en  uferent 
d'une  manière  bien  différente  -,  Se  il  Semble 
qu'ils  ne  fe  présentèrent  au  Concile  que 
pour  luy  faire  infelte ,  Se  luy  déclarer  en 
effet  qu'ils  ne  s  y  foumettroient  jamais.  On 
leur  fit  néanmoins  tout  l'honneur  Se  toutes 
les  grâces  qu'on  put ,  par  l'ordre  exprés  du 
Pape  Jules,  qui  dit  quil  falloit  qu  un  bon 
Père  foujfrijî  quelque  chofe  de  fes  en  fans 

G  6  pQî& 
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ANN.  pour  les  ramener  doucement  à  leur  devoir. 
*?&•    Ils  eurent  donc  audience  dans  la  Congréga- 
tion générale  du  vingt-quatrie'me  de  jan- 
vier ,  veille  du  jour  deftiné  à  la  quinzième 
Seiîion.   Là  ils  firent  leurs  propofîtions , 
dont  la  plu/part  firent  connoiftre  claire- 
ment qu'ils  ne  vouloient  plus  de  Concile , 
contre  ce  qu'ils  avoient  promis  à  la  dernie- 
*nu.Ly$.  re  Dicte  d'Aufbourg.  Car  ils  demandoient 
^1  w?iV.  ^cs  Croies  qu'ils  fçavoient  bien  qu'on  avoir 
'  toujours  refufées ,  &  qu]on  n 'accorderait 
jamais ,  puis  qu'elles  font  entièrement  cou- 
traires  à  tout  ce  qui  s'cPc  toujours  obfervé 
dans  tous  les  Conciles  Oecuméniques.    En 
effet  ?  non  feulement  ils  vouloient  que  Ton 
déclarait  d'abord ,  félon  les  Décrets  de  Baf- 
le  &  de  Confiance  ,    que  le   Concile  eft 

Ï>ardeiîus  le  Pape,  ce  qui  eft  oit  renouvel- 
er une  querelle  dont  il  ne  s'agiilbit  point 
du  tout  alors  \  -mais  ils  prétendoient  aulli 
que  le  Pape  eftant  leur  partie  contre  laquel- 
le ils  avoient  bien  des  chofes  à  dire  ,  il  ne 
pufl  ejîre  juge  en  cette  caufe  >  Que  tout  ce 
quon  av  oit  fait  au  Concile  jufques  alors  ne 
fiift point  confideré  >  faqvCon  examina fî  de 
nouveau  les  points  de  doBrine  que  T ony  a- 
njoit  définis  j  <5)ue  les  Eve  [que  s  furent  déli- 
vrez, du  ferment  qu'ils  avoient fait  au  Pa- 
pe, afin  qu'ils  dijfent  librement  leur  avis  •> 
&  que  les  Théologiens  Protefans  qui  vien- 
droient  au  Concile  eujfent  droit  defuffrage 
triijjt-  bien  q  u  \  eux . 

Comme  ces  conditions  eftoient  manife- 
ftement  contre  la  pratique  &  l'iifàge  de  l'E- 

glife, 
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glife ,  &  contre  la  nature  des  Conciles  ,011  AN  N. 
ne  manqua  pas  de  leur  en  remontrer  brie7-  ^^ 
vendent  l'injuftice,  &  de  leur  faire  entendre 
qu'elles  eftoient  contraires  à  ce  qu'eux- 
mcfmes  avoient  propofé  >  en  demandant 
à  Àulbourg  que  l'on  continuaft  le  Conci- 
le à  Trente,  ce  qui  préiùppofè  qu'il  eftoit 
donc  Concile  légitime  &:  univerfèl,  en 
Tcftat  où  il  avok'efte  auparavant.  En  fuite 
on  leur  accorda  les  deux  chofes  plus  fiippor- 
tables  qu'ils  avoient  demandées ,  à  fçavoir 

9 


ue  l'on  donnait  à  leurs  Théologiens  un 


faufeonduit  encore  plus  ample  que  le  pre- 
mier, &  femblable  à  celuy  que  les  Pères 
de  Baflc  avoient  accorde  aux  HuiTites  de 
Bohême  j  &  puis  qu'on  difFeraft:  la  publi- 
cation des  Décrets  que  l'on  avoit  déjà  dre£- 
fez  pout  la  prochaine  SefTioiï,  afin  que  leurs 
Dofteurs ,  qui  ii'avoient  pas  encore  le  fauf- 
eonduit qu'on  demandoit ,  pufïënt  avoir 
le  temps  de  venir  propoier  ce  qu'ils  auroient 
à  dire  contre  œs  articles.  Ainfi  dans  la  quin- 
zième Seffion,  le  jour  fuivant ,  on  ne  fit  que 
ces  deux  Décrets  du  nouveau  faufeonduit 
que  l'on  donnoit  aux  Proteftans ,  &  de  la 
prorogation  qui  leur  fut  accordée  jufqu'au 
dix- neuvième  de  Mars ,  &  q  11*011  étendit 
encore  depuis  jufqirau  premier  de  May , 
où  l'on  devoit  publier  les  Décrets  touchant 
le  Sacrifice  de  la  Meiïe  &  les  Sacremens 
de  l'Ordre  3c  du  Mariage  ;  3c  cependant 
les    Docteurs    Catholiques    travaillèrent 
dans  plufieurs   Congrégations  à  éclaircir 
la  matière  de  ce  dernier ,  pour  en  former 
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A  N  N.  les  Décrets  qu'on  dévoie  propofèr  au  Con- 
i^7"    cile  dans  la  fèizie'mc  Seflion. 

Cela  dcplut  aux  Ambafïàdeurs  Prote- 
ftans,  qui  pre'tendoierit  que  l'on  devoit  fiir- 
feoir  cet  examen  jufqu'à  l'arrivée  de  leurs 
Théologiens.  Ils  s'en  plaignirent  à  Charles- 
Quint,  qui  defîroit  fort  qu'on  les  (atisfîft 
en  tout  ce  qu'on  pourroit ,  &  fînguliere- 
nient  en  ce  point-là  qu'il  jugeoit  raiibnna- 
blc.  Il  en  écrivit  à  (es  Eveiques ,  auxquels 
il  ordonna  de  faire  en  forte  que  l'on  fu(pen- 
diftees  Congrégations,  ou,  en  cas  de  re- 
fus,  depretefter  contre  elles  de  fa  part.  Le 
Pape  croyant  d'autre  part  qu'il  y  alloit  de 
la  dignité  du  Concile  de  ne  pas  aànfî  demeu- 
rer fï  long-temps  (ans  faire  aucune  foncti- 
on ,  commanda  qu'après  avoir  interrompu 
feulement  durant  quelques  jours  ces  Con- 
grégations ,  dans  leiquelles  on  ne  faifoit 
qu'examiner  les  points  de  dodtrine  (ans 
rien  décider,  on  pouriuivift  à  l'ordinaire. 

siùd.i.iî.'Et  comme  outre  les  Préfîdens  &  le  Cardi- 
nal Madruce,  il  y  avoit  alors  à  Trente  foi- 
xantedeux  Evefques ,  dont  la  pluipart  ef- 
toient  fujets  de  l'Empereur ,  &  quarante- 
deux  Théologiens,  entre  lefquels  on  comp- 
toit  vingt-cinq  Eipagnoîs  &  douze  Fla- 
mans ,  il  y  avoit  aùffi  très-grand  danger  de 
divifion  dans  le  Concile ,  lors  que  cette  faf- 
cheufè  contestation  fe  trouva  tout-à-coup 
terminée  par  une  foudaine  &  terrible  révo- 
lution qu'on  n'avoit  pas  preVeùë ,  Sl  qui 
obligea  le  Pape  à  fiiïpendre  encore  une  fois 
le  Concile  incline  >  qui  ne  put  eitre  réta- 
bli 
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bli  ni  de  fon  temps,  ni  de  celuy  des  deux  Pa-  A  N  N, 
pes  fîiivans  les  fucceflèurs  :  c'eil  ce  qu'il  faut     ï  * j  ** 
mai  ntenant  raconter. 

Il  y  avoir  déjà  quelque  temps  que  le  Duc 
Maurice  ,  dont  l'Empereur  ,  qui  luy  avoit 
donne'  t'Eleciorat  de  Saxe,croyoit  eftre  fort 
afleùré  ,  fongeoic  à  luy  faire  la  guerre ,  à  la- 
quelle il  eûoit  porte  par  des  confédérations 
qui  le  déterminèrent  à  une  entreprise  à  la 
vente'  bien  hardie  ,  mais  qu'il  feeût  condui- 
re avec  tant  d'adreffe ,  qu'elle  rut  très-facile 
à  exécuter.  Premièrement,  il  eft  certain 
qu'il  s'eftoit  rendu  tres-odieux  aux  Prote- 
reans ,  qui  l'accu&ieur  d'avoir  trahi  fon 
parti ,  &  livre  en  quelque  manière  à  l'Em- 
pereur le  Duc  Jean  Erideric ,  pour  profiter 
de  lès  dépouïlleç.  Il  crut  que  le  vray  moyen 
511er  leur  affection  j  de  les  dégager 
de  la  pro nielle  qu'ils  avoient  faite  contre 
Lk  r  gré  à  1  ' Empereur ,  qu 'o n  obéïroi  t  aux: 
Décrets  du  Concile  ;  &  de  devenir  en  fuite 
leur  Chefs  ce  qu'il  (buhaitoit  ardemment  t 
QitQit  de  fè  mettre  à  leur  telle  contre  celuy 
qu'ils  regardoient  tous  alors  comme  leur 
Tyran.  De  plus,  il  avoit inftamment fol- 
ié pluiîeuis  fois  l'Empereur  pour  ob- 
tenir la  liberté  du  Lantgrave  de  Heile  fon 
beaupere ,  qu'il  prétendoit  avoir  efté  détenu 
tees^DJtiftemem  contre  la  foy  donnée ,  & 
qu'on  retenait  encore   prifonnier  depuis 
prés  de  cinq   ans  ,     quoy-qu'il  cuit  ac- 
compli de  fon  cofté  toutes  les  conditions 
de  fon  traité  :    &   Charles  par  une  afTcz 
méchante  politique,   que  le  Duc  d'Albc 

1  &rEvc(; 
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ANN.  &  l'Evefque  d'Arras  luy  avoient  infpirée 
Wh  depuis  fa  victoire  pour  fe  faire  craindre  des 
Allemans  dont  il  eftoit  auparavant  aimé  > 
s'eftoit  toujours  rendu  inexorable  à  fès  priè- 
res ,  ne  luy  donnant ,  pour  l'amufer,  que  de 
bonnes  paroles  uns  effet.  En  fuite  ce  Duc 
craipnoit ,  ou  du  moins  faifbit  iemblant  de 
craindre,  que  la  trop  grande  pui  fiance  de 
l'Empereur ,  qui  en  ufoit  d'une  manière  fi 
imperieufi  Se  fi  fèvere ,  ne  fuit  enfin  fatale 
à  l'Allemagne,  &  qu'il  n'entreprift  >  en 
opprimant  la  liberté  publique ,  de  fè  ren- 
dre Monarque  abfbln  dans  l'Empire. 

Ceftoient  là  fans  doute  deux  fpecieux 
prétextes  dont  il  fè  pouvoit  fèrvir  fort  plau- 
iïblement,  pour  juftifier  fa  révolte,  fans 
en  dire  la  véritable  caufè ,  qui  eftoit  la  ré- 
fblution  qu'il  avoit  prifè  de  maintenir  le 
Lutheranifme  contre  tous  les  efforts  de 
l'Empereur ,  Se  tous  les  Décrets  d'un  Con- 
cile, dont  il  ne  vouloit  point  du  tout, 
quoy-qu'il  euft  promis  de  le  reconnoiftre. 
Mais  enfin  ce  qui  acheva  de  le  déterminer , 
fut  l'occafion  qu'il  avoit  la  plus  favorable 
du  monde  pour  exécuter  fon  ddfein.  Char- 
les, depuis  fà  malheureufè  entrepnfe  de 
Parme ,  eftoit  en  guerre  ouverte  avec  un 
Roy  tres-puifïànt ,  tres-heureux ,  Se  fort 
animé  contre  luy ,  Se  qui  luy  donnoit  bien 
des  affaires ,  en  l'attaquant  de  tous  coftez. 
I]  avoit  fur  les  bras  en  Hongrie  les  Turcs 
qui  fè  plaignoient  de  ce  que  luy  Se  le  Roy 
Ferdinand  avoient  rompu  la  trêve  qui  de- 
voit  encore  durer  plus  d'un  an  j  Se  comme 

il 
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il  fc  croyok  en  fèurctc  dans  Y  Allemagne    ann, 

oii  la  plupart  des  Villes  efloient  defarrnées,  1^^, 
il  n'avoit  prefqtie  point  d'autres  troupes 
que  celles  que  ce  Bue  commandoit  ai 
hége  qu'il  avoit  mis ,  par  fes  ordres  ,  devant 
;deboarg ,  &  deiquelles  mefrnes  ,  eii 
ayant  gagne  tous  les  O^ci^s-,  ilpouvôït 
difpofer.  Tout  cela  fit  qu'il  ne  trouva  nul- 
le difficulté'  à  faire  entrer  dans  ion  parti  les 
Broteftans ,  &  principalement  les  Princes 
qui  s'eftoient  joints  avec  luy  pour  deman- 
der la  liberté  du  Lantgrâve,  àfcavoirl'E-  M***l 
lefteur  Joachiti ,  les  Marquis  Jean  &  Al- 
bert de  Brandebourg ,  Frideric  Comte  Pa- 
latin, le  Duc  de  Virtemberg,  celuy  des 
deux  Ponts,  Henri  &  Jean  Albert  de 
Meclebourg,  &  Ernefte  Marquis  de  Ba- 
de n. 

Il  ne  falloir  plus ,  pour  confommer  une 
fî  grande  affaire,  que  quelque  puiflant  Prin- 
ce étranger  qui  entreprift  hautement  de  les 
protéger  ;  &  Maurice  ne  douta  point  qu'il 
ne  le  trouvaft  aifément  dans  le  Roy  de 
France  Henri  1 1.  le  plus  redoutable  de  tous 
les  ennemis  de  Charles-Qu.i  nt ,  duquel  il 
eftoit  obligé  en  bonne  politique  de  procu- 
rer l'abbaifîèment  par  toutes  les  voyes  légi- 
times. Pour  cet  effet,  ce  Duc  ne  manqua 
pas  de  luy  envoyer  fort  (écrément  deman- 
der fà  protection  au  nom  des  Princes  les 
confédéré?, ,  Se  il  fe  garda  bien  de  luy  pro- 
poièr  le  motif  de  la  Religioa  ,  dont  il  ne  fe 
fervoit  qu'à  l'égard  des  Proteilans ,  qu'on 
avoit  contraints  d'accepter  l'Intérim ,  en  at- 
tendant 


1 4  £        Hljhire  du  L  utheranifry.  s . 

ANN.  tendant  qu'ils  fe  foumiflèiit  àtoutcequ'il 
W%  plairoic  au  Concile  de  Trente  d'en  ordon- 
ner. Il  ne  luy  fît  reprefènter  que  l'indigne 
captivité  du  La^tgrave  de  He/îè  fbn  beau- 
père ,  contre  la  foy  donnée ,  &  le  danger 
qu'il  y  avoit,apres  mie  action  fi  tyrannique, 
que  Charles  3  qui  afpiroit  tout  vifiblement 
à  la  Monarchie  univerfèlie  ,  n'achevait 
bientoft  d'opprimer  la  liberté  Germanique, 
laquelle  il  fcroit  également  glorieux  &  utile 
au  Roy  de  maintenir ,  contre  celuy  qui  > 
après  l'avoir  opprimée ,  ieroit  plus  en  eftat 
d'exécuter  les  pernicieux  deflèins  qu'on 
fçavoit  qu'il  avoit  conceûs  de  tout  temps 
contre  la  France. 

Henri  qui  trouva  qu'en  effet  ces  raifons 
eftoient  tres-fortes ,  &.qui  avoir  appris  par 
une  longue  expérience,  fous  le  Règne  du 
feu  Roy  Ton  père,  &  tout  fraifehement 
encore  au  commencement  dufîen,  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  attendre  de  Charles-Quint, 
que  tout  ce  qu'on  peut  juftement  appré- 
hender d'un  ennemi  irréconciliable ,  Se  ré-  ] 
fol  u  de  ne  perdre  jamais  aucune  oeeafiofl 
d'envahir  la  France,  comme  il  avoir  déjà 
tafché  de  faire  plufîeurs  fois,  ne  douta  point 
qu'il  ne  puft  s'aîiier  avec  les  Proteftans  d'Al- 
lemagne pour  des  interefts  purement  poli- 
tiques, fans  toucher  à  la  Religion,  ainfî 
que  Charles  en  avoit  ufé  lny-mef  me  ,  lors 
qu'après  le  Schifme  du  Roy  d'Angleterre , 
il  s'unit  avec  ce  Prince  fchiimatique ,  pour 
faire  la  guerre  à  la  France.  Il  écouta  donc 
favorablement  ce  qu'on  luy  propofàdela 

part 
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part  de  Maurice,  auquel  auiîi  il  envoya  ann. 
tort  fècrctement  l'Evefque  de Bayone Jean  sl^5djl\ 
du  Frefne ,  qui  fçavoit  fore  bien  l'Alieman, 
pour  faire  avec  ce  Prince  le  traité  cjuifut 
conclu  à  ces  conditions  :  6}uei  le  Roy-,  qui 
âr endroit  le  titre  &  la  qualité  de  Frotetleur 
de  la  liberté  Germanique-^  entrer  oit  au  Prin- 
temps en  Allemagne  civec une puijjante ar- 
mée pour  délivrer  le  L^nt grave  de  He(fe>  £p 
pour  s'oppofer  à  V ambition  demefurèe  de 
Charles  iï  Autriche ,  qui  cpprimoit  la  liber- 
té de  tons  les  Ordres  de  l'Empire;  Qu^il 
fournir  oit  aux  Princes  confédérée  de  Parlent  7*>}ta*-?-7» 
pour  entretenir  leur  armée  durant  trots  mon; 
Qu'eux  aujji  réciproquement  joindraient 
leur  s  for  ces  a  celles  du  Roy,  qui  pourvoit  pren- 
dre p  our  fîfeûreté  Çambray  on  Ton! ,  MitjL 
<£r  Fer d un  ,  qu'il  r et ien droit  comme  Ficaire 
de  l'Empire.  Ce  traité  fe  fît  avec  un  fi  grand 
fccret ,  q  ne  l 'Emperea  r  q  ui  fe  fioi  t  entière- 
ment à  Maurice  n'en  découvrit  rien.  Ce 
Duc  qui  afliégeoit  Magdebourg ,  &  qui  fit 
durer  prés  d'un  an  cefiége,  pour  avoir  le 
loifir  durant  ce  temps-là  de  former  (on 
parti  contre  fbn  bienraiclsur  &  fonMai- 
fere  qu'il  trahiiîbit ,  receùt  à  compof  tion, 
&  de  concert  avec  les  habitans ,  la  Ville  >  au 
nom  de  l'Empereur,  mais  en  effet  pour 
luy-mefine  ;  puis  ayant  fait  femblant  de 
licciitier  la  garnifon  qui  fe  mefla  parmi  (es 
troupes ,  il  fît  hiverner  fou  armée  dans 
la  Thuringe  &  fur  les  terres  de  l'Arche- 
vefque  de  Iviayence,  où  elles  firent  de 
grands    ravages  ,     tandis    qu'il   amuibic 

FEmpe- 
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ANN.    l'Empereur  par  nulle  belles  proteftations 
i#*«     de  fidélité.  Et  ce  Prince  tout  défiant  qu'il 

eftoit,  s'y  laiiTa  fi  bien  prendre ,  qu'il  ré- 
pondit à  FArchevefque  qui  luy  deniandoit 
pcrmiflîon  de  îè  retirer  de  Trente  pour  aller 
défendre  fes  Eftats ,  qu'il  donneroit  bon 
ordre  à  tout ,  &  que  cependant  il  luy  ré-  . 
pondoit  du  Duc  Maurice ,  des  bonnes  in- 
tentions duquel  il  eftoit  fort  afièûré  ,  quel- 
que bruit  que  l'on  fift  courir  à  fou  defavan,- 


tage. 


swa  7.14.  Mais  il  apprit  ennn,quoy-qu'un  peu  trop 
rkuanJ.7.  tard  ,  qu'il  eftoit  trahi.  Car  Maurice  ayant 
saJon,  Jomt  &s  tropes  à  celles  du  Marquis  Albert 
/.  17.  de  Brandebourg  &  du  Prince  Guillaume 
fils  aifné  du  Lantgrave  de  Hefte ,  publia 
fon  Manifefte,  où  il  dit  nettement  qu'il 
a  pris  les  armes  pour  rétablir  le  Luthéra- 
nisme ,  &  pour  la  liberté  de  leur  confeience 
qu'on  veut  violenter  ,  auflî-bien  que  pour 
celle  du  Lantgrave ,  &  de  toute  l'Allemag- 
ne qu'on  veut  opprimer.  Là-deilùs  il  ïè 
met  en  campagne,  oblige  la  plufpartdes 
vifles  fur  fa  marche  à  fè  déclarer  pour  luyj 
ëc  s'avance  à  la  fin  du  mois  deMarsjui- 
qu'à  Àufbourg,  qu'il  contraint  de  le  ren- 
dre en  quatre  jours  :  6c  ce  fut  pour  lors  que 
la  crainte  qu'on  eût  à  Trente  d'une  armée 
toute  Lutheriene ,  qui  iembloir  deja  me- 
nacer cette  ville ,  en  chafla  la  plufpart  des 
Evefques ,  ce  qui  obligea  les  Légats  peu  4c 
jours  après  de  fiifpendre  le  Concile  parla 
permifîion  du  Pape.  L'Empereur  qui  eftoit 
alors  à  Infpruch.  où  il  s 'eftoit  rendu  dés  le 

mois 
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mois  de'  Novembre  pour  eftrc  plus  près  du  A  N  N. 
Concile  ,  fut  bien  fiupris  d'une  iî  grande  Se     lH%* 
(î  (budaine  conspiration,  qu'il  n  avoit  ja- 
mais voulu  croire,  quelque  avis  qu'on  luy 
en  donnaft  de  plufieurs  endroits.  Ilefpera 
pourtant  encore  de  pouvoir  ramener  Mau- 
rice qui  en  eftoit  le  chef,  &  pria  le  Roy  Fer- 
dinand de  traiter  de  quelque  accommode- 
ment avec  luy  ,  en  luy  pi  omettant  tout  ce 
I  qu'il  voudroit  pour  le  détacher  de  l'alliance 
qu'il  avoit  faite  avec  le  Roy  ;  car  c'eftoit  là 
en  effet  la  chofe  du  monde  qu'il  craignoit 
le  plus.  Ce  Duc,  qui  eftoit  un  eiprît  adroit 
à  la  venté,  mais  fourbe>méchant  &  perfide , 
qui  n'avoit  en  tefte  que  la  liberté'  du  Luthe- 
ranifme  8c  celle  du  Lantgrave,    &   ne  fe 
[  foucioit  ni  de  l'Empereur  ni  du  R.oy,  eftant 
toujours  tout  preft  à  trahir  l'im  &  l'autre , 
pourveû  qu'il  vint  à  bout  de  ces  deux  cho- 
ies,fut  trouver  Ferdinand  à  Lintz,  où,  après 
;  avoir  traite  des  conditions  de  la  paix  qu'il 
fit  efperer ,  en  diûnt  néanmoins  qu'il  ne 
pouvoit  rien  conclure  qu'il  n'en  euft  confé- 
ré avec  les  Princes  îèsaflbciez,  il  accorda 
|  une  trêve  de  quinze  jours ,  à  commencer  le 
vingt-fméme  de  May  qu'on  s'aflèmbîeroit 
à  PaiTau  pour  y  traiter  de  nouveau  de  la 
[  paix.  Et  cependant  ce  Prince  diiïimulé,qui 
j  avoit  une  fin  cachée,eftant  retourné  le  neu- 
!  viéme  de  May  à  fbn  armée ,  qui  eftoit  aux 
;  environs  d'Ulme ,  forma  le  deflèin  de  fur- 
prendre  l'Empereur  qui  eftoit  encore  à  In- 
'  fpruk  fort  incommodé  de  les  gouttes  ,  Se 
n'ayant  avec  foy  que  fi  maifon >  Se  les  gens 

qui 
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ANN.   qui  font  obligez  de  fuivre  la  Cotir ,  parce 

l^x      qu'il  fe  fîoit  &:  fur  la  paix  que  Ton  traicoit , 

&  fur  les  troupes  <jùi  pouvoient  aiferaent 

défendre  les  détroits  des  Alpes  par  ou  Ion 

peut  entrer  dans  le  Tirol. 

Mais  il  trouva  bientoft  que  fbn  espéran- 
ce eftoit  mal  fondée.  Car  Maurice  qui  avoit 
meiiiré  le  temps,  afin  qu'il  en  puft avoir, 
autant  qu'il  luy  en  falloit  pour  exécuter  fon 
deiïein  avant  le  vingt-fîxiérne  de  May  ,  au- 
quel la  trêve  devoit  commencer ,  marche 
le  feiziéme  du  mefme  mois  avec  toute  l'ar- 
mée droit  à  Fuflèn  ,  ville  fîtuée  fur  le  Lech 
aux  pieds  des  Alpes  5  s'en  empare  le  dix- 
huitie'me  ;  puis  s'eftant  avancé  vers  Route 
fiir  le  mefme  ileuve ,  avec  la  feule  infante- 
rie, force  huit  cens  hommes  qui  gardoient 
le  pafiage,  les  chafïè,  les  pourfuit  jufques 
dans  le  camp  ou  cftok  le  gros  de  leurs  trou- 
pes ,  l'attaque  ,  l'emporte  de  vive  foîre,  pre-  1 
nant,-tuant,où  précipitant  dans  le  Lech  tout- 
ce  qu'il  y  rencontre  5  &  fans  donner  loifïr 
aux  ennemis  de  refpirer ,  fe  va  prefenter  de- 
vant le  Chafteau~d'Erembcrg ,  ou  de  la 
Chiufè ,  qu'il  prend  le  vingtième  de  May , 
une  partie  de  fes  (bldats  ,  tandis  qu'il  atta- 
quoit  la  place  d'un  coflé ,  ayant  grimpé  de 
l'autre  fur  le  rocher  ?  par  un  petit  {entier  in- 
connu qu'un  paftre  leur  découvrit.  Et  de  là, 
fans  perdre  un  moment,  comme  il ell oit 
rr.aiftre  de  la  vallée  qui  mené  à  Inipruk ,  il 
fe  rend  en  deux  jours  à  Zirlen  à  deux  milles 
de  cette  ville  ,  ou  il  croyoit  Surprendre 
l'Empereur.  Mais  il  en  eftoit  fonilanuit  ;| 

préce- 
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précédente  :  car  aulîîtoft  qu'il  ïccûtlapri-  ANK. 
iè  du  Cfaaftcau  d'Eremberg,  voyant  bien  lHx* 
que  pour  peu  qu*il  dilteraft  de  fe  (àuver ,  il 
couroic  fortune  d'eirrepris  luy^meffncj  il 
fe  fît  mettre  fort  à  la  hafte  dans  une  litière , 
fes  gouttes  ne  luy  permettant  pas  de  mon- 
ter a  cheval. 

Il  eût  pourtant  encore  dans  une  fi  grande 

furprifè ,  aflèz  de  prefènee  d'efprit ,  pour 

faire  rendre  fur  le  champ  la  liberté7  au  Duc 

de  Saxe ,   foit  qu'il  ne  vouluft  pas  que  ce 

'  Prince  la  deuft  aux  rebelles,  ou  p'uftoft 

3ue  pour  ramener  Maurice ,  il  luy  vouluft 
onner  par  là  fujet  de  craindre  que  comme 
on  luy  avoir  donne  l'Electorat  qu'on  avoit 
:  ofté  à  Jean  Frideric  pour  le  punir  de  fà  re- 
I  beilion,on  ne  le  luy  rendift,  enl'olrant  aufîî 
'  à  Maurice  en  punition  de  la  fienne. 

Ce  fut  fans  doute  fur  cette  efperance  que 
le  Saxon ,  en  recevant  la  liberté ,  ne  laiflà 

fas  de  fùivre  volontairement  en  cette  fuite 
Empereur ,  qui ,  qiïoy-qu'ilfuft  déjà  nuit 
&  qu'il  fiil  un  très-mauvais  temps ,  fbrtit 
bien  vifte  d'Infpruk  aux  flambeaux  ,  &:  au 
mefme  eftat  à  peu  près  que  David  fbrtit  de 
Jerulaiem  ,  quand  il  feeût  qu'Âbfàlon  s'en 
approchoit,  excepté  néanmoins  qu'il  n'a- 
voit  pas ,  comme  David ,  les  deux  bons  Ré- 
gi mens  de  Cerethi  &  de  Vheleihi ,  pour 
refeorter.  Il  n'eftoit  accompagne'  dans  cet- 
te fuite  que  du  Roy  Ferdinand  fon  frère  > 
qui  luy  eitoit  venu  apporter  les  conditions 
de  paix  que  Maurice  avoir  propofées,  & 
des   gens   de   la   Cour  qui  le   fuivoknt 

dans 
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ANN.  ààï\i  le  plus  étrange  détordre  que  l'on  vit 
I/41«  jamais.  Car  comme  la  plufpart  efloient 
couchez ,  lors  qu'on  entendit  crier  effroya- 
blement par  tout  dans  l'horreur  des  ténè- 
bres ,  U  ennemi  appnehe^auve  qui  peut  :  à 
peine  eût-on  le  loifir ,  en  s'éveillant  en  fur- 
fàut,  3c  fe  jettant  avec  précipitation  hors 
du  lit,de  fc  couvri  r  fort  à  la  hafte  d'une  par- 
tie de  fès  habits ,  beaucoup  moins  de  prépa- 
rer fbn  équipage ,  d'emballer  des  meubles ,; 
d'atteler  des  chariots,  de  charger  des  mu- 
lets. Tout  ce  que  put  faire  l'Eveique  Gran- 
velle,tout  premier  Miniftre  qu'il  eftoit ,  fut 
de  fe  jetter  demi-nud  fur  le  premier  cheval 
qu'il  rencontra ,  fans  felle  &  fans  bride.  De 
forte  qu'abandonnant  tout ,  on  fortit  en 
tumulte  de  la  ville,&  l'on  fè  mit  en  chemin 
peile  méfie ,  rnaiftres  &  valets ,  (ans  aucun 
ordre ,  pour  fuivre  l'Empereur  par  des  rou- 
tes très-difficiles,  au-travers  des  montagnes, 
fans  prefque  s'arrefter  nulle  part ,  jufqu'à  ce 
qu'on  fut  arrivé  dans  la  Carinthie  à  Villac 
fur  le  Drave. 

C'eft  là  que  Charles-Quint  eût  enfin  le 
loifîr  de  fè  remettre  de  fa  peur ,  &  de  refpû 
rer  un  peu ,  en  confiderant  l'inconfrance  Se 
le  changement  fur/prenant  de  la  fortune  , 
qui ,  après  l'avoir  fait  glorieufement  triom- 
pher de  l'Allemagne ,  l'avoit  réduit  tout-à- 
coup  à  la  déplorable  3c  honteuie  neceflité 
d'en  fbrtir  comme  un  miferable  fugitif,  3c 
de  fuir  devant  celuy-là  mefme  qu'il  fèm- 
bloit  n'avoir  élevé  fi  haut  que  pour  le  met- 
tre luy-mefme  fi  bas.  Tant  les  Puifîànces 
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de  la  terre  doivent  peu  compter  fur  leur    A  N  N. 
profperité,  qui  les  aveugle  d'ordinaire  &     f**u 
leur  ofte  le  jugement ,  pour  ne  pas  voir 
qu'entre  elle  &  la  dernière  adverfîté  il  n'y  a 
fouvent  qu'un  moment ,  que  Dieu  per- 
met, pour  les  humilier,  qu'ils  n'évitent 
point  par  leur  imprudence.  Ainfî  le  Duc 
Maurice  entra  le  jour  fùivant ,  fans  réfïftan- 
ce ,  dans  Infpruk ,  où ,  pour  confoler  fès 
troupes  de  ce  que  l'Empereur  leur  efèoit 
échapé ,.  il  leur  abandonna  ion  équipage , 
&  de  tous  ceux  de  la  Cour ,  leur  défendant 
néanmoins  de  toucher  à  celuy  du  Roy  Fer- 
dinand avec  lequel  il  avoit  delfein  de  trai- 
ter ,  ni  aux  biens  des  habitans ,  qu'il  vouloit 
épargner ,  pour  faire  voir  à  tout  le  monde 
que  ce  n'eftoit  que  pour  confèrver  les  biens 
&  la  liberté  aux  Allemans  qu'il  avoit  pris  les 
armes ,  &  fait  alliance  avec  les  François , 
qui  agiffoient  auiTî  de  leur  cofté  encore  plus 
heureuiement  que  luy. 

En  effet >  tandis  que  ce  Duc  employoit 
la  force  &  la  trahifon  contre  fon  Seingneur 
&  fon  bienfai&eur ,  le  Roy  qui,  fuivant  des; 
principes  bien  plus  nobles ,  n'avoit  pris  les 
armes  que  par  le  droit  qu'ont  tous  les  Sou- 
verains d'abbaifîèr  la  puiffance  de  leurs  en- 
nemis ,  en  fecourant  ceux  qui  recourent  à 
leur  protection ,  avoit  mis  fur  pied  au  Prin- 
temps, félon  fon  traité ,  une  floriffante  ar-  . 
niée  de  plus  de  quarante  mille  hommes. 
Le  Conneftable  Anne  de  Montmorency 
qui  la  commandoit,  ne  manqua  pas, 
pour  avoir  (es  places  de  feurcté  y  de  s'émpa- 
Tom,  IL  H  rer 
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,AN  N,  rer  de  Toul  Se  de  Verdun ,  qu'il  prit-d'a- 
•*H%*  bord  (ans  re'fïftance;  &  auiïitofl:  après  il 
trouva  par  fbn  adrefïè  le  moyen  de  (è  ren- 
dre maifrrede  Metz,  autrefois  capitale  du 
Royaume  d'Aufrrafle,  l'un  des  principaux 
membres  de  ce  grand  corps  de  la  Monar- 
chie Françoife,  à  laquelle,  après  en  avoir 
efté  féparé  par  les  divifîons  de  nos  Ance- 
frres  fur  la  fin  de  la  (econde  race ,  Louis  le 
Grand,  le  plus  victorieux  des  Rois  delà 
troifiéme,  l'a  heureufèmen:  mini  de  nos 
jours  prefque-  tout  entier ,  en  poufiànt  (es 
conqueftes  depuis  la  Meufe  jufqu'au  Rhin , 
8c  mefme  au-delà. 

Après  cela  Henri  fut  luy-meime  pren- 
dre poflèfTion  de  ceno:  grande  ville ,  où  il  fît 
fbn  entrée  en  qualité  de  Souverain,  fans 
qu'on  parlai!  du  Vicariat  de  l'Empire  -,  & 
pour  s'afïèûrer  de  la  Lorraine,  oiilaDu- 
cheflè  Chriftierne  de  Dannemark  nièce  de 
l'Empereur  eftoit  Régente  durant  la  mi- 
norité de  (on  fils  Charles  1 1 1.  il  retira  d'en- 
tre (es  mains  ce  jeune  Duc ,  qu'il  fit  élever  à 
Paris  avec  les  fils  de  France ,  dans  le  deiîèin 
d'en  faire  un  jour  fon  gendre,  comme  il 
fit,  en  luy  donnant  la  Princeiiè  Claude  (à 
fille,  dont  il  eût  Henri  Duc  de  Bar,  qui  eût 
auflî  en  (on  temps  un  bonheur  (èmblable  à 
celuy  de  (on  père,  avant  eu  l'honneur  d'é- 
poufèr  la  Princeflè  Catherine  four  de  Hen- 
ri IV.  Puis  comme  il  eût  laiflé  le  gouver- 
nement du  Duché  à  Nicolas  Comte  deVau- 
dérnont,  oncle  du  petit  Duc,  il  s'avança  juf- 
gués  fur  les  bords  du  Rhin ,  tout  preft  de  le 
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'paflcr  pour  fè  joindre  aux  Princes  fts  alliez  >  a  n  H. 
lors  qu'il  apprit  que  contre  leur  traité  ils  ****• 
âvoient  fait  fans  luy  leur  accord  avec  l'Em- 
pereur. Car  Maurice  voyant  qu'il  avoir, 
manque'  de  le  iûrprcndre ,  ainfî  qu'il  Pavoit 
-cfperé,  oc  qu'il  n'y  avoit  plus  que  trois  jours 
jufqu'au  temps  auquel  iPavoit  promis  de 
traiter  de  la  paix  avec  le  Roy  Ferdinand  à 
Pafïàu  ,  il  ne-fît  point  de  fcrupule ,  pour  ve- 
nir à  fes  fins  par  une  autre  voye ,  de  trahir 
le  Roy,  ne  doutant  point  que  pourveû  qu'il 
abandonnait  (on  alliance ,  il  n'obtint  aife- 
inerit  pour  Ion  parti  tout  ce  qu'il  pre'ten- 
doit  de  l'Empereur.  Il  (e  rendit  donc  à 
Pafîàu  le  vingt-fïxi:me  de  xVIay ,  avec  plein 
pouvoir  de  traiter  pour  les  Confederez. 

Ce  fut  là  que  les  Députez  des  Eîeéteurs  j^j^, 
&  des  Princes  qui  nettoient  pas  liguez  avec  tbuan.  /./, 
Maurice,  fe  joignant  avec  le  Roy  Ferdinand  ^hvtrx* 
comme  Médiateurs  entre  l'Empereur  ôc 
les  Confederez,  furent  plus  long-temps  que 
Maurice  n 'avoit  crû  à  negetier  cette  paix , 
parce  que  l'Empereur  qui  avoit  déjà  raîlèm- 
blé  iVillach  de  fort  bonnes  troupes  d'Italie, 
d'Allemagne,  &  de  Bohémev,y  voulut  trou- 
ver ion  avantage  auffi-bien  que  les  Confe- 
derez. Ainfî  ce  ne  fut  qu'après  deux  mois 
entiers  de  negotiation  que  l'on  conclut  ce 
traité,où,  pour  fàtisfaire  les  deux  partis ,  oh 
eût  très  grand  égard  aux  interdis  Se  de 
l'Empereur  8c  des  Proteffans,,  mais  fans 
coniiderer  ni  ceux  du  Roy  ,  ni  ceux  de  la 
Religion,  dont  on  abandonna  la  caufè. 
Car  pour  l'Empereur  ,  on  convint , 
■Hz  .    ®±ue 
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ANN.  Que  les  Confédérée  fe  remettraient  fousjon 
l$fXt     obéijjance  >  &  luy  garderoient  à  l'avenir 
une  inviolable  fidélité  :  Hue  le  Duc  Mau- 
rice ferviroit  avec  fes  troupes  enHongrie  con- 
tre le  Turc  ;  Que  les  autres  prendraient  parti 
dans  V armée  Impériale  s'il  vouloient  encore 
Jèrvir:que  tous  renonceraient  au  traité  qu'on 
avoit  fait  avec  la  France ,  &  que  les  Aile- 
mans  qui  fer  voient  dans  l*  armée  duR  oy  s'en 
retireraient  dans  trois  mois ,  fur peine  d'efire 
traiteH  comme  rebelles  £S>  tratfîres  à  l'Empire 
££  pour  la  guerre  qui  eflon  entre  les  deux 
Couronnes  y  comme  cela  ne  regardait  point 
l'Empire; où  le  Roy  n'avait  rien  à  voir^qu'il 
fourrait  dire  au  Duc  Maurice  ce  qu'il  pré- 
tendait, afin  que  ce  Duc  le  communiquajl  à 
V  Empereur ,  Ç5  tafchaji  défaire  un  bon  ac- 
cord entre  eux.  Voilà  comment  ces  ingrats 
Proteftans ,  apre's  avoir  receû  le  fècours  Se 
l'argent  du  Roy>le  traitoient ,  abandonnant 
les  interefts ,    &  s'accordant  fans  luy  avec 
l'Empereur ,  contre  ce  qu'ils  avoient  folen- 
nellement  promis.  Auffi  le  Roy,  qui  à  la 
première  nouvelle  qu'il  eut  de  ce  que  l'on 
traitoit  àLints,Ieur  avoit  fait  dire  par  l'Evef- 
que  de  Bayone  fon  Ambafladeur ,  que  les 
Rois  de  France  n 'avoient  pas  accouftumé 
de  traiter  de  la  forte  en  demandant  la  paix  à 
leurs  ennemis  y  mais  en  la  leur  donnant 
quand  ils  les  trouvoient  fournis  à  leur  vo- 
lonté ,  ne  voulut  pas  attendre  que  cet  indig- 
ne traité  firfr  conclu.  Mais  en  diflîmulant 
fàgement  fà  jufte  indignation ,  pour  ne  pas 
faire   paroiftre  qu'il  croyoit  avoir   efte' 
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trompé,il  dit  publiquement  à  leur  Envoyé',  A  N  N. 
Que  comme  il  n  avoit  fris  les  armes  que  lH*" 
pour  leur  faire  avoir  c  e  qu'ils  dijoient  eux- 
me  fines  qu'ils  efloient  affeureZ,  d'obtenir, 
il  s' eu  rotournoh  tres-content ,  &  qu'il  fe- 
roit  toujours  preft  de  les  fecourir  quand  ils 
auraient  befioin  de  luj.  Et  là-defTus,  pour 
leur  montrer  qu'il  ne  demandoit  pas  la  paix 
avec  l'Empereur ,  il  s'alla  jetter  fur  le  Lux- 
embourg, où  il  prit  Ivoy ,  Danvilliers,  Se 
Montmédi;  &  puis  fè  retira  dans  Ton  Ro- 
yaume fort  fàtisfait  de  s'eftre  payé  de  fèsk 
peines  par  (es  mains ,  en  réunifiant  à  la 
Couronne  les  trois  Evefchez  de  Toul ,  de 
Verdun  >  &  de  Metz>qui  font  demeurez  de- 
puis à  la  France  par  la  Paix  de  Munfter  > 
comme  ils  y  font  encore  aujourd'huy  en 
toute  fbuveraineté  5  avec  un  droit  tres-legi-  , 
rime  fur  toutes  leurs  anciennes  dépendan- 
ces. 

C'eft  donc  H  ce  qui  fut  accorde' par  ce 
traite7  de  Pafiàu  à  l'Empereur ,  qui  accorda 
réciproquement  à  Maurice  les  trois  chofès 
qu'il  fouhaitoit  le  plus ,  &  pour  lesquelles  il 
avoir  entrepris  la  gucrre.Car  pour  ce  qui  re- 
garde le  bien  public  de  toute  l'Allemagne , 
dont  il  avoit  dit  qu'on  opprimoit  la  liberté', 
il  parut  bien  que  ce  n'eftoit  qu'un  beau  pré- 
texte qu'il  avoit  pris  >  pour  couvrir  fa  ré- 
bellion ,  puis  qu'il  n'appuya  nullement  fur 
ce  point-là  qu'il  abandonna  à  une  Piété 
générale ,  où  il  eftoit  fort  affeûré  qu'on 
n'en  parlerait  pas.  Mais  il  obtint  ce  qu'il 
defîroit  ardemment  pour  l'honneur  & 
H  5  pour 
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ANN.  pour  l'avantage  du  parti  Luthérien.  Pre- 
l*îx'  ?nier  entent ,  la  liberté  du  Lant grave  qui  en 
ef  oit  le  chef -^  fecondement ,  que  la  Cham- 
bre de  Spire  fer  oit  mi- partie  de  Catholiques 
&  de  Luthériens ,  ce  que  l'on  avait  promis 
une  fols ,  mais  qui  a<voit  efié  depuis  retraïïe  i 
<ér  en  traifième  lieu  ,  qu  on  aurait  dé  s- lors, 
dans  tout  V Empire  V exercice  libre  du  Lu- 
ther anifme  ,  conformément  à  la  ConfeJJion 
iï  Aufbourg*&  qu*  on  V  aurait  toûjours^au  cas 
que  Von  ne  pujî  accorder  dans  fix  mois  les 
différends  des  deux  Religions.  Et  c'eft  là 
qu'on  peut  dire  que  le  Lutheranifme  fut 
absolument  e'tabli ,  &  qu'il  eut  toute  la. 
liberté'  que  nous  luy  voyons  aujour-d'huy 
dans  les  Villes  &  dans  les  Eftats  oii  Ton  cri; 
fait  publiquement  profelSom. 

Auffi  depuis  ce  temps-là  Charles -Quinte 
comme  defèfperaeit  de  pouvoir  faire  termi- 
ner ces  différends  par  la  voye  d'un  Concile , 
qui  eftoit  la  plus  efficace,  ne  prit  plus  au- 
cun foin  de  procurer  fon  re'tablifîèment  à 
Trente,  comme  il  faifbit  auparavant,  & 
re'folu  ,  fansplus  fbnger  a  cetre  affaire  im- 
portante de  la  Religion  ,  de  laifïèr  défor- 
mais les  chofès  en  l'eftat  ou  il  les  avoir 
suià.  1.15.  mifès  par  cette  paix  de  Pafïàu  :  ce  qui  fut 
Goiûaji.     caufè  que  cette  liberté'  abfbluë  futconfir- 
Crf  ç7^' mee  quelque  temps  après  par  un  Edit  Im- 
penal  que  le  Roy  Ferdinand  fit  de  fà  part  en 
une  Àfiëmblee  générale  que  Ton  tint:-en- 
core  à  Aufbourg.particulierement  pour  cet 
Hœceft     efTer#  ç;ç{\  aufii  pour  cela  quelcsLuthe- 
hu  &  toti  riens  ont  toujours  confîdere  la  Pacification 
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de  PafTau  comme  le  fondement  de  la  tran-   anh» 
cuilhté  publique  de  la  Germanie ,  &dela  n,iiïïîf- 
liberté  qu  ils  ont  toujours  eue  depuis  ce  Pacifica- 
traite ,  &  qu'ils  auront  toujours  >  à  ce  on'ils  £°  llafi*" 
eroyent ,  de  prorciler  en  repos  le  Luthera-  guaefun- 
nifme.  Et  voilà  comment  Charles -Quint ,  damen- 
qui  avoit  autrefois  laifïé  aux  Protelrans  la  mâmen-  f"" 
liberté  provisionnelle  de  confeience ,-  afin  tum  publi- 
ât les  avoir  de  fon  cofté  contre  te  Roy  Fran-  ^trlns* 
çois  I.  auquel  il  eftoit  réfolu  de  ne  rendre  quiiliiati** 
jamais  le  Miîanois ,  la  leur  accorde  mainte-  Germani* 
nant  toute  entière ,  fans  condition  >  pour  tCmpore 
toujours ,  afin  de  les  reunir  avec  fby  con-  f«t ,  êc 
tre  Henri  II.  pour  reprendre  fur  luy  la  Vil-  j^fj^. 
le  de  Metz  qu'il  venoit  d'enlever  à  l'Em-  n;Sp?ce^ 

pire,,  atnnct 

Et  de  fait,  aufïïtoft  qu'après  cette  pais  aVomnem- 
de  PafTau  il  fè  vit  afTeûré  d'avoir  une  armée  pofterita- 
de  quatre-vingts  mille  hommes  par  lajon*-  rw^^tu" 
clicn  d'une  Sonne  partie  des  troupes  Pro-  cfytr*.- 
teftantes  aux  fiennes ,  il  part  de  Villach  r  Sa*  L  1?y 
retourne  à  Infpruk  en  un  eftat  bien  diffe-  suii  ; 
rent  de  celuy  auquel  il  en  eftoit  forti  >  &  fe  Bdcar.  1. 
rend  à  Aufbourg ,  où  il  rétablit  le  Sénat  que  l^*** 
Maurice  en  avoit  chaffé,  mais  permet,  félon 
le  traité  >  aux  Miniftres  que  ce  Duc  y  avoit 
rappeliez  >  d'y  prefeher  comme  auparavant 
le  Lutheranifme.  De  là  il  va  paflèr  le  Da- 
nube à  Ulme  avec  toute  l'armée  au  com- 
mencement dé  Septembre ,  &  le  Rhin  à 
Strafbourg  le  vingtième  du  meiinc  mois  s 
puis  ayant  rafraifchi  (es  troupes  fatiguées 
d'une  fi  longue  marche  aux  k  environs  de 
Haguenau  &  de  Landau >  il  laide  la  Lorrai- 
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A  N  n.  ne  à  gauche ,  pour  éviter  Nancy  que  les 
**$*•  François  avoient  fortifié ,  paflè  par  les  deux 
Ponts  &  par  Sarbruk ,  &  s'avance  jufiju  au- 
près de  Metz  qu'il  fait  invertir  le  vingt- 
deuxième  d'Oftobre.  Ce  qui  rendit  encore 
fbn  armée  plus  forte ,  fut  l'infâme  trahifon 
du  Marquis  Albert  de  Brandebourg,  qui 
avoit  à  fby  une  armée  de  plus  de  vingt  mille 
hommes,  que  le  Roy  luy  entretenoit.  Ce 
Prince  déloyal  n'avoit  pas  voulu  confèntir 
comme  les  autres  Proteftans  à  la  paix  de 
Paflàu,  afin  de  pouvoir  ravager  les  Eftats  > 
principalement  des  Evefques ,  &  des  Ele- 
cteurs de  Mayence  Se  de  Trêves ,  où  il  fit 
d'horribles  deu>rdresj&  après  avoir  tiré  tout 
ce  qu'il  pourroit  du  Roy ,  en  faifànt  fèm- 
bîant  d'eftre  à  luy,  le  trahir,  comme  il  fit  de 
la  manière  du  monde  la  plus  honteufè  Se  la 
plus  lafehe.  Car  au  lieu  de  fèrvir  fous  le 
Connectable  qui  s'eftoit  approché  pour  en- 
treprendre quelque  chofe  fur  l'ennemi,  il 
fortit  du  Pont-à-MoufTon  où  il  s'eftoit 
porté ,  bâtit  Se  prit  le  Duc  d'Aumaîe ,  qui 
ayant  découvert  fa  trahifon,  Tavoit  atta- 
qué quoy-que  de  beaucoup  plus  foible  que 
luy  pour  l'arrefter,  &  s'alla  rendre  devant 
Metz  à  l'armée  de  l'Empereur ,  avec  lequel 
il  avoit  déjà  fait  fous-main  fbn  traité ,  n'at- 
tendant que  l'occafion  de  faire ,  avant  que 
de  fè  déclarer ,  quelque  coup  d'importance 
contre  le  fèrvice  du  Roy.  De  forte  qu'après 
fà  jondion  il  le  trouva  que  l'Empereur , 
qui  eftoit  encore  à  Thion ville ,  &  n'arriva 
au  camp  que  le  vingt  &  unième  de  No- 
vembre y 
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bre ,  aflïegeoit  Metz  avec  une  armée  de  a  n  N. 
prés  de  cent  mille  hommes  de  pied ,  &de  fJ5*« 
dix  à  douze  mille  chevaux ,  &  cent  quator- 
ze pièces  de  canon  qui  batoient  la  place  de 
tous  coftez  avec  tant  de  furie ,.  qu'on  en  7  .^  ;  . 
entendoit  le  tonnerre  jufques  au-de-Ià  de 
Strafbourg.  Mais  enfin  tout  ce  grand  bruit 
nefèrvit  qu'à  rendre  plus  éclatante  la  gloire 
du  fameux  François  Duc  de  Guife ,  à  qui 
le  Roy  avoit  confie' la  garde  de  cette  Ville. 
Car  avec  l'élite  des  Princes ,  des  Seigneurs , 
des  Gentils-hommes  François  qui  s'y 
eftoient  jettez  pour  y  aquerir  de  l'honneur 
fous  un  fi  grand  Chef,  il  y  fit  des  efforts  fi 
he'roïques ,  foit  en  repouffant  l'ennemi,fbit 
en  l'attaquant  jufques  dans  fès  retranche- 
mens  :  que  l'Empereur  d'ailleurs  fort  in- 
commode' des  pluyes  &  des  neges  d'un  hi- 
ver extrêmement  rude  &  des  maladies  qui 
s'eftoient  mifès  dans  fon  camp  ,  fè  vit  con- 
traint fur  la  fin  de  Décembre  de  lever  ce 
malheureux  fie'ge ,  où  il  perdit  plus  de  tren- 
te mille  hommes,  &  de  fè  retirer  en  Flan- 
dre ,  avec  le  regret  d'avoir  fi  mal  reuffi  dans 
cette  entreprise,  qui  fut  la  dernière  défi 
vie,  8c  où  la  fortune  qui  fè  laflbit  de  le 
fèrvir ,  fèmbla  luy  faire  entendre  qu'il  ne 
falloit  plus  déformais  qu'il  comptaft  fur 
elle. 

Une  fi  glorieufe  victoire  confirma  la  pof- 
fèfiion  de  Metz  au  Roy  ,  que  la  mefme  for- 
tune ,  qui  luy  fut  û  favorable  en  cette  gran- 
de occafîon ,  voulut  encore  venger  environ 
fix  mois  après  de  la  perfidie  des  deux 
H  5  Princes; 
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ANN.   Princes  Luthériens  qui  l'avoient  trahi.  Car 
shUL  xc.  comme  te  Marquis  Albert,   après  la  levée 
e  i6.       du  fîége  de  Metz  ,  (è  fut  jette'  de  nouveau 
Thuan.i.    fa  jes  tcrres  des  Princes  Ecclefiaftiques  ea 
KiS.        Allemagne,  pour  y  continuer  les  briganda- 
ges, le  Duc  Maurice  (on  ancien  ami ,  avec 
lequel  il  avoir  hautement  rompu  depuis  la 
paix  de  Paffau  ,  luy  fit .  la  guerre  par  com- 
miffion  de  la.  Chambre  Impériale  comme 
à  un  ennemi  public  y  &  il  Li.iît  fi  bien ,  que 
le  neuvième  de  Juillet ,  auprès  du  Chafteau 
de  Peine ,  fur  le  Ye(èr,dans  le  Duché  de  Lu- 
nebourg ,  ils  en  vinrent  à  la  bataille  qui  fur 
tres-iangîante ,-  &  en  laquelle  Albert  perdit 
ion  armée,  qui  feç  taillée  en  pièces,  & 
Maurice  la  vie,  ayant  receû  dans  la  méfiée 
une  arquebufade  dont  il  mourut  trois  jours 
après  fa  victoire.  Le  malheureux.  Albei^, 
après  avoir  encore  traifhé  trois  ou  quatre 
ans ,  rebuté  &  chafîe  de  tout  le  monde  qui 
l'avoit  en  horreur  commeun  des  plus  mé- 
chaus  hommes  du  monde ,  mourut  mi- 
ièrablement  en  exil  chez  le  Marquis    de 
Bade  qui  eût.  quelque  cpmpaiîion  de  luy. 
Et  pour  l'Ele&orat  de  Saxe ,  il  fallut  quç 
JeanFrideric,  qui  fit  tous  (es  efforts  pour 
y  rentrer >  le  cedafe  enfin,  (bus  certaines 
conditions  ,    au  Duc   Augufte    frère  ,  de 
Maurice  pour  luy  &  peur  (à  pofteritéea 
ligne  ma/culine,  qui  le  poflède  encore  aiir 
jour-d'huy  felon  la  difpoiïtion  qu'en  avoir 
.faite  l'Empereur,  3c  qui  n'y  voulut  rien 
changer.  Car  ce  Prince,  deouis  la  Pacific*.- 
tiou.de  Paflau  qu'il. fie  ob/erver  exadte- 

ment 
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ment,  ne  voulut  plus  rien  avoiràdéme"  ANN. 
fier  avec  les  Princes  Luthériens ,  ni  mefme     w4' 
retourner  en  Allemagne ,  &  vcfcut  toujours 
en  paix  avec  eux,  gouvernant  doucement 
les  peuples,  jufqu'a  ce  que  trois  ans  après  ANNt 
s'eftant  volontairement  dépouille'  de  tous     ijj*. 
fès  Eftats  héréditaires ,  &  puis  de  l'Empire ,  %5*0£i°k* 
de  la  manière  qui  eft  aflèz  connue  dé  tout 
le  monde,  il  le  retira  dans  la  fbîitude  qu'il  AN?° 
avoit  choifïe  en  Eipagne  auMonafterede  7.  JJ^/ 
Saint  Julie,  ou  il  pafla  les  deux  années  qui a  l  •  **?*>*• 
luy  relt oient  de  vie  dans  les  exercices  de  pie^  lf5  ' 
té,  qu'il  termina  par  une  mort  tres-iainte  â  > 
Tâge  de  cinq  liante- huit  ans. 

Qjuoy-que  ce  Prince  ait  tant  de  part  en 
cette  Hiftoire  ,  dont  on  peut  dire  qu'il  efi 
le  Héros-  auflî-1  ien ,  que,  celuy  del'augufte 
Maifon  d'Autriche,  je  ne  féray  pas  néan- 
moins ,  félon  ma  couftume ,  le  portrait  de 
ion  corps ,  puis  qu'il  n'y  a  prefque perfoime. 
gui  n'en  ait  l'idée,  pour  l'avoir  veû  fou- 
vent  foit  dans  les  tableaux:,  foit  dans  les 
cftampes,  ou  dans  les  médailles  qui  le  repré- 
sentent au  naturel.  Mais  pour  celuy  de  l'a- 
me ,  je  le  feray  (ans  beaucoup  de  peine  ,  en 
diront  fort  véritablement  que.c'eft  un  Prin- 
ce ,  qui ,  avec  tres-peu  de  défauts ,  a  eu  pres- 
que toutes  les  belles  qualitez  ,  &  les  perfe- 
ctions héroïques  qui  font,  un  grand  Mo- 
narque  ;  &.  que  foit  qu'on  le  confïderc  dii 
cofté  de  Tefprit,  du  jugement,  du  cœur  5 
ou  de  la  volonté ,  de  la  bonne  fortune  ,  on 
de  la  mauvaife,  qu'il  /èmble  n'avoir  euêh 
quelquefois    que    pour    faire     pardftre- 
H  6  CM 
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H.  qu'il  a  efté  également  grand  dans  Tune  & 
dans  l'autre ,  on  trouvera  qu'il  n'a  point  eu 
ni  de  prédeceflèur  dans  fis  Royaumes  8c 
dans  l'Empire  Allemand  qui  l'ait  furpafTé ,. 
ni  de  fuccefrèur  qui  l'ait  égale'.  Maintenant 
s'il  mérite  les  grands  éloges  que  la  plufpart 
des  Ecrivains  luy  donnent  pour  s'eftre  dé- 
pouillé de  l'Empire  &  de  tous  fts  Eftats 
deux  ans  avant  fà  mort ,  il  y  a  des  gens  qui 
en  doutent ,  difint  que  Saint  Paul  veut  que 
chacun  demeure  en  l'eftat  où  il  eft  appelle , 
afin  de  s'y  perfectionner,  en  y  fèrvant  Dieu, 
&  que  les  grands  Princes  qui  pofledent  de 
grands  Eftats,  luy  peuvent  rendre  de  plus 
grands  fèrvices  que  des  particuliers.  D'ail-' 
leurs  s'il  mérite  qu'on  luy  reproche  d'avoir 
donné  la  liberté  de  confeience  aux  Luthé- 
riens dans  Peftat  où  il  fè  trouvoit  7  comme 
d'autres  Princes  l'ont  fait  depuis  à  l'égard 
d'autres  hérétiques ,  c'eft  à  Dieu  d'en  juger. 
Il  me  fuffit  d'avoir  montré  jufques  i.cy  par 
quelles  voyes  le  Lutheranifme  s'eft  établi 
dans  l'Allemagne  fous  le  Règne  de  Char- 
les-Quint :  il  feut  maintenant  que  je  mon- 
tre brièvement ,  en  finilTant  cette  Hiftoire, 
ce  qui  en  eft  depuis  arrivé  fous  fes  Succet 
feurs ,  qui  afTeûrément  n'ont  pas  eu  autant 
de  force,  ni  d'autorité ,  ni  d'induftric  que 
ce  grand  Prince* 
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Harangues ,  &  la  réponfe  quon  leur  fit.  U ^Ard- 
bajfade  de  Ccmmendon  aux  Princes  Proteftans  5  fin- 
voyage  aux  Pais  Boa  ,  eu  il  fait  ceffir  des  troubles 
cpexcitoit  la  dottrine  de  Baim.  Hiftoire  de  ce  De- 
Heur ,  &  les  fuites  que  fin  parti  a  eujufqua  main- 
tenant. V <Ambaffade  de  C Evefque  de  Phare  auxr 
Villes  Proférantes.  Hiftoire  du  rétablijfement  du 
Concile  &  de  ce  qui  s'y  eft  pajfé  ju-fqukfafin*  Hi- 
ftcire  de  Gebhard  Truchfés  ^Archevefque  de  Cologne 
qui  Ce  fit  Luthérien.  Sa  débauche  ,  fin  mariage 
facrilege  3  la  guerre  quil  fit  Pour  fi  maintenir  5  Ça, 
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défait  t.,  &  fia  mifiérabie  fin.  Hifioire  de  Jean  Roy 
de  Suéde  &  du  P.  Pojfie.vinjefiuite  quirexeut  fin  ab- 
juration. Le  Comte  de  la  Garde  negotie  avec  le  Pa- 
pe pour  la  c  on  ver  fi  on  du  Roy.  Hiftoire  de  ce  Comte. 
Quelles  chofies  emfeficlkrent  le;  rétablijfiement  de  la 
Religion  Catholique  en  Su?de.  Châtia  Duc  de  Su- 
dermafjieufurp.e  la  Couronne  fitr  SïnÇmond  Roy  de 
ToVfurne  fion  neveu  pour  -maintenir  le  Luther anifime 
en  Suéde.  L\fiat  où  fie  trouve  aujourd'hui  cette 
H  ère  fie. 

Uoy-que  l'Empereur  Charles- 
Quint  Ce  fuft  fort  folennelle- 
ment  dépouillé  de  l'Empire; 
toutefois  Ferdinand  Pvoy  des 
Romains  >  qui  îuy  devoir  fucce-r 
<fer>  n'en  put  prendre  pofïè/Iîon  qu'envi- 
ron dix -huit  mois  après,  parce  que  divers 
accïdens  empefeherent  les  Ambafiadeurs  de. 
Charles  de  porter  pluftoft  l'Afte  de  fa  de- 
mi/non aux  Electeurs  qui  avoient  droit  de. 
l'approuver ,  ou  de  la  rejetter .    Cependant 
comme  il  tint  durant  cet  intervalle  une 
Die'te  à  Ratifbone  3.  î'Aïïèmble'e  le  pria 
qu'encore  que  l'en  euft  en  Allemagne  la 
liberté'  de  proieilèr ■  le  Ludieramfme ,  f  eîo  n 
la  Confeffion  d'Aufhourg,  on  fift  néan- 
moins un  dernier  effort  pour  terminer  tou- 
tes ks  controverfes  par  une  conférence  en^ 
tre  dé  célèbres  Docteurs  des  deux  partis  * 
afin  d'affermir  &  de  rendre  éternelle  la 
paix  que  l'on  avoit  faite  à  Pàffàu.    Ce  Roy 
qui  avoit  veû  afîcz  fbuvent  que  ces  collo- 
ques la  pîufpart  du  temps  n  aboutiiTènt  à 
nsn  ?  Se  ne  font  qu'aigrir  les  efprits  y  &  peiv 

petuer. 
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petuer  les  difputes ,  eût  quelque  peine  à  s'y  an  N; 
re'foudre:  mais  pour  ne  pas  donner  occa-     lftT* 
fion  de  croire  qu'il  eufr  omis  de  Ton  coite 
quelque,  ehofe  qui  puft  fervir  à  réduire  lés 
Proteftans  à  la  créance  Catholique,  il  y 
confentit  enfin,  avec  la permifïïon du  Pa- 
pe Pau!  IV.  qui ,  après  la  mort  de  Jules  III. 
&  de  (on  fuccefîèur  MarcelII.  qui  ne  tint 
le  Saint  Siège  que  vingt-deux  jours ,  eftoit 
monte  depuis  deux  ans  far  lé  Trône  Pon- 
tifical.   Il  luy  envoya  mefme  deux  Théolo- 
giens jeiuites  qu'il  demandeur  pour  -atTiRer  s-iccèi*. 
à  cette.  Conférence,  dont  l'un  fut  le  cèle-  \îfiw' fùBi 
bre  Pierre, Canifius  de  Nimegue,  homme* 
d'une  rare  doctrine,    &  dîme  eminente 
vertu  5    &  qu  on  peut  appeller  le  fécond. 
Àpoftre  de  Y  Allemagne;,  pour  les  traits  in- 
Croyables  qu'il  y  a  ftuts  dans  la  converfiou 
des  Luthériens.    C'éft  ce  fçavant  Théolo- 
gien ,  qui ,  à  lajpriere  du  Roy  Ferdinand  > 
avoitde'ja  fait  ce  fameux  Catechifme  quf 
fut  oppofe  dans  toute  l'Allemagne,  com- 
me un  antidote  Si  un  excellent  prefèrvatif, 
à  ceux  que  les  Proteftans  y  faiibient  courir 
pour  infecter  les  peuples  du  venin  de  leur 
nerefîèi 

Cette,  Conférence  (e  fit  au  mois  de  §£$'  Rouer* 
tembre  à  Wormes ,  en  prefènee  des  De'pu-  ïw*  t^l 
tez  de  plu/leurs  Princes ,  entre  douze  Théo-  f"™'  '" 

M*      •  *-\     1      \-  î  i  •▼        Comment. 

logiens  Catholiques  Se  coaze  du  parti  Lu-  sauh.  hij? 
therien.    Six  de  chaque  cofîe'  dévoient  par-  Socn*' io  \ 
1er,  &  fix  autres  les  féconder,,  foit  pour  les/^.°  *  ^ 
confeiller  &  tes  fouftenir  dans  la  difpute  , 
ibit   pour   prendre    leur   place  quand  ils 

feroient. 
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ANN.  fèroient  las  :  &  le  Docteur  Jules  Phlugius 
lK7-    Evefque  de  Naumbourg  fiit  nommé  par  le 
Roy  Ferdinand  pour  préfïder  à  cette  action, 
de  laquelle  on  attendoit  beaucoup ,  &  qui 
néanmoins ,  comme  les  plus  fages  l'avoient 
préveû ,  n'aboutit  à  rien ,  &  fè  termina 
bientoft  d'une  manière  également  ridicule 
&  honteufè  pour  les  Proteftans.    Car  des 
qu'on  eût  commence'  la  difpute,  les  Ca- 
tholiques s'apperceûrent  que  leurs  adver- 
fàires  ne  s'accordoient  point  du  tout  en  leur 
doctrine ,  Se  qu'ils  eftoient  de  différentes 
fèdtes.    C'eft  pourquoy  Ton  exigea  d'eux 
d'abord  >  que  puis  que  la  liberté'  n'eftoit  ac- 
cordée qu'à  ceux  qui  fuivoient  la  Confe£ 
fion  d'Auf  bourg ,  ils  renonçafïènt  à  tous 
ceux  qui  s'en  eftoient  écartez ,  en  y  ajout 
tant ,  &  y  changeant  ce  qu'ils  avoient  vou- 
lu comme  on  avoit  fait  plu fieurs  fois ,  ce 
qui  caufbit  une  étrange  diverfîté  defènti- 
mens  parmi  les  Luthériens.    Alors  cinq 
d'entre  eux ,  qui  eftoient  purs  Confeflio- 
niftes ,  donnèrent  par  écrit  au  Préfident  la 
Déclaration  qu'on  demandoit.    Mais  Phi- 
lippe Melanchton  qui  avoit  loy-mefme 
dreflé  cette  Confefîîon ,  &  vouloit  néan- 
moins toujours ,  félon  fa  couftume ,  ac- 
corder s'il  pouvoir  tous  les  partis ,  fè  joignit 
aux  fîx  autres ,  qui  eftoient  Brentius ,  Bul- 
linger ,  Illyricus ,  &  trois  Théologiens  du 
Duc  de  Saxe  qui  fouftinrent  contre  eux  que 
leurs  fèntimens,   quoyque  très  -  differens 
des  leurs ,  eftoient  tres-conformes  à  la  do- 
ctrine contenue  dans  la  Confefîîon  d'AuA 

bourg* 
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bourg ,  8c  qu'on  ne  pouvoit  condamner  A  N  N. 
ceux  qu'on  difoit  fàuffemcnt  s'en  eftre  éloi-  !**7' 
■gnez.  En  fuite  la  difpute  s'échaufa  telle- 
ment entre  ces  Luthériens  fi  differens  dans 
leur  doctrine ,  que  ces  fept  efïant  les  plus 
forts ,  chafferent  les  cinq  autres ,  qui  décla- 
mèrent furieufement  contre  eux ,  les  trai- 
tant d'heretiques  &  de  corrupteurs  de  leur 
Confefîion  :  de- forte  que  comme  Ton  ne 
pouvoit  traiter  avec  des  gens  qui  ne  s'accoi- 
doient  point  du  tout ,  quoy-que  les  uns  Se 
les  autres  proteftaffent  également  qu'ils 
eftoient  Confeuîoniftes ,  la  Conférence  fut 
rompue. 

Ce  fut  pour  lors  que  l'on  vit  clairement 
ces  deux  chofès  dont  il  faut  que  l'on  {bit 
une  fois  bien  perfùadé.    La  première ,  que 
comme  dans  un  cercle  il  n'y  a  qu'un  foui 
point  qui  en  foit  le  centre,  où  toutes  les 
[lignes  s'unifient,  &  qu'à  mefiire  quelles 
I  s'en  éloignent  elles  s'écartent  toujours  plus 
iles  unes  des  autres:  auflî  la  vérité ,  qui  ne 
fe  trouve  que  dans  l'Eglife  Catholique ,  efl 
infeparable  de  l'unité  qui  en  efl  le  centre  >. 
où  tous  les  Fidèles  font  unis ,  n'ayant  qu'un 
efprit  &  qu'un  mefme  fèntiment  en  matiè- 
re de  Foy  -,  de  ceux  qui  s'en  fèparent  par  le 
(chifme  &  par  l'hérefie  ne  manquent  jamais 
de  fè  divifer  en  différentes  fècles ,  qui  ks 
;  éloignent  pour  le  moins  autant  les  uns  des 
autres  qu'ils  fè  font  éloignez  de  la  vraye    . 
Eglifè.    La  féconde ,  que  ces  colloques ,  ces 
difputes ,  &  ces  conférences  qui  fè  font  en- 
tre les  Catholiques  &  les  Hérétiques  ne 

font 
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ANN.    font  pas  un  moyen  fort  propre  pour  réra 

J557-     blirlapaix&  l'union  ,  en  ramenant  les  ef 

prits  à  ce  point  de  vérité  &  d'unité  duque 

ils  le  font  écartez  \  parce  qu'outre  que  Toi 

fè  fait  un  point  d'honneur  7  en  difputant 

de  ne  jamais  céder  à  ion  adverfaire  >  quel 

que  râifbn  qu'il  ait  T  on  ne  peut  avoir  ave 

un  hérétique  aucun  principe  certain  duqiK 

on  convienne  pour  régler  la  diipute ,  pui 

que  ,  comme  firent  ces  Luthériens ,  il  n< 

veut  pour  juge  que  la  partie  de  l'Ecritur 

qu'il  luy  plaift  de  choifïr ,  &  encore  intei 

prêtée,  félon  fbn  fens ,  Se  nullement  féîoi 

celuy  des  Pères  &  des  Conciles  qu'il  rejette; 

en  s'érigearit  ainfî  d'une  manière  tres-rî 

dieuîe  Se  tout- à- fait  infbuftenable  en  jugj 

fcuverain  de  la  caufe  où  il  eft  partie.    Aui 

il  ce  fat  la  la  dernière  Conférence  pubii; 

que  qui  jfe  fit  en  Allemagne  entre  les  Ca 

tholiques  &  les  Proteftans.  Car  pour  ceux 

xy  ,  voyant  que  leurs  diflènfïons  les  rer 

doient  méprifables,  ils  continuèrent  de 

faire  tres-fouvent  entre  eux,  fànspouvoi 

jamais  s'accorder  que  dans  la  guerre  qu'il 

ont  déclarée  tous  enfëmbleàTEglifè  Rc 

ANN.    maine ,  Se  depuis  ce  temps-là  ni  Ferdinan 

***  '     qui  fut  reconnu  pour  Empereur  l'annt 

f ûivaiite  par  les  Electeurs  à  Francfort ,  r 

fbn  fils,,  Maximil-ien  1 1.  ni  tous  les  autr< 

Princes  de  la  mefrae  Maifen  d'Autriche  qi 

leur  ont  fuccedé  à  l'Empire,  n'ont  eu  o 

allez  de  réfolution  ,  ou  aifez  de  forces  pot 

affoiblir  ,    3c  pour  ruiner  enfin  celles  d 

i'hvrefïe.:  de-forte  que  pour  vivre  en  pai 
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!s  ont  Iaifle  aux  Princes  &  aux  Villes  la  ANR 
ibérté  de  profeiïèr  non-feulement  le  Lu-  155  ' 
hcranifine ,  mais  auflî  le  Calvinifine  qui 
■ftoit  exclus  par  la  paix  de  Paiîàu  Se  par 
'Edit  d'Aufbourg.  Ils  ont  mefine  efté 
ontraintsde  fournir  œztc  maiheureufè  <Sc 
nj  i}fte  couftume,  érigée  maintenant  en 
me  efgece  de  loy,  par  laquelle  on  oblige 
?s  fujets  à  changer  de  Religion  comme  il 
>laift  à  leurs  Princes,  &  à  s'accommoder. 
oûjours  de  celle  qu'il  veut  iùivre ,  comme 
î  (a  volonté  &  ion  caprice  eftoit  Punique 
egledeieurfôy. 

En  effet ,  Frideric  III.  Comte  Palatin  yt  F/tft  & 
teduit  par  la  le&ure  des  livres  &  des  lettres  R*m-  '•*• 
11e  Calvin,  &  par  les  conférences  qu  il  eut        J 
ivec  Théodore  de  Beze >  lit  venir  de  Gêner 
ç  &  de  Bafle  des  Prédicaiis  Sacramentaires 
ju'il  envo/a  dans  toutes,  les  Villes  defèy 
îftats ,  pour  y  prefeher  la  doctrine  de  la 
Zonfeflion  de  Genève ,  ordonnant  par  E- 
ut  à  tous  fès  fii  jets  de  la  fuivre  comme  plus 
onforme  que  celle  d'Aufbourg  à  la  pure 
>aroie  de  Dieu.  Aprés.fà  mort ,,  Louis  IV. 
on  fils  ne  pouvant  s  accommoder  de  cette 
îouvelle  Religion  ,  qui  avoir  ^boli  TAu- 
jufte Sacrement  de  PEuchariffie  auquel  Je- 
us-Chrift  eft  prelènt ,   &  toutes  ces  faintes 
;éremonies  qui  nous  infpirent  le  reipect 
k  la  dévotion  dans  le  culte  qu'on  doit  à 
Dieu  j  chaiîà  les  Cal  vi  niftes  de  leurs  chaires 
Il  de  (on  confe-.il>.  &  obligea  fès  peuples  à 
rofefïèr  de  nouveau  le  Lurheranifme  ,  8c 
Ë  tétabjir  dans  toutes  les  Eglifes  les  Cru- 
cifix >. 
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ANN.  cifîx,  les  Orgues,  &  les  Autels  que  les  di 
*S5$>  ciples  de  Caivin  avoient  renverfez.  Ma 
ce  changement  ne  dura  que  pendant  la  v: 
de  ce  Comte  Electeur  Louis  ,  qui  fut  ailé 
courte.  Car  Jean  Cafimicr  fon  frère ,  qi 
gouverna  TEftat  durant  la  minorité7  du  jei 
ne  Electeur  Frideric  IV.  (on  neveu ,  re'c 
blit  par  force  le  Calvinifme ,  que  le  jeur 
Prince  e'ieve'  par  fon  oncle  dans  cette  fè£i 
a  toujours  depuis  maintenu  dans  le  Palat 
nat ,  comme  ont  fait  après  luy  Frideric  \ 
fon  fils ,  &  Charles  Louis  fon  petit-fils  qi 
règne  aujourd'huy. 

Le  Duc  Louis  de  Virtemberg  ennuyé  c, 
voir  les  divifionsqui  partageoient  le  par 
Luthérien  en  tant  de  différentes  fèctes  5  pr 

(?our  les  unir  une  voye  qui  fît  naiftre  para 
es  Proteftans  encore  plus  de  troubles  l 
plus  de  changement  qu'auparavant.  G 
André'  le  Fevre  fumommé  Smidelin,Char 
celier  de  TUniveriité  de  Tubinge ,  que  I< 
Luthériens  croyoient  eftre  le  plus  fçavar. 
de  leurs  Théologiens  apre's  Luther ,  com 
pofa  par  les  ordres  de  ce  Prince  un  grau 
ouvrage  intitule',  La  formule  de  concorde 
dans  lequel ,  en  voulant  accorder  toutes  k 
fèctes,  il  en  fait  une  nouvelle  qui  les  de 
truit  toutes ,  en  prenant  un  peu  de  chaçii 
ne ,  qu'il  condamne  dans  tout  le  refte  ;  t 
pour  la  faire  recevoir ,  il  fuivit  l'exemple  d 
ceux  qui ,  pour  faire  valoir  leur  livre ,  voir 
mendier  les  approbations  &  les  éloges  d 
ceux  dont  ils  croyent  que  le  nom  &  Faute 
rite  doivent  obliger  les  lecteurs  à  leteni 

pou 
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pour  excellent ,  mefine  avant  qu'ils  Payent   ann. 
leii ,  &  fans  qu'il  leur  fbit  permis ,  après  l'a-     'JjS. 
voir  vcû  ,  d'y  trouver  rien  du  tout  à  redire. 
Car  comme  il  avoit  du  crédit  &  de  la  répu- 
tation dans  toute  l'Allemagne  qu'il  par- 
courut pour  y  faire  approuver  fbn  livre,  il 
fit  fi  bien  par  fe  amis  &  par  fes  beaux  dit 
1  cours,  qu'il  obtint  les  foiifcriptions  d'un 
^prodigieux  nombre  d'approbateurs ,  qu'on 
liait  mefme  monter  jufqu'à  dix  mille.  Mais 
i  cela  ne  fèrvit  qu'à  faire  une  horrible  con- 
itfufion  parmi  ceux  qui  s'eftoîent  engagez 
trop  légèrement  à  l'approuver ,  les  uns  le 
boulant  (ouftenir  pour  leur  honneur ,  les 
autres  au  contraire ,  après  l'avoir  examiné, 
lerejettant ,  &  l'abhorrant  comme  l'ouvra- 
ge d'un  homme,  qui  voulant  accorder  tou- 
tes les  Religions ,  faifbit  voir  qu'il  n'en  a- 
*voit  aucune. 

Cela  mefine  penfà  faire  fedition  à  Wit- 
temberg ,  où  les  Ecoliers  ayant  ouï  ce  nou- 
veau Docteur  déclamer  en  chaire  contre 
Melanchton,  qu'ils  réveroient  comme  leur 
s  Maiftre  &  leur  Chef  apre's  Luther ,  en  con- 
ceûrent  tant  d'indignation ,  que  luy  jettant 
à  la  tefte  leurs  livres ,  leurs  porte-feuïlles , 
&  leurs  écritoires,  avec  tout  ce  que  la  colère 
;  ou  ils  eftoient  leur  put  fournir  de  carreaux 
&  de  pierres ,  ils  faillirent  à  Paflommer. 
'Cela  pourtant  n'empefcha  pas  que  l'Ele- 
cteur Augufte,  à  l'exemple  du  Duc  de  Wur- 
temberg &  de  quelques  villes  de  Suaube ,  ne 
fift  recevoir  cette  prétendue  concorde  dans 
s  (es  Eftats.   Mais  fon  fils  Chrifticn  l'abolît , 

& 
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ANN.  &  donnant  dans  l'autre  extrémité,  rec  t 

*55§-    le  Calvinifme  qui  ne  dura  guerres  en  Sa 

Car  après  la  mort,  qui  arriva  bientoft 

prés  ce  changement,   le  Duc  de  Véiiii 

petit-fils  de  Jean  Fridenc ,  qui  fut  dépoui 

par  Charles-Qjuint ,  eftant  -comme  le  p 

proche  parent  devenu  tuteur  du  jeune  Pr; 

ce  Chriftiea  IL  fils  du  défunt,r  établit  le  I 

iheranifrne  qui  s'y  eft  toujours  mainte 

depuis  comme  dans  le  lieu  de  fa  naiilàn 

8c  dans  ion  fort.    Mais  tous  ces  chanç 

mens  aulll-hien  que  ceux  qu'on  a  veûs 

puis  dans  i'EleCrorat  de  Brandebourg , 

font  arrivez  que  long-temps  après ,  & 

n'en  ay  parlé  brièvement   icy  que  po 

montrer  que  ksPrinces  &  les  villes  de  l'E 

pire  ont  ordonné  de  la  Religion  dans  le 

Eftats ,  ainfi  qu'il  leur  a  plu  ,  depuis  q 

Ferdinand,  qui  ne  vouloir  peint  ouïr  pa 

1er  ce  guerre,  leur  en  laiilà  la  liberté-,  1 

quelle  leur  fut  confirmée  dans  la  Diète 

l'année  fîiivante  à  Au/bourg ,    après  qu 

ANN.  l'Empereur,  qui  n'efroitpas  cneflatde 

»>  S9     faire  obéir  commeCharles-Quintavoitfar 

'Rouer.  .  A       .  .,  ,  ^^   r     ~ 

Ton*.  les  eut  inutilement  exhortez  aie  ioumet 
tre  au  Concile  Oecuménique ,  dont  il  vou 
loit  procurer  au-pluftoft  lerétabliMèmcn 
qui  fè  fit  de  la  manière  que  je  vais  racontez 
Il  y  avoit  déjà  prés  de  neuf  ans  que  1 
Concile  avoir  efté  (ufpendu ,  fans  qu'oi 
euft  pu  le  rétablir ,  à  caiife  de  la  guerre  qu 
avoit  efté  continuelle  entre  les  deux-Cou- 
ronces ,  lors  que  le  Pape  Pie  IV.  qui  a  voit 
fuccedé  à  Paul  IV.  fur  la  fin  de  cette  année 

nu 
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mil  cinq  cens  cinquante-neuf,  réfolut  de    an  n. 
le  convoquer  de  nouveau  ,  particulièrement     "*>"  ^* 
pour  deux  puiiiàntcs  raifbns  qui  l'y  obligè- 
rent.   La  première'  fut  qu'après  la  paix  de 
Cambray ,  qui  le  fit  cette  mefme  année  en- 
tre la  France  &  l'Efpagne ,  l'Empereur  Fer- 
-dinand  d'une  part,  Se  de  l'autre  les  deux 
Rois,  comme  on  en  efloit  convenu  par  le  BeUa.i.i$. 
.premier  article  de  la  paix  ,  demandèrent  in- 
stamment la  convocation  d'un  Concile  ^ 
pour  remédier  aux  defordres  que  les  nou- 
velles liérefîes  caufbient  non  feulement  en 
Allemagne,  mais  aufîi  en  France  &  en  Flan-  y.  Taiiav. 
dre,  où  elles  commençoient  d'exciter  ces  '-H^.ijr. 
grands  troubles ,  qui  peu  de  temps  après  fu-     ***'  ' 
1   rent  fuivis  de  la  révolte  d'une  bonne  partie 
:   des  Pais- Bas:   de-forte  que  tout  eftant  en 
paix  dans  l'Europe ,  le  Pape  ne  pouvoit ,  je 
\  ne  diray  pas  réfuter ,  mais  non  pas  rnefme 
différer,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fuft, 
;  d'accorder  à  ces  trois  grands  Princes  une 
chofè  fi  jufte ,  fans  donner  au  monde  fujet 
::   de  dire  de  luy ,  comme  on  avoit  fait  de 
!  quelques-uns  de  (es  PrédecefTeurs ,  qu'il  ne 
vouloit  point  de  Concile  de-peur  que  l'on 
i  n'y  travaillai!:  à  réformer  la  Cour  de  Ro- 
i  me.   La  féconde  raifon  qui  le  détermina    A  n  n. 
1-  plus  encore  que  la  première,  fut-qu'àTAf-      1rf*» 
1.  îèmblée  que  le  Roy  François  IL  tint  à  Fon- 
i  tainebleau,aprésJa  conjuration  d'Amboife* 
on  avoit  réiblu  qu  au  cas  que  l'on  ne  puft 
fî-toft  célébrer  un  Concile  général,  d'en  te- 
nir un  National  en  France ,  pour  y  donner 
ordre  aux  affaires  de  IaReligion,&  apporter 

prom- 
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A  N  N.  promptement  le  remède  à  un  ma!  qui  i 

*ï6°'    toit  déjà  rendu  fï  violent ,  qu'il  ne  pouvc 

fbuffrir  que  l'on  attendift  plus  long-tem 

d'y  pourvoir.  Or  comme  le  Pape  ne  voi 

loit  point  du  tout  de  ce  Concile  Nationa 

qu'il  croyoit  devoir  eftre  pluftoft  occafîc 

de  quelque  nouveau  fchifme  qu'un  bo 

moyen  pour  ramener  les  hérétiques,  &  qi 

d'ailleurs  il  ne  le  pouvoit  empelcher  que  pi 

le  Concile  Général  que  l'on  demandoit  : 

l'envoya  promettre  au  Roy  &  àl'Empc 

.  îeur,  qui  l'en  remercièrent. 

Mais  ils.luy  reprefenterent  en  mefin 
temps  deux  chofes  qui  ne  luy  plaifbient  pa< 
l'une ,  qu'il  leur  fembloit  que  l'on  devoi 
choifir  une  autre  ville  que  celle  de  Trente 
qui,  outre  qu'elle  eftoit  trop  petite ,  &  troi 
incommode  pour  une  fî  grande  Aflem 
bîée ,  ne  fèroit  jamais  acceptée  ni  des  Lu 
rheriens  d'Allemagne ,  ni  des  Calvinifte 
de  France,  qui  ne  vouloient  pas  aller  au 
delà  des  Monts  j    &  l'autre ,  qu'il  Moi 
que  ce  fiift  un  nouveau  Concile ,  &  nor 
pas  la  continuation  du  premier ,  auquel  le; 
Proteftans ,  qui  diroient  toujours  qu'on  le? 
y  avoit  condamnez  en  plufieurs  articles  fans 
les  avoir  ouïs,  ne  fe  foumettroient  pas ,  ce 
qui  empefeheroit  qu'on  ne  tiraft  de  ce  Con- 
cile le  principal  fruit  qu'on  en  prétendoit , 
à  fçavoir  leur  réunion.    An  contraire,  le 
Pape  remontra  que  l'Empereur,  les  Rois, 
les  Princes ,  &  rnefme  les  Proteftans ,  ayant 
accepté  la  ville  de  Trente  où  l'on  avoir  dé/a 
tenu  par  deux  fois  le  Concile ,  il  n'y  avoit 

pas 
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pas  lieu  maintenant  de  la  refufèr  5  qu'avant  ann, 
qu'on  euft  clioifî  ,  d'un  commun  accord  ,  **'-*• 
une  autre  ville  ,  il  (è  paiferoit  bien  dit 
temps ,  à  caufe  des  difficultés  que  chacun 
en  particulier  pour  fon  intereft  fèroit  naif- 
tre  fur  celles  qu'on  propoferoit,  ainfî  qu'on 
l'avoit  veû,  avant  qu'on  fift  pour  la  pre- 
mier fois  la  convocation  de  ce  Concile  ; 
qu'ainfi,  pour  le  célébrer  au-pluftoft ,  com- 
me les  Princes  le  fbuhaitoient ,  il  n'y  avoit 
point  d'autre  moyen  que  de  s'en  tenir  à 
Trente,  comme  à  une  ville  de  laquelle  on 
eftoit  déjà  convenu  :  Se  cela  découvroit 
manifeftement  la  malignité'  de  ceux  qui  di- 
foient  que  les  Papes  fàiibient  d'ordinaire 
tous  leurs  efforts  pour  empefeher  qu'il  ne 
fè  tinft  de  leur  temps  un  Concile.  Il  ajoufta 
que  celuy  de  Trente  n'ayant  pas  eftédif- 
Cous ,  mais  feulement  fuipendu  jufques  a  la 
fin  de  la  guerre ,  il  ne  falloir  plus ,  pour  le 
raflèmbler  maintenant  que  la  paix  eftoit 
faite ,  qu'une  fîmple  déclaration  que  la  fu- 
fpenfion  eftoit  levée;  qu'en  fuite  il  ne  pour- 
rait jamais  ibufîrir  que  l'on  en  convoquait 
nn  autre,  où  l'on  examinait  de  nouveau 
les  Décrets  qu'on  avoit  faits  en  celuy-cy  -, 
parce  que  ce  fèroit  donner  lieu  de  compter 
pour  rien,  ou  du  moins  de  tenir  pour  in- 
certain tout  ce  que  les  au  ares  Conciles  ont 
jamais  défini  fur  les  matières  de  la  Foy. 

Enfin  il  dit  fur  cela  tant  de  choies  fî  rai- 
fbnnables,  que  l'Empereur,  les  Rois  de 
France ,  d'E/pagne ,  de  Portugal  Se  de  Bo- 
hême, Se  les  autres  Souverains  Catholi- 

Tom.  IL  I  ques 
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ANN.  ques confentirent ,  quoy-qu'avec  peine ,  à 
,**0,  tour  ce  qu'il  voulut.  Ainft  ,  après  avoir  im- 
ploré l'affiftance  du  Ciel  par  une  Procefiîou 
loleiinelîe  qui  iè  fit  à  l'ouverture  du  Jubi- 
lé univerfel  qu'il  oclroya  pour  cette  fin  » 
&  à  laquelle  il  affilia  luy- mefme  allant 
pieds  nuds  depuis  la  Bafilique  de  Saint 
Pierre  jufqu'à  la  Minerve,  il  publia  le  vingt- 
neuvième  de  Novembre  la  Bulle  du  Conci- 
Bnïïa  le.  Il  ne  voulut  pas  qu'on  y  miftle  terme 
tpdu'Jn.  de  continuation  ;  qui  déplaifbit  ïî  fort  à 
4nt.fif.17*  quelques-uns  ,  mais  il  y  exprima  la  mefme 
chofè ,  parce  qu'il  y  déclare  que  le  Concile 
Oecuménique  qui  avoit  efté  deux  foisaf- 
femblé  à  Trente  où  il  avoit  déjà  fait  plu- 
fîeurs  Décrets  ,  ayant  efté  fufpendu  à  caufè 
des  guerres,  il  levé  cette  fuipenfion ,  &le 
convoque,  du  confentement  de  l'Empe- 
reur ,  des  Rois  &  des  autres  Princes  Chre- 
ftiens ,  à  la  mefme  ville  de  Trente ,  pour  le 
fàint  jour  de  Pafque  de  l'année  fui  vante  j  8c 
en  mefme  temps  il  nomma  des  Nonces  qui 
eurent  ordre  de  porter  cette  Bulle  à  tous  les 
Princes  Catholiques  &  aux  Proteftans,pour 
les  inviter  au  Concile, 

Ce  fut  à  cette  occafion  que  les  Luthe-  ' 
riens,  pour  le  précautionner  contre  ce  Con- 
cile ,  où  ils  voyoient  bien  qu'ils  feraient 
condamnez,  commencèrent  cette  mefme 
année  à  publier  leurfauiïè  &  infîdelle  Hi- 
ftoire  Ecclefiaftique  fous  le  titre  de  Centu- 
ries ,  qui  a  donné  le  nom  de  Centuriateurs 
de  Magdebourg  aux  quatre  Miniftres  de  cet- 
te ville-là  qui  en  furent  les  premiers  auteurs. 

Car 
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Car  il  y  en  eut  plufïeurs  autres,  quitta-   ann. 

liant  après  ceux-cy  ,  grofîîrcnt  tellement  ï^°' 
ouvrage  ,  qu'on  en  a  fait  jufques  à 
treize  grands  volumes  tout  remplis  d'une 
infinité  de  fauflètez.  Il  faut  néanmoins 
avoùéï  que ,  contre  le  deflèin  de  leurs  Au- 
teurs ,  elles  ont  elle  fort  utiles  à  l'Egliie ,  en 
•ce  qu'elles  ont  fait  naiftre  les  douze  tomes 
du  fçavant  Cardinal  Baronius,qui  touché  de 
cette  impudente  hardieilè  à  débiter  tant  de 
menfbnges ,  entreprit  couragieufement  de 
les  détruire,  ainfî  qu'il  a  fait ,  en  leur  op- 
pofant  les  veritez  de  la  tradition  dans  fes 
Annales  Ecclefïaftiques.  Aufiî  le  nom  de 
ce  grand  Cardinal  eft  encore  aujourd'huy 
&  fera  toujours  en  vénération  dans  tout  le 
monde ,  nonobftant  quelques  fautes  qu'on 
ne  peut  nier  qui  ne  luy  foient  échapées  en 
tant  de  volumes ,  ou  par  un  peu  de  préven- 
tion ,  ou  par  le  trop  de  confiance  qu'il  a  eu 
en  fès  copiftes.  Il  a  mefme  fallu  que  j'en 
marquafïè  quelques-unes  dans  mes  autres 
Hiftoires,  pour  Tinterert  de  la  vérité,  qu'un  Nequid 
fidelle  Hiftorien ,  quand  elle  eft  necelTaire  ve^non 
à  réclairciflement  de  fonfujet,  ne  doit  ja-  cLr?" 
mais  fupprimer ,  par  une  lafclie  crainte  de 
déplaire  à  ceux  à  qui  elle  ne  piailr  pas. 

Pour  les  quatre  premiers  Auteurs  des 
Centuries ,  leur  fortune  a  elle  bien  diffé- 
rente de  celie  de  ce  docte  Annalifte.  Gu: 
peu  de  temps  après  avoir  mis  au  jour  leur 
ouvrage,  ils  lurent  bannis  par  les  Luthériens 
Émefmes,qui  ne  purent  (bufFrir  parmi  eux  de 
fi  médians  hommes.  Et  Scliluièlburgius  fa- 

/  1  meus 
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ANN.  meux  Ecrivain  Luthérien  a  mis  dans  (on 
%^°'  catalogue  des  hérétiques  le  chef  des  Centti- 
.  riateurs  Mathias  Flaccius  lllyricus  >  pour  a- 
voir  donne'  manifeftement  dans  les  blas- 
phèmes des  Ariens  &  des  Manichéens.  Voi- 
là de  quels  gens  le  Lutheranifme  eftoit  dé- 
fendu  en  un  temps  auquel  on  fè  préparoit  à 
examiner  ce  qui  reftoit  encore  de  fès  er- 
reurs à  condamner. 

ANN.  Cependant  la  pluipart  des  Princes Pro- J 
■f*1,  teftanss'aiïèmblerent  le  vingtième  de  Jan- 
vier de  l'année  fuivante  à  Naumbourgh  , 
ville  de  Saxe  fur  la  Sale ,  pour  y  délibérer 
for  ce  qu'ils  avoient  à  faire  en  cette  occafîon 
du  Concile  qu'ils  avoient  appris  qu'on  al- 
loit  tenir  à  Trente.  On  leur  reprochoit  par 
tout  leur  difeorde  qui  avoir  paru  d'une  ma- 
nière fî  honteufè  pour  leur  parti ,  au  der- 
nier Colloque  de  Wormes  ;  &  ils  voyoient 
-  fort  bien  que  s'ils  convenoient  d'une  mef- 
me  profelîion  de  Foy,  il  fèroit  aifé  de  les 
condamner ,  fans  que  perfbnne  y  trouvait 
à  redire,  puis  que  leurs  propres  Docteurs 
,  fè  traitant  les  uns  les  autres  d'hérétiques , 
comme  ils  avoient  fait  à  ce  Colloque ,  ils 
fournifïbient  eux-mefmei;  aux  Catholiques 
des  armes  pour  les  batre  avec  très-grand  a- 
vantag^ ,  &  pour  les  détruire.  C'ejlt  pour- 
quoy  la  pluipart  dirent  d'abord  hardiment 
€n  cette  affemblée ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  j 
diflènfion  confîderable  parmi  eux ,  puis  j 
qu'ils  eftoient  tous  unis  dans  l'eilèntiel ,  à 
lcavoir  dans  la  Confeffion  d'Aufbourg 
qu'ils  avoient  tous  embraflee ,  Se  qui  eftoit 
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le  fondement  &  l'expofîtion  de  leur  com-   ANN, 
mune  doctrine  qu'ils  dévoient  fortement     **&' 
fbnitenir  contre  toutes  les  entreprises  &  du 
Pape  &  de  fon  Concile. 

Mais  le  Duc  Jean  Frideric  de  Saxe  Wei- 
mar,  qui,  à  l'exemple  de  fbn  père  autre- 
fois Electeur  de  Saxe ,  avoit  toujours  fait 
profefîîon  du  Lutheranifme  tout  pur ,  fans 
biaiier ,  ne  put  fbufFrir  une  propofîtion  Se 
fi  ridicule  Se  fi  impudente.  Il  dit  hautement 
que  c'eftoit  fè  moquer  du  monde  que  de 
parler  de  la  forte ,  Se  qu'apre's  ce  que  leurs 
Miniiîres  ecrivoient  Se  difbicnt  encore  tous 
les  jours  les  uns  contre  les  autres  dans  leurs 
Ecrits  Se  dans  leurs  Prefches ,  il  falloit  eftre 
Se  fourd  Se  aveugle  pour  nepass'apperce- 
voir  de  la  diverfîté  de  leurs  fentimens  Se  de 
leur  créance  dans  les  principaux  articles  de 
la  doctrine,  quoy-que  pour  jouir  de  la  li- 
berté'de  confeience  qu'on  n 'avoit  accordée 
qu'en  faveur  de  la  Confeffion  d'Auf  bourg  y 
ils  difïènt  tous  qu'ils  la  fuivoient ,  parce 
qu'on  l'avoit  tres-fbiivent  changée.    En  ef- 
fet ,  Philippe  Melanchton ,  qui  n'eftoit  pas 
là  pour  repondre  à  ce  jufte  reproche ,  parce 
qu'il  y  avoit  déjà  plus  d'un  an  qu'il  eftoit 
mort  dans  cette  mefme  incertitude  de  ce 
qu'il  devoit  croire,  dans  laquelle  il  avoit 
toujours  vefeu ,   l'avoit  faite,  refaite,  Se 
changée  plufîeurs  fois  ,    félon  les  divers 
goufts  de  ceux  avec  lefquels  il  eftoit  tou- 
jours preft  de  s'accorder ,  fans  feavoir  bien 
facilement  à  quoy  il  vouloit  s'attacher  :  Se  0^v 
on  en  Yoyoit  un  fi  grand  nombre  d'edi-^i*.  m 
I  j.  tions"4™*' 


i  ?>z        Hijtcire  du  Luther  ànifîne. 

A  N  n.  tions  aufïi  différentes  entre  elles  clans  le< 

15-61      p0ints  les  plus  eflèntiels  ,  que  le  font  des  hé- 
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m.  prMb.^uZs  toutes  oppokes  les  unes  aux  autres  :' 
/.  z.  c.  n.cju'eux-mcfmes  ne  pouvoient  plus  dire  la.-! 
**n*i.zô.  quelle  eftoit  h  véritable ,  chacun  ibuftenanî] 
Refc.de  que  c 'eftoit  la  Senne;  ce  qui  obligea  te 
C£v^Z'i.  ma*ns  cMmiuiez  d'entre  eux  de  l'appelle*- 
cer.  '  par  derifion  ,  Cothurne ,  ou  brodequin  dt 
sur.  in       théâtre ,  &  ehauffure  à  tout  pied. 

Jean  Frideric  donc  &  Chnftophe  Duc  de 
Virtemberg ,  aufquels  la  pîufpart  fe  jpigni- 
rent  ,  vouloient  absolument  que  pour  s'ac- 
corder ,  tous  fignailènt  de  nouveau  la  Con- 
feflïon d'Auf  bourg  telle  qu'on  Tavoit  pre 
fènte'e  en  Tannée  mil  cinq  cens  trente  à 
l'Empereur  Charles-Quint ,  que  l'on  abo-i 
lift  toutes  les  autres  éditions,  &que  l'on 
condamnait  les  Zuingliens  &  toutes  les  au- 
tres fèctes  contraires  à  la  doctrine  conte-; 
nue  dans  cette  première  Confeflïon  5  afin! 
que  tous  les  Luthériens  agiflànt  uniformé- 
ment ,  pufîent  prefenter  au  Concile  une 
xnefme  Confeflïon ,  de-peur  que  fî  chacun 
prefèntbit  la  fîenne  différente  de  celle  d'un 
autre ,  ils  ne  s'expofàilent  tous  au  mépris 
&  à  la  rifee  des  Papiftes.  Ce  fèntiment  fut 
d'abord  fuivi  de  plufieurs  :  mais  l'Electeur 
Palatin  Frideric ,  qui  avoit  déjà  quelque 
teinture  du  Calvmifme ,  l'Electeur  de  Saxe 
Augufte  ,  &  Charles  Marquis  de  Bade ,  qui 
commençoient  aufli  à  bïaiier  un  peu  des 
deux  collez ,  n'y  voulurent  jamais  conièn- 
tir  y  fi  l'on  n'oftoit  de  cette  Confeflïon  cer- 
tains articles  qu'ils  difoient  favorifèr  les  ci  - 
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reurs  des  Papiftes ,  Se  û  l'on  n'y  ajoùftoit  A  N  N. 
une  préface  qui  l'expliquoit  en  un  fens  qui     1><5i* 
tournoie  allez  du   coite'  de   Thérefie  des 
Zui ngliens.    Ainfi  comme  ils  en  gagnèrent 
èlufîeurs  qu'ils  firent  rentrer  dans  leur  fèn- 
fimenr,  Se  qu'ils  ne  voulurent  pas  conda- 
mner ceux  des  autres  fèctes ,  difant  qu'il  les 
falloit  ouïr ,  on  ne  put  jamais  s'accorder  fur 
un  point  de   cetîe  importance  après  dix 
jours  de  conteftations  ;  &  le  Duc  Jean  Fri- 
deric  en  conceùt  tant  de  chagrin  contre  eux, 
qu'il  appelîa  mefme  publiquement  Sacra- 
mentaire  l'Electeur  Palatin  (on  beauperé , 
qui  eft  la  plus  grande  injure  qu'on  puiflè  di- 
re aux  Luthériens  ,  plus  ennemis  des  Calvi- 
niftes  qu'ils  ne  le  font  des  Catholiques  5  a- 
pre's  quoy  il  fe  retira  de  l'Aflèmblée.  Il  n'en 
fut  pas  ainfi  de  l'autre  point  dont  on  dévoie 
délibérer,  à  fçavoir,  fi  l'on  recevroit  le  Con- 
cile.   Car  ils  s'accordèrent  bientofï  à  dire 
qu'ils  n'en  vouloient  point  qu'à  des  condi- 
tions toutes  contraires  aux  Loix  Se  à  Tuf  âge 
de  l'ancienne  Eglife,  &  qu'ils  fçav oient  bien 
que  l'on  n'accepterait  jamais.   Ils  no»purenc 
pas  néanmoins  refufër  de  recevoir  civile- 
ment ,  Se  d'ouïr  les  deux  Nonces  du  Pape  , 
que  l'Empereur  avoir  fait  conduire  à  cette 
ÂlTemblée  par  fès  Ambaffadeurs. 

Ces  deux  Nonces  eftoient  Zacarie  Dau-  cbytr*, 
phin  Evefque  de  Phare  en  Dalmatie ,  Se  £^ 
Jean-François  Commendon  Vénitien ,  qui  onupbrlm- 
eftoit  alors  Evefque  deZante,  Se  que  fès  ver-  £  'PJ0!.K 
tus ,  la  capacité ,  Se  les  fervices  fignalez  qu  il  /.ï5,  c.%  3. 
rendit  au  Saint  Siège  en  plufieurs  negotia- 
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ï  84       Hifîcire  du  Luîheranifme. 

A  n  N.  lions  très-importantes ,  firent  depuis  hono- 
1  f61  •  rer  de  la  Pcupre.  Ceft  ceiuy-là  mefme  de 
qui  la  Vne  e'crite  en  Latin  par  Gratiani  fbn 
Secrétaire,  a  elte'  traduite  élégamment  en 
noftre  langue  par  M.  FAbbe  Fléchier,  donc 
l'éloquence  Se  ladiodrine ,  qu'il  fait  éclater 
dans  la  Chaire  Se  dans  les  Ouvrages  qui  ibr- 
tent  fbuvent  de  fa  plume ,  font  aCèû  rément 
dignes  &  de  la  belle  réputation  quils'efl: 
aqrafe,  &  de  tonte  la  recompejnfè  qne  le^ 
honneftes  gens  peuvent  juftement  fouhai- 
ter  à  (on  mérite.  Le  Pape  avoit  choifî  ces 
deux  Evefques  tres-habiles  ,  pour  inviter 
au  Concile  les  Princes  Se  les  villes  d'Alle- 
magne ,  après. qu'ils  fè  fercient  inftruits 
de  l'Empereur  de  la  manière  dont  ils  dé- 
voient traiter  avec  les  Princes  Protefbns. 
Ce  Prince  fut  d'avis  qu'ils  allailent  d'abord 
à  l'Afîemblce  deNaumbourg,  &  les  y  fit 
conduire  parles  Ambaflàdeurs  qu'il  y  en- 
voya ,  pour  exhorter  au  fil  ces  Princes  à 
contribuer  de  leur  part  à  la  paix&  à  l'u- 
nion del'Eglife,  en  envoyant  comme  luy 
leurs  Ambaîîadeurs  à  ce  Concile.  Us  arri- 
vèrent fur  la  fin  de  Janvier  à  Naumbourg , 
où ,  aprés  que  l'on  eût  ouï  d'abord  les  Am- 
baflàdeurs de  Ferdinand  ,  les  Princes  ré- 
pondirent en  peu  de  mots  >  Se  avec  beau- 
coup de  reipe£t ,  Qujlsluy  rendaient  tres- 
hurnbles  grâces  du  join  qu'il  prenoit  de  la 
■paix  :  @l?£ils  nefouhaitoient  rien  tant  de  leur 
co fie  que  de  voir  lient  0 fi  une  fainte  réunion 
de  tous  les  Chreftiens  dans  une  me  fine  créan- 
ce 1  §lz£zls  efîoient  tout  prefis  pour  cela  de 
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eonfentlr  à  un  Concile  libre  <&  Chrefîien  ,où  AN  fc& 
la  parole  de  Dieu  fuft  juge ,  $*  nullement  le  1&U 
Pape  ;  ou  les  Evefques  efîant  déchargez,  du 
fer?nent  de  fidélité  &  d'obeiffance  quils  luy 
font ,  fuffent  entièrement  libres  -y  où  les  Théo- 
logiens quils  y  envoyer  oient  euffent  droit  de 
fi  f-age  .  &  que  quand  ils  aur  oient  co7/imu- 
Utqué  avec  lés  autres  Princes  Proteffans  qui 
ne/îoientpas  à  V  A  femblèe  pour  fç  avoir  fur 
cela  leur  Jentiment  \  ils  fer  oient  encore  une 
plw  ample  réponfe  à  fa  S1  a]  efîé  Impériale» 
Apres  quoy  ,  comme  l'Empereur  le  fouhai- 
toit,  ils  envoyèrent  dire  aux  Nonces  le  qua- 
trième jour  de  Février  qu'ils  leur  donne- 
raient audience  le  lendemain  matin. 

Cette  action  fè  fit  le  plus  honneftement 
du  monde.  Les  Electeurs  Frideric  Comte 
Palatin  ,  Se  Àuguftc  Duc  de  Saxe  leur  en- 
voyèrent une  compagnie  de  leurs  gardes, 
avec  quatre  des  principaux  de  leur  confèil , 
qui,  après  les  avoir  mis  en  carroflè ,  les  ac- 
compagnèrent ,  marchant  à  pied  à  la  tefte 
des  gardes  jufques  au  lieu  de  T  Affemblee* 
En  entrant  dans  la  Salle  de  l'Audience,  ils 
trouvèrent  les  Princes  debout ,  &  décou- 
verts ,  qui  les  teceûrent  avec  beaucoup 
d'honneur  &  de  reipeâ: ,  ne  s'afîirent  qu'a- 
près les  avoir  priez  très- civile  ment  de  s'af- 
fèoir ,  &  ne  le  firent  que  conjointement  a- 
vec  eux.  L'Electeur  Palatin  qui  préfîdoit  à 
l'Airembîee,  &  ceîuy  de  Saxe  tenoient  la 
place  d'honneur  au  milieu ,  aflîs  tous  deux 
fur  un  meime  nVge  couvert  de  velours.  Ils  Taihyh> 
avoient  plus  bas  a  leur  droite  l' Ambaffadeur  **■  "*' 
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1 8  6  Hifoire  du  L  utheranifme. 
A  N  N.  de  V Electeur  de  Brandebourg  ,  puis  à  droi?\ 
15  *  &  à  gauche  en  demi-cercle  les  Ducs  Ch ri- 
chytr*.  ftophe  de  Wirtemberg  ,  Ukic  de  Mecle- 
bourg,  Enlefte  &  Philippe  de  Brunfwic , 
Wolphang  Comte  Palatin  du  Rhin,  Char- 
les Marquis  de  Bade,  les  Comtes  Ernefte 
de  Henneberg,  &  Gonter  de  Swartzbourg  \ 
puis  les  Àmbaflàdeurs  des  Princes  d'Anhalt, 
de  Philippe  Lantgrave  de  Heilè,  &  des  Ducs 
Jean  Albert  de  Meclebourg ,  Barnin  &  Jean. 
îrideric  de  Pomcranie -,  &  Adolphe  d'Hol 
(ace  \  &  les  Nonces,  eft  oient  vis-à-vis  d'eux 
fur  un  mefrne  fie'ge  couvert  auflî  de  vel 
comme  ceux  des  Princes,aufquels  ils  preien- 
terent  d'abord  à  chacun  en  particulier  un 
exemplaire  de  la  Bulle  de  la  convocation  du 
Concile,  &  un  Bref  du  Pape  ,  qu'ils  receû 
rent  tous  avec  grand  reipeci:. 

L'Evefque  de  Phare,  apre's  quelques  mo 
mens  d'un  profond  fîlence  de  part  &  d'au- 
tre ,  Et  une  belle  &  courte  harangue  ,  en  h? 
quelle ,  après  avoir.  brièvement  expofe  les 
raifons'  qui  avoient  obligé  le  Pape  à  convo*  .' 
quer  ce  Concile  emfaveur  de  la  Nation  Ger- 
manique qu'il  eftimoit  infiniment,  il  les 
exhorta  de  fa  part,  à  y  envoyer  leurs  Am- 
bajfadeurs  ,  &  leurs  Théologiens  ,  aufqucls 
on  donnerait  toute  forte  de  [suret  i#  les  afe  ti- 
rant qu  ils  y  fer  oient  non  feulement  oui  s  a-vec 
toute  la  bienveillance  imaginable*  mais  aujfi 
flemement  fat.is- faits  en  tout  ce  que  la  con- 
science &.  la  Lov  de  Dicnpermettroient  de 
leur  octroyer  -,  GjtCon  ne  prétendoit  en  ce  Con- 
fie que  a*4p£roHver  tout  ce  qui  le  pourvoit 
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tjîre ,  &  de  rejetter  tout  ce  qui  devoit  eflre  A  N  N. 
condamné,  afin  qu'il  n  y  eufî plus  dans  t ou-  *  N 
tes  les  Eglifes  d' Allemagne  qu'un  me  [me 
ejprit ,  &  quune  mefmefoy ,  &  qu'on  n'eufi 
plus  fnjet  de  dire ,  que  dans  cette  étrange  di- 
ver  fit  ê ,  ou  plufloft  confufion  de  fentime?is 
qu'on  voyait  parmi  eux  5  il  y  avait  autant  de 
Religions  que  de  te  fies ,  &  autant  d'Evan- 
giles que  Prédicans. 

Commendon,  qui  prit  la  parole  en  cet 
endroit,  appuya  principalement  fur  la  ne- 
cejjité  qtiily  av  oit  d'une  parfaite  réunion* 
afin  de  pouvoir  s'oppofer  tous  ensemble  aux 
infidelles ,  qui  taf choient  de  profiter  d'une  f 
déplorable  divifîon  qui  efioit  entre  les  Chre- 
Jîiens  y  pour  les  opprimer  >  &  fur  les  raifons 
qui  prouvaient  qu'il  n'y  avait  plu*  de  remède 
à  un  fi  grand  mal  que  ce  Concile  univerfel  > 
où  l'on  devoit  décider  des  articles  de  la  Boy  y 
qui  ejîoit  le  fondement  de  leurfalut  ,  &  fan? 
laquelle  il  ny  avait  aucune  fenreté  pour 
V  Empire  Romain  qui  ?i'efi  fondé  que  fur  la 
vraye  Religion  ,  comme  on  l'avoit  veâ 
clairement  dans  la  ruine  de  cehiy  de  Con- 
fiantimple. 

Ces  deux  Harangues  achevées ,  les  Prin-  - 
ces ,  après  avoir  un  moment  conliilte  en- 
tre eux,  firent  dire  aux  Nonces  par  le  Chan- 
celier de  l'Elecieur  Palatin ,  qu'apre's  avoir 
examine7  ce  qu'ils  leur  avoient  propofe  de 
la  part  du  Pontife  Romain ,  ils  leur  fèroient 
réponfè.  Sur  quoy  ils  furent  reconduits  à 
leur  logis  de  la  mefme  manière  qu'on  les  a- 
Toit  mené-  à  l'audience.    Mais  ils  furent 


x  g  S        Hijfoîre  du  Lutheranifme. 
ANN.  allez  {ùrpris  >  lors  qu'un  quart  d'heure  an 
i5(Si.    pre'S)  trois  perfbnnes  de  qualité  leur  rap- 
portèrent tous  leurs  Brefs ,  en  leur  difant 
que  les  Princes  y  ayant  trouve'  cette  înfcri- 
ption  à  laquelle  ils  n'avoient  pas  pris  garde 
d'abord  ,   Dileffo  filio  nobili  vivo ,  ne  les 
vouloient  point  recevoir ,  parce  que  le  Pa- 
pe n'eftoit  rien  moins  que  leur  Père  (piri- 
tuel.    Les  Nonces  eurent  beau  leur  dire  que 
c'eftoit  ainfî  que  les  Papes  écrivoient  aux 
Princes  Chreftiens.    Ces  gens,  làns  rerli- 
quer ,  jetterent  ces  Brefs  tout  fermez  fur  la 
table,&  fe  retirerent.En  quoy  il  eft  tout  évi- 
dent que  ces  Princes  Proteftans  n'agi  (ioient 
point  du  tout  confèquem ment  &  en  bons 
politiques.     Car  s'ils  vouloient  renvoyer 
cqs  lettres ,  pourquoy  non  pas  auffi  les  ex- 
emplaires de  la  Bulle  ?  &  s'ils  vouloient  re- 
tenir cette  Bulle  ou  le  Pape  parle  avec  auto- 
rité à  tous  en  Général ,  comme  Chef  de 
l'Eglue  univerielle ,  en  ordonnant,  &  com- 
mandant ,   que  ne  retenoient-ils  aufli  ces 
Brefs 011  ils fçavoient bien  qu'il  ne parloit à  ; 
chacun  en  particulier  qu'avec   beaucoup 
d'amour  &  detendrefié,  &  feulement  en  ! 
exhortant  ?  Mais  c'eft  qu'il  ne  faut  pas  at- 
tendre une  conduite  bien  régulière  de  la 
pamon,  qui  aveugle  les  gens  les  plus  éclai- 
rez d'ailleurs,  quand  ils  fè  laiflént  tourner 
par  les  mouvemens  tumultueux  &  bizarres 
qu'elle  leur  donne. 

Ce  fut  aurti  par  cette  mefme  pafTîon  qu'ils 
agirent  ,  lors  que  dix  jours  après  ils  en- 
•    voyerent  dix  de  leurs  Confeillers  aux  Non- 
ces, 
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ces ,  pour  leur  donner  leur  réponfè,  qui  fur,    A  N  tf. 

//  e/toit  faux  quils  fuffent  divifeX*  en     l5 
flujicurs  Celles ,  /v/âr  qu'ils  fuivoient  tous 
la  Confejfion  iï  Ausbourg,  qui  contenoit  la 
mraye  doctrine  de  la  Foy  >   Quils  ne  fer  oient 
point  ff  avoir  au  Pape  quelle  eftoit  leur  vo- 
ient é  fur  ce  quon  leur  avoit  propofé  de  fa 
fart,  puis  quils  ne  reconno  if  oient  en   luy 
aucune  jurijdifïion   ni   autorité ,   beaucoup 
moins  celle  de  convoquer  un  Concile  comme  il 
f ai  fit  ;  §lue  ceftoït  à  l'Empi  reur  leur  Sou- 
verain Seigneur  qu'ils  en  rendr  oient  compte-, 
f)  ne  pour  leurs  perfonn es  ils  les  eftimoient  <& 
les  refpeHoient  comme  gens  de  mérite  &  de 
qualité  ;  çj*  que  s* ils  neuffent  efté  Nonces 
du  Pape,  ils  eufent  receu  d'eux  plus  de  té- 
moignages de  leur  bienveillance  &  de  leur 
rcfpeci.  Apres  cela  ces  Princes  terminèrent 
leur  Aflèmbtec  par  un  Décret ,  dans  lequel 
il  fat  arrefte'  qu'ils  tiendroient  tous  pour  la 
Confeilion  d'Aufbottrg ,  félon  les  expli- 
cations qu'on  trouveroit  les  plus  propres 
pour  la  rendre  commune  à  tous  ceux  qu'on 
accu  (oit  de  s'en  cftrc  écartez  -,  que  pour  cet 
effet  on  s'afièmbieroit  de  nouveau  le  vingt- 
deuxième  d' Avril  à  Erford  ,  ou  l'on  rédui- 
roit  par  écrit  les  raifons  pour  lefqueîles  on 
nevouloitpas  accepter  le  Concile.  Etc'eft 
en  ce  feul  point  que  ces  Proteftans  s'accor- 
dèrent: car  pour  cette  unité  de  créance  dont 
ils  fè  vantoient  avec  tant  d' affectation,  pour 
répondre  à  ceux  qui  leur  reprochoient  la 
multitude  de  leuts  fèdes  toutes  différentes 
les  unes  des  autres ,  c'eft  ce  qu'ils  11  avoient 
I  7  nulle- 
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ANN.  nullement  alors ,  &  qu'ils  n'ont  jamais  pfi 
V  u    avoir,  eftant  impoflîble  que  les  erreurs  fè 
re'duifènt  jamais  à  l'unité  ,  qui  ne  peut  eftre  ; 
la  propriété'  que  du  bon  &  du  vray. 

Cependant  les  deux  Nonces  partagèrent 
entre  eux  l'Allemagne  pour  leur  em  ploy  , 
félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  receù  du  Pa- 
pe 5   l'Evefque  de  Phare  eût  la  haute,  3c 
celuy  de  Zante  la  baffe.  Celuy-cy  avoit  té 
fbîu  d'aller  d'abord  au  Duc  Jean  Fridcric  m  i 
qui  en  quittant   l'Affèmblee  des  <  Princes. 
Sx  titer.  s'eftoit  retire'  en  là  ville  de  Veimar  :  mais  ce 
iathZ.     Prince  qui,  fuivant  le  mauvais  exemple  de 
Tattâvic.  ^on  ^cre  '  avo*r  toujours  efté  plus  opmia- 
/•  jj  c .  3 .  ftre'ment  attache  au  Lutheranifme  que  tous 
les  autres ,  luy  fit  dire  par  celuy  de  les  Con- 
feillers  qu'il  avoit  laide  à  Naumbourg,  Que 
ne  pouvant ,  ni  ne  voulant  avoir  aucun  com- 
merce avec  les  gens  du  Pape,  il  nefloit 
pas  a  propos  que  f on  Nonce fe  donna (î  inutile- 
jjUr^ynent  la  peine  de  Talhr  trouver.  L'Electeur 
eommtnâ.  Angufte  en  ma  de  toure  autre  manière.  Car 
i7  Feùr.  apr£s  qp/ji  ef|t  envoyé7  faire  désexcites  au  : 
■  Nonce  Commendon  de  la  re'ponfe  qu'on 

leur  avoit  faite,  contre  fon  fentirnent  &  ion 
inclination ,  qui  le  portoit  à  procurer  de 
tout  fbn  pouvoir  la  paix  de  l'Eglifè,  qu'il 
avoit  roûjours  fbuhaite'  qu'on  fïft  en  cette 
occafion:  il  luy  donna  des  lettres  ,  par  les- 
quelles il  ordonnoit  aiax  Magiftrats  de  le  re- 
cevoir honorablement  dans'  toutes  les  Vil- 
les de  (es  Eftats  par  oii  il  pailèroit ,  «Se  de  luy 
donner  efeorte  pour  le  conduire  jufques  fur 
la  frontière  de .l'Electoral:  de  Brandebourg.. 

Le 
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te  Nonce  fut  receu  à  Berlin  avec  tonte   ann. 
forte  d'honneur  par l'Electeur  Joachin I L    ^6l- 
ccluy  de  tous  les   Princes,  Proteftans  qui 
s'approchoit  le  plus  de  Catholiques,  com- 
me il  le  fir  paroiftre  quand  il  agit  il  fort&r 
ment  pour  faire  recevoir  Y  Intérim. . 

Il  n'y  a  rien  de  plus  honnefte  &  de  plus 
obligeant  que  la  manière  dont  ce  Prince 
en  uia  envers  cet  Evefque.  Il  reççût  la  Bulle 
&  le  Bref  du  Pape  avec  toutes  les  marques 
d'honneur  &  de  reipecl:   qiron   pourroit 
fouhaiter  en  un  Prince  Catholique:  il  les 
,  Se  promit  d'y  faire  re'ponfè ,  com- 
me il  fit ,  d'une  manière  tres-refpcétueufè. 
II  traita  magnifiquement  le  Nonce  pendant 
cinq  ou  fix  jours  qu'il  le  retint.   Il  îuy  pro- 
pofoir  durant  le  repas  les  difficultez  qu'il 
avoit ,  particulière  ment  fur  l'autorité'   du  . 
Concile  auquel  on  Pinvitoit,  &,  fur   les 
conditions  eue  les  Proteftans  demandoient 
poux  y  affilier ,  &  pour  s'y  (oumettre  5 
&  il  parut  fi  fatisiait  des  réponfes  de  Corn- 
mendon ,  qu'il  ne  le  put  tenir  enfin  de 
luy  dire  ,  en  jettant  un  gsand&upir  ,  com- 
me cftànt  convaincu  de  ies  raifensr,  En 
vérité  ,   Monfignor   Révereniifjîme  3    njous 
?m  âennex^bien  à  pefifer.  Mais  après  tout 
rengagement  ou* fe  trouvoit  ce   Prince, 
les  relpecls  humains,  &  (ur  tout  les.  biens 
d'Egiife  qu'il  avoit  réunis  a  (on  domaine , 
tme  les  autres  Proteftans,  remportè- 
rent (iir  fès  lumières ,  &  fur  ies  bonnes  in- 
clinations ,  malgré  lefquelles  il  ne  répon- 
dit, enfin  autre  chofe ,    finon  que  s'agit 

ïant.. 
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ANN.  font  en  cette  affaire  de  Pimereft  commun 
15  l'  de  tous  les  Princes  de  la  Confeffion 
d'Aufbourg  ,  avec  lefquels  il  avoit  de 
fî  grandes  lïaifbns,  qu'il  ne  s'en  pouvoit 
défaire  ion  honneur  fauf,  il  ne  pouvoit 
auflî  rien  conclure  que  conjointement 
avec  eux ,  Se  qu'il  eontribuëroit  de  tout 
fbnpoffibleà  l'a  pair.  Le  Marquis  Jean  de 
Brandebourg  fbn  frère  fît  à  peu  prés  la 
mefme  chofe  -,  Se  le  jeune  Prince  Frideric 
fils  de  l'Electeur  Se  Arche vefque  de  Magde- 
iourg  alla  bien  plus  avant:  car  il  promit 
qu'il  iroit  luy-mefme  au  Concile ,  où  le  Pa- 
pe ,  fur  les  louanges  duquel  il  s'étendit  > 
îi'auroit  point  d'Evefque  qui  luyfuftplus 
fidelle  Se  plus  dévoué  que  luy.  Mais  ce  n'e- 
iroient  là  que  de  belles  fleurs ,  qui  promet- 
toient  beaucoup ,  Se  que  le  vent  glacé  de 
l'Aquilon ,  d'où  viennent,  ainfî  que  parle 
l'Ecriture ,  toutes  fortes  de  maux,empeicha 
par  le  fbufle  des  hérétiques  de  produire  au- 
cun fruit. 

Le  Nonce  Cornmendon  ne  profita  pas 
davantage  auprès  des  autres  Princes  Prote- 
ftansj  Se  pour  les  Catholiques,  &  fingu- 
lierement  les  Archeveiques  Se  les  Eveiques  , 
ils  receûrent  tous  l'invitation  ,  mais  ils  s'ex- 
eufèrent  pour  la  plufpart  d'aller  en  perfbnne 
au  Concile ,  fur  ce  qu'ils  ne  pouvoient  s'é- 
loigner de  leurs  Diocefès ,  qui  eftoient  en- 
vironnez de  Luthériens  Se  d'autres  héréti- 
ques, qui  rodoient  alentour  comme  au- 
tant de  loups  affamez ,  pour  trouver  entrée 
dans  leur  bergerie.  De  là  il  fut  au  Pais-Bas, 

OU 
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où  il  trouva  quç  dans  la  célèbre  Univerfîté   ANN. 
de  Louvain  il  comrnençoit  aie  former  un  E^Luùrh 
dangereux  parti  dont  les  Luthériens  fe  pou-  commenJ. 
voient  aiiement  prévaloir  pour  fe  fortifier  ^J^'*#* 
contre  les  Catholiques  durant  le  Concile,  jntutrp. 
Le  Dodeur  Michel  Baïus  chef  de  ce  parti,  £tun\*** 
eltoit  a  la  vente  homme  a  eipnt  oc  de  oon-  /.  ,^,  f,  7# 
nés  mœurs,  mais  fort préfomptueux  -,  Se 
Ruardus  Tapperus  fameux   Profeflcur  de 
Louvain  avoit  dit  autrefois  de  luy  ,  le  trou- 
vant trop  hardi  &  trop  opiniaftre,  lors  qu'il 
eftoit  encore  fur  Jes  bancs ,  qu'il  craignoit 
que  ce  jeune  téméraire  ne  fuit  un  jour  caufè 
de  quelque  fchiime.  Or  il  avoit  avance'  de- 
puis peu  certaines  proportions  de  la  Grâce 
&  du  libre  Arbitre  ,  qui  donnoient  naturel- 
lement dans  le  Lutheranifme  ;  &  comme 
on  court  aiiement  à  la  nouveauté' ,  fur  tout 
en  matière  de  doctrine ,  pour  fe  diftinguer 
du  commun ,  &  pour  aquerir  la  réputation 
de  bel  efprit,  la  plufpart  des  jeunes  Bache- 
liers avoient  fait  entre  eux  une  efpece  de  li- 
gue pour  les  fouiienir.  Pluiieurs  Bofteurs 
mefme  s'eftoient  hautement  déclarez  pour 
cette  nouvelle  doctrine,  fbit  par  engage- 

,  ment  &  par  cabale,  fbit  par  le  chagrin  qu'ils 
avoient  d'avoir  elle7  ^>oftpoièz  à  ceux  du 

:  parti  contraire ,  à  qui  l'on  avoit  donné 
quelques-uns  de  ces  nouveaux  Evefchez 
qu'on  venoit  d'ériger  en  Flandre. 

Ceux  qui  tenoient  pour  l'ancienne  do- 
ctrine ,  qui  eftoit  celle  de  l'Eglife ,  ne  pou- 

I  vaut  fbuftrir  ces  pernicieuies  nouveautez, 

i  s'eftoient  d'abord  adrelTez  àlaSorbonne, 

qui 
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ANN.  qui  eftoit  fans  contredit  Ja  plus  illuftre& 
136t.  ja  pjQS  fçavante  faculté  de  Théologie  que 
l'on  coniultoit  de  tous  coftez  comme  un 
Ex  Com-  oracle.  Et  celle-cy ,  félon  fbn  zèle  ordinaire 
Cardin,  pour  maintenir  dans  fà  pureté  la  doétri ne 
stripand.  de  l'Eglifè ,  après  avoir  examiné  celle  de 
hu \tJj* "Bâïus >  ne  manqua  pas  de  la  cenfurer  en 
dix-huit  de  (es  propofitions.  Mais  ces  opi- 
niaftres  Lovaniftes  ,  qui  s'eftoient  déjà 
rendus  trop  puiflàns  dans  leur  Faculté  pour 
en  craindre  la  cenfiirc ,  bien-loin  de  défé- 
rer à  celle  des  Docteurs  de  Paris ,  s'élève- 
rent  contre  eux  ,  de  vive  voix  ,  5c  par 
e'crit,  dans  leurs  disputes  &  dans  leurs 
livres;  de- forte  qu'à  l'arrivée  de  Com- 
Hiendon  il  y  avoit  encore  fur  ce  fujet  plus  • 
de  bruit  &  plus  de  trouble  dans  Louvain 
qu'auparavant.  Cela  l'obligea  de  prier  le 
Pape  d'apporter  au-pîuftoft  un  remède 
efficace  à  un  fi  grand  mal ,  qui  pouvoir 
nuire  extrêmement  en  un  temps  auquel 
on  alloit  rétablir  le  Concile  qui  devoit 
achever  d'agir  contre  les  erreurs  de  Luther , .. 
ainfî  qu'il  avoit  commencé.  Et  ce  fàge  Pon- 
tife, conformément  à  l'avis  de  cet  habile 
Nonce,  crut  qu'il  devoit  fùivre  cette  ma- 
xime de  la  politique  ?cqui  veut  qu'on  afTou- 
piflè  toutes  les  querelles  &  tous  les  fujess  de 
troubles  au  dedans,  quand  on  a  la  guerre 
au  dehors  contre  l'étranger.  C'eft  pour- 
quoy  il  fè  contenta  pour  lors  d'ordonner 
au  Cardinal  de  Granvelle  de  faire  cellèrà 
Louvain  ces  difputes,  &  d'empefeherab- 
fblument  que  l'on  n'y  parlait  plus  de  ces 

nou- 
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vclles  propofitions,  ce-peur  que  cette  ANN. 
cfpece  de  guerre  civile  entre  desBoéteurs     l^u 
Catholiques  ne  fîft  une  faicheufe  diverfion 
en  faveur  des  Luthériens ,  tandis  que   le 
Concile  pourfuivroit  à  condamner  leur  hé- 
refle. 

Mais  comme  ks  difputes  recommen- 
cèrent apre's  le  Concile ,  &  que  Baïus  3c 
£ès  partifans  te  trouvèrent  obligez ,  pour 
errer  cen/èquemment  ,  de  fouftenir  > 
ainfi  qu'il  arrive  d'ordinaire ,  leurs  premiè- 
res erreurs  par  d'autres  encore  plus  grandes 
qu'ils  nmltiplioient  tous  les  jeurs  à  l'infi- 
ni: le  faint  Pontife  Pie  V.  condamna  foi- 
xante  &  dix- neuf  de  ces  proportions  par. 
une  Bulle  que  Grégoire  XIII.  fïtfolcn- 
jfeellement  publier ,  8c  porter  à  Louvain  par. 
le  fçavant  Jefuite  François  Tolet,  alors 
feu  Prédicateur ,  &  depuis  Cardinal  ;  &  ce 
grand  homme  dans  les  conférences  qu'il 
eût  en  particulier  avec  Baïus ,  le  iceût  iî  bien 
réduire ,  qu'il  l'obligea  à  &  ioumettre  an 
Saint  Siège  >  &  à  condamner  luy-niefme  la 
pernicieuiè  doctrine  qu'il  avoitenfèignéev 
Et  c'efr  celle  -la  rneime  que  Janfenius  Évefc 
que  d' Yprcs  a  renouvellee  de  nos  jours  plus 
dangereufement  encore  ^  comme  plus, 
finement ,  fous  la  belle ,  mais  faufïè  ap- 
parence de  celle  de  Saint  Auguftin  :  ce  qui 
a  depuis  oblige'  les  Papes  Innocent  X.  de 
Alexandre  Y 1 1.  à  la  follicitation  des  Evef- 
ques  de  france ,  de  la  condamner  en  cinq 
de  les  proportions  ,  comme  heietique  , 
par  deux  célèbres  Conftitutions  que  tous 

les 
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ann.  les  Catholiques  ont  receûës  ,  Se  que  Je 
*(**•  Roy,  qui  combat  avec  autant  de  force 
&  de  bonheur  les  ennemis  de  1'Egufe  que 
ceux  de  fà  Couronne,  a  pris  grand  ibm  > 
comme  il  fait  enepre  tous  les  jours ,  défaire 
©bferver  très -exactement  dans  tout  fon 
Royaume. 

Et  certes, s'il  m'efl  permis  de  dire  par  écrit 
en  Hiitorien  fur  cela  mon  fèntiment,  que 
j'ay  fi  fbuvent  exprime'  de  vivçvoix,comme 
Prédicateur  jc'eft  avec  beaucoup  de  prudence 
non  feulement  chreftienne ,  mais  auiîï  poli- 
tique ,  que  ce  fage  Monarque  en  a  ufé  de 
la  forte  ,  parce  qu'enfin  cette  do&rine 
oftant,  comme  Luther  le  vouloit,  à  tout 
homme  pécheur  la  liberté7  de  ne  pas  faire 
le  pèche7  qu'il  commet,  elle  luy  ofteauflî 
en  mefme  temps  le  remords  &  la  honte  de 
fon  péché,  puis  qu'on  ne  luy  peut  repro- 
cher ce  qu'il  n'a  pu  nullement  éviter ,  n'a~ 
yant  pas  eu  fans  la  grâce  que  Dieu  ne  luy 
a  pas  donnée ,  le  pouvoir  de  ne  le  pas  faire. 
Or  il  eft  évidenr  que  fi  l'on  foufrroit  une 
doétrine  fi  pernicieufe,  on  ouvrirait  la 
porte  à.  tous  les  crimes  les  plus  détefïables , 
qui  caufèroiént  bientoft  du  trouble  &du 
defbrdre  dansl'Eftat. 

C'efl  pour  ces  raifbns  que  le  Nonce  Jean 
François  Commendon  ne  pouvant  fôufrrir 
qu'on  fbuftint  durant  le  Concile,  parmi  des 
Catholiques ,  une  doctrine  toute  conforme 
à  celle  de  Luther  qu'on  avoit  déjà  condam- 
née, fut  d'avis  que  Pie  I V.  impolàft  d'a- 
bord filence  aux  difapks  de  Baïus ,  ce  qui 

fe 
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j  (è  fit.  Apres  quoy  ce  Nonce ,  félon  les  or-   ANN. 

lires  qu'il  en  avoit  nouvellement  receûs  du     l^lm 
Pape ,  fur  attendre  à  Lubck  le  palleport 

S  qu'il  avoir  fair  demander  auJloy  de  Dan- 
nemark ,  pour  luy  porter  la  Bulle  &  le  Bref 
que  le  pape  luy  adreffoit.  Mais  fbn  voyage 
fat  fort  inutile  pour  la  raifbn  que  je  vais 
dire.  Les  Confèiliers  &  les  Théologiens  Ex  Litu- 
députez  par  les  Princes  Proteftans  s'eftoient r* Com". 
aflèmblez  fiir  la  fin  du  mois  d'Avril  à  Er-  ç^. 
ford,  félon  qu'on  en  eftoit  convenu  à  Borrom.9. 
Naumbourg,  afin  d'y  travaillera  une  for-  J^^' 
mule  de  Foyqui  fuit  commune  à  tous  les  /.  13,  c.?. 
Luthériens.  Ce  fur  pourtant  en  vain  qu'ils 
s'appliquèrent  à  ce  travail ,  car  ils  ne  purent 
jamais  s'accorder  fur  quelques  arricles ,  & 
principalement  fur  ccluy  de  la  prefènee 
réelle  de  Jefus  -  Chrift  dans  l'Euchariftie. 
Car  quelques-uns  de  ces  Luthériens  qui 
s'eftoient  de'ja  laifle  débaucher  par  les  Cal- 
viniftes,  ne  la  vouloient  pas  reconnoiftre  ; 
&  tous  les  autres  ,  qui  eftoient  en  beau- 
coup plus  grand  nombre,  demeuroient 
fermes  fur  ce  point ,  dont  ils  fçavoient  que 
leur  maiilre  Luther  ne  s 'eftoit  jamais  rela- 
fche.  II  firent  toutefois  une  nouvelle  Con- 
fedion  de  Foy ,  en  termes  ambigus ,  qu'ils 
#gnereiit  tous,  pour  impofèr  au  monde, 
aire  accroire  qu'ils  n'a  voient  tous  qu'u- 
ne mefme  créance.  Mais  ils  s'accordèrent 
toi=s  en  effet  dans  un  autre  point,  qui  ne 
negardoit  pas  directement  la  Religion, 
&  qui  eftoit  tres-délicat.  Car  comme  ils 
fçavoient  que  l'Empereur  prenoit  des  me- 

fures 
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A  N  N.  (lires  pour  faire  créer  Roy  des  Romains 
2 ' 6l  '  Maxiroilien  fon  iils  aifTie'  ,  ils  traitèrent  en- 
tre eux  fècrecement  des  moyens  de  £iire 
tomber  l'élection  (iir  un  Prince  qui  fuit  de 
leur  parti,  Se  jetçerent  les  yeux  pour  cela' 
fur  le  Roy  de  Dannemark  ,  auquel  ils  firent 
efperer  qu'il  pourroit  reiilfir  en  cette  gran- 
de affaire ,  s'il  avoit  la  réfolution  de  l'en- 
treprendre. 

C'eft  une  grande  tentation  que  celle 
d'une  Couronne ,  &  d'une  Couronne  Im- 
périale, à  un  Prince  qui  fè  fènt  capable  de 
la  porter,  &  qui  croit  la  pouvoir  obtenir. 
Ce  Roy  eflok  Fiideric  1 1.  qui  depuis  envi- 
ron deux  ans  avoit  fuccedé  à  Ton  Père  Chri« 
ftierne  I  î  I.  grand  Luthérien ,  fils  de  ce  Fri- 
dericl.  qui  avoit  ufurpe'  la  Couronne  de 
Dannemark  fur  Chriftierne  1 1.  fon  neveu , 
chjtrx.  comme  rrous  l'avons  dit  ailleurs.  C'eftoit 
Saxon.  un.  jeune  Prince  qui  n'avoit  encore  alors 
qu'environ  vingt-fèpt  ans ,  plein  de  feu  ,  & 
tout  glorieux  des  victoires  qu'il  avoit  rem- 
portées au  commencement  de  f on  Règne 
fur  les  peuples  belliqueux  de  Ditmarfe ,  qui 
s'efroient  fbuftraits  depuis  plufieurs  ficelés 
de  robéiiTance  des  Ducs  d'Holfàce  vaflàux 
des  Rois  de  Dannemark,  fous  laquelle  il 
venoit  de  les  réduire.  Il  eftoit  allie7  de  la 
plufpart  des  Princes  Proteftans ,  &  tres-at- 
taché  au  Lutheranifme ,  que  le  feu  Roy  fon 
père  avoit  puiilàmment  établi  clans  fon  Ro- 
yaume ,  ce  qui  le  faifoiî  extre  mement  con- 
fiderer  de  tous  les  Allemans  qui  en  fai- 
fbient  profeiuon.  Et  comme  il  pouvoir 

iuy- 
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luy-mefmc  paffer  pour  Alleman  ,  efrant  ann. 
fbrri  de  Frideric  I.  qui  eflroit  Duc  d'HoIfâ-  ,*61* 
ce  ;  qu'il  fè  tenoit  afïèûré  des  trois  Electeurs 
ProteRr.ns  ;  3c  qu'il  croyoït  qu'on  en  pour- 
roit  gagner  encore  un  autre  en  faveur  d'un 
Prince  Luthérien  ,  puis  que  Ton  avoit  déjà 
veù  un  Archevefque  de  Cologne  embraflèr 
le  Lutheranifme  :  il  fè  lai  lia  facilement  per- 
fiiader  qu'il  pourroit  eftre  éleû  Roy  des 
Romains  -,  &c  fur  cette  efperance  il.  fit  dire 
au  Nonce  Commendon,  que  puis  que  le 
Jfèu  Roy  fbn  Père  ni  luy  n  avaient  ja- 
mais eu  de  commerce  avec  le  Pape ,  il 
n'eftoit  pas  à  propos  qu'il  receuft  le  Nonce 
qui  venoit  de  fa  part. 

Mais  il  fè  trouva  biendécheCiderefpe- 
rance  qu'il  avoit  fi  légèrement  conceûe , 
&  qui  luy  fit  faire  une  reponfè  fi  defbbli- 
geante.  Car  l'année  fîiivante  qu'on  tint 
l'Aflèmblée  à  Francfort  pour  l'élection 
d'un  Roy  des  Romains ,  les  trois  Electeurs 
Proteftans  voyant  que  Maximilien  qui 
eftoit  Roy  de  Bohême,  êc  joint  aux  trois 
Archevefques ,  avoit  déjà  fans  contredit 
la  plus  grande  partie  des  voix ,  fè  décla- 
rèrent aufiî  pour  luy  3  de  forte  qu'il  fut 
éleû.  d'un  confèutement  général  de  tout 
le  Collège  Electoral ,  fans  que  l'on  par- 
lait feulement  du  Roy  de  Dannemark. 
Ainfî  ce  Prince  fit  inutilement  une  incivi- 
lité à  un  aufîi  honnefte  homme  que 
Commendon ,  qui ,  félon  les  nouveaux 
ordres  qu'il  avoit  receùs  du  Pape,  at- 
tendit  à  Lubek  la  reponfè   du  Roy  de 

Suéde , 
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ANN,  Suéde ,  auquel  il  avoit  pareillement  deman- 
l56u     dé  faufcondûit  pour  luy  aller  prefènterde 
h  part  du  Pape  la  Bulle  de  la  convocation 
du  Concile. 

Ce  Roy  cftoit  Eric  XIV.  fîlsaifnéde 
Guftave  Eric-Ion, qui  avoit  introduit  le  Lu- 
théranisme en  Suéde  de  la  manière  que  j'ay 
dit  au  premier  Livre  de  cette  Hiftoire ,  & 
auquel  il  avoit  tout  nouvellement  fïiccedé. 
Ce  Prince  qui  avoit  beaucoup  de  bonnes 
qualités ,  que  les  infâmes  partions  Se   les 
crimes  énormes  aufquels  il   s'abandonna 
quelqud  ttmps  après  n'avoient  pas  encore 
corrompues ,  répondit  aflëz  civilement  à 
fes  lettres  5   &  comme  il  n  avoit  alors  en  I 
tePte  que  (on  mariage  qu'il  efperoit  de  con-  | 
dure  bientoft  avec  la  Reine  d'Angleterre 
Elifabeth ,  qui  l'amufbit  toujours  auïlî-bien 
que  les  autres  Princes  qui  afpiroient   à  la 
poffèffion  de  fa  Couronne  beaucoup  plus 
qu'à  celle  de  fa  perfonne ,  il  luy  fit  dire  qu'il 
.    le  prioit  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de 
Reg!suecï'  paffèr  en  Angleterre ,  parce  que  tout  eftoit  • 
ad>om-    déjà  difpofé  pour  le  voyage  qu'il  y  alloit 
Tug!apud.  ^re  3  CJU'1'  n'attendoit  plus  pour  cela  qu'un 
Taïuvic   peu  de  bon  vent ,  &  que  la  il  luy  donneroit 
;.  ij.c.  8.  volontiers  audience.  Mais  comme  on  vit 
bien  que  la  Reine  Elifabeth  ,  qui  avoit  déjà 
refuie  de  recevoir  l'Abbé  Marcinenghi,  que 
le  Pape  luy  avoit  envoyé,  ne  permet  croit  pas 
que  Commendon  entraft  dans  Ton  Royau- 
me, il  fut  rappelle  à  Rome ,  où  il  s'en  re- 
tourna, ayant  aquis  la  réputation  d'avoir 
negotié  par  tout  avec  toute  l'adreffe  &la 

prudence 
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prudence  qu'on  peut  attendre  d'un  tres-ha"  A  N  H* 
bile  homme-,  quoy-qu'il  n'euft  rien  gagné     §f** 
fur  l'efprit  des  Protcftans ,  qui  luy  rendi- 
rent tout  l'honneur  qu'il  méntoit,  fans 
néanmoins  fè  vouloir  jamais  rendre  à  (es 
railbns. 

L'Evefque  de  Phare  n'eût  pas  un  plus 
heureux  fuccés  aupre's  des  Villes  Impériales 
de  la  haute  Allemagne.  Elles  lereceûrent 
avec  honneur  :  mais  elles  repondirent  pres- 
que toutes,  qu'eftant  unies  avec  les  Prin- 
ces  Proteftans  en  une  mefme  Profeffion  de  ru  Dei- 
Foy  conforme  à  la  Confeflion  d'Aufbourg,  fhin.ai 
elles  ne  pouvoient  rien  conclure  touchant  roa^  'a*** 
ce  qu'on  leur  propofbit  que  conjointe-  TaUavie^ 
ment  avec  eux.  Ainfî  comme  c'eftoitafTez/,,*',c'^ 
I  d'avoir  invite7  folennellement  au  Concile 
tous  les  Princes  ,  &  mefme  les  Proteftans  > 
&  tous  les  Evefques  de  la  Chreftiente' > 
fans  qu'on  fuft  oblige7,  pour  le  rendre 
légitime ,  d'attendre  ceux  qui  refufbient , 
ou  qui  differoient  trop  longtemps  de  s'y 
rendre,    le   Pape   envoya  fès  Légats  à 
Trente. 

Il  eft  certain  qu'il  ne  pouvoit  choifîc 
des  fujets  plus  capables  de  préfîder  à  une 
fi  augufte  Afîèmblee,  &  de  luy  donner 
une  très-grande  réputation ,  maigre'  tous 
les  artifices  des  Luthériens,  que  les  quatre 
Cardinaux  qu'il  nomma  pour  exercer  une 
charge  fi  importante.  Le  premier  fut  le 
Cardinal  Hercule  Gonzague   Evefque  de  Bmh 
Mantoûc  ,  Prince  que  fon  infigne  pie'te'  sad*i<t. 
jointe  à  une  rare  do&rine,  &  à  une  pru-f^f0*;, 
Tomt  II,  K  dence 
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âHN,  dencecoiifommée,  a  rendu  beaucoup  plus 
j§6i.    xecommandable  encore  que  (on   illuftre 
naiflance ,  eftant  ifils  de  François  dernier 
Marquis  &  premier  Duc  de  Mantoûê* ,  Se 
frère  du  fameux  Marquis  ïerrand  Gouver- 
neur de  Milan   pour  Charles-Quint.  Le 
£ècond  fut  Jérôme  Seripand,  quideGéné- 
rai  dïin  Ordre  auflî  célèbre  dans  l'Eglife 
que  jcelny  de  Saint  Auguftin ,  fut  fait  Ar- 
ciaetn.      chcvefque  de  Salerne ,  &  puis  Cardinal  pour 
^^•^(èse'mineiites  vertus,  pour  ion  admirable 
ejHs  vita.  éloquence ,  &  pour  (on  rare  (çavoir ,  dont 
il  a  laifTé  des  marques  éclatantes  en  quinze 
RefciMîn  volumes  de  (es  ouvrages.  Le  troifiéme,  le 
tjHswta.  .Cardinal  Staniflas  Hofius  Eveique  de  Var- ! 
£>#"*//.    ^c  >  &  connu  par  (es  dodes  livres  impri- 
mez jusqu'à  plus  de  trente  fois  durant  fà 
vie,   &  par  les  belles  chofès  qu'il  a  faites  au 
fèrvice  de  l'Eglife  en  Italie ,  en  Allemagne , 
&  en  Pologne  :  que  fbn  fèul  nom  nous  peut 
fuffire  pour  en  faire  l'éloge.  Et  le  quatriè- 
me fut  Louis  Simoneta ,  que  le  Pape  Pie  fit 
Cardinal ,  pour  honorer  en  (a  perfbnne  le 
mérite  d'un  des  plus  fçavans  Doéteursde 
£bn  temps,  &  pour  le  faire  en  cette  qualité' 
préfîder  au  Concile. 
A  N  N.       Or  parce  qu'au  temps  qui  eftoit  marque' 
ijtf*»    pour  en  faire  l'ouverture  ,    il  n'y  avoit 
encore  que  neuf  Evefques  d' arrivez  à  Tren- 
te ,  on  ne  tint  la  première  Seffion  qne  le 
dix-huitiéme  de  Janvier  de  l'année  fui- 
vante  mil  cinq  cens  (oixante-deux.  Ce  fut 
Ja  première  fous  Pie  I V.  &  la  dix-fèptiéme 
depuis   le   commencement   du  Concile, 

dont 
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dont  on  avoit  déclare  la  fulpenfion  dam  \f^ 
la  feiziéme  prés  de  dix  ans  auparavant* 
Apres  les  prières  &.  les  cérémonies  accou- 
ftumées  on  n'y  fit  autre  chofè  que  lire, 
&  approuver  le  Décret,  par  lequel  on  dé- 
clarait que  la  fufpeniion  du  Saint  Concile 
de  Trente  eftant  levée ,  on  en  faiibit  ce 
jour-là  l'ouverture,  &  qu'on  y  traiteroit 
déformais  de  ce  que  les  Légats  propofè- 
roient ,  &  que  le  Concile  jugeroit  propre 
&  convenable  pour  appaifèr  les  différends, 
touchant  la  Religion,  pour  corriger  les 
abus  &  la  dépravation  des  mœurs ,  &  pour 
rétablir  la  paix  dans  l'Egliiê* 

Cependant  cette  paix  (e  troubloit  plus 
que  jamais ,  à  caufe  du  libre  exercice  qui 
fut  permis  en  France  aux  Calviniftes ,  par 
l'Edit  de  Janvier,  en  mefme  temps  qu'on 
ouvroit  le  Concile  pour  éteindre  cette  hé- 
refie  aufïï-bien  que  celle  de  Luther.  Et 
comme  le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Duc 
de  Guiiè  fbn  frère  eurent  découvert  que 
le  Prince  de  Condé  Se  l'Admirai  de  Co- 
ligny  chefs  du  parti  contraire  au  leur ,  trai- 
toient  fous-main  avec  les  Proteftans  d'Al- 
lemagne ,  pour  s'unir  avec  eux ,  afin  d'en 
tirer  du  fecours  dans  la  guerre  à  laquelle 
on  fe  préparoit  déjà ,  ils  ménagèrent  auflî 
de  leur  cofté  une  Conférence  à  Saverne 
avec  le  Duc  de  Wirtemberg  Se  quelques  au- 
très  Princes  Proteftans  qu  1  amenèrent  avec  r.19.  J,  3  7% 
eux  leurs  Théologiens. 

Ce  fut  là  que  le  Cardinal ,  qui  eftoit  fça- 
K  z  vant 
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ANN.   vant  &  tres-éloquent ,  ainfî  qu'il  l'avoit 
X5f"\  Eût  paroiftre  trois  ou  quatre  mois  aupara- 
huncann.  vant  au  Colloque  de  PoiiTy,  s'efforça  de 
■«■S-        leur  faire  voir ,  par  une  expofkion  un  peu 
radoucie  de  noftre  créance ,  que  les  Luthé- 
riens de  la  Confefïion  d' Aufbourg  s'appro- 
Et  îta  ab   choient  bien  plus  des  Catholiques  dans  les 
euio0di°f-   PrinciPaux  articles  delà  Foy ,  que  des  Zuin- 
ceiTum  eft,  gliens  &  des  Calviniftes ,  &  qu'en  fuite  ils 
atAugu-   pouvoient  aifément  convenir,  pour  peu 

Itaniabco1     ,.t  t    rr'  »  i  »ii 

podùs  quils  vouluiient  s  entendre;  ce  qu  ils  ne 
quàm  à  pouvoient  jamais  faire  avec  ces  hérétiques 
nfsïare*"  Sacramentaires  infiniment  éloignez*  des 
pcrfiiade.  uns  &  des  autres*  Il  faifoit  efperer  aux  Lu- 
conco-d^  cheriens  Par  certe  manière  douce  Se  condef- 
fpes  non  cendante  dont  il  le  lervoit  alors  dans  l'ex- 
exiguare- p0fjtion  de  nos  Articles,  qu'ils  pourraient 
tur?Mu1ta  s'accorder  avec  nous  ;  8c  il  en  ufoit  delà 
enim  Car- forte ,  pour  empefeher  .qu'ils  nefiflènt  al- 
T^f^-în   liance  avec  les  Calviniftes ,  comme  le  Prrn- 

JLothann-  ^-'i,      i      •     1 1  /         i    • 

gusconco-ce  de  Coude  &  1  Admirai  le  pretendoien t. 
débat,  quœ  çeja  jUy  x^ff[ty  mais  auflJ  ceJa  meime  doi> 

non^con-  *&  lieu  à  fo  ennemis  de  faire  courir  le  bruit 
ceflîfletjut  noll  feulement  en  France ,  mais  auiîi  .a 
à  GaJiTâ°S  Rome  &  à  Trente,  cjue  la  haine  implaca- 
învadendâ  ble  qu'il  avoit  conceûë  contre  ceux  qui 
p]|'Pc^^s louftenoient  les  Calviniftes,  l 'avoit  fait 
coiloquii ,  donner  aveuglement  dans  ie  Lutheranifme, 
cuinosin-&  qUe  pourveû  qu'il  puft  détruire  le  parti 
feopus  contraire  au  lien  ,  il  eitoit  tout  preit  de 
fuit.  faire  recevoir  en  France  la  Confeflioa 
Zekar.  loc.  j'Ausbourg.  Il  diflipa  néanmoins  bientoft 
ces  faux  bruits  par  les  belles  chofes  qu'il  fît 
au  Concile  de  Trente,  dont  je  vais  dire 

bric've- 
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brièvement,  en  ce  qui  touche  mon  fujet ,    ann. 
quelle  fut  la  fuite  &  la  fin.  ^6l- 

Le  vingt-fîxiéme  de  Février,  auquel  Conc.Ttiji 
jour  on  avoit  intimé  la  prochaine  Seiîion  n°tUrt  ' 
qui  fut  la  dîx-huitiéme  du  Concile  &  hprincip.de 
féconde  fous  Pie  I V.  on  îeût  le  Decret,dans  ConctU 
lequel  on  ordonne  qu'on  fera  par  les  Dé- 
putez Y  Index  ou  le  Catalogue  des  Livres 
défendus ,  qui  he  fut  pas  néanmoins  pu- 
blié durant  le  Concile,  de-peur  d'irriter 
davantage  les  Proteftans ,  qui  s'y  verroient 
condamnez  dans  leurs  ouvrages.  On  les 
invite  auflï  de  nouveau  dans  ce  Décret  à 
venir  au  Concile ,  Se  on  leur  donne  un 
fàufconduit ,  qui  fut  drefïe  dans  une  Con- 
grégation le  plus  ample  &  lé  plus  feûr  qu'on 
puifïè  fouhaiter ,  non  feulement  pour  les 
Allemans ,  mais  auilî  pour  toutes  les  autres 
nations.  Avant  qu'on  tint  la  dix-neuviéme, 
qu'on  avoit  intimée  pour  le  quatorzième 
de  Mars ,  il  furvint  un  grand  embarras  dont 
on  eût  de  la  peine  à  fortir.  L'AmbafTadeur 
d'Efpagne  &  tops  les  Evefques  Eipagnols , 
félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  du  Roy  Phi- 
lippe ,  qui  eftoit  alors  en  mauvaifè  humeur 
contre  le  Pape,  parce  qu'il  avoit  receûà 
luy  rendre  l'obédience  les  Ambafîàdeurs 
du  Roy  &  de  la  Reine  de  Navarre ,  deman- 
doient  inf  rarement  qu'on  déclarait  formel- 
lement dans  cette  Seflîon  ,  que  ce  Concile 
n'eftoit  que  la  continuation  de  celuy  qu'on 
avoit  commencé  fous  Paul  III.  &pour- 
fuivi  fous  le  Pape  Jules  1 1 1.  Au  contraire  y 
les  Ambafîàdeurs  de  l'Empereur  prote- 
K  3  ftoient 
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à.  N  N.  ftoient  que  fi  on  le  faifbit ,  ils  (brtiroient 
B5^'  for  le  champ  du  Concile ,  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  fouffrir  qu'on  fift  cet  affront 
a  leur  Maiftre ,  qui  n'avoit  pas  voulu  qu'on 
mift  dans  la  Bulle  ce  terme  de  Continuât ion, 
qui  choquoit  trop  les  Proteftans.  Sur  cela 
l'on  receût  des  lettres  du  Seigneur  de  Lan- 
fac  chef  de  l'Ambaflàde ,  que  le  Roy  de 
France  Charles  IX.  envoyoit  au  Concile  j 
par  le  (quelles  il  prioit  les  Pères  de  différer  la 
Sefïïon  jufqu'à  fbn  arrivée.  Cela  donna  du 
temps  pour  chercher  ks  moyens  de  termi- 
ner une  fi  fafcheufè  conteftation.  On  ne 
remit  pas  toutefois  pour  cela  la  Seffion , 
pour  ne  rien  faire  qui  fuft  contre  l'honneur 
&  k  dignité  du  Concile.  On  la  tint  au 
jour  affigné*  &  l'on  je  contenta  d'y  dé- 
clarer; que  pour  certaines  très- juftescaufès 
on  ne  décideroit  ce  qui  s'y  devoit  définir 
que  dans  la  prochaine  Seflion ,  qui  fut  ar- 
reftée  pour  le  neuvième  de  Juin. 

Mais  tout  ce  long  delay  ne  fervit  gueres  > 
&  le  Seigneur  de  Lanfac  &  fcs  deux  Collè- 
gues te  Préfident  Ferrier  &  le  fieurdePi- 
brac ,  qui  arrivèrent  au  mois  de  May  ,  ren- 
dirent l'embarras  beaucoup  plus  grand.  Car 
ils  ne  demandoienrpas  feulement ,  comme 
faifbient  alors  les  Impériaux ,  qu'on  ne  dé- 
clarai!: point  que  ce  Concile  n'eftoit  qu'une 
continuation  du  précèdent  5  mais  ils  vou- 
loient  aufll  qu'on  déclaraft  pofïtivement 
que  c'eftoit  un  nouveau  Concile,  tout  diffé- 
rent de  celuy  qu'on  avoit  célébré  à  Trente 
ibus  les  deuxautres  Papes,  parce  qu'autre- 
ment. 
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ment  ni  les  Proteftans  d' Allemagne,™  ceux  A  N  Nr; 
de  France  ne  voudroient  jamais  le  recon-  ****• 
noiftre ,  ce  qui  empefcheroit  la  paix  qu'on 
prétendoit  remettre  dans  l'Egliie.  A  cela 
les  Légats  répondirent  très  fàgement  >  Que 
le  faint  Concile  e fiant  commencé  du  confen- 
tement  de  tous  les  Princes "Chrefiiens ,  con* 
formement  a  la  Bulle  du  Pape,  qui  difoit 
feulement  que  toute  fujpenfion  en  e  fiant  le* 
vée  -,  on  en  fer  oit  l'ouverture  un  tel  jour  >  ils 
rC  avaient  nul  pouvoir  de  rien  changer ,  be- 
aucoup mo'ms  défaire  une  nouvelle  indiftion. 
A  quoy  les  Ambaffadeurs  de  France ,  après 
en  avoir  conféré  avec  ceux  de  l'Empereur , 
acquiefcerent  enfin,  de-peur  que  s'ils  conte- 
ftoient  plus  long-temps,contre  TEfpagnol , 
qui  vouloit  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  de- 
mandoient,  on  ne  puft  jamais  convenir 
avec  les  Légats ,  &  qu'en  fuite  le  Concile  ne 
fe  rompift. 

Et  parce  qu'ils  avoient  encore  demandé 
qu'on  differaft  à  décider  dzs  points  de  la 
Foy,  jufqu'à  ce  que  les  Proteftans-qui  dé- 
voient eftre  ouïs ,  euflènt  propofé  leurs  rai- 
fbns ,  &  que  les  Evefques  de  France,qui  n'a- 
voient  pu  jufques  alors  quitter  leurs  Dioce- 
fcs  fufiènt  arrivez  :  on  voulut  bien  dans  le 
Décret  qu'on  fit  en  la  vingtième  Seffion  du 
quatrième  de  Juin ,  remettre  la  décifioa 
qu'on  avoit  a  faire  jufqu'au  fèiziéme  de 
Juillet  s  &  cependant ,  parce  que  les  Ambas- 
sadeurs de  l'Empereur ,  ceux  du  Duc  de  Ba- 
vière ,  ceux  de  Hongrie  &  de  Bohème,  aux- 
quels ceux  dii  Roy  fe  joignirent  >  deman- 
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INN,  doient  avec  grande inftance qu'on permift 
*$6u  la  Communion  fous  les  deux  efpeces ,  ce 
qui  pourroic  extrêmement  fervir  à  rame- 
ner les  Proteftans  ?  on  examina  fort  exacte- 
ment cette  affaire  durant  près  de  fïx  Semai- 
nes en  plufieurs  Congrégations  qui  furent 
tenues  fur  ce  fiijet. 

On  demeura  facilement  d'accord  que 
î'ufàge  de  la  CQupen'eftoitpasnecefTaireà 
falut,  &:  que  Jems-Chrift  ne  Tavoit  nulle- 
ment ordonne'  à  ceux  qui  ne  confàcrent 
pas  y  qu'il  fàlloit  l'une  &  l'autre  efpece  pour 
le  Sacrifice ,  mais  non  pas  pour  le  Sacre- 
ment y  &quel'Eglifè,  pour  de  juftes  cau- 
ses ,  avoit  pu  défendre  aux  laïques  de  com- 
munier (bus  celle  du  vin >  effcant  certain  que 
Jefiis-Chrift  eft  tout  entier  fous  celle  du 
pain  auffi-bien  que  fous  les  deux  enfèmble , 
ce  que  le  Concile  de  Confiance  avoit  déjà; 
défini  contre  les  Huflîtes..  Mais  on  ne  put 
pas  convenir  de  l'autre  point  dont  il  s'agit 
loit  principalement  en  cette  conteftation , 
à  fçavoir ,  fî  dans  l'eftat  prefent  de  la  Chre- 
ftienté ,  il  n'eftoit  pas  expédient  que  l'Egli- 
fe ,  qui  avoit  autrefois  permis  à  tous  les 
Fidelles  la  Communion  fous  les  deux  efpe- 
ces,  &  l'avoit  depuis  défendue  aux  laïques 
pour  de  bonnes  raifons ,  la  permift  de  nou- 
veau ,  fi  non  à  tous  >  du  moins  à  quelques 
peuples  qui  la  demandoient  avec  tant  d'in- 
ftance.  Les  Efpagnols  >  dont  l'avis  fut  fuivi 
de  la  plufpart  des  Evefques  &  des  Docteurs , 
fouftinrent  fortement,  du  on  neladevoit 
nullement  accorder ,  parce  que  les  raifons  qui 
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V  avoient fait  ofier  aux  laïques  fubjijloient  AlîNî 
I  toujours  ;   QUe  les  Vrote  flans  ?:e  la  deman-     l*  %* 
\  {/oient  que  pou?  avoir  lieu, quand  on  ta  leur 
I  auroit  accordée  ,  d'accu  fer  l'Eglife  d'avoir 
erre  en  la  défendant fê de  dire  que  reconnoif- 
1  fan  t  d'avoir  failli  en  cela ,   elle  s'ejloit  elle- 
mefme  corrigée  •  que  quand  ils  aur oient  oh~ 
I  tenu  ce  point  3  Us  ne  reviendraient  pas  à  l'E- 
1  gUfepour  celatquau  contraire Jls  en  devien* 
îdroient  plus  info  Uns ,  Ç$  voudroientauffï 
quelle  change aft  tous  Je  s  autres  ufages ,   & 
mefme  tous  les  points  de  fa  doctrine  qu'ils 
avoient  V audace  de  condamner,  ^  qu'enfin 
c'e flan  à  elle  déjuger  de  ce  qu'il  eftoit  àpro- 
\  pos  de  permettre  ou  de  défendre,  &  à  tous  les 
Chrétiens  de  s'y  foumettre. 

Les  autres  au  contraire  difbient^&W  de- 
voit  Vaccoder  non  feulement  aux  Prote- 
flans  y  maisauffi  aux  Catholiques  des  Pais 
Sep tentrionauxyqui pour  laplufpart  lafou- 
haitoient  avec  ardeur  ;  que  l' Eglife  comme 
une  bonne  Mère  devoit  avoir  cette  condefeen- 
dence  a  l'infirmité  de  quelques-uns  defès 
enfans  ,  Çf)  qu'il  ne  falloitpas  que  l'onpufl 
dire  qu'on  avait  empefche x  la  paix 3pour avoir 
ufé  d'une  irjp  g  an  de  dureté  envers  nos  frè- 
res ,en  lewr  refit  fant  une  chofe  qui  était  bon- 
ne en  elle  mefme  ,que  tant  dePrinces  deman- 
daient y  $5  que  l'on  avait  autrefois  oiïroyèe  , 
mefme  après  avoir  efré  défendue  >&  qu'il  ny 
Avait  rien  a  craindre  en  cela.pourveu  qu'on 
ne  roclroyajï  qu'au*  me f nés  conditions 
qu'on  avoi talons  exigées  S5 fur  tout  que  l'on 
avouaji  que  ce  neftoitpas  une  chofe  qui  fi  II 
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INN,  de  Droit  divin ,  $5  que  Iefus-Cbrift  eftant 
l*  **    tout  entier  fous  une  feule  efpeçe ,  l'ufage  de 
la  Coupe  n'eftoit  point  necejfaire  au  J al  ut 
pour  tous  les  Chrétiens. 

Apres  toutes  ces  conteftations  on  publia 
dans  la  vingt  &  unie'me  Seffion  du  fèizie'me 
de  Juillet  le  Décret ,  dans  lequel  on  déclare , 
Que  les  Laïques  î$  les  Clercs  qui  ne  con- 
facrent  point  ne  font  pas  obligez,  de  Droit 
divin  à  communier  fous  les  deux  efyeces,  $5 
qu'il  eft  de  la  F oy  qu'une  feule  leur  fuffit 
pour  le falut  :  Que  dans  ladïjfienfationdeS 
Sacremens  l'Eglife  a  toujours  eu  le  pou* 
voir,  fauf  l'intégrité  de  leur  effence ,  d'é- 
tablir, ou  de  changer  ce  qu'il  luyplaifl, félon 
(jti  elle  le  juge  plus  à  propos ,  potirjerejbetl- 
deû  aux  Sacremens,  î$  pour  ï  utilité  de  ceux 
qui  les  reçoivent,  eu  égard  à  ladiverfité 
des  temps ,  des  lieux ,  $$  des  conjonctures  ; 
Qu'ainf  ayant  approuvé  l'ufage  de  corn- 
munier  fous  une  feule  efyece ,  établi  dans, 
la  fuite  des  temps  enplujieurs  endroits ,  fâ 
en  ayant  fait  une  L  oy  >  il  n'ejî  permis  à  pet' 
fonne  d'y  rien  changer  fan  s  l'autorité  de  la 
rnefme  Eglife.  De  plus,  Que  Iefus-Cfaiji 
e fiant  tout  entier  tous  l'une  des  deux  efyeccs, 
ceux  qui  le  reçoivent  fous  unefeule>  ne  font 
privez,  d'aucune  grâce  nece faire  a  falut \ 
Enfin,  que  les  en  fans  qui  n'ont  pat  encore 
l 'ufige  de  raifon  ne  font  obligez,  de  nulle  ne- 
€fffité  alaCommunion  Saçramentelle^uoy- 
qu'on  la  leur  ait  autrefois  donnée  en  quel- 
ques  lieux.  Et  quant  a  la  perrmfïîon  qu'on 
fïesiiandvit  pour   quelques   peuples,   de 
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pouvoir  communier  fous  les  deux  efpe-  A  N  N, 
ces  à  certaines  conditions ,  le  Saint  Conci-  îî  ' 
le  déclare ,  ®^//  referve  a  un  autre  temps 
&  ^  la  première  occafionqui  s'enprefentera, 
de  prononcer  fur  cefajet,  après  T avoir  bien 
examiné.  Et  c'efl  pourtant  ce  que  le  Con- 
cile ne  put  faire ,.  parce  que  comme  on  le 
vouloit  bientoft  terminer ,  ainfî  que  le 
{buhaitoient  ardemment  non  feulement  le 
Pape,  mais  aûffî  les  Evefquesquis'ennu- 
yoient  extrêmement  d'eftre  fi  long-temps 
àTrente  où  ils  fè  trouvoient  fort  incommo- 
dez ,  les  Légats  firent  adroitement  entendre 
aux  Impériaux  qui  infîftoient  le  plus  fur  ce 
point-là ,  qu'il  eftoit  de  leur  intereft  que 
le  Concile ,  où  la  plufpart  ne  leur  eftoient 
pas  favorables  en  cela ,  en  remift  la  de'cifion 
au  Pape,  avec  lequel  ils  en  pourroient  trai- 
ter avec  plus  d'efperance  d'y  reiïflïr. 

Ainfî,  fans  plus  sarrefter  à  cette  matière , 
on  examina  celle  du  Saint  Sacrifice  de  la 
Me/Te  dans  les  Congrégations  où  le  P.  Jac-< 
ques  Laynez  Général  des  Jefuites ,  homme 
tres-fçavant  &  très-vertueux-,  fè  fit  admirer 
en  parlant  comme  il  fit  fur  ce  grand  fujer.. 
Le  Pape,  qui  connoiflbit  fbn  rare  mérite, 
Lavoit  envoyé'  à  Trente  à  fbn  retour  du 
Colloque  de  Poifly,  ou  en  qualité  de  Théo- 
logien du  Cardinal  de  Feïrare  il  avoitagi 
avec  beaucoup  de  force  contre  les  Sacra- 
xnentaires,  difànt  fort  librement,  en  prefèn- 
cede  la  Reine  ^Catherine  deMedicis,  qui 
en  fut  un  peu  furprifè ,  quon  les  devoit 
avoir  envoyez,  a  Trente  ,  pour  y  rendre  rai  fin. 
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tNN.  de  leurdotlrine ,  au  lieu  de  leur  donner  au- 
i ffa*  dience  dans  une  ajjemblèe  particulière, tan- 
dis  que  le  Concile  Oecuménique  s'ajjembloit 
Ex  dtpiom.  pour  en  décider.  II  y  eût  à  Trente  quelque 
Cmïl'  difficuIte'  fur  Ie  rang  qu'il  devoir  tenir.  Il 
«pua  sac-  eftoit  chef  d'une  Religion,  qui  eftoit  à 
ehin.hi/tor.  ja  ye^  ja  <fcrniere  de  toutes,  maisauflî 
A  6.5.79.  que  le  Saint  Siège  avoit  approuvée ,  com- 
me un  Ordre  de  Clercs  &  de  Preftres  Ré- 
guliers, qui  vont  fans  contredit  devant 
les  Moines.  Laynez  voyant  que  ceux- 
cy,  pour  le  maintenir  dans  le  droit  qu'ils 
s'eftoient  imagine'  que  l'ancienneté7  leur 
donnoit,  menaçoient  de  fe  retirer,  s'il 
prenoit  la  place  que  le  Maiftre  des  céré- 
monies luy  avoit  afîîgne'e  apre's  le  Gene7- 
xal  des  Clercs  Réguliers  de  Saint  Angu-- 
ftin,  s'offrit,  pour  le  bien  de  la  paix,  à 
prendre  la  dernière ,  pourveû  que  le  Con- 
cile déclarait,  conformèrent  aux  Bul- 
les Apoftoliques  ,  que  fà  Compagnie 
n'eftoit  pas  un  Ordre  de  Moines ,  mais  de 
Preftres.  Toutefois,  comme  il  n'y  avoir 
point  d'exemple  de  cela ,  parce  que  ks  Je- 
fùites  n'eftoient  venus  que  depuis  le  dernier 
Concile  de  Latran,6c  que  les  Légats  ne  vou- 
laient pas  pre'judicier  à  la  qualité7  &  à  l'or- 
dre des  Preftres  pour  favorifer  les  Moines,, 
ils  prirent  ce  fàge  tempérament ,  qui  fut 
approuvée  du  Pape  &  des  Evefques  ;  à, 
fçavoir^  que  Laynez  diroit  fbn  avisapre7s 
lés  autres  Généraux  qui  ont  droit  de 
fùffrage  dans  les  Conciles  ,  mais  auflî 
«pe  comme  Général    d'un    ordre    de 
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Préfixes,  il  auroit  une  place  extraordinaire   ann. 
au  rang  des Evefques.    Cela  fè  fit,  &tout     *fa* 
le  monde  ayant  un  extrême  envie  de  l'en- 
tendre,  à  caufè  de  la  réputation  qu'il  s'e'- 
toit  aquifè  d'un  des  plus  (âges  &  des  plus 
fçavans  hommes  de  (on  temps,  on  le  fît  Sacchin. 
monter  dans  une  chaire ,  qui  fut  mife  tout  to.  du 
exprès  au  milieu  de  l'Aflémblée.    Et  ce  fut 
de  là  que  le  matin  du  vingt-fixiéme  d'Aouft 
il  parla  fèul  durant  prés  de  trois  heures  du 
Saint  Sacrifice  de  la  Mefïè,  de  fbninftitu- 
tion ,  de  fà  valeur ,  &  de  fcs  effets ,  avec 
tant  de  force,  d'éloquence,  &  de  netteté 
contre  les  erreurs  de  Luther ,  qu'on  avoua 
qu'il  avoit  encore  furpafle  tout  ce  qu'on 
attendoit  d'un  homme  dont  on  avoit  con- 
ceû  une  fi  grande  opinion  $  ce  qui  eft  très- 
rare.  Se  très-difficile. 

Enfin,  après  qu'on  eut  encore  pour/ui- 
vi  durant  trois  (èmaines  à  traiter  de  cette 
matière,  on  leût  le  dix-feptiéme  de  Septem- 
bre, dans  la  Seflîon  vingt-deuxième,  le 
Décret  où  Ton  définit  ces  neuf  Articles:^/* 
Jefus-Chrift  Preflre  établi  pour  ly  éternité 
félon  l'ordre  de  M  eh  hifedec ,  infitua  le  Sa- 
crifice non  favglant  de  /' ' Euiharijîie  dans  la 
dernière  Cène ,  où  il  offrit  à  Dieu  le  F  ère  fon 
Corps  &  fon  Sang  fous  les  efpeces  du  pain  & 
du  vin  5  Q*{e  ce  Sacrifice  qui repre fente  tow 
les  jours  celuy  de  la  Croix ,  eft propitiatoire 
four  les  vivans  ^r  pour  les  fi 'délies  défunts  ;  , 
6}ujl  s* offre  à  Dieu  feul ,  quelquefois  en 
l% honneur  &  en  la  mémoire  des  SaintS\<§jjCil 
ri  y  a  rien  dans  lé  Canon  de  la  Mejfe  qui  ne 
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A.NN.  foit  pur->  &  qui  ne  re  (fente  la  pété  \  Que,  les 
'*         cérémonies  avec  lesquelles  on  la  célèbre  font 
tr.es- faintes-y  Que  les  Me  f es  où  le  Preftre  feul 
communie  S acrament élément  ne  laifjentpas 
d'eftre  commîmes  >  puis  qn  elles  font  célébrées 
par  un  Miniftre  public  de  VEglife  ,  non  feule- 
ment  pour  luy ,  mais  auffi  pour  tow  les  fi  dél- 
ies qui  feront  membres  du  Corps  de  Je  fus- 
Cbrift  5  Que  le  mélange  qui  fe  fait  de  l'eau 
avec  le  vin  dans  leCalice  eft  tres-faintement 
ordonné  par  VEglife  pour  reprefenter  Veau  &■ 
le  fang  qui  fort  irent  du  facré  cofte  de  Je  fus- 
Chrift-,  élu*  il  ri  eft  pas  expédient  que  la  Mejfe 
fe  dife  p a/ tout  en  langue  vulgaire  \  mais 
quil  faut  que  les  Pafteurs  &  ceux  qui  ont 
charge  d'âme  expliquent  i&ufa^lfènt  expliquer 
par  d'autres ,  au  milieu  de  la  célébration  de 
la  Mejfe,  quelque  choje  de  ce  qui  s'y  lit,  &■ 
quelqu'un  des  My fi  ère  s  de  ce  tres-faint  Sacri- 
fice ,  particulièrement  les  jours  de  Fefte  &  de 
Dimanche^  ce  qui  fèroit  fans  cloute  beau- 
coup plus  profitable  aux  fidelles  >  que  tant 
de  beaux  difcours  qui  fe  font  fî  fouvent 
dans  les  Chaires  avec  bien  delà  peine  &  peu 
de  fruit.   Enfin ,  après  qu'on  eût  fait  à  l'or- 
dinaire des  Décrets  pour  la  reTormation  des 
mœurs  &  de  la  discipline ,  on,  termina  la 
Sefîion  par  l'Indiclion  de  la  vingt-troifîe'mc 
pour  le  douzième  de  Novembre.   Mais  il 
fallut  la  différer  de  plus  de  dix  mois  5  jus- 
qu'au qmnzie'me  de  Juillet  de  l'année  luir 
vante ,  à  caiife  de  deux  fafcheufes  contefta- 
tions  qui  furvinrent ,  &  qui  faillirent  à  di£ 
foudre  le  Concile* 
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L'Empereur  Ferdinand  &  le  Roy  Char-  A  n  N. 
les  I X.  voyoient  bien  que  les  Proteftans    lï6%* 
d'Allemagne  &  de  France  prendroient  éter- 
pellement  pour  prétexte  du  refus  qu'ils  fai- 
foient  de  fe  fbumettre  au  Concile ,  la  pré- 
tendue tyrannie  du  Pape  qui  luy  oftoit  & 
liberté ,  &  la  corruption  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  qu'ils  difoient  eftre  toute  vifible ,  8c 
pour  laquelle  ils  vouloient  que  le  Pape.fuft 
jugé  luy-mefme  au  lieu  d'eftre  juge.  Ea  ef- 
fet, dans  rAflèmblée  des  Eledeurs  &  des 
Princes  de  l'Empire  qui  fè  tint  cette  mefme. 
année  à  Francfort,  &  où  Maximilien  fils  de 
l'Empereur  fot  éleû  Roy  des  Romains ,  les 
Princes  Proteftans ,  que  Ferdinand  exhor- 
toit  à  fe  fbumettre  au  Concile  de  Trente , 
luy  donnèrent  par  écrit  cette  réponfè  plus 
ample  qu'ils  avoient  promile  Tannée  pré- 
cédente en  leur  Aflèmblée  de  Naumbourg. 
Dans  cet  écrit  ils  propoferent  ces  injuftes^ty«»£ 
conditions  que  nous  avons  veù  qu'ils  a-*dhu"'A 
voient  louvent  demandées  pour  un  Conci-  &fe<j. 
h  libre  &  légitime  ;  &  ils  y  ajoufterent  cer- 
tains griefs  dont  ils  fè  plaignoient , .  Se  fur 
tout  de  ce  que  la  Cour  Romaine  eftoit ,  à 
ce  qu'ils prétendoient ,  tres-corrompuë  ,  Se. 
que  tout  s'y  vendoit  à  prix  d'argent  par  une 
manifefte  fîmonie  5   d'où  ils  concluoient 
qu'ils  ne  pou  voient  en  confeience  avoir  au- 
cun commerce  avec  des  gens  fi  déréglez ,  $c 
des  fîmoniaques  que  Jefus  -  Chrift  avoit_ 
chafïèz   du  Temple   à   grand    coups  de 
fouet.  Les  Proteftans  de  France  en  difoient 
en£pre  plus  fur  cela  que  ceux  d'Allemagne , 
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ANN.  &  ne  partaient  jamais  de  Rame  qu'en  des 
*5^"    termes  tres-odieux ,  &  comme  de  la  Baby- 
lone  de  l'Apocalypfè. 

C'eft  pourquoy  le  Roy  Charles  &  l'Em- 
pereur Ferdinand  crurent  que  fi  l'ontra- 
vailloit  ferieufèment  au  Concile  à  une  bon- 
ne reformation  qu'ils  croyoient  neceflaire 
pour  leur  ofter  ce  prétexte ,  ilspourroient 
enfin  fe  refoudre  à  reconnoiftre  le  Concile, 
&  en  fuite  à  obéir  a  fts  Décrets.  Sur  cette 
perfùafion  l'Empereur  qui  s'eftoit  avance' 
jufqu'à  Infpruch  ,  difànt  mefme  qu'il  iroit 
pour  cela  non  feulement  à  Trente ,  mais 
aufîî  >  s'il  le  fàlloit  >  jufques  à  Rome,  avoit 
fait  prefenter  au  Concile  une  longue  lifte  de 
chefs  de  re'formation ,  &  en  faifoit  encore 
examiner  d'autres ,  entre  lefquels  il  y  en 
avoit  quelques-uns  qui  choquoient  un  peu 
l'autorité'  Pontificale.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine qu'on  attendoit ,  eftant  arrive  fur  ces 
entrefaites  avec  une  grande  fuite  d'Evef- 
ques ,  d'Abbez  &  de  Théologiens  François 
Collet*,  ff-  Pour  affifter  au  Concile ,  exhorta  d'abord 
ter.  é-  /»-  les  Pères  en  pleine  Aflèmble'e  à  s'appliquer 
rtbïconùi.  &1  c  ferieufèment  à  procurer  une  reformé 
fi  neceflaire,  &  peu  de  temps  apre's  il  pré- 
senta par  ordre  du  Roy  trente-quatre  Arti- 
cles ,  fur  lefquels  on  demandoit  que  l'on  ré- 
formaft  les  abus  qui  s'efloient  gli fiez  dans 
TEglifè.  Apres  quoy,il  fut  à  Infpruch, pour 
y  conférer  avec  l'Empereur  des  moyens  de 
faire  re'iifîîr  cette  entreprifè  qu'ils  jugeoient 
fi  fainte  &  fi  necefTaire. 

D  autre  part ,  le  Pape  qui  ne  vouloit  nul- 
lement 
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Iêment  fouffrir  qu'on  touchaft  à  fbn  auto-   ANN. 
rite ,  fbuftenoit  fortement  que  c* efioit  à  luy     1  ^ * 
à  corriger  ce  qui  fe  trouveront  devoir  efire 
réformé  dans  Rome  j  Qttjn  ne  fe  pouvoit In  B»it*r. 
plaindre  avecraifonquHne  Veuf  pas  fait ,  4riirl 
puis  qu'il  avoit  publiétout  nouvellement  plu-  anA^i* 
fleurs  Constitutions ,  par  le f quelles  il  avoit 
corrigé  tout  ce  que  Von  pouvoit  trouver  à  re- 
dire dans  tous  les  Tribunaux  de  Rome ,  dans 
tous  les  Offices  de  la  Chancelerie,de  la  Cham- 
bre Apofolique ,  de  la  Daterie ,  de  la  Rote 
mefme. ,  &  du  "Palais  Pontifical  r  &  dans  la, 
diftribution  des  Grâces  ,  des  Privilèges  r  & 
des  Indulgences-^  &  qu  enfin  il  fer  oit  toujours 
paroifire  le  mefme  %jele  en  tout  ce  qu'on  pour' 
roit  raifonnablement  attendre  de  luy. 

Comme  on  en  eftoitlà  ,  ilfurvintune 
autre  difpute  bien  plus  dangereuse ,  en  fuite 
d'une  entreprife  tout-à-fàit  infouftenable , 
&  inouïe  depuis  tant  de  fîe'cles  jufques  a- 
lors,  par  laquelle  le  Comte  de  Lune  Am- 
baffàdeur  du  Roy  d'Efpagneoû  contefter 
du  rang  avec  les  Ambaflàdeurs  de  France». 
Us  déclarèrent  hautement  qu'ils  fortiroient 
du  Concile  avec  tous  les  François ,  &  pro- 
tefteroient  de  nullité  de  tout  ce  que  Ton  y 
feroit,  fî  ce  Comte  neprenoit  au  défions 
d'eux,  dans  le  rang  des  Ambaflàdeurs ,  la 
place  que  iès  pre'deceflfeurs  dans  la  mefme 
Charge  y  avoient  toujours  eue  dans  les  au- 
tres Conciles.  Mais  ils  relafcherent  beau- 
coup de  cette  première  &  ge'néreufe  ferme- 
té' ,  en  permettant  après  cela  non  feule- 
ixnent  qu'il  prift  une  place  particulière  à 

part 
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ANN.   part,  hors  du  rang  des  ÀmbafTadeurs ,  ce 
15  3'     qui  fut  extrêmement  blafmé  &  en  France 
&c  ailleurs  3  mais  auflî  ce  qui  eft  bien  pis , 
en  fouffrant  qu'on  ne  donnaft  ni  aux  uns 
ni  aux  autres ,  durant  la  Méfie ,  ni  l'en- 
cens, ni  la  paix /ce  qui  eftoit  en  quelque 
T*pjr.       façon  les  traiter  d'égaux.    Il  eft  vray  que 
onuphrim.  'e  PaPe  >  après  le  Concile ,  l'année  fuivan- 
cucon.in    te,  prononça,  pour  le  Roy  de  France,  en 
vu  m      déclarant  foleniiellement  que  fès  Ambaf- 
fàdeurs  dévoient  précéder  ceux  du  Roy 
d'Eipagne,  qui  alors  ne  difputoient  plus 
feulement  pour  l'egalite' ,  comme  on  avoit 
fait  au  Concile ,  ce  qu'on  ne  vouloit  plus 
fbuffrir  qu'ils  pre'tendiffe  nt  ,    mais  auflî 
pour  la  pre'ieance.     Les  Efpagnols  n'ont 
toutefois  jamais  voulu  acquie(cer  à  un  fî 
jufte  jugement ,  jufqu'à  ce  que  Louis  le 
Grand  ,  qui  a  porte  l'honneur  de  la  France 
plus  haut  que  tous  les  Rois  fès  PredecefTeurs 
depuis  le  chef  de  la  troiiieme  Race ,  les  y 
a  contraints ,  en  les  obligeant  non  feule- 
ment de  ne  plus  difputer  la  première  place 
à  fès  Ambaflàdeurs ,.  mais  aufîi  d'avouer , 
comme  ifs  ont  fait  par  un  À £te  authenti- 
que ,  qu'elle  leur  eft  deûë  fur  eux  par  tout 
où  ils  fe  trouvent. 

Cependant  comme  cette  conteftation 
fut  appaifee  durant  le  Concile  en  attendant 
que  l'on  y  pourveuft  autrement  >  que  l'Em- 
pereur &  le  Roy  s'eftant  enfin  rendus  aux 
raifbns  du  Pape  ,  ne  parlèrent  plus  de  cette 
re'formation  fur  laquelle  ils  avoient  fî  fort 
infifte  y  &  que  le  Cardinal  de  Lorraine  eût 

aP- 
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appaife  par  fbnadrefïc  plu  fîeurs  différends  ANN, 
quieftoient  entre  les  Evefques  fur  d'autres  '*  ** 
choies  qui  pouvoient  encore  retarder  la  fin 
du  Concile  qu'on  defîroit  fort  :  on  célébra 
le  quinzième  de  Juilîett  la  vingt- troifîéme 
Seffion,  en  laquelle,  outre  les  Légats  Ho- 
fius  &  Simonetta ,  préfiderent  les  Cardi- 
naux Morone'  &  Navageri  après  la  mort 
des  Cardinaux  de  Mantoûê'  &  Seripand  qui 
eftoient  de'cedez  à  Trente ,  trois  ou  quatre 
mois  auparavant.  Là  on  de'fînit  ce  qu'on 
doit  croire  du  Sacrement  de  l'Ordre  en 
quatre  articles,  où  l'on  déclare  que  lefus- 
Chrifl  a  donné  aux  Apofres  fy  à  leurs  Suc* 
cejfeurs,  dans  le  Sacerdoce ,  lapuijfance  de 
confacrer,  &  d'offrir  le  Sacrifice  deï'Eucha* 
rijlie<>&  de  remettre  &de  retenir  lespechtH* 
®iu_ily  a  eu  de  tout  temps  dans  ÏEglifefept 
Ordres ,  dont  les  uns  font  plus  grands  que  les- 
autres  ;  ®u_e fiant  indubitable  par  l'Ecritu- 
re ^r  par  la  Tradition  Apofolique  ,  que 
l'Ordre  conféré  donne  la  grâce ,  on  ne  peut  en 
fuite  douter  quil  ne  fit  Sacre?nent  5  due 
comme  ce  Sacrement  auffi-bien  que  le  Baptef 
me  &  la  Confirmation  imprime  un- c arable- 
re  qui  ne  peut  efîre  jamais  effacé ,  on  ne  peut 
foujîenir  fans  erreur  que  ceux  qui  ont  eflé 
une  fois  légitimement  ordonner  ,  peuvent 
redevenir  Laïques,  s'ils  ceffent  d'exercer 
le  mini jl ère  de  la  parole  de  Dieu  3  Que  tous 
les  Chrejîiens  ne  font  pas  Prefres  ,  mais 
ceux-là  feulement  qui  font  ardonneU  par  les 
Evefques ,  comme  par  Us  vrais  Succejfeurs 
des  Apoftres-)  &  Supérieurs  aux  Trejlres  qui 

nont 
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A  N  N.  ri  ont  pas  comme  eux  le  pouvoir  de  conférer 
lt6**  ni  la  Confirmation,  ni  les  Ordres  ->  Q^e  le 
eonfentement  du  peuple  ou  des  Pmjfa?icesfe- 
culières  ne  fi  pas  nece (faire  pour  l'Ordina- 
tion ;  <&  qu'au  contraire  ceux  qui  pré  fument 
d'exercer  les  minifieres  Ecclefiafliques  par 
Jajeule  volonté  des  feculieres  ,  fans  avoir  re- 
ceû  la  grâce  de  l'Ordination>font  des  voleurs 
&  des  larrons -, 

Dans  la  Seflîon  vingt-quatrième,  qui  fut 
remifè  du  icméme  de  Septembre  à  l'onziè- 
me de  Novembre ,  le  Cardinal  de  Lorraine 
cftant  de  retour  de  Rome ,  où  il  eftoit  allé 
conférer  avec  le  Pape  fur  les  moyens  de  ter- 
miner au-pluftoft  le  Concile,  comme  tous, 
excepté  les  Espagnols ,  le  fouhaitoient ,  on 
expofà  la  doctrine  Catholique  touchant  le 
Sacrement  de  Mariage  en  douze  Canons , 
dans  lefquels ,  on  dit  Anatheme  à  tous  ceux 
qui  diront ,  Qu'il  ne  fi  pas  un  vray  Sacre- 
ment qui  confère  la  grâce  ;  Qu^il  eft  permis 
aux  Chrefiiens  d'avoir plufieurs  femmes,  & 
que  cela  nef  défendu  par  aucune  Loy  divi- 
ne \  Que  l'Eglife  ne  peut  établir  certains  em- 
pefchemens  au  mariage-,Qi£il peut  eftre  rom- 
pu pour  caufe  à' hère  fie ,  de  cohabitation  fa- 
fcbeufe,ou  d*abfence  affeBée  de  l'une  des  par-  1 
ties  5  Que  le  Mariage  fait  $"  non  confommê 
neflpas  rompu  par  la  Vrofejfionfolennelle  de 
Religion  faite  par  l'une  des  parties ,  Que  le 
lien  de  ce  Sacrement  peut  efre  rompu  pour  j 
le  péché  d'adultère;  Qu'il  nefe  peut  jamais 
faire  de  féparation  quant  à  la  couche  &  à  la 
cohabiùon  pour  un  temps  déterminé  ou  non 

déter- 
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détermine  >  §tue  les  Ec  défia  pique  s  qui  font  ANN. 
dans  les  Ordres  facreU ,  on  les  Réguliers  qui  l&% 
ont  fait  profejfion  folenne  lie  de  chafteté ,  p  eu- 
vent  contracter  Mariage  fom  prétexte  quils 
ne  fe  fentent  pas  avoir  le  don  de  chafleté , 
lequel  ils  peuvent  demander  à  Dieu  qui  ne 
permet  pas  que  nous  f oyions  tentez,  au  deffut 
de  nos  for  ces  \  Que  l'efiat  du  Mariage  doit 
efîre  préféré  à  celuy  de  la  Virginité ,  ou  du 
Célibat  y  Que  la  difenfe  de  lafolennité  des 
nopces  en  certains  temps  de  l'année  efl  une  [u- 
perftition  tyrannique  -y  &  enfin  que  les  eau- 
fes  qui  concernent  le  Mariage  n'appartien- 
nent pas  aux  Juges  Eccléfiafliques.  A  quoy 
le  Concile  ajoufte  un  Décret,  par  lequel, 
pour  empefcher  les  Mariages  clandeftins, 
il  déclare  nuls  les  Contrats  de  ceux  qui  en- 
tre pr  en  dr  oient  de  contraBer  Mariage  autre- 
ment qu'en  prefence  du  Curé ,  &  de  deux 
ou  trois  témoins ,  ou  de  quelque  autre  Prê- 
tre,  avec  permijfîon  d,4  Curé,  ou  de  l'Ordi- 
naire. 

Enfin  dans  la  vingt-nnquie'me  &"  der- 
nière Seflîon  du  Concile ,  qui  fut  la  neuvie'- 
mefbus  Pie  IV.  queTontintletroifieme 
&  le  quatrième  de  Décembre  >  on  publia 
trois  Décrets,  au  premier  defquels on  de'- 
clare ,  Qg'il  y  a  un  Purgatoire ,  &  que  les 
Ames  qui  y  font  detevuts  font  fout  âgées  par 
lesfuffrages  desfidellc s ,  £5 principalement 
far  le  Saint  Sacrifice  de  l'Autel  :  î$  l'on  or- 
donne aux  Evefques  de  prendre  garde  que 
les  Prédicateurs  n  'aglten  t  point  fur  ce  fujet 
i  des  q  uejlionsfubtiks,  qui  ne  fervent  de  rien 

pour 
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A  N  N.  four  l'édification  des  peuples ,  <&  qiCils  n  'a- 
lS6$^    vancent  pas  des  chofies  incertaines  touchant 
ïeftat  des  Ames  dans  le  Purgatoire ,  &  qui 
ont  me  fine  apparence  de  faujfieté.    Dans  le 
fécond  >  l'on  expofe  nettement  la  doflrine 
Catholique  touchant  l'intercefifion  &  l'invo- 
cation des  Saints ,   &  l'honneur  qu'on  doit  à 
leurs  Reliques ,  $*  auxfaintes  Images ,  qui 
Je  rapporte  tout  aux  perfonnesfacrées  qu'elles 
r  epre fient  ent ,  bannijfant  toute  fierté  defiuper- 
Jlition ,  &Uus  les  abus  qu'on  peut  faire  de 
ce  culte.    Et  dans  le  troifiéme ,  on  déclare 
qu'on  doit  retenir  dans  l'Eglifie  l'ujage  desin- 
dulgences approuve  par  l'autorité  des  Saints 
Conciles -y  mais  quefiuivant  l'ancienne  coufilu- 
Wie  on  les  doit  dijîribu'ér '  rarement ,&  fiur  tout 
faits  en  tirer  ces  profits  criminels  qui  ont  efilé 
la  caufe  de  ces  abus ,  à  Toccafiion  defiquels  ce 
nom  favorable  d'Indulgence  efl  blajphemé 
par  les  hérétiques.  Enfin,aprés  avoir  achevé 
les  Décrets  pour  la  réformation  des  mœurs 
&  de  la  difeipline  dont  je  n'ay  point  parlé 
dans  les  autres  Sellions  non  plus  qu'en  cel- 
Ie-cy,  parce  que  cela  n'appartient  nullement 
au  fnjet  du  Lutheranifme  que  je  traite,  le  - 
Concile  déclare  que  l'on  entend  toujours 
qu'à  cet  égard  l'autorité  du  Saint  Siège  de- 
meure fans  aucune  atteinte  ;  comme  pareil- 
lement il  renvoyé  au  Pape ,  comme  au  Sou- 
verain Pafleur  de  l'Eglife,  la  déafion  des 
difficultez  qui  pourront  naiftre  fur  tout  Ces 
Décrets  fans  exception. 

Voila  ce  que  fit  ce  fameux  Concile ,  qui 
ayant  efté  aliénable  jufques  à  trois  fois  dans 

l'efpa- 
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l'efpacede  dix-huit  ans,  pour  réduire  les    A  N.N. 
Proteftans,  condamna  les  erreurs  de  Lu-     ****' 
ther  fans  pouvoir  reunir  à  l'Egliiè  les  Lu- 
thériens, qui  demeurèrent  toujours  obfti- 
nez  dans  le  refus  qu'ils  firent  dereconnoi- 
ftre  fon  autorite.    L'Empereur  mefme  ne 
fut  pas  pleinement  làtisfait ,  voyant  qu'on 
n'y  avoit  pas  accordé  >  du  moins  pour   &  n  nc 
l'Allemagne ,  la  Communion  fous  les  deux     1*64. 
efpeces,  &  le  Mariage  des  Preftres  qu'il  a- 
voitfîfouvent  demande'.    Il  en  eût  du  cha-  i4.r^r. 
grin,  &  en  écrivit  au  Pape  aflèz  fortement  GoUaji. 
en  fon  nom ,  &  en  celuy  du  Duc  dcBavie-  /^"V.t< 
re  fon  gendre ,  ôc  il  luy  envoya  un  petit 
Traite'  compofe'  par  quelques  Docteurs  Ca- 
tholiques ,  contenant  les  raifbns  pour  leP 
quelles,  veû  Peftat  où  l'on  fè  trouvoit  en 
Allemagne,  ils  croyoient  non  feulement 
que  l'on  pouvoir,  mais  aufii  que  l'on  devoit 
accorder  ces  deux  Points.    Ils  ne  perlùade- 
rent  pas  néanmoins  le  Pape,  qui  ,  pour 
d'autres  raifbns  qu'il  eftimoit  beaucoup 

|)lus  fortes ,  &  qu'on  avoit  examinées  dans 
e  Concile,  ne  voulut  pas  fè  mettre  en  dan- 
■  ger  de  ruiner  la  difeipline  &  l'œconomie  de 
;  l'Egliiè,  fur  une  efperance  incertaine  de  la 
j  converfion  des  Proteftans.  A  quoy  ce  Prin- 
I  ce ,  qui  eftoit  extrêmement  bon ,  &  n'agit 
foit  en  cela  que  par  un  grand  zèle ,  &  par 
:  un  ardent  defir  qu'il  avoit  de  la  paix  de  l'E- 
I  glife ,  acquiefça  -,  puis  il  mourut  tres-fàin- 

Internent  la  mefme  année. 
Maximilien  1 1.   fon  fils  Roy  des  Ro- 
mains qui  luy  fteceda ,  fit  de  nouvelles  in- 
ftances 
ï 
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ANN.  ftances  fur  ces  deux  Points,  avec  bien  plus 

itf<54.    d'empreffement  que  fbn  père,  mais  avec 

aufli  peu  d  effet.  Il  eût  mefme  le  malheur , 

avant  que  de  parvenir  à  l1  Empire,  de  s'eftre 

rendu  iuipecT:  du  Lutheranifme ,  tant  parce 

v.sponi.    qU*]j  favorifbit  les  Luthériens ,  que  parce 

u'il  prenoit  plaifir  d'affifteraux  Prefches 


anny  n 


n 


e  Sebaftien  Faufèr  fameux  Prédicant  Lu 
ijîttanf.    therien^  ce  qui  donna  beaucoup  defean- 
gar.ïlT.   dale  aux  Catholiques ,  &  de  regret  à T Em- 
pereur Ferdinand  >  qui  en  témoigna  biea 
de  la  douleur  en  mourant.    Mais  comme 
avec  plufïeurs  autres  belles  qualitez  du  corps 
&  de  Te/prit,  ce  Prince avoit  dans  Pâme 
un  grand  fonds  de  piété ,  Dieuluy  fit  la 
grâce  d'effacer  bientoft,  par  une  conduite 
toute  contraire  à  celle  qu'il  avoit  tenue, 
cette  opinion  qu'on  avoit  conceûë  de  luy 
fi  defàvantageufe  à  la  gloire  de  laMaifon 
d'Autriche,  qui  a  toujours  témoigne' tant 
de  zèle  pour  la  Religion.  En  effet ,  comme 
quelques-uns  des  principaux  membres  des 
Eflats  d'Autriche  qu'il  avoit  convoquez 
pour  en  eftre  affalé  dans  la  guerre  qu'il  a- 
voit  convoquez  pour  en  eftre  affilié  dans 
la  guerre  qu'il  avoit  alors  contre  le  Turc,. 
SchMrd.de  lUy  eurent  auffi  demandé  ,  avant  que  de 
'Maxim,     s'engager  à  rien,  le  libre  exercice  du  Lu- 
theranifme ,   félon  la  Confeffioa  d'A 
ANN.  bourg ,  il  leur  dit  gravement ,  Q£  il  ne  les 
*&•    azoitpas  apmblex,  pour  traiter  de  la  Reli- 
gion ,  mais  pour  tirer  d'eux  en  cette  occafan 
de  quoj faire  la  guerre  auTurc.    Et  com- 
me enfin ,  après  luy  avoir  promis  fans  con- 
dition 
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Sition  un  fecours  d'argent  tres-confidera-  ann, 
blc ,  ils  crurent  luy  pouvoir  demander  de     *&*■ 
meilleure  grâce  cette  liberté ,  8c  qu'ils  le 
fupplioient  très  -  humblement  de  la  leur 
vouloir  oftroyer  en  récompensé  de  ce  zèle 
qu'ils  témoignoient  pour  fon  fervice,  fans 
rien  épargner  :  Et  bien ,  leur  répondit-iJ  fur 
le  champ ,  je  vous  V accorde  volontiers  >  car 
je  ne  veux  ofter  a  perfonnefa  lihertè  :  ainfi 
je  permets  n  tous  ceux  qui  voudront  juivre 
une  autre  Religion  que  la  Catholique ,  de 
vendre  leurs  biens,  S$  defortir  de  mes  EJlats 
oh  je  nejuis  pas  rèjolu  de  hsfouffrir.    Ce  Bi**r.  dt 
qu'il  fit  entendre  pareillement  à  fes  fujets  de  bdU  Tan" 
Bohême  &  de  Hongrie ,  &  des  Pais  héré- 
ditaires >    les  exhortant  à  demeurer  tou- 
jours fermes  dans  l'ancienne  Religion  qu'il 
faifoit  hautement   profeflïon  de  vouloir 
maintenir  inviolablement  par  tout  où  il 
pourroir.    Ce  n'eft  pas  néanmoins  que 
comme  il  eftoit  naturellement  bon  &  obli- 
geant ,  &  fort  enclin  à  reconnoiftre  les  fer- 
;  vices  qu'on  luy  rendoit ,  il  ne  fe  foit  quel- 
quefois un  peurelafché  de  cette  belle  réso- 
lution.   Car  n'ayant  pas  le  cœur  de  refuier 
:  abiolument ,  comme  il  avoit  fait  la  premie- 
I  re  fois ,  ce  que  luy  demandoient  encore 
'  quelques-uns  des  principaux  membres  des 
Eftats  d'Autriche  qui  l'avoient  tres-fenfî- 
blement  obligé  >   en  aquitant  toutes  les 
grandes  dettes  qu'il  avoit  contrariées  du- 
rant la  guerre  qu'il  avoit  eue  contre  leTurc, 
il  leur  dit  enfin  ,  Q411I  leur  permettrait  ïtx-  A  N  ^ 
ercice  de  la  Conjeffion  d'Auf bourg  dans     1568. 
Tôt».  IL  L  leurs 
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ANN.    leurs  terres  ,  pourveû  que  douze  Doreurs 
, *  &%'     Protefïans ,  dent  il  en  choifroitfx,  &  les  fix 
scbard.de  autre  s '  fer  oient  choifs  par  les  Ejtats ,  con- 
ttb.  Maxi-  rviflQ}nt  des  Articles  de  doctrine  &  de  difei- 
chytr.        pline  qu'on  tiendrait  uniformément  ,  pour 
saxon.       éviter  cette  horrible  confufion  &  diverfite 
L  ""         de  criance  qui  fetrouvoit  parmi  ceux  qui  fe 
difoient  tous  de  la  fonfejjion  d\  Au f bourg. 
Gab:  rit.     Mais  le  fàint  Pape  Pie  V.  "&  le  Roy  Philip- 
pes  IL  àfàfollicirîition,luyremoutrerent 
fî  fortement  ...le  tort  qu'il  fàiioit  en  aJa-&  à 
là  réputation  &  à  l'Eglife ,  qu'il  protefta 
pour  fa  défenfè ,  qu'il  n'a  voit  rien  permis 
t  qu'à  une  condition  qu'il  feavoit  bien  qu'on 
•  ne  pouiToit  jamais  accomplir.    Apres  cela 
il  ne  permit  pas  à  la  vérité  cet  exercice  aux 
Luthériens ,  mais  il  les  IaifTa  faire ,.  &  diffi- 
mula  de  forte  qu'ils  s'établirent  infènfible- 
ment  jufques  dans  Vienne ,  où  quelques- 
uns  mefmedu  peuple  firent  toutouverte- 
ann.   ment  profeffion  de  Thérefié  ,  jufqu'à  ce 
*$77>     que  fous  l'Empereur  Rodolphe,  après  la 
mort  de  Maximilien  fbn  père,  lcLuthc- 
ranifme  fut  entièrement  banni  Se  de  Vien- 
ne Se  de  toutes  les  autres  Villes  de  l'Autri- 
che ,  l'exercice  n'en  eftant  toléré  qu'à  quel- 
ques-uns de  la  NobleiTe  >  Se  feulement  dans 
leurs  maifpns  de  campagne ,  pour  leurs  do- 
mefriques.    Ainfî.  les  chofes,  àl'égard/âe 
la  Religion,  font  demeurées  en!eftat;o« 
elles  furent mifes  en  Allemagne,  après 
Pacification  de  PafTau  confirmée  par  l'Edil 
15 y  t.     d'Aulbpurg  ,    qui    permet   aux  Pnncîes 
fff,    Protefïans  dans  Icuis,  Effets  l'exercice  de 

RçEr  ' 


Livre     VI.  117 

Religion  ,  à  condition  néanmoins  que  les  A  N  N. 
Eveiques  ,  Se  tous  les  autres  Ecclefîafti-  lfi/> 
ques,  qui  après  cet  Edit  renoncer  oient  à 
la  Foy  Catholique ,  {croient  privez  de  leurs 
Efta  ts  &  de  leurs  Bénéfices.  C'eft  ce  qui 
fut  folennellement  exécute'  fous  le  Règne 
de  ce  mefme  Empereur  Rodolphe  contre 
rArchevefque  Se  Electeur  de  Cologne  Geb- 
hard  Truchfés  ,  dont  voicy  la  pitoyable 
hiftoire. 

Gebhard  Truchfés ,  de  Nlluftre  Maifon 
des  Barons  de  Valbourg  dans  la  Suaube,  cfytra, 
fils  de  Guillaume  Truchfés  frère  d'Otton  *>  *>$- 
Cardinal  d'Aufbourg ,  après  avoir  fait  fes  Mhhcui 
études  en  Allemagne,  fut  quelque  temps  Y'uoGeh 
à  Rome  auprès  du  Cardinal  fon  oncle ,  qui  K)e?lf.  /,  r 
fàtisfàit  de  fa  conduite,  &  de  la  réputa- 
tion qu'il  s'eftoit  aquifè  d'homme  d'efprit 
Se  de  bon  fèns ,  luy  fit  avoir  le  Doyenné 
de  Straf bourg,  &  puis  une  place  dans  le 
Chapitre  de  Cologne v'011  l'on  ne  reçoit  que 
des  gens  de  la  première  qualité.    Là ,  com- 
me le  Comte  Salentin  d'Ifambourg,  qui 
n'avoit  pas  encore  receû  les  Ordres  fàcrez , 
fe  fut  démis  de  (on  Archeveiché  avec  l'agré- 
ment du  Pape ,  pour  confèrver  fa  Maifon 
par  le  mariage  ,  il  feeût  fi  bien  faire  fi  bri- 
gue par  i'adrefïç  &  par  les  intrigues  princi- 


paiement  d'Adolphe  Comte  de  -Nieuvar 
qu'il  l'emporta ,  quoy-que  feulement  d'une 
voix,  fur  le  Duc  Ernefte  de  Bavière-,  qui 
eftoit  appuyé  de  la  faveur  du  Pape?,  de 
l'Empereur  ,  &  de  la  pluipart  des  Prin- 
ces ;  de-forte  que  nonobftant  que  Ton  pré- 

L  1  "teadift 
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ANN.  tendift  qu'on,  avoit  employé  demauvaifès 
1*78.  yoyes  pour  faire  élire  Gebhard  ,  il  ne  laifli 
pas  d'eftre  mis  &  confirmé  par  Grégoi- 
re XIïL  fur  Je  Siège  Pontifical  de  Cologne 
en  l'année  mil  cinq  cens  fbixante  &  dix- 
huit  >  à  Tàge  de  trente  ans. 

D'abord  il  fit  paroiftre  tant  de  piété  dans 
le  gouvernement  de  Ion  Eglifè ,  &  tant  de 
fàgeflè  &  de  probité  dans  celuy  de  fon  Ele- 
ctorat ,  qu'il  en  mérita  les  éloges  du  Pape  > 
.  &  l'eftime  toute  particulière  de  l'Empereur 
Rodolphe ,  qui  luy  fît  l'honneur  de  le  nom- 
mer en  fà  place  pour  préfider  à  la  célèbre 

ANN.  Conférence  qui  le  fît  à  Cologne  pour  l'ac- 
1>79'  commodément  des  Eftats  du  Païs-Bas  avec 
le  Roy  Philippe  II.  Il  en  fît  l'ouverture  par 
la  plus  magnifique  &  la  plus  dévote  Pro- 
cefïîon  qu'on  euft  jamais  veûe*  à  Cologne  -, 
mais  après  cela  ceilant  de  fè  contraindre , 
ainfî  qu*il  avoit  fait  auparavant  pour  fè 
bien  établir  dans  fà  nouvelle  dignité  &  dans 
l'eftime  de  ceux  dont  il  avoit  affaire  >  il 
fit  bientoft  connoiftre  à  tout  le  monde 
qu'il  avoit  caché  de  fort  grands  vices  &  de 
tres-méchantes  inclinations  fous  une  faut 
fè  apparence  de  vertu  &:  de  piété.  Car 
quoy-qu'il  le  fuft  fait  ordonner  Preftre 
pour  montrer  qu'il  fè  vouloir  entièrement 
confàcrer  à  l'Eglifè,  il  fè  plongea  dans  la 
débauche,  &  fur  tout  dans  celle  des  fem- 
mes ,  avec  fî  peu  de  retenue  >  que  de  Pa- 
fteur  il  fè  fit  enfin  le  loup  de  fa  bergerie., 
&  le  fcandale  de  fbn  peuple.  Et  ce  fut  a- 
iors  ,  que  comme  cette  infâme  paflïon, 

quand 
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quand  c!Ic  s'eft  une  fois  emparée  du  cœur   A  N  N. 
d'un  Ecclefiaftique  qu'elle  engage  dans  un     **79* 
fàcrilege  continuel ,  ne  manque  gueres  de 
l'entraifner  d'abifme  en  abifme  jufques  à 
fon  dernier  malheur ,  il  devint  eperdument 
amoureux  de  cette  beauté' ,■  à  laquelle  il  fà- 
enfla  fon  repos ,  fon  Honneur ,  fon  Electo- 
rat ,  &  fon  ame.    Celle  qui  par  fès  charmes 
l'enchanta  fi  fort,  fut  une  jeune  Comteflc 
parfaitement  belle,  nommée  Agnes,  fille  ciytr*.$& 
de  Jean  George  Comte  de  Mansfeld,  &  *»»•'•«*■ 
nièce  de  ce  Comte  Pierre  Ernefte  de  Mans- 
feld Gouverneur  de  Luxembourg ,  qui  fèr- 
vit  avec  tant  d'honneur  Charles-Quint  & 
Philippes  IL  fon  fils  dans  les  guerres  de 
Flandre. 

Elle  eftoit  ChanoinefTe  011  Dame  de  Gfr- 
risheim;  &  comme  ces  fortes  de  Religieu- 
ses, fi  toutefois  elles  le  font ,  ont  grande 
liberté'  de  fortir ,  elle  eftoit  venue  à  Colo- 
gne pour  y  voir  la  Comtefïë  Marie  fà  foeur  y 
qui  avoit  époufé  depuis  peu  le  Baron  Pier- 
re Ernefte  de  Kreinchingen.    Elle  y  fut  Mhbaà 
jufques  à  la  fin  de  la  Conférence ,  qui  dura  p*-  ** 
fèpt  mois,  pendant  lefquels,  pour diver- /t  t\ c'Lr*% 
tir  tous  ces  Princes  &  ces  Ambafladeurs  Al- 
lemans  &  Flamans,  qui  en  eftoient ,  on  fai- 
foit  fouvent  de  magnifiques  feftes  à  Colo- 
gne.   Ce  fut  là  que  Gebhard  devint  amou-  Fhr.  de 
reux  de  cette  belle  ChanoinefTe  qu'il  voyoit  Ram* l-  f  * 
fouvent  dans  ces  afTemblees ,  comme  l'af-  'âtn.stra* 
leûrent  des  gens  fàges  qui  eftoient  alors  à  d*  Décade 
Cologne.     Car  de  dire  ,   âinfî  que  Pont  «*jtm. 
écrit  quelques  Auteurs,  que  ce  fut  par  un'menpiu- 
L,  3  enchaiir.  W**8* 
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ANN.  enchantement  du  fameux  Magicien  TEC- 
l*79'm  cot  qui  la  luv  fit  voir  dans  un  miroir  ad- 
ri, qui,  mirabtanent  belle,,  je  croîs  que  ce  n  eit 
^uôd  per  qu'un  conte  du  petit  peuple ,  qui  aime  à 
kârdusîij  croire  &  a  dire  ces  choies  extraordinaires 
wotitiam    qui  ont  du  merveilleux.    En  efrèt ,  peur- 

vimffet,  *luoy  recour*r  à  la  Magie  peur  voir  une 
fabulam  perlonne  qu'il  vo.yoitfi  fou  vent  accempa- 
«ffe vtilgi    cm^c  C}11  Baron  fon  beaufrere ,  qui  la  mc- 

anntran-     n    ,     \  r  cv  o      'c    r  •        /        • 

«ur,Gùm  noit  a  ces  teues,  &  falloir  régulièrement 
jai»  ante  (à  Cour  à  i'Ele&eur  ?  Quoy  qu'il  en  foit ,. 
hardoco-"*!  eft  certain  que  ce  malheureux  Prince  le 
gnitam  laina  tellement  emporter  à  la  paflionque 
fui0eaffir-la  ve-  d  ]a  Chan0inef:e  fît  naiftredàns 
MicbAïtif-  ion  a  me ,  qu  il  n  en  revint  jamais.  Et  com- 

çLâ*ïdl  mc  *a  keaure'  ^u  corFs  >■  ^^^d  elle  n'eft  pas 
ibuftenuë  de  celle  de  lame,  qui  eft  la  ver- 
tu, eft  femblabîe  aux  plus  belles  fleurs  qui 
iè  lailîent  abbatre  au  premier  vent ,  &;  le 
fieftriiTent  auffitoft  qu'on  les  touche  :  aufli 
cette  fille  qui  n'eftoit  pas  animée  de  l'es- 
prit que  fà  profefTîon  luy  devoir  avoir  in- 
fpire' ,  fe  rendit  aifément  aux  ardentes  fol- 
îicitations  de  l'Electeur  qui  en  devint  enco- 
re plus  paillonne'. 

On  fçait  afTez  que  l'amour  impudique 
reffemble  au  feu  ,  qu'on  ne  peut  telle- 
ment tenir  cache',  qu'il  ne  le  faite  connoi- 
ftre,  du  moins  par  la  fumée,  par  le  bruit 
qu'il  fait  eftant  enferme7,  &  enfin  par  les 
fiâmes  qu'il  poufïè  au  dehors  auflitoft 
qu'il  trouve ,  ou  qu'il  s'eft  lait  luy-mcf- 
me  une  ouverture  par  oii  il  s'echape.  De 
là  vient  qu'après  que  cet  infortune  Pré- 
lat 
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Lt  eût  entretenu  durant  quelque  temps   ANN. 
fore  fècretement  fa  Comtefle  dans  le  Pa-     3*8°* 
lais  Archiepifcopal  de  Broël ,    au-delà  du 
Rhin,  près  de  Cologne,  &  puis  dans  le 
Chafteau  de  Keifcrverd  où  il  la  tenoit  en- 
fermée, enfin  fon  amour  Paveugîant ,  &. 
le  contraignant  par  fa  violence  de  ne  gar- 
der plus  ni  de  mefure,  ni  de  bienfeance , 
il  la  logea  dans  le  Palais  de  la  Chancelerie  AN  NT. 
de  Bonn:  Se  pour  avoir  la  commodité'  de.    1j8k 
la  voir  plus  fbuvent ,  il  n'eût  point  de  hon- 
te d  aller  tenir  fa  Cour  au  Chafteau  de  Pop- 
pelftorf  aupre's  de  Bonn ,  où  il  alloit  hau- 
tement tous  les  jours  la  vifïter  :  de-forte  que 
ce't  infâme  commerce  n'eftantplus  ftcet, 
le  bruit  s'en  répandit  par  tout  avec  un  hor- 
rible fcandale. 

Alors  les  deux  jeunes  Comtes  de  Mans- 
feld,  Chriftophe  qui  avoit  fuccede7  depuis 
peu  au  Comte  Jean  George  leur  père ,  Se 
Pierre  Ernefte  Chanoine  de  Strafbourg ,  fu- 
rent en  pofte  trouver  l'Ele&eur  j  &  après 
mille  fànglans  reproches  qu'ils  luy  firent  de 
l'injure  atroce  qu'il  avoit  faite  à  une  mai- 
fbn  plus  ifluftre  que  la  fîenne ,  ils  le  mena- 
cèrent de  poignarder  leur  fœur  en  fà  prefèn- 
ce ,  Se  puis  de  le  fàcrifier  iuy-mefme  à  leur 
vengeance,  s'il  ne  réparoitau-pluftoftcét 
affront ,  en  époufant  leur  fœur ,  &  en  quit- 
tant mefme  fon  Archevefche' s'il  ne  le  pou- 
voit  autrement.  La  crainte  Se  l'amour  qui 
font  deux-  pallions  aflèz  contraires  Se  très-1 
puiffantes  ,  s'accordèrent  en  cette  occa-r 
fiQU  pour  déterminer  l'Archevefque  ,  Se 

L  4  i'env- 
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ann.  l'emportèrent  dans  Ton  ame  fur  toutes  le*. 
5*8.1.  son/iderations  qui  dévoient  s'oppofer  à  ce. 
mariage  facrilege  d'un  Preftre  &  d'une 
ChanoineiTe.  La  peur  qu'il  eût  d'une  part 
des  menaces  que  fuy  faifoient  deux  enne- 
mis fi  juftement  irritez  contre  luy  *  &  auf- 
fi  redoutables  que  ces  deux  Comtes ,  s'ils . 
n'eftoient  fajisfaits  5  &  de  l'autre  >  l'amour 
qu'if  avoitpour  là  Comteffe,  de  laquelle 
ilefloit  tous  les  jours  plus  charmé-,  &qui 
le  prioit  inflamment  d'avoir  foin  de  (on 
honneur  &  de  la  vie,  le  firent  refbudre  à- 
tout  ce  qu'elle  voulut..  Il  la  fiança  donc  au 
commencement  de  l'anne'e  mil  cinq  cens 
quatre-vingts-deux ,  dans  la  fàle  du  Palais, 
de  Bonn ,  en  prefence  de  quelques-uns  de 
(es  confidens  Se  des  frères  de  cette  Com- 
teife  &  de  la  four  ,  Se  promit  fblennel- 
lement  de  l'epoufer  en  quittant  mefme 
fon  Archevefche'.  Mais  les  Comtes  de 
§olms  &  de  Nieuvar  les  grands  amis  >  auf- 
quels  il  avoit  la  dernière  confiance ,  &  tous 
deux  he'retiques ,  le  premier  en  Ion  ame , 
fans  s'eftre  encore  déclare7,  parce  qu'il  eftoit 
du  Chapitre  de  Cologne  ,  Se  l'autre  recon- 
nu publiquement  pour  tel  >  s'oppoferent  à 
cette  refolution. 

Ils  luy  remontrèrent ,  due  comme  il  na- 
'voit  quun  tres-modique  patrimoine ,  & 
que  fa  fiancée  navoît  point  de  dot  à  luy 
porter  y  ils  feraient  tous  deux  malheureux 
s'il  ne  trouvait  moyen  de  retenir  fapremie- 
re  EpGufe  ,  il  fç avoir  ÏEglife  de  Cologne , 
ét&çc  cette  féconde  qu'il  venoit  de  prendre  : 
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•  Q^'il  n'y  avoit  pour  cela  qu'à  fe faire  Lu-  ANtL 
therien  y  CS>  que  l'efant  il  les  pourroitre-  l$*x' 
tenir  toutes  deux ,  à  l'exemple  de  tant  d'au-* 
très  Evefques  d'Allemagne,  de  Suéde  y  & 
de  Dannemar^  au  [quel  s,  félon  les  Loix 
de  leur  Religion ,  de  V Empire,  ^  de  ces 
deux  Royaumes ,  il  esboit permis  de  je  ma- 
rier en  retenant  leurs  Evefchex,  ;  Que  pour 
en  venir  là ,  il  f ail  oit  d'abord  faire  en  forte 
que  les  Luthériens  qui  esloient  en  affiz, 
grad  nombre  a  Cologne ,  ÇJ>  qui  pourtant  n'y 
avoient  point  d'Eglifes,y  demandaient  l  'ex~ 
ercice  libre  de  leur  Religion ,  comme  il  a* 
voit  e  si  é  permis  pw  Edit  de  T  Empire  :  Que 
la  Diète  qu'on  alloit  tenir  à  Auf  bourg ,  oit 
06  les  Princes  Proteflansfe  devaient  trou- 
ver  y  leur  fer  oit  favorable,  au  cas  que  les 
Magiflrats  de  Cologne  le  leur  refufaffent  5 
Qgfil  falloit  que  luy-mefme  s'y  adreffaft , 
pour  obtenir  cet  *e liberté  qu'on  a  voit  ollroyèe 
à  tant  d'autres  Evefques  a"  Allemagne  :  Qtte 
tous  Us  Princes  Proteslans  ne  manquer  oient- 
pas  de  je  joindre  à  luy  ,  ÇS>  de  faire  tout  leurr 
efforts  pour  la  luy  faire  accorder  ,  pane 
qu'ayant  par  la  quatre  Electeurs  de  leur  cof 
téjils fer oient  Maijires  de  l*EleFliony&- pour- 
raient faire  un  de  leur  parti  Empereur  ■>  ce 
qui  efloit  de  la  dernière  importance  pour  la 
Religion  l  utheriene  ;  &  qu'après  tout ,  s'il 
en  falloit  venir  a  la  guerre r,  ilauroit  toujours 
infailliblement  la  plus  grande  partie  de  ces 
Princes  de  fon  cofè\  Q]£ il  dévoit  pourtant 
encore  dijjtmuler ,  en  attendant  une  occafîon 

'  favorable  pour  Ce  déclarer,  &  que  cependant 

L   5  H- 
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ANN,  il  pourvoit  \oiiir  librement  de  fe s  amours. 
I>Sl*         Tout  cela,  qui  fèmbloit  eftre  allez  bien 
projeté,  fut  ponctuellement  exécuté,  & 
néanmoins  rien  ne  leur  réiiflït.    Les  Lu- 
thériens de  Cologne  prefènterent  leur  re- 
t  quefte  au  Sénat ,  qui  remit  la  réponfe  en  uu 
autre  temps ,  &  cependant  fit  arrefter  ceux., 
qui  l'avoient  fîgnée.    Comme  nonobftant.. 
ce  refus,  ils  eurent  i  audace,  fouslacon-. 
diutc  du.  Comte  Adolphe  deNieuvar  ,  de 
faire  prefeher  un   Miniftre  au  village  de 
Mechtéren  tout  auprès  de  Cologne,  le  Ma- 
giftrat  fit  tirer  fiir  eux  le  canon  qui  faillit  à 
tuer  le  Comte ,  &  en  fuite  il  chaiii  de  Co- 
logne par  Edit  tous  les  Proteftans.   L'Em- 
pereur auquel  ils  s'adrelîerent  à  la  Biéte , 
rejetta  bien  loin  leur  requefte,  comme  con- 
traire à  la  liberté  des  Villes  Impériales.  Tou- 
tes les  recommandations  qu'ils  obtinrent 
des  Princes  Proteftans  n'eurent  aucun  ef- 
fet -y  &  quoy  que  l'Electeur  puft  faire  par 
lès  Députez  &  parl'entremiie  de  ces  Prin- 
ces ,  pour  obtenir  de  l'Empereur'  qu'il  fuit 
permis  aux  Ecclefîaftiques  de  fùivre  la  Con- 


reffion  d'Aufbourg ,  en  retenant  &  leur  di 

c 


: 


;nité  &  les  bien  d'Eglifè ,  on  répondit  tou- 
jours qu'on  avoit  arrefté  dans,  les  Diètes 
précédentes ,  conformément  à  la  Pacifica- 
tion de  Pafîàu  ,  que  ceux  qui  depuis  cette 
Paix  auroient  changé  de  Religion  ,  per- 
draient leurs  Bénéfices  ,  fans  toutefois  en- 
courir pour  cela  aucune  note  d'mfiimie. 
Ainiî  voyant  qu'il  if  avoit  pu  rien  obtenir , 
&  que  le  Sénat  &  k  Chapitre  de  Cologne 
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demeuroient  toujours  fermes  dans  la  réfb-  A  N  H\ 
lution  qu'ils  avoient  prife  de confèrver in-  IJ 
violablemcnt  la  Religion  Catholique,  Se 
de  ne  fbuffrir  jamais  que  leur  Archevefque 
fuft  Proteftant ,  ilrefolut,  îîrivànt  le  con- 
feil  des  deux  Comtes  fes  confîdens,  de  le 
maintenir  par  la  voye  des  armes  dans  (bu 
Archevefche'. 

Sur  cette  reTolution  ,  afin  de  pouvoir 
fùrprendre  les  Catholiques ,  il  traita  fècrete- 
ment  avec  le  Duc  d'Alençon  &  le  Prince 
d'Orange  qui  luy  promirent  du  fècours  3  Se 
il  leva  quelques  troupes  dans  (es  Eftats  de 
Weftphalie  ,  fous  pre'texte  de  renforcer  les 
garni! bns  de  fès  places  frontières  de  la  Flan- 
dre où  tout  eftoit  en  armes.  Mais  il  fut 
bien  furpris,  lors  que  la  NoblefTe  qu'il  a- 
voit  affembleepour  fçavoir  quel  fècours  il 
enpourroit  tirer  dans  l'occafîon  s'il  en  a- 
voitbefoin,  luy  dit  fort  nettement ,  que  fi 
le  bruit  qui  commençoit  à  le  répandre  qu'il 
vouloir  embraffèr  la  nouvelle  Religion ,  Se 
fe  marier ,  ie  trouvoit  véritable,  ilnede*- 
voit  nullement  s'attendre  qu'on  l'afliftaft 
en  une  fi  damnable  entreprife.  il  diiflmu- 
la  néanmoins  encore,  & fît fèmbîant d'e'- 
tre  bon  Catholique ,  en  attendant  que  le 
grand  parti  qu'il  pre'tendoit  former  ruft  en 
eftat  d'agir  5  puis  ayant  paflé  prompte- 
ment  le  Rhin  ,  il  fut  à  Bonn ,  Se  peu  de 
jours  après  furprit  cette  Ville  qui  fe  gouver- 
noit  alors  par  fes  Magiftrats ,  &  dont  les  E- 
leclxurs  n'eftoient  pas  abiblument  les  Mai- 
ftr  es ,  comme  ils  l'ont  efté  depuis  ce  temps- 
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*NN,    là.  Ce  fut-là  le  commencement  de  la  guer- . 
**c2"     re:  car  aulîitoft  après  il  le  fàifît  dutrelbr 
de  l'Eglite  de  Cologne  cfu'on  gardoit  dans 
le  Chafteau  de  Bruël,  &c  s'enfervit  pour 
faire  de  nouvelles  troupes.    Il  mit  garni- 
ion  dans  les  Monaftcres  Se  dans  les  peti- 
tes Places  dont  il  s'empara  aux  environs  de  • 
Bonnj  &  comme  il  te  crutaifeûré  du  (en- 
cours de  la  pluipart  des  Princes  Proie-  - 
ftans,    il  fe  moqua  de  tous  les  averti  (le-  . 
mens  qu'il  receut.  du  Sénat  Se  du  Chapi- 
tre de  Cologne  y  des  Arcnevefques  de  Tre-  , 
ves&  de  Mayencç  les  Collègues  5  de  l'Em- 
pereur Rodolphe ,  Se  du  Pape  mefme ,  qu'il  ; 
rraitoit  d'une  manière  tres-infolente  parmi 
les  infâmes  débauches  où  il  eftoit  conti- 
nuellement piongé ,  Se  réfolut  enfin  de  le 
déclarer  tout  ouvertement  comme  il  l'avoit  • 
promis., 

Pour  cet  effet ,  il  tint  une  grande  afTem- 
Ble'e  à  Bonn  ou  le  trouvèrent  piulîeurs  Prin-  . 
ces  Se  grands  Seigneurs  de  la  Confeflîon  . 
d'Aufbourg,  Se  mefme  quelques  Calvini- 
ftes ,  Se  entre  autres  le  Comte  Jean  de  Naf- 
iàu  frère  du  Prince  d'Orange  -,  Se  là  il  fut 
arrefté  d'un  commun  contentement  des 
uns  Se  dos  autres ,  qu'on  ne  parleroit  point 
du  Calvinilme  depeur  d'irriter  les  Princes 
Proteftans  d'Allemagne ,  dont  la  pluipart 
ne  le  pouvoient  Ibuffrir ,  &  que  pour  les  at- 
tirer tous  dans  leur  parti,  il feroit haute- 
ment profelfion  du  Lutheranifme.  C'elt 
ce  qu'il  fit  par  un  Manifefte ,  dans  lequel 
:U, déclare  > ■  fl^il  n  a  jamais  eu  intention 
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dï rend  e  fon  Eledorat  héréditaire ,  comme   ANN, 
y^j  ennemis  ï  ont  publié ,  fil  de  rien  changer     li*'La 
dans  le  gouvernement  de  î'Eftat  ;  ni  dans  le 
Chapitre  de  Cologne ,  q m aura  toujours  tou- 
te liberté  d'élire  après  Ça  mort  un  Archtvef- 
qne  :  maïs  que  Dieu  V ayant  éclairé  de  jes 
lumières  pour  connoifïre  Ici  vérité  en  le  ti- 
rant des  ténèbres  de  la  Papauté ,  il  n  a  point 
d'autre  deffein  que  de  vivre  félon  cette  vo- 
cation dans  r  exercice  de  la  pure  Religion , 
en  lai  (fan  t  à  fes  fujets  la  liberté  de  fuivre 
laquelle  il  leur  plaira  dés  deux  ;  de  la  Catho- 
lique ou  de  la  Lutheriene  3  conformément  a 
ce  qui  eft permis p or 'la paix  de  Paffau. 

Nonobftant  cette  déclaration  le  Duc   A  N„^# 
Jean  des  deux  Ponts  qui  avoir  fortement 
agi.  en  Ton  nom  &  en  celuy  de  i'Ele&eur 
Palatin  &  du.  Comte  Jean  Cafîmzr  fbn  frè- 
re ,  &  de  planeurs  autres  Princes  Proteftans 
auprès  du  Magiftrat  de  Cologne  pour  cet 
Archevefcjue ,  ne  put   empefeher  que  ce 
généreux  Se  Liât  ne  fe  déclarait  tout  ouver- 
tement contre  luy.  C'eft  ce  que  firent  aufîî 
en  mefme  temps  les  Eftats  de  l'ElecStorat 
aflémblez  par  l'autorité  du  Chapitre ,  qui , 
après  une  longue  délibération  ,  conclurent 
que  félon  les  Décrets  de  Paflàu  &dVAiis- 
bourg  il  eftoit  déched  de  fon  Archevefché , 
&  que  le  Siège  eftoir  vacant.  C'eft  pour- 
quoy  ce  mifèrable  apoftat  voyant  qu'il  n'a- 
voit  plus  rien  aménager,  ne  manqua  pas 
d'exécuter  avec  un  horrible  fcandale  ce 
pour  quoy  il  avoit  fî  malheureufèment  re- 
nonce à  fà  Religion ,  &  fe  maria  publique- 
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ment  à  Bonn  avec  fà  Comteflè  par  le  mini- 
ftere  du  Prédicant  du  Duc  Jean  des  deux 
Ponts.  Ce  fur  ce  furieux  fcandaîe  qui  obli- 
gea enfin  le  Pape  Grégoire  XIII.  à  pronon- 
cer fblennellement  contre  Itty  la  Sentence , 
par  laquelle  il  le  déclarait  excommunie'  ,  le 
privant  de  rArchevelché  de  Cologne,  &■ 
confequemment  de  TElcctorat  ,  avec  in- 
jonction au  Chapitre  d'éi ire  un  autre  Ar- 
chevefque  Electeur  en  fà  place.  Il  avoit 
commis  l'exécution  de  cette  fèntence  au 
Cardinal  André'  d' Àutriche,coufîn  de  l'Em- 
pereur; mais  comme  ce  Prince  ne  put  palier, 
à  caufe  que  le  Comte  Jean  Cafïmir  s'oppo- 
foit  par  la  voye  des  armes  a  fon  pafîage , 
i'Evelque  de  Verceil  ,  qui  trouva  moyen 
ce  palier  avec  peu  de  fuite  par  la  Lorraine,  la 
porta  à  Cologne. 

Les  trois  Electeurs  Proteftans  firent  bien 
tous  leurs  efforts  auprès  de  l'Empereur , 
pour  empefcher  qu'elle  ne  fuft  exécutée , 
prétendant  que  le  Pape  ne  Pavok  pu  porter 
contre  un  Eledeur  de  l'Empire,fàns  le  con- 
sentement de  l'Empereur  &  des  autres  E- 
iecleurs.  Ce  fut  toutefois  inutilement, 
parce  que  Rodolphe  (buftint  toujours  que 
cet  Archevefque  apofîat  ayant  efté  tres-ju- 
ftement  excommunié  par  le  Pape,  il  ne 
pouvoir  s'oppofer  à  cette  Sentence,  qui 
d'ailleurs  eftoit  tres-conforme  aux  Loix  de 
l'Empire.  Amfî  le  Chapitre  s'eftant  aflém- 
blé  le  vingt-deuxième  de  May  ,  le  DuoEr- 
îiefte  de  Bavière  Evefque  de  Liège  &  Admi- 
nistrateur de  Hildesheim  &:  deFnfaigue, 

fut 
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fut-éicu  Aicheveique  de  Cologne  -,  ce  qu'il   A  N"  Ni 
accepta  iàns  beaucoup  de  peine  >  croyant     lfil* 
qu'il  auroit  la  tefte  allez  forte  pour  joindre 
avec  le  bonnet  Electoral  une  quatrième  mi- 
tre de  cetre  importance  &  de  cette  force ,  à.  . 
ces  trois  autres  qu'il  portoit  déjà. 

L'Empereur  qui  le  protegeoit,  comman- 
da par  un  Edit  Impérial  à  ceux  qui  avoient 
armé  pour  Gebhard ,  de  mettre  bas  les  ar- 
mes ,  for  peine  d'eftre  mis  au  ban  de  l'Em*- 
pire  ,  ce  qui  n'empefcha  pas  que  la  guerre 
qui  eftoit  déjà  bien  fort  ailumée  ne  conti- 
nuai! de  le  faire  avec  des  forces  tres-confî- 
derables  de  part  &  d'autre.  Car  le  Duc  des 
deux  Ponts?  les  Comtes  de  Solms  &  de 
NaîTàu,  Charles  Truchfes  frère  de  Gebhard, 
&  Charles  de  Mansfeld  autre  frère  de  la 
Co  m  telle  Agnes ,  s'eftoient  mis  en  cam- 
pagne avec  de  bonnes  troupes  d'Allemans ,   . 
ce  Hollandois  3  &  mefme  de  François  que 
le  Comte  de  Mansfeld  qui  avoir  lèrvi  en 
Flandre  fous  le  Duc  d'Alençon  avoit  recu- 
eillis du  débris  de  ton  armée  pour  les  mener 
à  Gebhard  f on  beaufrere  ;  &  eeîuy-cy  ayant 
laiilé  fbn  frère  dans  Bonn  eftoit  allé  folli- 
citer  le  iecours  que  le  Comte  Jean  Cafimir 
luy  avoit  promis  ,  &  qui  confiftoit  en  une 
aflèz  bonne  armée  d'Allemans  &  de  Suifiès 
que  ce  Prince  mena  dans  la  Weftphalie. 
D'autre  part  le  Comte  d'Hambourg ,  autre- 
fois Archevefcjue  de  Celogne,&  alorsGéné- 
rai  des  troupes  de  cette  ville  &  del'Ele&o- 
rât  y  le  Duc  Jean  Fridenc  de  Saxe  Lawem- 
bourg  qui  commandoit  celles  du  Chapitre 
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dont  îFavpit  une  des  principales  dignitez-j 
Je  Comte  d'Aremberg,  que  le  Prince  de 
Parme  Gouverneur  des  Pais- Bas  avoit  en- 
voyé au  fècours  du  Chapitre  &  de  la  ville 
de  Cologne  avec  quatre  à  cinq  mille  vieux 
foldats  y  8c  enfin  l'armée  que  Guillaume 
Duc  de  Bavière  frère  du  nouvel  Archeve£ 
que  Ernefte  avoit  donnée  au  Prince  Ferdi- 
nand leur  plus  jeune  frère  pour  le  fevir  en 
cette  guerre  ,  faifoient  tout  ce  que  Ton  peut 
faire  en  une  pareille  occafion  pour  fbufte- 
nir  un  bon  parti  contre  des  gens  qui  ne 
manquoient  ni  de  courage  ,  ni  de  for- 
ces ,  &  qui  eftoient  bien  réfolus  de  ne  rien 
épargner  pour  maintenir  leur  Electeur, 
afin  dyQU  avoir  quatre  Proteftans  5  ce  qui 
apparem  ment  euft  fait  que  le  Lutheranifnie 
fuft  enfin  devenu  le  parti  dominant  dans 
l'Empire. 

Ainfi  on  donna  des  combats-,  on  fit  des 
fiéges ,  on  prit  &  on  reprit  des  places ,  on 
eût  de  bons  8c  de  mauvais  iucecs ,  la  victoi- 
re fe  partageant  entre  ces  deux  partis ,  qui 
eftoient  à  peu  prés  égaux  ;  &  cependant, 
par  un  malheur  preftjue  toujours  inévi- 
table dans  ces  guerres  civiles,  oùToneft 
la  plufpart  du  temps  plus  animé  les  uns 
contre  les  autres  que  dans  celles  qui  fè  font 
contre  l'étranger,  on  fit  par  tout  au-deçà. 
8c  au-delà  du  Rhin  ,  de  furieux  ravages  par 
le  fer  8c  par  le  feu  que  les  Proteftans  met- 
roient  fur  tout  aux  Monafteres ,  comme 
ils  firent  entre  autres  à  celuy  de  Saint  He- 
îibert  de  Dukz,  vis-à-vis  de  Cologne,  fi 
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célèbre  pour  Ton  antiquité  &  pour  les  do~  ANN. 
ctes  ouvrages  du  fameux  AbbéRupert  oui  iy8^ 
en  fut  autrefois  Abbé  vers  l'année  onze 
cens  vingt.  Cela  fut  caufè  que  les  Electeurs 
&  les  autres  Princes  qui  n'avoient  pas  en- 
core pris  parti  dans  ccuc  querelle ,  s'eftant 
affèmblez  à  Francfort  par  l'autorité  de 
l'Empereur,  propoferent,  après  une  allez 
longue  difeuf fion  de  cette  affaire ,  une  voye 
d'accommodement  pour  faire  ceifer  œs 
def ordres,  à  fçavoir  que  Gebhard  cedaft 
&  dignité  d'Archevefque  &  d'Eleéieurau 
Duc  Ernefle,  en  retenant  une  groffe  pen- 
fïon ,  avec  laquelle  il  puft  vivre  honora- 
blement félon  fà  qualité  de  Prince.  Mais 
comme  il  eftoit  enflé  de  quelques  fiiccés 

|  peu  confiderabîes  qu'il  avoit  eus ,  il  protefta 
qu'il  ne  s'accorderoit  jamais  qu'à  condition 

j  qu'il  retiendrait  toujours  la  dignité  d'E- 
le&eur  avec  la  Weftphalie ,  Se  qu'Ernefte 
fè  contenteroit  du  titre  d'Archevefque  avec 
les  places  qu'il  occupoit alors,  &quin'e- 
ftoient  pas  en  grand  nombre. 

Ce  fut  là  la  dernière  caufè  de  la  ruine  du 
malheureux  Gebhard.  On  fur  tellement 
indigné  de  cette  propofîtion  ,  que  ces  Prin- 
ces ,  qui  agiiîbient  encore  pour  luy  auprès. 
de  l'Empereur,  l'abandonnèrent,  Scieur 
exemple  fur  bientoft  fiiivi'  d'une   bonne 

;  partie  de  fes  fbldats.  En  effet ,  le  Comte 
Jean  Cafimir  qui  n'eût  pas  plus  de  fiiccés 
en  cette  guerre  qu'en  celle  qu'il  avoit  déjà 
feite  en  France  &  aux  Païs-Bas  pour  les  Cal- 
vinifies ,  fe  trouva  tres-mal  obéi  des  Offi- 
ciers s 
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ANN.  ciers  de  fon  armée,  quiluy  çfemandoient 
1 5  3*  en  tumulte  de  l'argent ,  &  la  feûreté  qu'il 
ne  leur  pou  voit  donner  pour  les  mettre  à 
couvert  de  l'Edit  Impérial.  De  forte  qu'il 
fitt  bien-aifè  de  prendre  Poccafîon  queîa 
mort  de  l'Eîeéreur  Loûïs  Comte  Palatin 
ion  frère  lu  y  prefenta  de  les  licentier ,  & 
de  s'en  retourner  bien  vifte  à  Heidelberg , 
où  il  s'empara  du  gouvernement  de  î'Eftrt 
durant  la  minorité7  du  jeune  Prince  Fride- 
ric  fon  neveu ,  &  rétablit  le  Calvinifme  que 
ie  feu  Electeur  fon  frère  en  avoit  banni 
pour  y  remettre  le  Lutheranifme  auquel. 
Frideric  fon  père  avoit  renoncé  pour  fè 
faire  Calvinifte ,  ainfî  que  je  l'ay  dit  ail- 
leurs. 

Après  cette  retraite,  qui  fut  fuivie d'un 
nouveau  renfort  que  receût  Ernefte ,  l'ar- 
mée des  Catholiques  reprit  afïèz  facilement 
toutes  les  meilleures  places  de  FEledlorat  > 
à  la  réfèrve  de  Bonn  qui  fut  étroitement 
affiégée ,  &  où  Charles  Truchfés  fe  défen- 
dit vigoureufement  aflèz  longtemps.  Mais 
enfin,  comme  on  eut  trouvé  le  moyen  de 
faire  voir  l'Edit  Impérial  contre  Truchfés  à 
la  garnifbn  qui  s'eftoit  déjà  mutinée  faute  - 
de  paye,  &  à  qui  Ton  promit  de  l'argent, 
elle  remit  entre  les  mains  d'Ernefte  &  la 
A  N  N.  pface  &  fon  Gouverneur  Charles  Truchfés , 
i$%-  avec  deux  de  fes  principaux  Officiers  qui  i 
demeurèrent  prifbnniers.  Cette  vidtoirc 
fut  fuivie  de  la  réduction  de  tout  ce  qui  - 
reftoit  encore  à  prendre  dans  l'Archeve- 
l ché  de  Cologne  &:  de  la  défaite  d'une  bon-  • 
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ne  partie  des  troupes  ueTrachfésdansun  ann; 
grand  combat  où  le  baftard  de  Bmnfvic     l^' 
qui  les  GCHnniaiidoit  fut  pris.  Après   cela 
Gebhard  Truchfcs  n'ayant  pus  ce  quoy  ré- 
(ifeer  au  victorieux  qui  le  ponrfuivoit  vive- 
ment ,   fur  contraint  de  s  enfuir  avec  ion 
Agnes  en  Hollande  *  onilpailàîereftede: 
fes  jours ,  méprifé ,  abandonné  de  tout  le 
monde  ,  &  n  ayant  plus  auprès  de  foy  que 
celle  qui  ayant  eftéle  iiîjet  de  (es  crimes  par 
(on  amour  bruraî  &  iaerilege ,  &  en  fuite  la 
cauie  de  tous  (es  malheurs ,  ne  pouvoir  plus 
luy  eftre  en  1  eftat  où  il  fe  trouvoit ,  qu'un 
objet  de  haine  effroyable  par  une  jufte  pu- 
1  ïtion ,  qui  doit  apprendre  principalement 
aux  Ecclefiaftiques ,  en  quel  horrrible  a- 
bifme  de  péchez  Se  de  mifères  l'amour  im- 
pudique eft  capable  de  les  précipiter  s'ils. 
n'ont  la  force  d'écrafèr  ce  petit  monftre  en 
(à  naiflàncë. 

Ce  font  là  les  derniers  efforts  que  Ies^ 
Proteftans  ont  faits  par  les  armes  pour  avoir 
encore  plus  de  liberté  qu'ils  n'en  ont  dans 
l'Allemagne.  1!  eft  certain  qu'ils  y  font  bien 
plus  forts  que  les  Caîviniftes  qui  s'y  font 
établis  en  quelques  endroits  contre  les 
Loix  de  l'Empire,  mais  auili  qu'ils  y  font 
incomparablement  plusfoibles  que  les  Ca- 
tholiques. Car  dans  les  Eftats  des  Princes  . 
Eçclefiaftiques ,  dans  ceux  des  Princes  fé- 
culiers  &  des  Villes  libres  8c  Impériales 
où  l'on  profeflè l'ancienne  Religion,  foie 
qu'on  y  (bit  toujours  demeuré  ferme, 
ou  qu'on  y  (bit  rentré  en  renonçant  au, 

Luthc- 
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ANN.  Lutheranifme ,  il  eft  tout  évident  qu'ils 
I$^'  poflèdent  aujourd'huy  fans  contredit  plus 
des  deux  tiers  de  l'Allemagne.  Outre  que 
les  Luthériens  qui  fe  firent  les  uns  aux  aiir 
très  une  cruelle  guerre  dés  la  naiffancedfc 
leur  hérefïe ,  &  qui  n'ont  jamais  pu  s'ac- 
corder ,  eftant  encore  partagez  en  tant  de 
différentes  fedes ,  travaillent  tous  les  jours^ 
eux-mefmcs  à  fe  détruire;  ce  qui  fait  que 
plufîeurs  d'entre  eux  ,  voyant  dans  une  fï 
grande  divifîon  une  marque  certaine  d'une 
iàuflè  Religion ,  rentrent  dans  l'Eglifè  Ro- 
maine, qui  eft  le  vray  centre  de  l'unité 
Chreftienne,  fans  qu'on  voye  que  des  Ca- 
tholiques fe  raflent  plus  maintenant  Luthé- 
riens. De-fbrte  que  comme  quand  un  tor- 
rent, qui,  enflé  tout-à-coup  par  quelque 
furieux  orage ,  faifbit  grand  bruit  &  grand 
degaft  ,  commence  à  s'abbaifïèr  peu  à 
peu  ,  l'on  ne  doute  point  que  fès  eaux 
s'eftant  écoulées  on  ne  le  voye  bientoft  à 
fèc  :  de  mefme  ,  en  voyant  dans  l'Empire 
cette  décadence  toute  vifîble  du  Luthera- 
nifme,  qui  faifoit  au  commencement  de 
û  grands  dcfordrcs ,  on  a  lieu  d'éfperer 
que ,  félon  la  deftinée  de  toutes  les  hére- 
nes ,  Ton  en  verra  quelque  jour  la  fin , 
ainfi  qu'on  l'euft  veûë  en  ce  mefkie  temps 
dansie  Royaume  de  Suéde ,  fî  le  Duc  Char- 
les de  Sudermaire  ne  l'euft  ufurpé  fur  le 
Roy  Sigifmond  ibn  neveu,  pour  y  main- 
tenir le  Lutheunifme  de  la  manière  quIT 
faut  maintenant  que  je  raconte  pour  la  con- 
.    dufion  de  cette  Hiiïoire0 

Le 
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Le  Roy  Guftave  Eric-fon  ou  fils  d'Eric ,   A  N  N. 
qui    établit    le  Lutheranifme  en  Suéde,    ^^ 
laiflà  quatre  fils  en  mourant ,  Eric  XIV.  c.hjtr. 
qui  fut  fon  fuccefTeur  à  la  Couronne ,  Jean  saxtnj.-L* 
Duc  de  Finlandie ,  Magnus  Duc  d'Oftro- 
gothie,  &  Charles  Duc  de  Sudermanie. 
Eric  qui,  à  l'âge  de vingt-fix à vingt-fept 
ans  ou  il  eftoit  alors ,  avoit  beaucoup  de 
bonnes  qualitez  de  corps  &  d'efprit ,  gou- 
verna d'abord  fon  Royaume  avecafiezde 
modération  &  de  conduite  :  mais  il  fè  gafta 
bientoft  l'efprit  par  cette  curiofîté  crimi- 
nelle qui  ne  manque  jamais  d'efire  funefte 
à  ceux  qui  veulent  découvrir  les  fecrets  de 
l'avenir  par  l'art  défendu  de  la  faillie  Aftro- 
logie,  ou  de  la  Magie  noire.  Car  comme  Fhr.  ie 
il  eût  appris  par  la  voye  des  fortileges  dont  *^,/,*t 
on  ufoitaffez  fbuvent  en  ce  temps-là  dans 
ces  pais  Septentrionaux ,  qu'il  eftoit  me- 
nacé d'eftre  renverfé  de  fon  Trône  dans 
quatre  ans  par  un  des  plus  grands  du  Ro- 
yaume ,  il  s'alla  mettre  dans  l'efprit  que 
celuy-là  ne  pouvoit  eftre  que  Jean  Duc  de 
finlandie  (on  frère,  qui  avoit  époufé  la 
Princefiè  Catherine  foeur  de  Sigifinond  Àu- 
gufte  Roy  de  Pologne. 

Ce  qui  fortifia  (on  foupçon  fut  que  ce 
Roy  luy  ayant  peu  de  temps  après  déclaré 
la  guerre  avec  le  Roy  de  Dannemark,  il  Chpre. 
crut  que  fon  frère  qui  eftoit  nouvellement  /.*o. 
retourné  de  Pologne  avec  la  DuchefTe  fon 
épouiè,  s'entendoit  avec  ces  deux  Rois  chytr** 
contre  luy.  C'eft  pourquoy,  (ànsexami-  /,au 
ner  la  chofe  davantage., \  il  alla  luy-mefme    ^53. 

l'affîéger 


1 
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ANN.  l'ainéger  dans  Abo  viîle  Epifcopale  de  la 
15-84.  Finlandie  Méridionale ,  &  1  ayant  aifément 
contraint  de  fè  rendre,  le  fit  garder  avec  la 
Pucheflè  dans  une  étroite  prifon ,  où  ils  fu- 
rent fort  rudement  traitez  par  Gerich  Per- 
fon ,  qui  gourernoit  entièrement  l'efprit 
du  Roy ,  que  luy-mefme  avoit  corrompu. 
Et  comme  il  n'y  a  rien  qui  rende  plus  in- 
jufte  Ôc  plus  cruel  un  Prince  défiant ,  &  qui 
d'ailleurs -fè -voit  haï  de  fon  peuple ,  que  le 
foupçon  qu'il  conçoit  aifément  que  l'on 
conipire  contre  luy  ,  il  n'y  avoir  forte  d'in- 
juftice  qu'il  ne  commift,  &  de  cruauté  qu'il 
n'exerçaft  en  faite  contre  tous  ceux  qu'il 
croyoït  eflre  ierviteurs  de  (on  frère ,  lef- 
.quels  il  fàifoit  impitoyablement  mailàcrer 
par  fes  gardes.  Et  parce  que  Denis  Burgos 
vénérable  vieillard  qui  avoit  efté  autrefois 
fon  Précepteur,prit  la  liberté  de  luy  remon- 
trer le  tort  qu'il  fè  faifok ,  &  le  danger  qu'il 
y  avoit  d'une  révolte  générale,  s'ilconti- 
nuoit  à  traiter  de  la  forte  les  plus  honneftes 
gens  de  (bn  Royaume-que  l'on  fçavoit  eftre 
tres-innocens  du  crime  qu'il  leur  imputoit , 
il  luy  dit  pour  toute  réponfè  que  c'eftoit  un 
traif  tre ,  &  luy  enfonça  for  le  champ  un 
poignard  dans  le  cœur. 

Après  cela,  comme  s'il  eiui  efté  pour- 
îuivi  des  mânes  de  fon  Précepteur,&  de  tant 
d'autres  perfcnncs  illuftres  &  innocentes 
qu'il  avoit  fait  mourir,  fon  efprit  parut  éga- 
ré >  &  foit  qu'il  connuft  bien  (on  foible , 
ou  qu'il  (è  repentift  enfin  de  Pinjuftice  qu'il 
avoit  faite  à  fon  frère,  ou  piuftoft  qu'il 

cruft 
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cruft  que  le  temps  dans  lequel  on  luy  avoit   A  N  n; 
marque  qu'il  dévoie  craindre  Je  malheur     l*84° 
donr  on  le  menaçoit  eftoit  païTé,  il  alla    i    * 
luy-mefme  tirer  de  prifon  le  Duc  Jean  > 
auquel  il  demanda  pardon  de  tout  le  mal 
qu'il  luy  avoit  fait  foiïffiir  injuftement  ?  & 
voulut  absolument  qu'il  acceptaft  le  titre 
de  Gouverneur  gênera!  du  Royaume.  Mais 
cette  bonne  réf dation  ne  dura  gueres ,  & 
fes  foupçons  l'ayant  repris  plus  dangereufe- 
menc  qu'auparavant ,  à  caufè  de  Paffoi- 
bliftèment  defbnefprit,  il  en  prit  une  au- 
tre toute  contraire ,  qui  fut  de  fè  défaire 
une  fois  de  tous  fes  frères  &  des  plus  grands 
Seigneurs  de  Ion  Royaume ,  pour  n'avoir 
plus  perfonne  à  craindre.  Et  afin  de  l'exé- 
cuter plus  aifément ,  les  ayant  tous  en  fon 
pouvoir  en  un  meime  jour ,  il  les  invita  aux 
nopees  magnifiques  qu'il  préparoit  pour 
un  honteux  mariage  qu'il  alloit  faire  avec 
une  fille  de  la  plus  baffe  condition  qu'il  en- 
tretenoit  depuis  quelques  années.  Mais  il 
|  ne  fongeoit  cas  que  jamais  tyran  ne  fit 
mourir  fon  lucceffeur,  &  que  ion  infâme 
paffion  alloit  elle-mefme  contribuer  à  la 
bonne  fortune  de  fon  frère,  enluyfaifànt 
connoiftre  ion  abominable entreprifè.  Car 
cette  fille  qui ,  malgré  la  baffeffe  de  fi,  nait 
fance,  avoir  le  cœur  incomparablement  plus 
royal  que  ce  mifèrable  qui  n'avoit  plus  ni 
fens  ni  honneur,ayant  horreur  de  cette  hor- 
rible réfblution  qu'il  ne  put  s  empefeher    x  5  6  §<■ 
de  luy  communiquer  >  la  fit  fçavoir  à  ces 

IBrinces >  qui  eurent  bientoft  formé  leur 
parti 
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ANN,  parti  contre  m\  homme  que  (a  frenefie, 
*fH-  fà  fureur,  &  (à  cruauté,  &  ce  honteux 
mariage  avoieftr.  rendu  fi  odieux,  qu'on 
ne  le  pouvoir  pkts  touffrir.  S'cftantdonc 
mis  à  la  te  lie  de  la  Noblefïè  Se  de  tout  ce 
ou  ils  avofent  pu  faiie  de  troupes ,  aufquel- 
îts  fe  joignirent  celles  de  ce  malheureux 
Prince  qui  fut  abandonné  de  tous  (es  gens , 
excepté  de  (es  gardes  ,  ils  vont  droit  à  Stok- 
olme,  &  après  qu'on  leur  eût  livré  ce  (ce- 
lerat  de  GerichPerfon,  qui  eftoit  caufe  de 
tous  les  defordres,  Se  qui  fut  mis  fur  une 
roûë  après  avoir  efté  rompu  tout  vif,  ils 
entrent  dans  la  ville,  oii  ils  (ont  receûs de 
Ja  Bourgeoifie ,  donnent  (lir  les  gardes  d'E- 
ric qui  venoit  à  eux  pour  ks  repouffer ,  les 
mettent  en  fuite,  le  pourfînvent,  larre- 
ftent,  Se  le  contraignent  de  (è  rendre  au 
DucdeFinlandie,  qui  l'envoya  prifonnier 
à  Weftran ,  où  il  mourut  dix  ans  après 

Chitr*.     dans  (à  prifonj  &  cependant  le  Duc  Jean 

**Zjç9,  fon  frère  fut  proclamé  Roy  ,  Se  couronné 
en  pre(ènce  de  tous  les  Ordres  du  Royaume 
au  mois  de  Juillet  de  l'année  (iii vante  à 

ÏL    ,      Upfale. 

Fior.  de  i  ***«■•■»»  •     n     • 

rm  .  /.  4.      Ce  nouveau  Roy  Jean  III.  qui  droit  un 

e'  l7h  h'ii  ^es  ^rmces  ^e  ^oîl  remPs  le  plus  (âge  &  le 

ii«%4./.fi  P^us  (pinmel ,  avoir  (î  bien  profité  des  bons 

n-ï°        exemples  de  la  Reine  (a  femme,  &dela 

**££%.   Iedure  des  Saints  Pères ,  à  laquelle  il  s'eftok 

chjtr.i. 3. fort  appliqué,  principalement  durant  (a 

prifon ,  qu'il  eftoit  déjà  Catholique  en  fon 

ame,  Se  defiroit  extrêmement  d'abolir  le 

Lutheranifme  dans  fon  Royaume ,  Se  d'y 

fàise 
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iàire  refleurir  la  vraye  Religion ,  commme  A  m  m 
elle  faifbit  avant  le  fclùfme  de  Luther,  pour-     l &te 
veû  qu'il  Je  puft  fane  fans  tumulte  <k  fans 
iè  mettre  en  un  danger  trop  évident  de  fou- 
lever  Ces  fùjets  contre  luy.  Or  Dieu  luy  en 
fit  naiftre  une  belle  occafîon  dans  la  neu- 
vième année  de  ion  Règne,  par  l'arrivée   lf77; 
d'un  Jéfuite  natif  du  Royaume  de  Norve-^c,^5 
gc ,  nomme7  Laurent  Nicolaï ,  qu'on  avoit  ted-sts* 
envoyé'  de  Rome  en  Suéde  en  habit  déguifé l  ^* 
pour  y  fèrvir  la  Reine  Catherine ,  &  cher- 
cher avec  elle  les  moyens  de  réta'lir  la  Fojf 
dans  ce  Royaume.  Elle  voulut  qu'il  com- 
muniquait cette  affaire  au  Roy ,  dont  elle 
connoùToit  les  bonnes  intentions,^  fuivaat 
les  fàges  avis  que  ce  Prince  adroit  luy  donnât, 

i  il  fut  fè  prefènter  aux  Miniftres,  &  aux  Pre- 
dicans  Luthériens,  &  leur  dit  qu'il  avoit 
parte  toute  la  vie  dans  l'étude  des  hautes 
Iciences  où  il  croyoit  avoir  fait  par  la  grâce 
de  Dieu  quelque  progrés  afïèz  confïderable 
qui  luy  avoit  aquis  de  la  réputation  dans 
plufîeurs  Univerfîtez  -,  qu'ayant  appris  que 
le  Roy  fondoit  &  établiffoit  un  nouveau 
Collège  àStokolme,  il  y  eftoit  venu  pour 
offrir  fon  fèrvice  à  fà  Majefté ,  parce  qu'il 
aimoit  beaucoup  mieux  eftre  utile  en  quel- 
que cholê  à  la  Suéde  fi  voifine  de  la  Norvè- 
ge fon  Païs,  qu'aux  étrangers  qu'il  avoit 
fervi  jufqu  alors,en  leur  enfeignant  les  Icien- 
ces dont  il  faifbitprofeifion  j  &  que  pour 
cet  effet  il  les  prioit  d'employer  leur  crédit 

'.  auprès  du  Roy,pour  luy  faire  avoir  de  l'em- 
ploy  dans  ce  Collège, 
2to.II.  M  Cela 
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ANN.  Cela  réiifîît  admirablement.  Ces  Mini- 
1  i 84»  ftres  fiirpris  d'entendre  un  homme  qui  par- 
loir fi  aifëment  &  fi  élégamment  Latin ,  & 
qui  n'avoient  garde  de  s'imaginer  qu'eftant 
de  Norvège  il  fuft  autre  que  Luthérien  > 
crurent  erteftivement  ce  qui  eftoit  vray  > 
que  c'eftoit  un  tres-habile  homme >  &  ne 
manquèrent  pas  de  le  recommander  parti- 
culièrement au  Roy  ,  <]ui  jouant  aufli  par- 
faitement bien  de  fbn  cofté ,  leur  dit  qu'il 
s'en  fioit  à  leur  parole.  Sur  quoy  il  luy  don- 
ne la  Chaire  de  Théologie  5  ou,  fansfèdé- 
clarer ,  il  fapoit  adroitement  dans  (es  leçons 
tous  les  fondemens  du  Lutheranifme.  Le 
Principal  du  Collège  &  un  des  Curez  de 
Stokolme  qui  s'en  apperceurent ,  car  les  au- 
tres Miniftres  qui  eftoient  fort  ignorans  n'y 
prenoient  pas  garde ,  voulurent  s  oppofer 
a  de  fi  heureux  commencemens.  Mais  le 
Roy  5  fous  prétexte  qu'ils  troubloient  le 
repos  public  par  leur  diicours  féditieux ,  les 
chafia  de  la  ville,  donna  la  charge  de  Princi- 
pal de  Ion  Collège  au  Profeiieur  Laurent 
Nicolaï,  difant  qu'il  eftoit  jufte  qu'il  en 
ufàft  de  la  forte,  pour  rendre  juftice  à  un 
fi  habile  homme  que  œs  deux  féditieux 
avoient  calomnie7  ;  '  &  en  mefme  temps  il 
publia  une  nouvelle  Liturgie  que  kiy-mef- 
ine  avoit  dreflee  pour  abolir  peu  à  peu  >  à 
ce  qu'il  difoit ,  les  pratiques  Luthériens. 

Elle  n'eftoit  pas  à  la  vérité'  tout-à-fait 
Catholique  ,  mais  aufiî  elle  n'eftoit  pas 
infeftée  de  plufieurs  erreurs  que  contenoit 
celle  donr  on  le  fervoit  alors  en  Suéde.  C'eft 

pour- 
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pou&  quoy  les  deux  exilez  prenant  cette  oc-  A  N  N^ 
cafion  pour  (è  venger  du  Roy  ,  la  coin  bâti-     x**Ai 
ïent  par  écrits  &  comme  ils  virent  que 
Laurent  Nicolaï  les  avoit  fortement  réfu- 
tez par  une  fçavanre  Apologie  dans  tous  les 
points  qu'ils  avoient  attaquez,  ils  en  ap- 
pelierent  à  une  Aflemblée  générale.  Mais 
le  Roy  la  défendit  fî  bien ,  &  fit  fi  claire- 
ment connoiftre  les  defordres  des  Miniftres 
qui  n 'avoient  nul  foin  du  culte  Divin  ,  que 
non-ièulement  on  l'approuva,  mais  auflî 
l'on  confèntit  qu'il  re'formaft  les  abus  de  ces 
Miniftres,  &  retablift  les  anciennes  prati- 
ques de  piété  qu'ils  avoient  abolies,  comme  Toffew  fe* 
entre  autre  l'abftinence  &  le  jeufhe  du  Ca- ciu 
ceûne.  Il  fit  plus  :  car  ayanr  réfblu  de  traiter 
avec  le  Pape  Grégoire  XIII.  de  la  réduction 
de  la  Suéde  à  i'obéïilànce  de  l'Eglife  à  cer- 
taines conditions ,  il  ciioifit  pour  négotier 
cette  grande  affaire ,  ceîuy  de  tous  les  Seig-  m    je 
neurs  de  fa  Cour  qui  avoit  le plus.de part  R*mm M* 
à  fa  confidence ,  &  fçavoit  tout  le  fecret  de  c- 179 
ion  cœur. 

Celuy-cy  fut  le  célèbre  Pontus  de  le  Gar- 
die ,  homme  de  cœur  &  d'e(prit ,  Se  qui  par 
fà  fàge  conduite  mérita  les  faveurs  de  fa 
bonne  fortune,  qui  prit  plaifïr  de  l'élever 
d'une  naifïànce  allez  baffè  aux  premières 
Charges  de  ce  Royaume.  En  effet,  ayant 
quitté  le  village  d'où  il  eftoit  prés  de  Rieux 
en  Languedoc,  il  fùivit  les  armes  oiifba 
inclination  le  portoit ,  &  fut  comme  fîmple 
foldat  en  Efcoiïè ,  fous  le  Seigneur  d'Orfèl, 
Lieutenant  de  François  1 1.  De-là  comme  la 

M  1  paix 
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A  N  N.  paix  fè  fit  bientoft  après  fon  arrivée ,  illj>aflc 
,f24«  au  fervice  du  Roy  de  Dannemark  qui  faifoit 
la  guerre  en  Suéde  ,  &  eft  fait  prifbnnicr 
dans  un  grand  combat,  où  le  fîeur  de  Va- 
rennes  Gentilhomme  Picard,qui  comman- 
doit  en  cette  occafion  les  troupes  de  Suéde , 
bâtit  les  Danois.  Celuy-cy  voyant  parmi 
les  prifonniers  un  François  de  bonne  mine., 
Se  qu'il  feeût  avoir  très-bien  fait  en  ce  com- 
bat, leprefènteauRoy  Eric,  qui  le  voulut 
avoir  à  Ion  fèrvice,  &  le  prit  bientoft  eQ 
affection  ,  l'ayant  trouvé  extrêmement 
adroit  en  tous  les  exercices  que  ce  Prince  ai- 
moit ,  &  dans  lef  quels  cet  habile  François , 
qui  y  fïirmontoit  tous  les  autres ,  luy  laiflbit 
toujours  l'avantage.  Gela  luy  aquit  telle- 
ment les  bonnes  grâces  de  ce  Roy ,  que 
quand  il  déclara  le  Duc  de  Finiandie  Ion 
Lieutenant  général  dans  tout  le  Royaume , 
il  le  luy  donna  pour  l'aflîfter  dans  le  gouver- 
nement, l'alleûrant  qu'il  luy  rendroit  de 
bons  fèrvices.  Et  de  fait ,  il  luy  fut  fi  fidelle, 
&  fi  utile ,  que  ce  fut  luy  qui  contribua  le 
plus  à  le  faire  Roy.  Il  fè  fervit  non-fèule- 
nient  de  fbn  confèii  &  de  fon  adreflè ,  mais 
auilî  de  fà  réfolution  $c  de  fon  épée ,  eftant 
entré  le  premier  dans  Stokolme ,  où ,  après 
avoir  taillé  en  pièces  tout  ce  qui  réfiftoit 
encore ,  il  fè  jetta  fur  le  malheureux  Eric , 
&  le  contraignit  de  fè  rendre  à  diferetion  ; 
ce  qui  fît  que  le  nouveau  Roy ,  qui  l'efti- 
moit  déjà  infiniment ,  fè  donna  tout  à  luy. 
Ce  fut  donc  ce  Comte  Pontus  de  la  Gar- 
nie qu'il  choifit  pour  l'envoyer  à  Rome  -,  Se 

afin 
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afin  de  pouvoir  mieux  tacher  le  fecret de  ANN, 
cette  négotiation  ,  il  l'y  envoya  fous  pretex-     **84* 
te  de  fupplier  le  Pape  de  faire  en  forte ,  par 
fon  enrremife  auprès  du  Roy  d'Efpagne , 
qu'il  fuft  payé  de  certaines  rentes  tres-con- 
fiderables  fur  le  Royaume  de  Naples  qui 
eftoient  deûê's  depuis  long-temps  à  la  Reine 
fi  femme.  Pontus  traita  fouvent  avec  le 
Pape;  &  après  luy  avoir  expofé  les  bonnes 
intentions  du  Roy  fbnMaiftre,  il  luy  de-  £;^^V 
manda  de  fi  part  quatre  chofès ,  fins  lef-  c.  17. 
quelles  on  ne  croyoit  pas  qu'on  puft  rétablir 
la  Religion  Catholique  en  Suéde.  La  pre- 
mière, qu'on  ne  troublaft  point  la  No- 
ble/Te dans  la  joûïflance  desbiensd'Eglifè  ' 
quelle  pofTedoit  5  &  il  promit  que  cepen- 
dant le  Roy ,  pour  l'obliger  doucement  à 
ftivre  peu  à  peu  (on  exemple ,  remettront 
dans  l'Egalé  plus  de  deux  cens  mille  livres 
de  rente  qu'on  avoit  reunies  à  fon  domai- 
ne. La  féconde,  qu'on  laiflaft  aux  Evefques 
&  aux  Preilres  les  femmes  qu'ils  avoient 
époufèes  ;  car  pour  ceux  qu'on  ordonneroit 
à  l'avenir,  on  promettoit  de  les  obliger  à 
vivre  en  continence.  La  troifîéme ,  qu'on 
permift  aux  laïques  la  Communion  fous  shacJh'^m 
les  deux  efpeces.  Et  la  quatrième,  que  le  ^/.s.^g. 
Service  Divin  fé  fïft  en  langue  vulgaire.  Il  &fei- 
ajoufta  qu'à  ces  conditions  le  Roy  fè  fai- 
fbit  fort  de  ramener  tous  fes  fujets  à  l'Eglifè 
Catholique,  &  qu'en  attendant  les  derniè- 
res réfblutions  de  fi  Sainteté ,  il  la  prioit  de 
luy    envoyer  au-pluftoft   quelque    habile 
feomme  pour  traiter  avec  luy  d'une  chofi 
K  }  fiim- 
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ANN,  £  importante  au  lalut  de  fon  peuple  &  au 
'*«*    lien.  *    f 

Ce  Pape  qui  eftoit  un  des  plus  fages ,  des. 
plus  zelez ,  &  des  plus  généreux  Pontifes 
que  1  Eglife  de  Dieu  euft  jamais  eus ,  établit 
une  Congrégation  de  Cardinaux  &  de  fça- 
vans  Théologiens,  pour  examiner  une 
affaire  de  fî  grande  confequence ,  avant  que 
de  donner  une  réponfè  décifive  au  Comte 
de.  la  Gardie.  Et  cependant  il  envoya  au 
Rov  de  Suéde  le  fameux  Jéfuite  Antoine 
Poitevin  de  Mantoûë>celuy  que  les  Ambaf- 
ùdes  de  Pologne ,  de  Mofcovie,  &  de  Sué- 
de, &fes  livres  qui  font  paroiftre  laprodi- 
gieufe  étendue  ae  fon  eiprit  &  de  fon  fça- 
Toir  en  toutes  fortes  de  Sciences ,  ont  rendu 
fî  célèbre  dans  le  monde.  Cet  habile  hom- 
me qui  vouîoit  avoir  un  beau  prétexte  de 
traiter  librement  avec  le  Roy ,  fans  donner 
aucun  ombrage  aux  Sénateurs ,  fît  à  Stok- 
olme  en  qualité  &  en  habit  d' Ambafïàdeur 
de  l'Impératrice  Marie,  fille  de  Charles- 
Quint,  de  laquelle  il  luy  rendit  les  lettres 
publiquement,  félon  la  çouftume,  pour 
luy  donner  en  cérémonie  avis  de  la  mort  de 
l'Empereur  Maximil ien  IL  Ion  mari.. 
fî$cv.Ap.  Après  quoy  il  traita  fî  bien  en  particulier  de 
uuh!bL  l'affaire  pour  laquelle  il  eftoit  venu,  Sduy 
Grog.  xiu.  parla  fi  fortement  de  fon  falut ,  &  de  l'obli- 
Sacch,L6,  çpxîon  qu'il  avoit  de  le  foumettre  au  juge- 
ment du  Souverain  Pontife ,  touchant  les 
choies  qu'il  avoit  propofées ,  qu'il  le.  fit 
enfin  réfoudre  à  tout  ce  qu'il  voulut.  De 
forte  que  ce  Prince  fit  secrètement  entre  les 
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mains  l'abjuration  du  Lutheranifme ,  &'la  ANN. 
profeiiion  de  Foy  félon  la  formule  de  Pie  ,5S4* 
IV.  puis  il  fe  confefïà ,'  &  receût  l'abio- 
l'ution ,  après  avoir  de  nouveau  protefté , 
en  embraflant  le  Père ,  qu'il  s'en  tiendroic 
au  jugement  du  Saint  Siège  fur  ce  qu'il 
avoit  demande7  au  Pape.  Cela  fait,  Poiïè- 
vûi  s'en  retourna  pfomptement  à  Rome 
avec  les  lettres  que  le  Roy  >  la  Reine ,  &  le 
Prince  Sigifmond  qui  n'avoit  encore  que 
douze  ans  y  écrivoient  au  Pape,  auquel  il 
rendit  compte  d'un  fi  heureux  fuccés  de  fa 
négociation. 

Mais  ce  bonheur  ne  dura  pas  5  &  il  parut 
bien  en  cette  rencontre  que  l'on  ne  doit 
gueres  compter  fur  les  belles  réfblutions  de  Ffo,  4e 
ceux  qui  craignent  moins  Dieu  ques  les  Rfm* Î9ê* 
hommes.  Pontus  de  la'Gardie  eftoitdéja 
retourne'  en  Suéde  avec  une  réponfè  peu 
favorable  fur  ce  que  le  Roy  demandoit,  par- 
ce que  l'on  ne  trouvoit  pas  qu'on  luy  puft 
accorder  ce  que  l'on  avoir  déjà  refufé  à  d'au- 
tres Princes  plus  puifians  que  luy ,  pour  des 
railons  qui  fubfiftoient  toujours.  Enmef- 
me  temps  Charles  Duc  de  Sudermanie  fbfi 
frère,  les  Sénateurs  &  les  Grands  du  Royau- 
me ayant  feeu  (on  deflein  de  Pontus  même, 
qui  craignoit  auffi-bien  que  les  autres  de 
perdre  les  grands  biens  d'Eglifè  dont  il  joûïï- 
fbit ,  luy  eftoient  venu  remontrer  le  danger 
où  il  fè-mettoit  d'une  révolte  générale ,  s'il 
enrreprenoit  de  changer  l'eftat  de  la  Religi- 
on. Les  Princes  Proteirans  d'Allemagne  luy  f«^V. 
a  voient  aiiiiï  écrit  des  lettres  tres-fortes  fur  ce  ^*l 79> 
M  4  fujetj 
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fùjet  >  &  fur  tout  fbn  beau-frcre  fè  Comte 
George  Jean  Prince  de  la  Maifbn  Palatine 
des  deux  Ponts,  qui  avoit  époufé  la  Prin- 
cefle  Anne  Marie  fille  du  Roy  Guftave 
Eric-fbn,  &  feeur  de  ce  Roy  Jean  &  de 
Charles  Duc  de  Sudermanie.  Comme  ce 
Comte,  qui  poflèdoit les Comtez de Lau- 
treck ,  de  Veldens ,  Se  de  Luzeftein ,  eût 
appris  ce  que  le  Père  Poflevin  eftoit  aile' 
faire  en  Suéde,  oii  il  devoit  retourner  après 
tMchf.J.  avoir  negotié  avec  le  Pape  pour  la  conver- 
ge 7$.  fionduRoy:  ilenfitgrandbruit>ilallarma' 
tout  le  parti  Proteftant ,  &  en  écrivit  met 
me  avec  aigreur  à  l'Empereur  Rodolphe, 
fè  plaignant  de  cette  a&ion  comme  d'une 
entreprifè  criminelle  qui  alloit  troubler  la 
paix  de  l'Empire ,  Se  allumer  la  guerre  non- 
îèulement  dans  la  Suéde ,  mais  auffi  dans, 
f  Allemagne ,  oii  les  Proteftans  ne  man- 
queroient  pas  de  prendre  les  armes  pour  la 
défenfè  de  leur  Religion  dans  ce  Royaume. 
Il  fit  plus.  Car  ayant  feeû  que  Poflevin 
eftoit  arrive7  à  Munich ,  d'où,  après  avoir 
traité  de  quelques  affaires  de  la  part  du  Pape 
avec  le  Duc  de  Bavière ,  il  devoit  pafièr  dans 
le  haut  Palatinat ,  &  de  là  dans  la  Bohême, 
pour  continuer  fbn  voyage  jufqu'en  Suéde  y 
il  mit  des  gens  à  tous  les  paflages  pour  l'ar- 
refter  :  mais  ceux-cy  fè  trompèrent ,  &  fè 
fàifïrent  de  la  perfonne  de  l'Evefque  de 
Roflè  en  Irlande ,  qui  s'en  alloit  trouver 
l'Empereur  en  petit  équipage ,  &  qu'ik 
prirent  pour  le  Jéiuite  Poflevin  >  qui  joûï£ 
iant  heureufement ,  fans  le  fçavoir  de  la 
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mauvaifè  fortune  de  ce  pauvre Evefque Ir-   A  *JN* 
landois,  trouva  le  paflàge  libre  ,  &  fît  Ion     *'  ** 
voyage   fans  aucune  facheufe  rencontre. 
Mais  cependant   tout  ce  grand  bruit  que 
fît  ce  Palatin  joint  aux  lettres  des  autres 
Princes  Proteftans,   &  à  ces  remontran- 
ces menaçantes  du  Duc  Charles ,    du  Sé- 
nat, &  de  la  Noblèffè  de  Suéde ,  ébranla 
bien  fort,  &  enfin  changea  tout-à-fait 
î'eiprit  du  Roy  Jean:  de  forte  que*  ce  pau- 
vre Prince  intimidé  par  ces  menaces,  & 
craignant  que  fbn  frère  ne  le  traitaft  de  la 
mefme  manière  que  luy-mefme  avoit  traité 
fbn  aifné,  abandonna  toutes  fes  bonnes 
réfblutions ,  quoy  que  la  Reine  puft  faire 
pour  le  rafermir ,  en  luy  remontrant  que 
puis  qu'il  avoit  pour  foy  l'affe&ion  de  fès 
peuples ,  &c  l'Empereur  Se  le  Roy  de  Po- 
logne ,  il  n'avoit  rien  à  craindre.  Mais  la 
crainte  d'un  mal  qu'il   regardoit  comme 
prefènt ,  &  tout  preft  à  fondre  fur  fà  te- 
lle, l'emporta  dans  fbn  ame  fur  Pefperan- 
ce  d'un  fècours  qui  luy  paroiflbit  afîèz  in- 
certain. 

Ainfi  lé  Père  Poffèvin  eftant  retourné  en    '  f  7  9* 
Suéde  avec  de  fort  belles  Lettres  que    le  hT/.soV.é.j 
Pape,  l'Empereur,  le  Roy  de  Pologne,  "-84. 
le  Duc  de  Bavière ,  &  plufîeurs  autres  Priiir  ^f*** 
ces  Catholiques  écrivoient  au  Roy  pour 
le  féliciter  de  fa  converfion ,  trouva  que 
ce  Prince  eftoit  bien  changé  5  qu'il  fàifoit 
profefïîon  du  Lutheranifme  plus  haute- 
ment qu'il  n'avoit  jamais  fait  >  qu'il  mal- 
tiairoit  les  Catholiques,  &  qu'il  nevou- 
M  5  Me 
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A  N  N.  loit  rien  garder  de  ce  qu'il  luy  avoit  promis . 
15  4*     Il  luy  reprocha  mefme  avec  aigreur  le  peu 
d'égard  qu'on  avoit  eu  à  Rome  aux  juftes 
demandes  qu'il  crovoit  avoir  faites   pour 
faire  rentrer  tout  fon  Royaume  dans-  l'o- 
béïfîànce  de  l'Egîife  Romaine  ,    comme 
il  difbit  en  avoir  eu  véritablement  le  de£ 
fèin  :  car  il  y  en  a  qui  aiïëurent  qu'il  n'eût 
id.  î.  8.     jamais  que  celuy  de  faire  une  troifîéme  efpe- 
*'I5Q*      ce  de  Religion,  entre  la  Catholique  &  la 
kutheriene ,  conformément  a  la  nouvelle 
Liturgie  qu'il  avoit  drefîee.  Qu.oy  qu'il  en 
(bit  ,  il  eft  certain  qu'il  manqua  de  parole  , 
Se  qu'au-lieu  de  fè   fbumettre ,    félon   fa. 
prorneflè,  au  jugement  du  Saint  Siège, 
touchant  les  quatre  points  qu'il  avoit  de- 
mandez ,  il  voulut  au  contraire  que  le  Saint 
Siège  fè  foumift  à  fbn   jugement   contre 
Tordre  établi   de  Jefus-Chnft ,    qui  veut 
que  Ton  obéïïlè  à  l'Egîife.  Enfin  le  Père 
Poflèvin  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  rien 
gagner  fur  I  efprit  du  Roy,  qui  fè  rendoit 
tous  les  jours  plus  inflexible ,  &  qu'il  avoit 
xnelme  chafîé  le  Père  Laurent  Nicolaï  de 
fon  Collège,  où  il  remit  les  Hérétiques , 
fut  obligé  de  quitter  la  Suéde  &Pefperan- 
ce  qu'il  avoit  conceûë  d'y  achever  le  grand 
ouvrage  qu'il  y  avoit  iî  heureufèment  com- 
mencé. 

Il  voulut  toutefois  encore ,  avant  que 
d'en  Omit ,  vifiter  à  Vaftene  dans  la  Gothie 
jrbïljt     Orientale  le  fameux  Monaflere  de  Sainte 
**»»A4<  Brigide.  Il  y  trouva  dix-huit  fain tes  Da- 
mes ?  qui ,  fgus  la  conduite  de  leur  AbbefTe  > 
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nommée  Catherine  Beneditti,  plus  venc-   ANN. 
rablc  encore  pour  fa  fainteté  que  pour  ion  Sfll^àd 
grand  âge,  y  avoient  toujours  conferve',  an».  1587. 
comme  le  lys  entre  les  épines,  la  blancheur  "•"* 
de  leur  virginité7 ,  &  la  bonne  odeur  de  tou- 
tes les  vertus  Religieufes ,  maigre'  tous  les 
efforts  que  les  Hérétiques  avoient  faits  de- 
puis plus  de  trente  ans,  par  des  menaces, 
&  par  les  attraits  de  la  volupté ,  pour  les 
tirer  de  ce  genre  de  vie  Angélique  qu'ils  ont 
en  horreur,  &.  les  engager  dans  le  maria- 
ge.   La  Reine  qui  eût  bien  de  la  douleur  de 
voir  un  fî  funelte  changement  dans  Feiprit 
duRoyfon  mari,  ne iurvefquit pas  long- 
temps à  ce  malheur  qui  luy  tenoit  exrre'- 
mement  au  cœur.   Elle  mourut  tres-fain- 
tement  peu  de  temps  après  la  retraite  de 
Polïèvin ,  &  diiant au  Roy  le  dernieradieu 
peu  de  momens  avant  que  d  expirer,  le 
vous  demande ,  Mon  peur  ■>  luy  dit-elle  d'une 
Yoix  languillànte ,  &  en  luy  ferrant  foible- 
ment  la  main  ?je  vous  demande  cour  la  der- 
nière grâce  que  fattens  de  vous ,  que  vous 
ordonniez  à  ce  peu  de  vrais  Chreftiens  qui 
font  encore  dans  vofîre  Royaume ,  de  prier 
Dieu  pour  le  repos  de  mon  ame ,  félon  la  cou- 
Jrume  &  Vefprit  de  FEglife  Catholique  ;    &* 
vous  trouver  ex.  bon  que  je vous  dife  pour  la. 
dernière  chofe  que  vous  entendrez  de  moy  5 
que  vous  y  deveX.  rétablir  la  vraye  R  eligion , 
Ji  vous  voulet.  que  Dieuyfajfe  régner  voftre 
fojïerité:  ce  qui  fut  une  Prophétie  que  Fe'- 
venement  a  vérifiée.    Le  Roy ,  qui  fut  ex- 
tre'rnemcot  touché  de  ces  paroles ,  &  dans 
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,*NN,  qui  la  crainte  mondaine  n'avoit  pu  encore 
**84-  econfFer  ks  fèntimens  de  la  Religion  qu'il 
fçavoit  eftre  la  véritable ,  ordonna  que  Ton 
priaft  Dieu  pour  elle  à  la  Catholique  dans 
tout  (on  Royaume 7  &  fïir  tout  aux  ma- 
gnifiques obfèques  qu'il  luy  fit  faire  en  la. 
**ffïvin.  grande  Eglife  cTUpfale  qu'il  avoit  re'tablie., 
styr^l  II  voulut  mefme  que  l'Archevefque  Luthé- 
rien qui  fit  fon  Oraifbn  funèbre ,  ydiften 
fi  prefence  >  &  en  celle  de  tous  les  Sénateurs 
&  des  Grands  du  Royaume ,  ces  belles  pa- 
roles :  La  Reine  Catherine ,  entre  autre % 
excellentes  perfections  quelle  a  fait  éclater 
durant  fa  vie ,  a  toujours  confamment  re- 
tenu dr  cultivé  la  Religion  Catholique  des 
Rois  Iagellons  fes  glorieux  Ancefres ,  fans- 
laquelle  perfonne  ne  peut  eflre  fauve.  Ce  fut 
là  fins  doute  un  très-beau  triomphe  de  la, 
vérité  5  qui  obligea  l'he'refie  mefme  à  fè  de'- 
cîarer  hautement  pour  elle  par  la  bouche 
d'un  Luthérien. 

Il -s'en  fallut  bien  que  le  Comte  Pontus 
de  la  Gardie ,  qui  pour  fon  intereft  parti- 
culier n 'avoit  pas  fouftenu  fon  Maiftre  dans^ 
fi  première  réfolution  comme  il  le  pou- 
voit ,  &  le  devoit  faire ,  euft  une  fin  auflî 
jftor.de     heureufè  que  celle  de  cette  PrincefTe. .  Car 
»*»./.  4.  comme  retournant  de  fon  Ambafïade  de 
Mofcovie ,  il  vouloit  entrer  dans  le  Port  de 
Revel  Capitale  de  la  Livonie  Sue'doife  dont 
il  eftoit  Vice-Roy ,  la  Patache  à  la  Poupe 
de  laquelle  il  eftoit  aflis  dans  un  fiuteuïl  y 
ayant  donne'  d'une  extre'me  roideur  con- 
tre un  rocher,  foProwftiRiiâafifortde 

ce 
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ce  coup ,  que  deux  de  fes Gentilshommes  ann; 
qui  eftoient  debout  devant  luy  ,  eftant  M84- 
tombez  &  renverfèz  fur  fa  chaife  ,  firent 
encore  bailler  davantage  la  Poupe ,  de  for- 
te qu'ils  coulèrent  en  un  inftant  tous  trois 
dans  la  mer ,  &  ne  parurent  jamais  plus. 
Ainfi  mourut  dans  le  plus  floriflant  eftat  de 
fà  profperké ,  par  un  malheureux  accident , 
cet  heureux  Pontus ,  qui  de  fà  femme  ,  qui 
eftoit  fille  naturelle  de  ion  Roy  ,  laifTa  deux 
fils,  d'où  font  venus  les  Comtes  de  la  Gar~ 
die ,  qui  font  aujourd'huy  grands  Seigneurs 
dans  la  Suéde. 

Pour  le  Roy  Jean  III.  il  vefeut  encore 
douze  ans  dans  la  mefme  profperité  dont 
il  a  joûï  durant  tout  fon  règne  de  vingt- 
cinq  ans.  Il  eût  mefme  la  joye  de  voir  le 
Prince  Siçifmond  fon  fils  à Tàçe  de  vinçt  A  N  M. 
&:  un  an  éleu  Roy  de  Pologne ,  l'ayant  em-  1 ™ 
porté  fur  tous  fès  Compétiteurs ,  en  confî- 
derationde  la  Reine  Anne  (a  tante,  veuve 
du  défunt  Roy  Eftienne  Battori ,  &  de  la 
fewë  Reine  Catherine  fà  mère ,  toutes  deux 
foeurs  de  Sigifmond  Augufte,  le  dernier 
des  Rois  Tagellons,  dont  la  mémoire  eft 
encore  aujourd'huy  en  fïnguliere  vénéra- 
tion parmi  les  Polonois.  Ce  jeune  Prince  r 
que  la  Reine  fà  mère  avoit  tres-fbigneufè- 
ment  élevé  dans  la  Religion  Catholique , 
efperoit  bien  la  faire  reiïeurir  un  jour  en 
Suéde,  après  la  mort  du  Roy  fon  père  qui 
décéda  au  mois  de  Novembre  de  l'année 
mil  cinq  cens  quatre-vingts- douze  :  mais  ANN* 
y  eftant  alla  l'année  fuivante  pour  prendre     W*» 
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A  N  N.  pofTeflion  de  fbn  Royaume  héréditaire ,  il 
»593*    trouva  que  les  chofès  n'cfl oient  nullement 
saxj\o.  difpofées  pour  la  fin  qu'il  s'eftoit  propo- 
fée.    En  effet ,  comme  il  eut  fait  entendre 
au  Sénat  &  aux  Eftats  qui  s'eftoient  af- 
fèmblez  pour  le  recevoir  >    qu'il  vouloir 
qu'on  luy  accordai!:  du  moins  une  Egîifè 
dans  chaque  Ville  du  Royaume  ,    &  fur 
tout  à  St.okolme  5  pour  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique ,  Se  que  ce  ne  fuft  point 
l'Archevefque    d'Upfale  Luthérien  qui  le 
couronnaft  ièlon  la  couftume  ,    mais  le 
Nonce  du  Pape  François  Mala-Spina  E- 
vefque  de  Saint  Severin  ,  qu'il  avoit  amené' 
de  Pologne  pour  faire  cett  cérémonie  félon* 
l'ufage  de  fà  Religion  :  on  luy  refulà  tou- 
jours conftamment  ces  deux  points ,  &  on 
le  fit,  après  de  longues  conteftations,  a- 
vec  tant  de  hauteur  &  de  fierté7 ,  qu'on  en 
vint  mefme  juiques  à  de  fàcheufes  protefta- 
tions ,  que  l'on  pouvoit  prendre  pour  des 
menaces.    De  forte  que  pour  éviter  une  ré- 
volte qu'il  n'auroit  pu  empefeher ,  n'ayant 
amené  avec  luy  que  quatre  cens  hommes 
pour  fà  garde  ,  il  fallut ,  félon  l'avis  de  ceux 
d'entre  les  Sénateurs  Polonois  qm  l'accom- 
pagnoient ,  qu'il  confentift  à  tout  ce  qu'on 
voulut. 
A  N  N«       Ain/î  il  jura  fblennellement  qu'il  main- 

1594.  tiendrait  dans  fbn  Royaume  la  feule  Reli- 
gion Proteftante  en  l'eftat  qu'elle  eftoit 
fous  le  Roy  Guftave  fbn  ayeul  >  conformé- 
ment à  ce  qu'on  avoir  de  nouveau  réfblu 
dans  les  Eftats  tenus  pour  cet  effet  à  Upfà- 
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le  au  mois  de  Mars,  de  Tannée  préce-  ann*. 
dente.  Aprç's  quoy  il  fut  couronne  à  la  l-î94* 
Lutheriene  par  PArchevefque  d'Upfàle  ; 
puis  comme  on  eut  règle' la  manière  dont 
l'Eftat  feroit  gouverne'  durant  Ton  abfènce , 
par  un  Confeil  dont  le  Duc  Charles  ion  on- 
cle lut  établi  Chef ,  il  s'en  retourna  en  Po- 
logne. Mais  les  Sue'dois  n'en  demeurèrent 
pas  là  :  car  apre's  la  mort  de  Magnus  Duc 
d'Oitrogochie  ,  qui  depuis  quelques  années 
eftoit  tombe'  en  Frenefîe  ,  pour  s'eftre  vou- 
lu emparer  du  Monaftere  de  Sainte  Brigide  ann. 
àWaftene,  les  Eftats  s'eftant  alîèmbîezà  lW* 
Sudercoping  (ans  la  permiflion  du  Roy , 
fous  prétexte  de  pourvoira  la  (eûreté  de  leur 
Religion,  y  déclarèrent  le  Duc  Charles  de 
Sudermanie  Gouverneur  du  Royaume  pour 
le  Roy,  avec  toute  l'autorité'  Royale  5  dé- 
forme que  l'on  ne  pourroit  s'adreilèr  au  Roy 
pour  la  décifïon  d'aucune  affaire  tandis  qu'il 
îèroit  en  Pologne,  81  qu'on n'exécuteroit 
aucun  de  fès  ordresqu'on  ne  les  euft  premiè- 
rement examinez^  &  qu'ils  ne  fuirent  ap- 
prouvez du  Gouverneur  &  des  Eftats. 

Ce  fut  là  le  commencement  Se  comme  ANN* 
le  lignai  de  la  révolte  générale.  Car  le  Roy  1^5* 
s'eftant  plaint  par  (es  Députez  de  cet  atten- 
tat manifefte  que  l'on  avoit  fait  courre 
l'autorité  Royale,  Charles  -,  après  avoir 
publié  une  longue  Apologie  pour  foufte- 
nir  cette  entreprise ,  fit  femblant  de  fe  de- 
poicr ,  en  quittant  le  titre  de  Gouverneur 
du  Royaume  pour  le  Roy  Sigifmond.  Mais 
auiïi-toil  après  il  reprit  le  gouvernement 

au. 
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au  nom  des  Eftats  qu'il  avoit  convoquez  de 
nouveau  contre  Pèxprefïè  defenfè  du  Roy 
dans  la  ville  d*Arbo ,  où  il  fut  déclare  Gou- 
verneur tout-à-fait  indépendant  &  abfolli , 
en  attendant  qu'il  pluft  au  Roy  de  retour- 
ner dans  fon  Rovaume  de  Suéde  ;  &  l'on 
déclara  que  tous  ceux  ;  qui ,  nonobftant 
toutes  ks  défenfès  du  Roy ,  ne  confènti- 
roient  pas  à  tout  ce  que  les  Eftats  &  ceux 
de  Sudercoping  avoient  ordonné ,  fèroient 
traitez  comme  rebelles  &  ennemis  de  la  pa- 
trie. Cela  fait ,  le  Duc  Charles  s'eftant  ren- 
du maiftre  de  Stokolme  &  de  Calmar ,  re- 
ceût  le  ferment  de  fidélité7  de  prefque  toutes 
te  autres  Villes  du  Royaume  quieftoient 
de  fa  faélion ,  ou  qui  n'en  eftant  point  en- 
core n'ofèrent  entreprendre  de  s'y  oppo- 
fer. 

Mais  ce  qui  acheva  de  ruiner  les  affaires 
de  Sigifmond  5  fut  que  s'eftant  perfuadé 
qu'aufntoft  qu'il  paroiftroit  dans  le  Royau- 
me ,  ia  plus  grande  partie  de  fès  fujets  fè 
déclarerait  hautement  pour  luy  >  il  y  vint 
avec  peu  de  troupes ,  qui  furent  batuës  en 
plufieurs  petits  combats  par  celles  de  fbn 
oncle  beaucoup  plus  fort  que  luy  ;  &  qu'a- 
prés  s'eftre  inutilement ,  &  mefme  allez 
honteufèment  abouche'  avec  ce  Prince  a- 
droit  qui  Pamufbit  fous  une  faufTe  appa- 
rence de  paix  qu'il  faifoit  fèmblant  de  vou- 
loir ,  il  fut  obligé ,  craignant  d'eftre  fur- 
pris  3  de  fè  retirer  en  defbrdre  à  Pantzik , 
làns  qu'il  fè  fuft  fait  dans  toute  la  Suéde  le 
moindre  mouvement  en  &  faveur.   Car  a- 

pres 
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près  cela  Charles  qui  fè  défît  cîc  ceux  qu'il  AN  Vf, 
croyoit  tenir  encore  le  parti  du  Roy,  fut     l*** 
maifrre  de  tour  le  Royaume ,  (ans  prendre 
néanmoins  encore  d'autre  titre  que  celuy 
de  Gouverneur ,  jufqu'à  ce  que  fîx  ans  après 
les  Eftats  aflèmblez  à  Norcoping  déclarè- 
rent que  Sigifmond  eftant  décheu  de  tout  le 
droit  qu'il  avoit  eu  fur  Fa  Suéde ,  pour  avoir 
violé  en  plufîeurs  manières  le  ferment  qu'if 
avoit  fait  à  fbn  Sacre ,.  le  Royaume  devoit 
appartenir  par  titre  de  fueceflion  à  Charles 
de  Sudermanie  frère  du  défunt  Roy  Jeaa 
III.  &  en  fuite  à  toute  fà  pofrérité.    Apres 
quoy  il  fut  couronné  ,-  &  continua  de  faire 
la  guerre  comme  auparavant  contre  les  Po- 
lonois  dans  la  Livonie,  avec  de  difFerens 
fîiccés ,  jufqu'à  fà  mort  ,  qui  avint  au  mois 
de  Novembre  de  l'an  mil  fix  cens^onze  >  ça  anjh> 
la  fbixante-deuxiéme  de  fbn  âge ,  &lafèp-     l^iu. 
tiéme  de  fbn  Règne, 

Ainfî ,  comme  le  Lutheranifme  fut  in- 
troduit dans  la  Suéde  par  Guftave  Eric-fbn 
pour  fè  confèrver  la  Couronne  qu'il  avoit 
enlevée  au  Roy  Chriftierne  :  de  mefme  il  y 
fut  maintenu  par  Charles  de  Sudermanie  , 
qui  ufurpa  la  Couronne  fur  le  Roy  légitime 
Sigifmond  f on  neveu ,  que  les  Suédois  chat 
ferent  de  fbn  Royaume  héréditaire,  de-peut 
qu'il  n'y  rétaolift  enfin  la  Religion  Catho- 
lique. Or  comme  une  ufiirpation  fè  peut 
enfin  changer  par  plufîeurs  voyes  en  une  ju- 
fte  pofTeiTion  :  aufîi  les  defeendans  de  Char- 
les ont  depuis  pofTedé  légitimement  leur 
Royaume,  par  les  Traitez  que  l'on  a  faits? 

&par 
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A  N  N.  &  par  le  déceds  des  Rois  de  Pologne  Ladiflas- 
•  &  Cafîmir,  tous  deux  fils  de  Sigiimond,  qui 
avant  ces  Traitez  pouvoient  toujours  pré- 
tendre à  la  Couronne  de  Suéde  comme  à 
leur  héritage  ,  dont  Charles  leur  grand-on- 
cle s'eftoit  emparé. 

Ce  Roy  Charles  eût  pour  fucceiTeur  ion 
fils  Guftave  Adolphe  qui  fut  mis  fur  le  Trô- 
ne à  Tâge  de  dix-huit  ans ,  malgré  quelques- 
uns  qui  s'y  oppoibient ,  voulant  encore  que 
l'on  rappellalt  le  Roy  Sigifmond ,  pour- 
veû  qu'il  donnai!:  déplus  grandes fèuretez 
qu'auparavant  qu'on  ne  changeroit  rien 
dans  la  Religion  Proteftante  receûë  &  con- 
firméedans  le  Royaume.  Ceft  ce  fameux 
Guftave  que  nous  avons  vefi  de  nos  jours 
accourir  au  fècours  des  Pioteftans  r  que 
l'Empereur  Ferdinand  II.  Prince  tres-zcle' 
pour  la  Foy  Catholique ,  vouloit  obliger  à 
rendre  les  biens  qu'ils  ont  ufurpez  fur  l'E- 
glifè  ;  ce  grand  Guftave ,  dis-je ,  qui  après 
la  fanglante  bataille  de  Lipfic ,  où  il  défit 
l'armée  Impériale,  parcourut  comme  un 
foudre  toute  l'Alkmage  jufques  au-deli  du 
Danube ,  rédui&nt  tout  fous  fa  puifiance , 
&  menaçant  déjà  l'Italie,  &  Rome  met- 
me ,  qui  avoit  tout  à  craindre  de  cet  autre 
Alaric ,  fi  Dieu ,  qui  fe  voulut  fervir  quel- 
que temps  de  ce  terrible  fléau  pour  punir 
T Allemagne  ,  ne  l'euft  bientolt  jette  par 

A  N  N.   terre ,  comme  il  fit ,  à  la  journée  de  Lut- 

tôl1"    zen  ,  par  ce  coup  fatal  qui  l'y  fit  périr ,  fans 

néanmoins  cefler  de  vaincre.    Prince  à  la 

vérité  qui  a  plus  aquis  de  gloire  que  Ces  Pré- 

decef- 
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dcceflèirs,   mais  beaucoup  moins  que  ion  ANN« 
illuftrc  fille  la  Reine  Chriftrrie,  qui,  par     ï^%* 
un  adre  héroïque  deg'énérofîté  Chrcftien- 
ne ,  a  mieux  aimé  fe  déclarer  hautement 
Catholique ,  en  quittant  la  Couronne  de 
Suéde ,  que  d'eftre ,  ou  mefme  de  paroiftre 
feulement  Lutheriene  en  la  gardant.    Elle 
la  céda  donc  folennellement  le  fèiziéme  de 
Juin  de  Tannée  mil  fîx  cens  cinquante-  ANtT; 
quatre  au  Prince  Charles Guftave fon cou- Kl6/^-fid 
fin  germain  ,  fils  de  Jean  Frideric  Comte  ttrjiûf. 
Palatin  de  Cleebourg  de  la  brance  des  deux  otmaio^  \ 
Ponts ,  &  de  la  Princeiîè  Catherine  fillle  du 
Roy  Charles  de  Sudermanie  &  fbeur  du  Roy 
Guftave  Adolphe ,.  qui  la  fit  époufèr  à  ce 
Comte  en  Tannée  mil  fîx  cens  quinze.  Ce 
nouveau  Roy  Charles  Guftave ,  après ,  a-   AN tf; 
voir  gouverné  fîx  ans  ion  Royaume  avec         ** 
beaucoup  de  gloire  &  de  bonheur ,  Ta  Taifle 
en  mourant  a  fon  fils.  Charles  V.  qui  règne 
aujourd'huy  heureufement  à  la  faveur  de 
cette  glorieufe  Paix  dont  Louis  le  Grand 
apreferit  les  conditions  ,  félon  lefquellesil 
Ta  rétabli  comme  fon  Allié  dans  tout  ce 
que  le  fort  des  armes  luy  avoir  fait  perdre 
tant  au-delà  qu'au-deçà  de  la  mer  Balti- 
que.  Jeune  Prince  au  refte ,  qui,  àTâge 
de  vingt-cinq  ans  où  il  eft  maintenant  en 
cette  année  mil  fîx  cens  quatre-vingts  >  a 
déjà  fait  connoiftre  par  les  belles  choies 
qu'il  a  faites  en  ces  dernières  guerres  5  qu'on 
doit  tout  attendre  de  luy  ,  fi   Dieu  luy 
fait  un  jour  la  grâce  de  rétablir  dans  fes 
Eftats  la  vraye  Religion  des  anciens  Rois 

de 
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ANN.  de  Suéde,  que  l'illuftre  Reine  Chriftine  a 
*SSo,  £  généreufèment  embraiïee  >  en  la  préfé- 
rant mefme  à  fà  Couronne  qu'elle  luy  a 
laiflee.  Voila  tout  le  progrés  qu'a  pu  faire 
jufqu'à  cette  heure  le  Lutheranifme ,  qu'on 
voit  aujourd'huy  comm€  relègue'  dans  le 
Septentrion >  tandis  que  TEglifè  Catholi- 
que, qui  triomphera  toujours  de  toutes 
les  hérefîes ,  eft  étendue  de  tous  coftez >  fé- 
lon les  Prophéties  ,  jufqu'aux  extrémités 
du  monde. 
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Charles  Guftave  Roy  de  Suéde ,  2.  t.  270 

Charles  de  Lanoy  Vice  Roy  de  Naples,  1  .t.  1 3  2 
Fait  inutilement  une  trêve  avec  le  Pape,  1  .t. 

I4i>  I4*« 

Charles  Comte  de  Mansfeld  ,  2.  t.  3  5  o 

Charles  Miltitz  Nonce  du  Pape.  Sa  conduite 

trop  baffe  &  trop  molle ,       1 .  t.  3  * .  &fuiv. 

Charles- Quint  éleu  Empereur,         1. 1. 50,51 

Fait  bruiler  les  Livres  de  Luther ,       1 .  t.  5  2 

Son  zek  pour  la  Foy  Catholique  contre  Lu- 

thei  qu'il  met  au  ban  de  l'Empire  à  la  Diète 

deWormes,  i.t.  6o.&fuiv. 

Sujet  de  la  guerre  qu'il  fît  au  Pape  Clément 

VII.  i.t.130,131 

Ses  préparatifs  pour  cette  guerre,  1  .t.  1 3  r ,  1 3  2 

Fait  la  Paix  avec  le  Pape  &  le  Roy  François  , 

î.t.itfS, 169. 

Sa  généreufe  réponfe  qu'il  fit  àPlaifance  aux 
Députez  des  Proteftans ,  1 . 1. 1 6  9  >  1 70 

Confère  avec  le  Pape  à  Boulogne ,  1 . 1. 1 76 
Y  reçoit  la  Couronne  Impériale  ,  1.  1. 179 
Fait  ion  entrée  très- magnifique  à  Ausbourg , 

2.t.  XS5»l8tf 

Son  portrait ,  A  mtfme. 

SonaugutleFroceflion  du  Saint  Sacrement  > 

1. 1.  87.  érfuiv. 

La  faute  qu'il  fit  à  Ausbonrg  de  nes'alTeûrer 

pas  de  Luther.  1 .  t.  204.  &fuiv. 

Condamne  la  Confefllon  d' Ausbourg ,  1 .  t. 
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Il  donne  par  provifion  la  1  ibertc  de  confeien- 
ce  aux  Luthériens  ,  ôc  pourquoy  ,  i.t,  217. 

&•  fli'V. 

11  chaiie  Soliman  de  la  Hongrie ,  1 .  t.  2  2  « 
Il  preffe  la  convocation  du  Concile,  i.t.  220 
L'envie  demefurée  qu'il  a  de  retenir  le  Du- 
ché de  Milan  qu'il  avoit  promis  aux  François 
eft  caufè  qu'il  ne  mine  pas  le  patri  Froteftant 
commeillepouvoit ,  i.t.  245.  &fuiv. 

Veut  faire  à  Ratif  bone  un  faux  accord  des 
deux  Religions  ,  1. 1.  254.  &fuiv. 

Accorde  aux  Proteftans  plus  qu'il  ne  doit, 
1.  t.  258-  &fitiv. 

Son  naufrage  d'Alger,  1. 1.  261.  262 

Fait  alliance  avec  le  Roy  d'Angleterre  &  les 
Proteftans  contre  François  1.  i.t.  ijs.&fuiv* 
Se  réfout  à  faire  la  guerre  aux  Proteftans,  2.  U 
1.  &fu\v. 

SonManifefte,  2.  t.  9. 

Son  admirable  conduite  en  cette  guerre,  2.  t. 
i$.&faiv. 

Eft  furieulèrnent  canonné  dans  fon  camp 
prés  d'ingolftad,  où  il  fait  bien  voir  fàva> 
leur,  2.  t.  z+.&fmv. 

Pourfuit,  &  diiïipe  la  grande  armée  des  Con- 
fédérés, 2>t.ZJ,&fuiv. 

Comment  il  punit  les  rebelles,  2.  t.  27,  &f. 
Sa  marche  pour  aller  combatre  le  Duc  de  Sar 
xe  ,  -       2.  t.  34 .&fuiv. 

Sa  conduite  &  fâ  valeur  à  la  bataille  de  Mul- 
berg,         ^  z.t.+6.&fiîv. 

Il  rapporte  à  Dieu  fa  victoire  9  2*  t.  54 

11  change  de  politique  après  cette  victoire  , 

2.  t.  66. 

Il  ne  peut  fouffrir  la  traflation  du  Concile  > 
2. t.  85.  &fîtiv. 

11  fait  protefter  à  Boulogne  &  à  Rome  contre 
cette  tranfiation  ,  2.  t.  90.  é-fuiv. 

Comment  il  fit  fon  Intérim ,  2 ,  t.  *  3  «  &  fuiv. 
Jom.ll.  X  Sa 


X      A      B      JL      fc- 

-Sa   conftitution   pour  la   réformation  des 

.  mœurs  &  de  la  di feiplinc ,  2 .  t.  1 1  s 

Il  eft  trahi  par  Maurice,  qui  le  penla  furpren- 

dre  à  Infpruk ,  d'où  il  s'enfuit  la  nuit ,  2.  t. 

350.  &  fuiv» 

Il  s'accorde  avec  les  Proteftans  à  Ton  avantage 
aux  dépens  de  la  Religion,  2. t.  tss.&fidv. 
'    AÛicge  Metz ,  &  cft  contraint  de  lever  le  liè- 
ge, 2. t.  161.  érfutv. 
Se  dépouille  de  tous  fes  Eftats ,  2. 1. 163 
5a  morr  ,  &  Ton  eïoge ,       2.  t.  163.  &  fuiv. 
Charles  Duc  de  Savoye  méprife  Luther,  i.t.  1 25 
Charles  Duc  de  Sudermanie  empefche  quelc 
Jloy  Jean  de  Suéde  fbn  frerc  ne  fc  convertie 
fe,                                                    2.  t.  255 
Eft  fait  Chef  du  Conieil  Souverain  en  l'ab- 
.fênee  du  Roy  Ton  neveu  ,                  2  .t.  zC  1 
Se  fait  Gouverneur  indépendant  du  Roy,  2. t. 

Ift  déclaré  Roy  par  les  Eftats  du  Royaume, 
a. t.  265 

Charles  Truchfés  frère  du  Gcbhard  ,  2.  t.  259 
Défend  Bonn  ,  &c  eft  livré  priibnnierpar  la 
garnifbn ,  2.  t.  242.  &jùiv. 

Chriftierne  1 1.  Roy  de  Dannemark,  5c  fbn  hi£ 
toire,  r.t.  87.  &fuiv. 

Chriftine  Reine  de  Suéde  quitte  la  Couronne 
pour  fe  faire  Catholique  >     2 .  t.  2  69 .  &  fuiv* 

Clément  Y  IL  Pape,  fes  ligues  contre  l'Empe- 
reur, 1. 1.  129.  130 
Sa  conduite  timide  ,  inconftante ,  Ôc  avare  f 
caufe  de  fès  malheurs ,  1. 1.  r  32. 141 .  &favm 
Les  fautes  qu'il  fit  avant  la  prife  de  Rome» 
1 .  t.  t44.  &fitiv. 

Eft  afliegé  dans  le  Chafteau  S.  Ange,  nt.  165 
Confère  avec  Charles-Quint  à  Boulogne,  1  .t» 

17$  .     _ 

Les  raifbns  qu'il  a  de  ne  pas  convoquer  le 
Concile  ,  x.t.  xztf- 177 

Les 
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Les  concluions  qu'il  'veut pour  le  Concile  * 

1.  t.   220.  221 

Sa  mou,  i.t.  223 

Communion  fous  les  deux  Efpeces  demandée 

par  plufieurs  Princes.  Raifons  pour  ôc  contre, 

2.  t  207.  &  fidv. 

Concile  de  Trente.  Son  ouverture,&  fà  premiè- 
re Sefïion  ,  1. 1.  287.  &fuiv. 
Seconde  Sefïion  »  1. 1.  289 
Troifieme  Sefïion ,  2^0 
Quatrième  SefTion  fur  les  livres  Canoniques, 
la*  me  fine. 

Cinquième  SefTion  fur  le  péché  originel,  i.t. 
191.  &  fîtiv. 

Sixième  SefTion  fur  la  J unification ,  2.  t.  69, 
&  fuiv. 

Septième  SefTion  fur  les  Sacremens  en  géné- 
ral ,  ôc  fur  le  Baptefme  &  la  Confirmation  * 
2.  t.  80 

Huitième  Sefïion  pour  la  Tranilation  du 
Concile  à  Boulogne ,  2 .  t.  8  z 

Hiftoire  de  la  Tranilation  du  Concile ,  2.  t. 
Si.  &fuiv. 

Sefïions  neuvième  &  dixième  à  Boulogne» 
2. t.  128. 

RétablilTement  du  Concile  à  Trente  fous  Ju- 
les III.  lk-mefme. 
Onzième  &  douzième  SefTion ,  la-mefme* 
Troiziéme  SefTion  ,  '2. 1. 1 36 
Quatorzième  SefTion ,  2. 1. 1 37 
Quinzième  Sefïion  ,  2. t.  141 
La  fufpenfion  du  Concile  par  Jules  III.  dans 
la  feizieme  SefTion  ,  2. 1. 1 4* 
Elle  eft  levée  par  Pie  IV.  2.M74-  &{uiv. 
Dix-feptiéme  SefTion ,  2.  t.  202.  203 
Dix-huitiéme  SefTion  >  s.  t.  204 
Dix-neuvième  Sefïion  ,  z.t.  zoG 
Vingtième  Seflion ,  i.  t.  207 

N  %  Vingt 
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Vingt  &  unième  Seiïion,  de  la  Communion, 

.  2.  t.  2IO.  £7-  jWt/. 

Vingt- deuxième  SelTion  ,  du  Sacrifice  de  la 
MeiYe ,  2.4.213.114 

Vingt-troifiéme  SciTion,  du  Sacrement  de 
l'Ordre,  2.  t.  219.  220 

Vingt- quatrième  SelTion,  du  Sacrement  de 
Mariage  ,  2.  t.  220.  221 

Conférence  d'Auf  bourg  fur  la  Confefiion  des 
Proteftans,  i.t.2  o.  &foiv. 

Conférence  du  Pape  Clément  VIII.  ôc  de  Char- 
les- Quint  à  Boulogne,  1. 1, 1  s»  5 

Conférence  de  Francfort  entre  les  Princes  Pro- 
teftans  &  les  Catholiques  ,  t.t.213 

Conférence  de  Lîpfic  entre  Luther ,  Ekius ,  Ôc 
Carloftaft  ,  ï.  t.  40.41 

Conférence  de  Marpurg  entre  les  Luthériens  ôc 
lesZuingliens,  1, 1. 171 .  &fniv. 

Conférence  de  Saverne  .  2.  t.  213 

Conférence  de  Ratif  bone  ,  1 .  t .  2 96 

Seconde  Conférence  de  Ratif  bone  ,  2.t.  303 

Cornelio  MulTo  EvefquedeEitonte  ,     i.t.  287 

Cutbert  Tunftad  Eveiquc  de  Londres  prefche 

contre  la  verfion  du  Nouveau  Teftament  fai- 

teparLuther,  i.t.124 


y\  Enys  Burgos  tué  par  Eric  Roy  de  Suède, 
U  dont  il  avait  elle  Précepteur ,  2.  t.  245 
Diète  de  Wormes,  i.t.  s  a 

.Diète  de  Nuremberg ,  1 .  t.  8  3.  &fmv. 

Seconde  Diète  de  Nuremberg,  1. 1. 96 

Diète  de  Spire  favorable  aux  Luthériens  ,  1 .  t. 

116. &  fitiv. 

Autre  Diète  de  Spire ,  ou  les  Catholiques  ont 

ledeiïhs,  1. 1.  164.  \6$ 

.Diète  d'Aufbourg  où  la  Confefiion  d'Auf- 

bourg  fut  prefentèe ,  x  .t.  1 8<>.  &fuiv. 

Die- 
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Dicte  de  Cologne,  i.  t.210 

Ttoifiéme  Diète  de  Spire  ,  où  Ton  donne  aux 

Luthériens  le  libre  exercice  par  proviiion , 

1. 1.  217.  &juiv. 
Diète  de  Ratif  bone  où  Ton  fait  un  faux  accord 

des  deux  Religions ,  1 .  t.  2  5 1 .  &fîuv. 

Quatrième  Diète  de  Spire  pour  les  Proteitans, 

1. 1.  178.  &fuiv. 

Seconde  Diète  de  Ratif  bone,  1t.303.e-/an/. 

Seconde  Diète  d'Auf  bourg ,  où  Ton  fe  fou- 

metau  Concile,  2. t.  67,68 

Troiiiéme  Diète  d'Auf  bourg ,  où  fe  fît  Ylnn- 

rim ,  2.t*96.&fitiv, 

Quatrième  Diète  d'Auf  bourg  ,  2. 1. 125 

Troifième  Diète  de  Ratif  bone  ,         2. 1. 166 


EDitde  wormes,  i.t.  6$ 

Edit  de  Nuremberg,  i.t.  86 

Second  Edit  de  Nuremberg,  1.1,58.99 

Editd'Aufbourg,oùla  Confefîion  d'Auf  bourg 
cft  condamnée,  1. 1.  2Q7.&  [uiv. 

Second  Edit  d'Aufbourg  contre  les  Prote- 
ftans,  1. 1.  209. 
Edit  de  Spire  pour  les  Luthériens ,        1,  t.  2 1 8 
Edit  d'Aufbourg  pour Y  Intérim  ,  2.  t.  1 1  î 

Edit  de  Paflau  pour  l'établiiTement  du  Luthera- 
nifme  en  Allemagne  ,  2.  t.  1 5  8.  érfuiv. 
Ekius  ProfeiTeur  d'ingolftad  écrit  contre  Lu- 
ther ,  1 .  t.  29 
Confère  avec  Luther  à  Lipfic ,  1 .  t,  4°-  4 l  • 
&  fuiv. 

Procure  à  Rome  la  condamnation  de  Luther, 

6c  en  porte  la  Bulle  en  Allemagne,      1. 1.  4$ 

ErardBillichis Docteur,  ï.*-  296 

Erard  Schneppius  rroteftant ,  la-mepae. 

Erafme  ,  fon  origine  ,  ck  fcn  portrait ,   î  .  t.  5 4- 

érptiv. 

N  5  Fro- 


TABLE 

Ttotcge  Luther,  ï .  t.  f  4 

Il  écrit  jbn  Livre  du  libre  Arbitre  contre  Lu- 
ther ,  x.  t.  204 
Eric  X I V.  Roy  de  Suéde  ,                     2.  t.  1  ^9 
Sou  hiitoire ,  &  la  déplorable  fia  ,    2.  t.  245 

Errieftç  de  Bavière  éleû  Archcvefque  de  Colo- 
gne en  la  place  de  Gebhard,  2.  t.  23*.  2.3$ 
Fait  la  guerre  à  Gebhard,  qu'il  détruit,,  & 
chaile  de  l'Electorat,  2.  t.  241 .  242 

Ernefte  Duc  de  BrunfWic  ,  2.  t.  5  S 

Edierme  Agricola  ,  1 .  1. 1 7 1 

.Exportions  de  Foy  qui  n'expriment  pas  tout, 
ne  fatisfont  ni  les  Catholiques,  ni  les  Héréti- 
ques ,  I,t.  2J2.25Î 


rjErdinand  Archiduc  d'Autriche  6c  Roy  de 

**■       Hongrie ,  1 . 1. 1 6  5 

•Eft  éleû  Roy  des  Romains ,  x.  t.  212 

Eft  déclaié  &  reconnu  Empereur  ,  2. t.  1 7* 
Demandé  la  réformation  de  l'Eglife  au  Con- 
cile ,  2.  t.  224 
PrelTe  pour  la  Communion  fous  les  deux.eP 
peces*,  2.  t.  224 
Sa  mort,                                           2.  t.  225 

Ferdinand  i  I.  Empereur,  2.  t.  16 6 

Ferdinand  de  Bavière  Général  d'armée  contre 
Gebhard  ,  2.  t.  240 

Ferrand  de  Gomrague  Gouverneur  de  Milan  , 
2.M28. 

Général  de  l'armée  du  Pape  Jules  III.  contre 
les  François,  z.tKii9.&fiiiv* 

François  I.  Roy  de  France  ;  à  quelles  conditions 
il  traite  avec  la  Confederez  de  Smalcalde , 
1 .  t.  2 1 5  • 

Sa  défenfe  contre  Timpoilure  de  Sléïdan, 
3»  t.  231,  &(tih\ 

Son 


DES  M  A  T  I  EX  E  S. 
Son  zelc  pour  la  Religion  contre  les  Héréti- 
ques ,  1. 1.  232.  &  ftiv. 
Révoque  la  permifïion  qu'il  avoir  accorde  à 
Melanchton  de  venir  en  France ,  1. 1<  234, 
Demeure  dans  le  devoir  d'un  Roy  Tres- 
Chreûien  en  traitant  avec  les  Proteitans,  1. 1. 

Ménage  la  trêve  entre  Charles- Quint  &  Soli- 
man ,  2.  t.  s 
François  Cheregat  Nonce  du  Pape ,          i .  t.  85 
François  Duc  de  Guife  défend  Metz  >  ù-mefine. 
François-  Malafpina  Eveique  de  Saint  Scverin  , 

Nonce  en  Pologne,  2.  t.  z6z 

François  Marie  de  la  Rouere  Duc  d'Urbin,  1 .  t. 

131 

LailTc  pafFer  les  Allernans  en  Italie ,  1 . 1. 1 5  7 
Frideric  Duc  de  Saxe  protège  Luther,  i.t.  52.  $6 

Reçoit  mal  le  prêtent  Ôc  le  Nonce  du  Pape , 

i.t.  ^% 

Réfuté  l/Empire,  5c  fait  élire  Charles-  Quint, 

lit.  50. 

Fait  enfermer  Luther  dans  le  Chafteau  de 

Vcitbergpour  le  iauver  du  Ban  Impérial,  1 .  t. 

66 
Frideric  I.  proclamé  Roy  de  Dannemark,  1  .t.90 

Etablit  le  Lutheranilme  en  Dannemrak,  1 .  t. 

95 

Frideric  Comte  Palatin ,  1. 1.  21.  \6$.  1$$ 
Eftant  devenu  Electeur  fe  fait  Luthérien,  i.t. 

294. 

Demande  pardon  à  l'Empereur  d'avoir  donné 

du  fecours  aux  Confédérés ,  &  il  l'obtient, 

2.t    33- 

Frideric  Arche vefque  de  Magdebourg,  fils  de 
rEle£teur  de  Brandebourg,  promet  d'aller  au 
Concile  ,  ck  d'y  (èrvir  le  Pape  ,  2 . 1. 1 9  2. 

Frideric  1 1.  Roy  de  Dannemark  prétend  eftrè 

éleû  Roy  des  Romains  ?  2  t.  1 9S 

Ne  veut  pas  recevoir  Commendon ,  2. t.  1  >  '; 

X  4  Gelto 
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G. 

|P  Ebhard  Truclifés  Archevcfque  de  Cologne 
*■-*  fe  fait  Luthérien  pour  époufer  une  Com- 

teiïedeMansfeld,  2.  t.  217. &fiuv. 

Il  cft  excommunié ôcdépofé,  2. t.  23$.  é- 

Réfute  l'accommodement  qu'on  luy  propo- 
se, 2. t.  241 
Isft  défait.,  &  contraint  de  fe  fauver  en  Hol- 
lande où  il  meurt  mifçrable ,           2.  t.  245 

George  Truchfés  Baron  de  Val'bourç; ,    1 .  t,  1 1  s  . 

George  Palatin  Secrétaire  de  l'Electeur  de  Saxe, 
protège  Luther,  i.t.  36 

Gecrge  Duc  de  Saxe ,  bon  Catholique  ,  1 t  t.  41 . 
117. 

Sa  réponfe  a  Luther  qui  le  vouloir  pervertir  , 
i .  1. 1 2  5 . 
Sa  mort,  i.t.  243 

George  Comte  de  Fronfpcrg  fait  une  armée  de 
Luthériens  pour  Charles- Quint,  i.t.  132.6* 
fuiv. 

Sa  naiflanec,  &  ùs  quaîitez,  i.t  134-  135 
Son  partage  en  Italie ,  1 .  t.  1 3  6.  &fitiv. 

Sa  mort ,  1 .  t.  140 

George  Marquis  de  Brandebourg ,         1 .  t.  1 6  5 

George  Major  Proteftant ,  1  .t.  296 

Geoge  Jean,  Prince  de  la  Maifbn  Palatinc,beau- 
freredejean  Roy  de  Suéde,  z.t.zss 

Tait  arrefter  unEvefqueîrlandoisaulieudu 
P.  Poflcvin  ,  2.  t.  255 

Gerich  Perfon  Minitlre  d'Eric  Roy  de  Suéde, 

2.Î.246. 

Sonfupplice,  *       2.  t.  248 

Grégoire X II I. excommunie  Gebhard Truch- 
les,  2. t.  233 

Refufe  les  conditions  que  Jean  Roy  de  Suéde 
demandoit  pour  fa  con verllon ,       2 .  t.  2  5  4 

Sain* 
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Saint  Grégoire  le  Grand  enfcigne  par  (on  exem- 
ple TobéilTànce  que  les  Prélats  doivent  ren- 
dre à  leurs  Souverains,  I.t.  I9ï 

Guillaume  Comte  de  Furftemberg ,      i ,  t.  1 1 6 

Guiliaume  Duc  de  Bavière,  i.t.  155 

Guillaume  de  Rcgendorf  défend  Vienne  con- 
tre Soliman,  1. 1.  16  S 

Guillaume  du  Bellay  AmbalYadeur  du  Roy 
François  1.  vers  les  Princes  confederez  de 
Smalcalde  ,  1. 1.  216.  231.  &fuiv. 

Guftave  Eric- Ton,  Prince  Suédois ,  1. 1.  8  8 

Se  fauve  de  la  prifon  de  Dannemark,  i.t, 91 
Délivre  fa  Patrie  de  l'opprefTion  des  Danois  , 
Ik-mefme-,  <& Çu'iv. 

Eli:  proclamé  Roy  de  Suéde  ,  la-mefme. 

Introduit  en  Sucdele  Lutheranifme  ,1.1 20. 
&  fuiv. 

Guftave  Adolphe  R.oy  de  Suéde ,  2. 1. 169 

H. 

T  T  Arangue  ou  Remontrance  du  Nonce  A- 

**  léandre  à  la  Diète  de  Wormes  ,  1. 1 .  $7  & 
fuiv. 

Harangue  du  Duc  de  Bourbon  aux  Officiers  de 
ion  armée ,  1. 1.  149.  &  fuiv. 

Harangue  ou  Remontrance  des  Gensde  l'Em- 
pereur au  Concile  &  au  Pape ,  peurempef- 
cher  la  Tranllation  du  Concile,  2.  t.  78.  & 
fuiv. 

Harangue  ou  Remontrance  du  Cardinal  de 
Trente  au  Pape  pour  faire  rétablir  le  Concile 
aTreme,  2. t- 85.  87 

Harangue  ou  Remontrance  des  Gens  du  Pape  à 
fa  Sainteté,  pour  empefeher  le  retour  du 
Concile  à  Trente  ,  2.  t.  87.88 

Harangue  ou  Remontrance  de  Cardinaux  Fran- 
çois au  Pape  contre  les  entreprifes  de  Charles^ 
Quint ,  2.  t.  10:.  é-fîtiv. 

N  5  Ha- 


T     A    B    L    E. 

Harangues  des  Nonces  du  Pape  aux  Princes  Pr«> 
tçftansàHaumbourg,  2. t.  191.  191 

Harangue  ou  Remontrance  de  Luther  à  la  Diète 
de . Wormes »  1 .  t,  6 1 .  6  3 

Henri  V  III.  Roy  d'Angleterre  écrit  contre  Lu* 
ther  ,  &  en  reçoit  du  Pape  le  titre  de  Defen? 
feurdelaFoy,  1. 1. 6  3 

Sa  réponfe  à  Luther ,  qui  le  vouloit  gagner  i 
fbn parti,  1. 1.  125 

Ne  veut  point  fe  liguer  avec  les  Confederez 
deSmaicalde,  1. 1.  215.235-126 

Sefepare  del'Eglife  ,  1. 1.  235.236 

HcnriDuc  de  Bmnfwic ,  1 .  t.  :  1 7 

Henri  Duc  Saxe  fuccede  au  Duc  George  fon  frè- 
re ,  Ôc  introduit  le  Lutheranifme  dans  Tes  El- 
tats»  i-t..24^ 

Henri  II.  P.oy  de  France ,  2.  t.  i  o  1 

Se  déclare  pour  ie  Concile  de  Boulogne  conr 
tre  l'Empereur ,  2.  v  î  01 

Protctte  courre  le  Pape  Jules  III.  2.  t.  1 2  r- 1 32 
Défend  de  porter  de  l'argent  à  Rome,  2.  M  32 
Bat  fes  ennemis ,  &  donne  la  paix  au  Ça|  e  > 
fa  -  m  e  fm_  e  ,   &  fy  iv. 

S'allie  pour  des  in terc.il:  politiques  avec  les 
Princes  Protettans  ,  2.  t.  146.  é<  faiv. 

Fait  fon  entrée  à  Metz ,  6c  s'ailcûre  de  la  Lor- 
raine, 2. 1. 154 
Eft  trahi  par  les  Pioteftans  qui  traitent  fans 
luy,                                                    2.  t.  156 

Herman  de  Wciden  Arche vefque  de  Cologne 
iè  fait  Luthérien;  fonhiftoire,  i.t.  z66.  &f. 

Hercule  Gonzague  Cardinal  de  Mantoûé  Légat 
au  Concile,  2.  t.  202 

Le  8.  Hildebert  Archevefque  de  Tours.  Son 
obé'ùTance  au  Roy  pouria  Regale ,  1. 1.  192. 
C>  fîtiv. 

Horace  Farnciè  Duc  de  Cadres ,     2.  t.  1 30.  1 3 1 

i-iii gués  de  Moncadc  s'empare  de  Rome  avec  les 
Colonnes  ^.  1. 1.  133 

Jacr 


DES     MATIERES: 
I. 

JAcques  Amyot  Abbé  deBeilozaneprotcrrc 
au  nom  du  Roy  au  Concile,  2.  1. 128.  &  pnv. 

Jacques  Hottraten  jacobin  ecnt  contre  Luther , 
i.t.  50 

Jacques  Laynez  Théologien  du  Pape  au  Conci- 
le, 2. 1. 1 16 
Le  rang  qu'on  luy  donna  dans  le  Concile 
comme  citant 'Général  d'un  Ordre  de  Pref- 
très,  2. t.  21 1.  2 \% 
II  harangue  prés  de  trois  heures  fur  le  Saint 
Sachrlce  de  la  M  elle ,  2.  t.  215 

Jean  Magnus  Arche vefque  d'Upiale ,   1 .  t.  9  3 . 

Jean  Cochlée  grand  adveriaire  de  Luther  décou- 
vre le  deiTein  qu'on  avoit  de  faire  paner  en 
Angleterre  la  verlion  du  Nouveau  Teftament 
faite  par  Luther ,  1 .  t .  1 2  3 .  &  faiv. 

Et  à  la  Conférence  de  Ratrf  bone,     1. 1. 2v6 
Jean  de  Medicis.  Sa  mort ,  î.  1. 1 37 

Jean  Thomas  Comte  de  la  Mirande,      i.t.  "65 
Jean  Sleïdan  Hiftorien.     Son  impoûure  contre 
François I.  découverte ,  ôc  réfutée ,   i .  t.  z6  8. 
ér  fitiVi  ■ 

Contre  le  Docteur  Gropperus ,  1 .  t.  2  6% 

Jean  Gropperus ,  la  defenfe  contre  les  importu- 
res  de  Sleïdan  &:  de  Théodore  de  Iteze ,  x..t. 
268.  6-fuiv. 

Son  éloge,  ï;  t. 27-0 

Jean  Ho fmefter  Docteur  Anguftin  àla  Confé- 
rence de  Ratifbone,  i.t.296 
Jean  Brentius  Mimftre  Pioteftant ,        fk-mtjmg. 
Jean  Agricola d'iflebe  drefïê  V Intérim  ,    2.  t.  $$> 
Jean  Electeur  de  Saxe ,  1  .t.  î  GG 
Son  entrée  à  A uf  bourg ,  ou  il  fait  dreifer  la 
ConfeiTion  d'Auf  bourg ,      1 .  t.  1 S 1 .  &fiiiv, 


TA     B     L     E 

Jean  Duc  des  deux  Ponts ,  2.  t.  2 3  7;  2  3  3 

Jean  Duc  de  Finlandieemprilbnné  par  le  Roy 
"Eric  fon  frère  ,  2..  t.  245.246 

Ett  délivré,  2.  t.  247 

Fait prifonnier  ion  frère  ,  2.  t.  248 

Eft  proclame  Roy  de  Suéde  ,  2.  t.  243 

Eli  Ca  th.  o  liq  ue  e  d  fo  n  a  m  e  ,  la  -  m  efm  e . 

Sa  conduite  adroite  pour  rétablir  laReiigion  5 
2.  t.  249.  &  fniv. 

Il  traite  avec  le  Pape  Grégoire  XIII.  2.  t.  2  5  î 
Il  fait  fon  abjuration  entre  les  mains  du 
P.  PofTevin  Jefuite  ,  2  t.  2  5  4 

La  crainte  d'une  révolte  le  fait  retomber  dans 
le  Lutheranifme  ,  2.  t.  2  5  * 

Sa  mort,  2.  t.  200 

Jean  François  Commendon  Et efque  de  Zante  , 
Nonce  du  Pape  aux  Princes  Froteftans  ,  2.  t. 
183.  &faiv. 

Comment  il  eft  reeeu  de  l'Electeur  de  Bran- 
debourg, 2.  t.  191 
Fait  impoferfilenceàBaius,  2.  t.  95 
*jeanCalimir  fiere  de  l'Electeur  Palatin,  2.  t. 
237. 

Fait  la  guerre  pour  Gebhard  Truchfés ,    2.  t. 
242. 

S'empare  du  gouvernement  du  Palatinat  a- 
prés  la  mort  de  l'Electeur  Louis  fon  frère  9 
2.  t.  243. 
Jean  Thetzel  Dominicain  &  Inquifiteur  de  la 
foy,  ï.  t.  19 

Propofè  Ces  Thefes  contre  celles  de  Luther , 
lefqueliesilfaitbruiler,  i.t.  zv.ép.fuiv* 

Jean  du  Frefne  Evefque  de  BayoncAmbailàdeur 
de  Henri  IL  auprès  des  Princes  Proteitans, 

2.t,  147. 

Jean  Stupitz  Vicaire  Général  des  Auguflins  en 
Allemagne  ,  1 .  t.  2 1 

Fait  preicher  Luther  contre  les  Jacobins,  1  .t. 

Jean 


DES     MATIERES. 
Jean  Diaz  Efpagnol  fe  fait  Luthérien.   Son  îii- 
feoire,  1. 1.  $01. &  fuiv. 

Jean  Duc  &  Elcôcui  de  Saxe  ,  i .  t.  1 1 7 

Jean  Frideric  Eieoteur  de  Saxe ,  j.  t.  22?. 

Rejette  Phlugius,  6c  fait  Amfclorf  Evefque  de 
Naumbourg,  i.r.262 

Chef  de  l'armée  Protestante  contre  l'Empe- 
reur, 2.  t.  14 
Eft  contraint  de  fe  retirer  de  l'armée  pour  al- 
ler.au  fecours  de  fon  pais  ,                  z.  t.  2  9 
Reprend  ce  qu'il  avoir  perdu  en  Saxe,  2. t.  35   . 
Perd  la  bataille  de  Muiberg ,  2.L46.  &fitiv. 
Eil  fait  pri  fon  nier  ,  2.1.53 
Son  admirable  confiance  ôc  .force  d'efprit 
dans  fa  captivité  ,                                 2.  t.  5  7 
Il  refufe  de  fe  (bumettre  au  Concile  ,   2.t.6cv 
Jean  Fridcric  de  Saxe  Veimar ,              2.  t.  1 8  3 
Refufe  de  voir  le  Nonce  Commendon,  2.  t. 
190. 
Jean  Fridetiç  de  Saxe  Lawembourg-»      2.  t.  13 
Jean  Marquis  de  Brandebourg  fuit  le  parti  de 
l'Empereur,  2. 1. 17 
Reçoit  parfaitement  bien  le  Nonce  Com- 
mendon ,                                          2.  t.  19X 
Jérôme  Aiéandre Nonce  du  Pape  ,         i.t.  52 
Sa  harangué  contre  Luther  à  la    Didfe  de 
Wor  m  es ,                                1. 1.  5  7*  &  jjuiv. 
Jérôme  Emfer  écrit  contre  la  veriion  du  Nou- 
veau Teitament  faite  par  Luther  ,       î  .  t.  8 1 
Jérôme  Seripand  Cardinal  Légat  au  Concile, 

2.  t.  202, 

Saint  Ignace  Fondateur  &  Général  des  JéfuiteSc 

Comment  il  fe  comporte  à  l'égard  d'un  des 

fîcns  qui  avoit  écrit  contre  Y  Intérim,  de  Char- 

les-Quint ,  *  2 .  t.  1 1 4,  &  fuiv. 

Indulgences  ,  leur  origine ,  ck  ieur  antiquité  , 

1. 1.  13.  &  fuiv. 

L'abus  qu'on  en  afaitdc.touttcmps,i.  t.  15 
&friv, 

K.7  Les 


TA    B     L     E 
Les  Indulgences  de  Léon  X.  &  l'abus  qu'on 
en  fit ,  i .  1. 1 6 .  &  fîiiv. 

&  Intérim  de  Charles .  Quint ,  &  les  raifons  qui 
l'obligèrent  à  le  faire,  2.  t.  96.  &fmv.. 

Ce  qu'il  contient ,  2.  t.  io6.&fuiv. 

Ce  qu'on  a  dit  contre  Y  Intérim  , .  2 !  t.  1 1  o 
Ce  qu'on  a  dit  pour  Y  Intérim  ,  2.  t.  1 1 1 .  &f. 
L5 'Intérim  coinbamparlcs  Proteftans,  z.t.i  1  3 
Tnterhniites  de  pluiieurs  eipeces,2.t.  1 1 9,1 20 

Joachin  I.  Electeur  de  Brandebourg ,  1  .t.  1  8S 
Exhorte  les  Proteftans  a  renoncer  àlaCon- 
fefïion  d' Ausbo  1  rg  .  1 .  t.  200 

Joachin  I  ï .  Electeur  de  Brandebourg,  intro- 
duit le  Lutheraniirne  dans  les  Eiiats,  1. 1.244 
2  r  9£. 

Envoyé  fes  Ambafladeurs  au  Concile  peur 
luy  rendre  obtiiiance  ,  2.  t  1 38.  1 39 

li  reçoit  admirablement  bien  le  Nonce 
Commcndon  ,  2.  t.  I9r 

Jules  PhlugiusEvefquedeNaurnbourg,  1  .t.  262 
Afïifte  au  Colloque  de  Ratisbone ,  1. 1.  97 
Drefïe  Y  Intérim  ,  2.  t.  99 

Preiide  a  la  féconde  Conférence  de  Ratisbo- 
ne  ,  2. 1. 168 

Jules III.  Pape,  2,1.124 

Rétablit  le  Concile  à  Trente,  2. t.  127,128 
Fait  la  guerre  au  Roy  ,  2.  t.  1 3 1 

T   Aurent  Nicolaï  de  Norvège  ,  Jéfuite , 

■*"2..t.  24t. 

Ce  qu'il  fit  en  Suéde  pour  y  rétablir  la  Reli- 
gion ,  2.  t.  249.  &fuiv. 

Léon  X,  ion  caractère ,  1 . 1. 1 6 

Publie  fes  Indulgences ,  1 .  t.  1 7 

Fait  (à  Bulle  contre  Luther ,  t  ,  t.  3  7 

Léonard  Koppem  enlevé  neuf  Religieuies, 
J.t.  119. 

Ligue 


DES     MATIERES, 
ligue  de  Smalcalde,  i.t.  210.6- 

Ligue,  des  Catholiques  contre  les  Proteitans, 

i.t.  239.  &ftiiv. 
Louis  le  gros  Roy  de  France,  (a  fermeté  à  nuin- 

tenir  le  droit  de  Regale ,       i.t.  1  9$.&jniv. 
Louis  Electeur  Palatin  ,  Luthérien  ,  1. 1. 5  5 

Louis  Comte  de  Heifeliein  tueparlespaiiàns 

foule vez ,  1. 1. Us 

Louis  Roy  de  Hongrie ,  ia  défaite ,  &  (a  mort , 

t. t.  12$.  1  29. 
Louis  Simoneta  Cardinal  Légat  au  Concile, 

M. 

vi  a  g  n-us  Duc  d'G  itrogothie ,  puni  pour 

-»*  avoir  entrepris  fur  le  Monaitere  de  Sainte 
Erigide  en  Suéde ,  2.  t.  66 

JMalvenda  Docteur  Eipagnol  à  la  Conférence  de  . 
Ratisbone. ,  1 .  t.  296,  297 

Martin  Bucer  Miniitre  de  Strasbourg  ab>ure 
entre  Ies,inams  de  Luther  rHtrcfie.des  S3cra- 
tnentaircs ,  i<t,  237 

Travaille  au  faux  accord  des  deux  Religions 
a  Ratisbone  ,  1. 1.  252 

Prefche  de  Lutheranifme  à  Bonn  ,     1 .  t.  26  7 
Confondu  à  la.  Conférence  de  Ratisbone , 
i.t.  296,297. 
Ne  veut  point  iouferire  à  Y  Intérim ,     1. 1.  1  3 

Martin  Luther  ,  fon  portrait,  1. 1. 22.  &f.  1 S2. 
Prefche  contre  les  Indulgences ,  1 .  t.  27  . 

Propofe  fes  Thefes  contre  les  Indulgences , 

X.  t.  2S.  &  fiait» 

Ecrit  refpeeiueuiementau  Pape  Léon ,  1  .t.29 
L'hiftoirede  ià  Conférence  avec  le  Cardinal 
Caietan  ,  i.t  52.  &  Jùiv* 

Appelle  du  Pape  au  Concile,  i- 1»  S7»  3* 
S'adrelTe  au  Pape  par  uneLettre  où  il  fait  ièm- 
blant  de  fe  foumettre ,  1 .  t.  g  9 

Sa  Conférence  avec  Ekkis  »  ï  .  t.  40 

Ecife 


TABLE 
Ecrit  infolemment  au  Pape  ,  i .  t.  46 

Ses  etreurs .  r.  t.  43 .  &jitiv.  67 

Eft  condamne  &  excommunié  par  une  Bul- 
le.du  Papa  Léon  ,  1 .  t.  47 
Ecïit  contre  cette  Bulle,  2t  la  fait  brufler  , 
I.t.  4S. 

Tafche  inutilement  de  gagner  Charles- 
Quint  ,  1 .  t.  5  r 
Son  parti  devenu  très  fort ,  ck  comment,!,  t. 

Ce  qu'il  fit  à  la  Dicte  de  Wormcs,  1  .t.  tfo  &f. 
Eft  mis  au  Ban  de  FEmpi  re  ,  1 .  t.  6  5 

Eft  conduit  dans  le  Ghafteaude  Veftbcrg  ,  où 
il  demeure  enfermé  neuf  mois ,  1 .  t.  6  5 

Les  Livres  qu'il  compofedans  fafolitude, 

I  t.  66.  6J. 

Ecrit  contre  la  Ccnfure  que  la  Sorbonnc 
avoit  fait  de  fes  Livres ,  1 .  t.  70 

Ecrit  d'une  furieufe  manière  contre  le  Roy 
d'Angleterre,  i.t.  71 

Sort  de  fâ  folitude  pour  réprimer  Carloftad , 
I.  t.  73.  & Çuiv. 

Ecrit  contre  les  Evefques ,  1 .  t. 77 

Traduit  le  Nouveau  Teftament  ;  l'hiftoire  de 
cette  verfion ,  !  *  t.  79 •  &/«*?* 

II  fouftient  toujours  la  prefence  réelle  au 
Saint  Sacrement  de  TEuchariftie,  1. 1. 7 5. 172 
ïl  abolit  les  Méfies  privées  ,  1. 1.  83 
Ses  Réglemenspourks  biens d'Egliftr,î.t.&3 
11  quitte  L'habit  de  Moine  ,  1 .  t.  10 3 
Il  fait  fori  livre  de  l'Arbitre  efc lave  contre 
Erafme  ,  i-.t-  105 
Il  écrit  contre  les  Païfans  révoltez ,  1 .  t. 
114.  it's. 

Soi  mariage  fcandaîeux ,  t.  t.  1 1 9.  &f. 
II  ralcrfe  en  vain  de  gagner  l'Arehevefque  de 
Maye  ice  5c  le  Roy  d'Angleterre,  1 . 1. 1  zi 
Sa/  onference  avec  Zuingle  qu'il  ne  voulut 
jamais  admettra  à  ià  Communion,  1 .  t.  171 
v-fîtiv*  Il 


(DES     MATIERES, 
Il  s'oppofe  à  la  guerre  qu'on  vouloit  faire  à 
TEni pereur,  1. 1.  180 

Drefîè  le  pen  de  la  ConfeiTion  d'Ausbourg  , 
i.t.180. 

Il  déclare  que  Ton  doit  obéir  à  l'Empereur , 
î.  t.  iço.  &fùv. 

Empcfchc  que  l'on  ne  s'accorde  à  Ausbourg, 
1. 1.  204.. 

11  décide  qu'on  pouvoit  faire  la  guerre  à 
l'Empereur ,  en  changeant  ridiculement fon 
premier  avis,  i.t.  21 3*2,14 

Fait  abjurer  à  Bucerl'hérefîedesSacramen- 
taires,  i.t.  237 

Il  écrit  contre  les  Conciles  ,  1 .  t.  243 

Il  établit  Thérelie  à  Lipfic  ,  1 ,  t  244 

Il  ordonne  Amfdorf  Evefque  de  iNaum- 
bourg,  1. 1.  262 

Ecrit  indignement  contre  le  Pape ,  1 .  t,  29  8 
Maltraité  par  un  Diable  qu'il  vouloit  chafTer 
du  corps  d'une  fille  poliedée ,  1 .  t.  29s 

Sa  mort ,  1. 1.  299.  &fîtiv. 

Mathias  Helde  Vice- Chancelier  de  l'Empereur, 
1. 1.  240. 

Mathias  Illyricus ,  2.  t.  1 8 

Chef  des  Compilateurs  des  Centuries,  2.  t. 
180. 

Maurice  Duc  de  Saxe,  i.t.  243 

Se  joint  à  l'Empereur  pour  aller  contre  f  £- 
leéteur  Jean  Frideric ,  2.  c.  3  5 

Envoyé  les  AmbaiTadeursau  Concile5auquel 
il  ne  le  veut  pas  foumettre ,  2 . 1. 1 3  9.  & 
fitiv. 

Les  caufes  de  fa  révolte  contre  l'Empereur , 
1. 1.  143.  &JiUv. 

Il  traite  avec  Henri  1 1.  2.t.  145 

Il  fait  la  guerre  a  1"' Empereur, qu'il  penfa  fur- 
prendre.  2.  t.  147.  &fuiv+ 

Il  trahit  le  Roy  ,  6c  fait  fans  luy  fon  traité 
avec  l'Empereur ,  2.  t.  1 5  s.  fyfiùv. 

Il 


T    A     F    L     E 

11  gagne  la  bataille  contre  le  Marquis  Al- 
bert oc  y  etl  tué,  2.  t.  16Z 
Michel  Helding  Evefque  de  Sidon ,  dreiTe  17»* 
terim  .  2.  t*  99 
Michel  Baius  ProfelTeur  de  Louvain  fait  un 
dangereux  parti  dans  l'Univerfité,  2.  t.  193 

Ses  Proportions  font  condamnées  par  la  Sor- 
bonne  &  par  les  Papes ,  2. 1. 1 54.  &fmv. 

Il  iè  rétraite  ,  2.  t.  T95 

Maximilien  I.  Empereur  renvoyé  la  caufe  de 
Luther  au  Pape  ,  1 .  t,  3 1 

Sa  mort  ,  1 .  t.  3  % 

Maximilien  Comte  de  Bure  mène  l'armée  de 
Flandre  en  Allemagne  contre  les  Proteftans , 
2.  t.  7. 
Arrive  au  Camp  de  l'Empereur ,         2.  t.  27 

Maximilien  d'Autriche  neveu  de  Charles- 
Quint,  2.  t.  20 

ïl  fuccede  à  l'Empire  à  fon  père  Ferdinand , 
&  tolère  en  quelques  endroits  le  Lutherani£ 
me ,  z.'  t. 2  24.  &  fîtiv^ 

N. 

^T leoiAS  Stork Fanatique ,   fon hiitoire , 

*^  i.t.  m.&fitiv. 

Nicolas  Comte  de  Salm  défend  Vienne  contre 
Soliman  ,  t*  t.  168 

Nicolas  Granvelle  premier  Miniftre  do  Char- 
les Quint,  1  t-  252,  25S 

Nicolas  AmfHorf  ordonne  Evefque  de  Naum- 
bourg  par  Luther ,  1 .  t.  2  6 z 

Luthérien  rigide ,  z,t.ni 

Nicolas  Bobadilla  Jéfuite  écrit  contre  Y  Intérim  , 
ôccequiluyenavint*  2.t   ïï^.&fmv. 

O. 

/^v  C  t  a  v  e  Fârnefe  ,  Général  des  troupes  du 
^  Pape  pour  Y  Empereur ,  2.  t.  1  s 

Se  met  fous  la  protection  du  Roy  Henri  1 1. 

î.t.  123.  &fmv.  Olau* 
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OlaiisMagnus,  i,t.  94 

Oiiandre  VrédicantdeNitrembejg  ne  veut  point 

fouferi  re  à  ï  Intérim  ,  2 .  t •  1 1 4 

Othon  Pak,  grand  fourbe,  3. 1. 165 


P. 


T  Es  Palatins  qui  octchanpé  la  Religion  dans- 

*-  leurs fiftats,  &  combien  de  fois  ,     2.  t.  171 

Les  Paifins  révoltez >  rhiitoiredela  guerre  qu' 

ils  firent  à  ia  Nobieilé ,         j.  1. 1 1 1  .&fuiv. 

Paul  1 1 1.  Pape  ,  i.t.  224 

Convoque  ie  Concile  a  Mantoûë,    1. 1.  237 

Convoque  le  Concile  àVicenze  ,       1. 1.-  24 

Confère  à  Nice  avec  les  deux  Monarques , 

U  mefme. 

Convoque  le  Concile  à  Trente  ,  1. 1.  i6z 
Se  ligue  avec  l'Empereur,  &  déclare  la  guer- 
re aux  Proteftans  ,  2.  t.  9 
Sa  conduite  au  Sujet  de  la  Tranilation  du 
Concile  à  Boulogne  ?  2.  t.  8  £ 
Sa  mort ,  &4bn  éloge ,  2.  t.  121.  &fmv4 
PfefFer  Enthoufiafte ,  1 .  t.  1 1 6 .  &fmv* 
Philippe  Lantgrave  de  HeiTe ,  i.t.  11 7.  &friv. 
Se  fait  Luthérien,  1. 1.  125,12s 
Exerce  hautement  le  Lutheranifme  à  la  Diè- 
te de  Spire,  1. 1..  127 
Tafche  en  vain  de  réunir  les  Luthériens  oc  lea 
Zuingliens,  i.t  i56.  171. 172 
Protefte  contre  le  Décret  de  Spire  ,  i.t.167 
Traite  avec  mépris  le  Nonce  du  Pape,  1  .t.  1 7  3 
Elt  Chef  de  l'armée  Prote&ante  contre  l'Em- 
pereur, 2.  t.  1$ 
Ses  fautes  de  conduite  en  cette  guerre ,  2.  t, 
I  5.  &  fttiv. 

Son  infolence  envers  l'Empereur ,  qu'il  ne 
qualifie  que  Charles  de  Gand  ,  2. 1. 1 8 

Canonne  furieufement  &  inutilement   le 
camp  de  l'Empereur ,  2.  t. 22.  &fîtiv. 

•  La 
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LadifTipation  de  fés  troupes ,  &  iafuire,  2.  t. 

31. 

Il  fe  ioumet  à  l'Empereur  ,  2.  t.  61 

Comment  il  fut  retenu  prifon nier,  2.  t.  63. 
&  fitiv .  • 

Philippe  Comte  Palatin  défend  Vienne  contre 
Soliman.  1.  t.  168 

Philippe  Melanchton  infatué  par  Carlotlad  , 
i.t.75. 

Son  origine  ,  &  fbnpotrait ,  1. 1.  181,  182 
Donne  la  forme  à  la  Confefïion  d'Aufbourg, 
i.t.  183.  184. 

Tafche  de  faire  un  bon  accord  en  adoucifïànt 
les  articles  de  la  Confefïion  ,  1 .  t.  20 1 .  &f 
On  l'empeiche  de  paiTer  outre ,  1. 1.  205 
Sa  mort ,  2.  t.  i8r 

Philibert  Emmanuel  Duc  de  Savoyc  ,     2.  t.  20 
Pierre  Paul  Verger  Evefque  de  Jultinopoîis ,  & 
ion  Apoftaile ,  i.t.  225 

Confère  avec  Luther ,  1 .  t.  2  29 

Pierre  Canifi  us  Je  fuite  ,  2. 1. 167 

Pie  I V.  Pape  levé  la  fulpenflon  du  Concile ,  ôc 
pourquoy,  2.  t.  175.  &fitiv. 

Prétend  que  c'eil  à  luy  &  non  pas  au  Conci- 
le de  réformer  la  Cour  de  Rome,  2 .  t.  217 
Déclare  que  l'AmbaiTadeur  de  France  doit 
précéder  celuy  d'Efpagne  ,  2.  t.  218 

Pontus  Comte  de  la  Gardie,  favori  de  Jean  Roy 
de  Suéde  ,  2.  t.  252 

Son  hifloire5&:  fes  aventures ,  2.  t.  25  5 

Il  traite  avec  Grégoire  X  1 1  î.  pour  la  rédu- 
ction de  la  Suéde  à  l'Eglife  ,  2.  t.  2  54 
Sa  mort,                                          2.  t.  261 
Portrait  de  Matin  Luther ,  1 .  t.  26.  &fuiv.  182- 
Foïtrai t  d  '  £ra  fine  9                            1 .  t .  5  4 ,  5  5 
Portrait  du  Comte  de  Fronfpcrg ,   1. 1.  1 34>  r  3  5 
Portrait  du  Duc  de  Bourbon  ,          1 .  t.  1 5  2, 1 5  3 
Portrait  de  l'Inconnu  qui  prédit  la  prife  de  P.o- 
ane  ,                                      1.  t.  14s?  149 

Portrait 
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Portrait  de  Philippe  Melanchton  ,    1. 1.  1 82.  é* 

fuiv. 
Portrait  de  Charles- Quint ,       1  t.  1  8  5 .  &fniv. 
Prêlage  de  la  prifede  Rome  ,  1 .  t.  14$ 

Proteiïans ,  l'origine  de  ce  nom  qu'on  donna 

aux  Luthériens ,  1 .  t.  1 67 

Proteftation  de  Charles  Quint  contre  la  Tran- 

fîation  du  Concile  à  Boulogne ,        2. 1. 1 67 

&  fuiv. 
Proteftation  de  Henri  1 1.  contre  le  Pape  Jules 

III.  2. 1. 128.  &fmv. 

Pyrrhus  Colonna  Marquis  de  Mortare ,  2. 1. 1 S 

R. 

t  A  Régale  fortement  iouflenue  perle  Roy 
*-*  Louis  le  Gros ,  î.l  19$.  &JI 

Rence  de  Cexï.  Son  peu  de  conduite  à  la  dé- 

fenfedeRome,  1. 1. 145.  &f 

Rodolphe  1 1.  Empereur  tolère  le  Luthéranis- 
me pour  quelques-uns  de  la  NoblelTe  dans 

leurs  rnaifons  de  campagne ,  2.  t.  22^ 

Rome  farprife  par  Hugues  de  Moncadeôcpar 

les  Colonnes ,  1 .  t.  1  îi.&fuiv. 

Hiftoire  de  fa  prile  par  le  Duc  de  Bourbon , 

I.  t.  145.  &  faiv. 

Saccagée  &  pillée  par  l'armée  Impériale.  1  .t 

16  f .  &  fuiv* 

Ruardus  Tapperus  Docteur  de  Louvain ,  2.  t. 

I5»i. 


LE  Comte  Salentin d'Ifambourg  quitte FAt- 
chevefche  de  Cologne  >  2.1.227 

Eft  Général  de  l'armée  de  Cologne  contre 
Gebhard,  2.  t.  239 

Sebaitien  S chertei>Chef  de  l'Infanterie  des  Pro- 
.  teftans  Confédérés ,  2. 1. 1  2- 

Prend 
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Prend  la  fortcrefîe  de  la  Chiufc ,         2. 1. 1 3 
Sa  belle  reponfe  au  Lantgrave  »  2.  Vi* 

Sibylle  de  Cleve  Duchefle  de  Saxe  ,        2.  t>  60 

Sigifmond  II L  Roy  de  Pologne  ,         2.  m  61 
Succède  au  Royaume  de  Suéde  ,      tk~r//ejmc. 
•11  eft  contraint  de  fe  laiiFer  couronner  à  la 
Luthérienne,  &  de  jurer  qu'il  main  tien  droit 
la  Religion  Protestante  ,  2.  t. z6z 

Eft  dépole  par  les.E-ftats  du  Royaume  de  Sué- 
de, 2.  t.  265 

Smalcalde.  La  ligue  de  Smalcalde ,  1. 1.  210. 
<b*  fmv, 

Soliman  affiége  Vienne,  i.t.  16S 

Eft  chafic  de  la  Hongrie  par  Charles-Quint , 
i.t.  219,  220. 

La  Sorbonne  condamne  Luther ,  1.  t.  70,  7 1 
A  toujours  (bufterm  la  Primauté  &  la  fupré- 
mepuiflanceduPape,  l."t.ji 

Gondamnc  les  Propoiitions  de  Baius, 2. 1. 1 94 

Stenon  Sture  Prince  &  Gouverneur  de  Suéde, 
fon  Hiftoire  ,  1 .  t.  87.  8  3 

Staniûaiis  Hofius  Cardinal  Légat  au  Concile, 
2.  t.  202. 

Sylveftre  Brieras ,  Maiftre  du  Sacré  Palais  écrit 
contreLuther,  1. 1.  29»  30 


THomasMuncer  fanatique,  fon  Hiftoire, 
x.  t.  ni.  &Juiv» 

V. 

Vienne  affiégé  par  Soliman,  1. 1.  i6t 

Vittemberg  ,  &  fa  defeription ,         2 .  t.  5  9 
Ulric  Hutten  grand  Panegyriftc  de  Luther, 

i.t.  5   . 
tflric  de  Wirtemberg  arme  contre  l'Empereur , 

a, t.  12,  13» 

11 


DES     MATIERES, 
Il  demande  pardon ,  &  l'obtient  à  de  rudes 
conditions,  2.  t.  3-3 

Wolphang  Prince  d'Anhalt,  i.t.  16  j 


rj  Acarie  Dauphin  Evefque  de  Phare ,  Nonce 

^-J  du  Pape  aux  Proteftans ,     2 .  r.  1 3  3 .  &fuiv. 

Zuingle  Père  des  Sacramentaires ,  1 .  t.  76 

Confère  àMarpourg  avec  Luther  qu'il  ne  put 

Jamais  gagner,  ï;  t.  iji.&fmv* 


H- 


V 


